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NOllCE 

Sitr  la  Société  d' AyriculUvre ,  Science» ,  Art*  el*. 
Commerce  de  Saii^Etienne. 

^      Vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  il  se  forma ,  à 

Saint-Etienne ,  un  bureau  d^agricuUure  qui  faisait 
partie  de  la  Société  rojale  d'Agriculture  de  la  Gé- 
neralile  de  Lyon.  D'après  ses  Statuts,  cette  Société^ 
autorisée  par  arrêt  du  conseil  du  12  mai  1761^  de- 
vait faire  son  occupation  unique  de  T agriculture  et 
de  tout  ce  qui  s  y  rapporte.  Les  mémoires  approu- 
vt>  par  elle  devaient  être  adressés  à  M.  le  contrôleur 
général,  pour,  sur  le  compte  qui  en  sera  rendu  par 
lui,  à  Sa  Majesté  ,  être  pourvu  ce  qu'il  appât  licii- 
dra.  Tels  sont  les  termes  de  Tarrét. 

La  Société  se  composait  d'un  bureau  générai  séant 
i  Ljon,  el  de  quatre  bureaux  particuliers;  le  pre- 
mier était  formé  de  vingt  associés  ordinaires  ,  et  les 
quatre  autres  de  dix  membres  dont  les  réunions  a- 
vaient  lieu  une  fois  par  semaine ,  dans  les  villes  de 
Montbrison ,  Saint-Etienne,  Roanne  et  Yillefranche.. 
Les  membres  des  diiTcrcns  bureaux ,  ne  formant. 
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qu^un  seul  corps ,  avaient  tous  le  droit  d'entrée  et  de 

suffrage  dans  toutes  les  séances  de  la  Généralité. 
Voici  quelle  était ,  en  1766^  la  composition  du 

bureau  de  Saint-Etienne  : 

MM.  Berardier  de  Greiiea  ;  Perrochia  ;  Vàbhé  Chaspoui  ; 

Carrier  du  Molard ,  entrepreneur  des  armes  pour  le  roi; 
Jcan-Louis  Carrier,  id.  ;  Mathevon  de  Curnieu ,  conseiller 
en  l'élection  ;  Colomb  dUauteville ,  subdélégué  de  l'inlen- 
dauce;  Ravel,  receveur  des  consignatioas  ;  JullieQ  du  Bessy  ; 

Uyrosier ,  secrétaire  perpétuel. 

Le  bureau  général  avait  des  associés  libres  dont 
plusieurs  appartenaient  à  Saint-Ëtienne  ou  à  ses  en- 
virons. C^étaient  : 

MM.  Manon ,  curé  de  Saint^Etienne  ;  ThioUiére  «  négo- 
ciant à  Sùnt-Etîenne;  Sevelingc ,  médecin  ;  Fleury  AUéon  ; 
Praire  du  Rey  ;  Mallassagny ,  à  Yirieu-eo-ForeE  ;  Courbon 
des  Gaux  de  Montvioii  Fontaine,  coatréleor  des  armes  pour 
le  roi  f  à  Saint-Etienne;  Alléon-Dulac,  avocat  au  parlement* 
receveur  du  grenier  à  sel ,  id.  ;  Perrciuc  de  Moras,  ministre 
d'état ,  ancien  contrôleur  général  des  ûnanses  ,  secrétaire 
d'état  de  la  marine,  seigneur  de  Saint-Etienne. 

'  Le  bureau  de  Saint-Etienne  correspondait  avec 


lîA 

i 

wM 

1 

M*  Tabbé  Rozier,  membre  lui-même  de  la  Société, 
mentionne  honorablement  les  observalionB  et  les  tra- 
vaux de  nos  concitoyens. 

En  1792,  à  répoque  de  sa  dissolution ,  les  mem- 
bres de  r Association,  à  Saint-Etienne,  étaient  : 

MM.  Chauvel  de  Chcvrières  ;  Ravel  de  Montagnyi  de  Mont- 

rsYel;  Vincent  de  Solegfnûeuxi  Mejfroa  de  Roche  j  Neyroo 
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le  jeune;  Royer;  Pélissier;  MesMnce,  auteur  des  Bechirckes 

iur  la  Population,  Daâsier ,  secrétaire  perpétuel. 

Aaaodës  libres  : 

MM.  Colomb  d'Uauteviiie ,  à  Saint-Chamond;  Duvemay, 
à  Saint'EtieDne  ;  Praire  de  la  Bertrandière;  Montellier,  à 
RiYe-de-Gter;  Richard,  à  Bourg-Argental. 

Le  goût  de  ragriculture  était  trop  peu  répandu  et 

les  éludes  industrielles  trop  négligées  àSt-Lticnne, 
pour  qu'une  Société  nouYelle  pût  se  reformer  sans 
impulsion  extérieure.  Cette  impulsion,  ce  fut  M.  le 
duc  Decazes  qui  la  donna  pendant  son  ministère,  en 
autorisant  la  création  d^une  Société  agronomique 
dans  chaque  département.  Celle  de  la  Loire  dont 
l'institution  eut  lieu  le  7  août  1820,  devait  avoir  24 
membres,  8  par  arrondissement.  Les  séances  men- 
suelles  se  tenaient  au  cbet-Ueu  du  département. 

Ce  mode  d'organisation  était  peu  propre  à  favori^- 
ser  des  communications  réciproques;  les  membres 
pris  dans  tous  les  cantons  du  département  ne  pou* 
Taient,  à  cause  de  l'éioîgnement,  avoir  entr'euxdes 
relations  suivies,  et  Ton  ne  tarda  pas  à  reconnaître 
la  nécessité  de  modifier  le  règlement  primitif.  Grâce 
aux  efforts  des  associés  de  Saint-Etienne,  rassemblée 
générale  du  25  mars  1822  adopta  les  résolutions  sui- 
vantes : 

a  Les  trois  sections  de  la  Société  centrale  du  dé- 
a  parlement  de  la  Loire  auront  une  existence  sépa- 
«  réc,  quant  à  leurs  travaux  ordinaires;  mais  ellea 
«  se  réuniront  à  des  époques  et  d'après  uïi  mode  quii 
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u  seront  ultérieurement  déterminés,  pour  rattachée* 
<c  leurs  travaux  à  un  centre  commun. 

u  Attendu  la  nécessité  reconnue  d'augmenter  le 
«  nombre  des  membres  de  la  Société ,  chaque  sec- 
ct  tion  s'occupera  du  choix  de  nouveaux  membres, 
c<  qui  pourront  être  portés  jusqu'au  triple  du  nom* 
u  brc  de  ceux  qui  la  composent  actuellement ,  c'est- 
ii  à-dire  jusqu^à  celui  de  24  pour  chaque  section  ; 
c<  néanmoins ,  ce  choix  devra  être  arrêté  avec  i  asscii- 
<t  timent  de  tous  les  membres  titulaires  actuek  de 
«  chaque  section ,  moyenuanl  quoi  le  choix  fera  no- 
ce mination  définitive. 

c(  Aussitôt  que  chaque  section  aura  achevé  cette 
«  opération,  les  noms  des  nouveaux  élus  seront  en- 
«  voyés  au  bureau  central,  pour  être  inscrits  au  re- 
<i  gistre  général  de  la  Société.  » 

En  exécution  de  cette  mesure,  un  nouveau  règle- 
ment, en  date  du  1*'  mai  1822,  fut  rédigé  par  la  sec- 
tion de  Saint-Eti euue ,  qui  dès  lors  put  donner  plus 
d^extension  et  de  consistance  à  ses  travaux .  j 

Pour  stimuler  le  zèle  des  Sociétaires  de  notre  mo- 
deste Académie ,  en  attirant  TattentiGin  pubhque  sur 
leurs  travaux ,  on  résolut  de  publier  un  Bulletin  pé- 
riodique renfermant  des  notices  et  des  mémoires  sur 
ragriculture ,  les  manufactures  et  le  commerce  de 
1  arrondissement.  La  première  hvraison  de  ce  Ke- 
cueil  parut  au  mois  d^oetobre  1822 ,  et  depuis  lors  il 
n^a  pas  cessé  de  marcher  dans  cette  voie.  11  forme  au- 
jourd'hui dix  volumes  qui  ont  mérité  d'honorables 
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tmilra^es^  moim  sans. doute  par  l'élégance  de  sa  ré^ 
daction  que  par  le  choix  et  Tutilité  des  articles  qui  le 
composeiiti  Dès  le  principe ,  on  ayait  seuli  i  imufii- 
ance  d^tin  Recneil  exdusiTement  agricole  dans  Tar- 
rondiââement  le  plus  manufacturier  de  France,  et  on 
ne  carut  pas  deroir  se  renfermer  dans  le  cercle  étroit 
de  l  cigricuiture.  Tous  le$  arLs,  toutes  les  sciences  qui 
ont  pour  effet  de  créer  la  richesse  matérielle  et  intel* 
lecluelle  devaient  occuper  utie  place  distui^uce ,  et 
chaque  industrie  spéciale  aToir  ses  représentans  dans 
le  sein  de  la  Société. 

Kxtrcmement  limitée  dans  ses  ressources  hnanciè* 
res,  la  Société  d^agriculture  n'a  peut-être  pas  fait 
tout  le  bien  qu'on  pouvait  attendre  d  élie;  mais  ne 
▼orulant  négliger  aucun  moyen  d^nfluence  et  de  con- 
sidéraliou  ,  elle  a  su  s'approprier  toutes  les  richesses 
qu^il  lui  était  permis  d^atlirer  à  elle  ;  c^est  ainsi  que 
la  plupart  des  notabilités  scientiiii|ues  et  industriel- 
les auxquelles  notre  pays  s^honore  d'avoir  donné 
naissance ,  ou  qui  ont  accpuis  parmi  nous  le  droit  de 
cité ,  ont  grossi  nos  rangs  et  ont  fait  rejaillir  sur  eux 
une  partie  de  Tédat  qui  s^attache  à  leurs  noms. 

La  juste  couliance  que  le  développement  prières- 
sif  de  notre  institution  doit  nous  inspirer  et  l'intérêt 
que  le  public  commence  à  y  apporter ,  nous  ont  per- 
mis de  croire  que  le  moment  était  Tenu  de  conquérir 
notre  aii'ranchissement  et  une  existence  tout-à-lait 
indépendante.  Le  gouTemement  a  bien  voulu  ap- 
prouver les  nouveaux  Statuts  de  la  Société  qui 
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portera  désormais  un  titre  plus  en  harmonie  ayec  ses 

véritables  aLlribuUons, 

Pour  perpétuer  le  souvenir  de  FAssoeiation ,  M. 
Galle,  notre  compatriote,  membre  de  Tlnstitut,  s'est 
empressé  de  graver  un  jeton  qui  ne  le  cède  en  rien 
aux  plus  beaux  ouvrages  de  cet  habile  artiste ,  et  qui 
pourra  être  converti  en  médaille  d^honneur,  desti* 
née  à  récompenser  les  services  rendus  à  Findustrie 
locale* 

Une  ère  nouvelle  s Wvre  devant  nous  ;  sadions  j 

entrer  avec  ardeur.  Déjà  une  bibbotbèque  et  un 
beau  cabinet  d^hisioire  naturelle  se  forment  sous  noa 
yeux ,  à  côté  du  iocai  qui  nous  a  été  réservé  dans 
THAtel-de-Ville  ;  UentAt  un  Conservatoire  de  modà> 
les  et  de  uiachines  et  un  Musée  des  beaux-arts  ofTri^ 
ront  de  nouveaux  moyens  d^instruetion  et  d^étudea 
à  notre  pupulaliou  laborieuse.  Les  cours  publics  pro- 
fessés avec  un  talent  remarquable  à  l'école  des  mi- 
neurs et  l'école  publique  de  dessin  ,  comptent  déji 
de  nombreux  élèves*- Efforçons-nous  de  seconder  le 
mouvement  qui  se  manifeste  par  ces  symptAmea 
d'amélioration  ,  et  encourageons  ,  par  tous  les 
moyens  qui  sont  en  notre  pouvoir ,  le  développe- 
ment de  1  iuteiligeuce  et  du  travail  parmi  nos  conci- 
toyens* 
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EXTRAIT  DU  REGL£il£9iT. 


^       La  Société  industrielle  de  Saiut-Etieune  se  com- 
poae  : 

i*  De  membres  titulaires,  au  nombre  de  vingl-qualre , 
i    UNiâ  domiciliés  à  Saint-ËUemie  ou  dans  l'arrondissement  ; 

S*  De  membres  hoooraires.  M.  le  préfet  du  département  « 
;  M.  le  sous-préfet  et  M.  le  maire  de  Saint-Etienne,  appactien- 
I     neot  de  droit  à  cette  classe  ; 

S*  D'associés  libres.  Cette  classe  est  formée  des  membres 
iMMoraires  et  des  titnlaires  qui  ne  résident  plasdaas  rarron- 
disseuieiit  ; 

è'D'associéscorrespoadans  résidant  dans  l'arrondissement 
eu  an  dehors  :  leornombre  est  Illimité. 

Chaque  membre  doit  à  la  Société  le  tribut  de  ses  lumières 
et  de  son  travail  \  en  acceptant  l'association ,  il  s'engage  de 
lait  à  £Miniir,  chaque  amiée ,  un  contingent  sur  des  objets 
dent  s^oecQpe  la  Société ,  et  à  déposer  à  la  bibliothèque  un 
cxcmpiaire  de  tous  les  ouvrages  qu'il  public  ;  en  outre ,  les 
membres  résidant  à  Saint-£tienne  sont  tenus  d'assister  aux 
^  séances.  L'omissioii  de  ces  formalités ,  sans  excuse  valable , 
eulfaiae  la.  radiation  du  tableau. 


I 
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TABLEAU 

OB  LA  SOGI^ré  immSTEIBLLS,  AU  1*'  JAMTIU  1835. 


PréâidÊfU  :  M.  Psybet-Lalliu. 

Vice-Président  :  M.  *** 

Secrétaire  :  M.  Bayo^i. 

Secrétaire' AâjoM:  M.  Locakd-Dbmoil. 

Trésorier  :  M,  Maurbl. 

Le  PR^T  de  la  Loire. 

Le  Sous-Prlfi^ T  de  Saiut-Ëtieime. 
Le  Mauub  de  Saint*-£tieime. 


JUjembm  titulaires. 

MM. 

«  B&YOH  (Amaiid) ,  juge  au  (xibuuai  civil  à  SainUEUenne.  ' 

BtAmiiBR  (Loiiis)f  inspecteiir-géQéral  det  mioeSt  dimiaiir 
de  Pécole  des  mtoeurs,  à  SeiDl-Etiemie. 

•  Boaoïo  (Marceilin),  id* 

•  DoBKYainé.  id* 

•  Groris  (Pierre) ,  notaire ,  iéL 

» 
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HataoL  (Philippe) ,  conservateur  du  musée  industriel ,  id, 
Hn»DB  (Isidore),  agent  de  change ,  id> 

JoviN  (Viclor),  propriétaire,  id.  «  ♦ 

Jovim-Desayes,  entrepreneur  de  la  manufacture  d'armes  é  , 
ét  guerre  «  id» 

•  LocABD-Diff  OBL ,  id. 

a  Mackel  ,  pharmatieu,  id. 
MoaTAHiaa  (Antoine),  membre  du  conseil  générai ,  id* 
Pauabd  (Félix) ,  négociant ,  id. 
PitUBT-L ALLIER ,  avocat ,  maire  de  Saint-Etienne ,  id, 
Peïbet  cAiphonse),  irf. 

•  Rosui  (Auguste) ,  médecin ,  id. 

§  RoTBT-SaimoimT  (Aimé) ,  négociant ,  id* 

Smith  (Joannéb)  ,  |)rociireiir  du  roi  .  ui  ' 

•  SovicB£  ,  chirurgien  eu  chci  des  iiùpilaux  ,  id. 
Gblas  ,  médecin  vétérinaire  à  Rivo-de-Gier. 

•  RiGnauKCnâiiBOVBT ,  fabricant  de  lacets ,  à  St-Ch«mond. 
PEVHST'DiBoiâ  ,  propriétaire  à  Saini-Genest-Lerpt.  * 

♦ 

Bf  Ml* 

De  Blois  ,  rapii.ntio  (Partillcric  ,  à  Saint-Elienne. 
Cba&xal  ,  architecte ,  id. 
DiLARin ,  professeur  au  collège ,  id. 
DvLXBEiis ,  ingénieur  des  mines id. 
FiNÉON  ,  inîîéniriir  des  mines  ,  id. 
'  GnaoLD ,  professeur  à  l'école  de  dessin  de  la  ville ,  id. 

•  GABMiBn ,  pharmacien ,  id. 
GaaiB ,  ancien  député ,  id. 
Gervoy,  ingénieur  des  mines,  id. 

•  JiBm ,  ingénieur  des  mines ,  id» 
Lataybttb  fils ,  id. 
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LAaooK-GEKXAHD ,  tlirccteur  de  la  coudilion  des  soies ,  id* 

AoBBRT  (Fleury);  député  de  la  Loire ,  ii* 
'  'Bnkvnm  (Fimîn) ,  directeur  du  chemin  de  fer  de  Sainl- 
Ëtienoe  à  la  Loire  ,  id. 

DoroiiT,  professeur  au  collège ,  id- 

Faobi-Laqbosb  ,  labricant  de  rubans ,  id. 

FBRiiATfB ,  professeur  de  mathématiques  à  l'école  des  mi^ 
rieurs ,  id^ 

FaicBOo,  ancien  répétiteur  de  chimie  à  l'école  des  mi- 
neurs ,  td. 

JoRDA?<i  (Henri) ,  entrepreneur  de  la  manufacture  d'armes 
de  guerre ,  id» 

Nbyron-Roybt,  exploitant  de  mines ,  id*  ^ 
HABinT,  dUrecteur  des  mines  de  Méons ,  id* 

Eyssautirr ,  naturaliste,  u/.  •  ^ 

Remmel,  exploitant  de  miues ,  id» 

SaoséAS  (l'ahbé)  *  td.  ^ 
TBBm ,  ancien  magistrat ,  id. 

BETHi^NOi) ,  jiif]je-de-paix  à  Rive-de-Gier. 
GfWTTAT,  exploitant  de  mines ,  td. 
Mabsais  (£mile) ,  directeur  de  mines ,  id* 
DoBSBL  (Fleury) ,  exploitant  de  mines ,  id. 

CnAMiiOVEi.  r.'ihrirjiiit  ilc  lacets  à  S;iinl-Cbainond. 
RiCHAnn-CHAMBOVET  (Ennemoud) ,  fabricant  de  lacets ,  id» 
Ddgas  (Victor) ,  fSibricant  de  rubans ,  id. 
Cotgubt,  eonserratenr  de  la  bibliothèque ,  id* 
Colomu-Degast,  propriétaire  à  Marlhes. 
OuoBY,  ancien  oificier  supérieur  d'artillerie ,  maire  de  Ho- 
che-lft-Moliére. 
Dbvadlx  m  PLBYBé ,  propriétaire  à  Bourg* Argcntal. 
PcpiL  DE  Sablons  ,  juge-do-paix ,  id, 
Jdlibh  do  CoLonana ,  propriétaire  à  Peiussin. 
LiCLBBO  atné  «  jnge-de-paix  du  Chambon. 
Lrovs  «  notaire ,  maire  à  Chavanay . 
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MM. 

V  CoMBBs  ,  ingénieur  des  mines ,  à  Paris. 

DvoAA-MoMTBKL ,  député  du  Rhône ,  tV^. 
jrLAsna ,  médecin ,  tU 

CâiXB ,  membre  de  rinsiitnt ,  id. 
X  BoTTii» ,  directeur  de  V.Hmamch  du  Commerce  ,  id. 
vlkiixY  DBMBBLim,directeurde  VUnian  encyclâpédiqut,  id, 
^Béiidb  (Jean-Jacques),  conseiller  d'état,  député  de  la 
Loire ,  id. 

B41.LADIER ,  capitaine  d'artillerie, 

Cadbt  db  Gassicoubt  ,  pharmacien ,  id- 
/  DMiiBFAirr,  professeur  de  chimie  appliquée  aux  arts,  id. 
y^Dmn  (Charles) ,  membre  de  linstitut ,  id. 

F^taiEL,  professeur  de  littérature  étrangère  à  la  faculté  des 
leltna«  l^n  des  conservateurs  de  la  bibliothèque  royale ,  id* 

Fbbbssao  (baron  de) ,  fondateur  du  Bulleiin  umvenel  des 
iciences ,  id. 

yLADOocETTE  (baroD  de) ,  ancien  prétet,  id' 

laam  (Jules),  homme  de  lettres,  id. 
y  LisFBâiic,  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  de  la  Pitié ,  id. 

Perjdoniset  (Auguste) ,  ingénieur  des  mines  ,  îd. 
X  OowFovs  (Mathieu) ,  directeur  du  jardin  royal  d'agricul- 
tBie ,  à  Turin. 

y  Bain ,  ancien  professeur  an  collège  de  Saint-Etienne ,  à 

Lyon. 

/  BaacaoT  du  Lut,  conseiller  à  la  cour  royale ,  id. 
>  CâPBLm  \  conseiller  à  la  cour  royale ,  id. 
CocKàBD ,  membre  de  l'académie  de  Lyon ,  id* 

/  BocLLÉE  ,  ancien  magistrat ,  id. 
i  Damabio  f  architecte ,  id* 
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FRàREJEAN  (Louis)  ,  tfl. 

tiROGHiBB,  secrétaire  de  la  Société  d'Agriculture  deLyOD,  tuf. 
Rbnaux  (Jules) ,  ingénieur  civil ,  id. 

M.\isi\T,  profosscur  de  faljricatiou  des  tissus  ,  id. 
^  MoRiN  ,  jugc-de-paix ,  id» 

jf  PsBicâin>(ainé),  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Lyon,  id* 

MoNvrALCON ,  docteur-médecin ,  id. 
^  Saint-Tri VI RR  (d<*)  ,  propriétaire  ,  id. 

Tabaaeau  ,  directeur  de  l'école  de  la  Martinière ,  id* 
jf  Vikcbut  (Jacques) ,  archiviste  de  la  préfecture ,  tV. 
\  Sbguin  (Marc)f  ingénieur  civil  à  Annonay. 
y  Seguin  (Jules) ,  td»  id. 

y  Seguin  (Camille) ,      id.  id. 

Bbhobry,  professeur  à  l'école  d'artillerie ,  à  Ueta. 
\  MicHAL,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Fontainebleau. 
^  Marrot,  ingénieur  des  mines  ,  à  Périgueux. 
>t;  Sbrvan  hb  Sogny,  procureur  du  roi ,  à  (îez. 
^  FommBTEOii,  ingénieur  civil ,  ancien  élève  de  l'école  des 
mineurs ,  à  Besançon. 

^  Bertrand  ok  Doue  ,  président  de  la  société  d'agriculture  , 
au  Puy. 

^  AviT,  propriétaire ,  td. 

^  Montellikr  ,  avoué  ,  id. 

BRUY.VS ,  notaire  à  Sury-le-Comtal  . 
y  BoEDiN ,  ingénieur  des  mines  à  Clermont» 
^-  Bbbbabdy,  propriétaire  à  Aubenas. 

.  Denis  ,  pliarniacicii  à  Moulbrison. 
^  DrMOUUM  (lloniain)  ,  avocat  à  Issengcaux. 

OuBABO  t  fabricant  à  Saint-Just-sur-Loire. 

HoMiBLtN  (Emile) ,  fabricant  è  Mulhausen. 
.  SciiiAMDEhGKii  (Alhcrl) ,  fabricant ,  id. 

Pbnot  (Achille),  ingénieur  civil ,  id. 

LADBviiB ,  docteur-médecin ,  inspecteur  des  eaux  miné<* 
raies  de  Saint-^lmier,  à  Saint-Calmier. 
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jr  FooJOLS  (Abel),  docteur-médecin  à  Saint*Galmîer. 

LoiitKm,  ingénieur  des  mines  à  Nantes. 

Machbco  (comte  de),  propriétaire  à  Brioude. 

Talbibat  (baroo  de) ,  propriétaire ,  M. 

Pofullb  ,  ancien  député ,  sous-préfet  à  Roanne. 

Mrllet,  directeur  du  chemin  de  fer  delà  Loire,  à  Roanne. 
^  Macrin  ,  ingénieur  de&  ponts  et  chaussées  à  Nevers. 

>  Mousoii-DBsaocHBs ,  Ingénieur  en  chef  des  mines  à  Rodes*  • 
)('  RasBY  (Agathoa) ,  aUciea  élève  de  l'école  des  mineurs  de 

Sain  l-E  tienne ,  à  

Sautsmouciik  ,  médecin  à  Saint-Sympiiorica-ie-Château. 
X  CuBVALLiBB ,  médccîn  à  Saint-Bonnet-le-Chàteau. 

TuBAOT,  ingénieur  des  mines  à  Alais. 

Thimécolht,  président  de  la  Société  d'agriculture  de  Tré- 
voux. 

>  VaLMR^BonnmKiB  9  maréehal-de^amp  à  Montbrison. 
)^  YiTBv  (Ufbain)  «  architecte  à  Toulouse. 

^  VoLTz  ,  ingénieur  en  chef  des  mines  à.  Strasbourg. 
Gbanger-Vbyhon  (Auguste),  négociant  à  Saiot-£Uenue. 

» 

MM. 

^     Chmijeu  (baron  de),  ancien  préfet  de  la  Loire,  à  Vire 
(Calvados). 

^  Gas^ABiif  (de)  préfet  du  Rhdne. 

Mouir.rK  (Scipion)  \  A.     préfet  de  la  Dordogne. 

NoAviKS  (de)  td.  à  Paris. 

•V-  RoGHBPORT  (comte  de)  «  ancisa  sons-préfet  de  ^t-BUeone , 
à  Arthun  (Loire)« 

Teissii  h,  ?>/.  préfet  de  l'Aude. 

RoYET  (Hipppiyte),  ancien  maire  de  Sa  in  t-Ë  tienne  «  à 
Saint-Btienne. 
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ASSURANCE  MUTUELLE 

Centre  let  ravageê  dei  Epizootieê ,  du  MokLàkê  eoniagiemmem 

et  accidenielles  des  Bestiaux. 

■  ^ 

* 

Depuis  long-temps  les  compagnies  d^assuTanee 

contre  les  incendies  se  sont  établies  en  France  ;  et  , 
soil  <|u^eUes  aient  adopté  le  mode  des  primes  fixes 
ou  celui  de  la  mutualité,  elles  ont  réussi  à  s^assurer 
un  nombre  tel  de  souscripteurs,  que  tout  en  TOjani 
chaque  anijce  s^accroitre  leurs  béné&ces,  elles  out 
pu  néanpioins  réduire  dans  une  asseï  forte  propor* 
tien,  le  taux  des  rétributions  à  payer  par  les  assurés. 

Mais  ces  compagnies  n^exerçant  leur  action  que 
sur  les  sinistres  occasîonés  par  le  feu ,  il  restait  en- 
core àriudustrie  agricole  à  courir  des  risques  d'une 
autre  nature,  contre  lesquels  les  précautions  les  plus 
minutieuses  étaient  trop  souvent  impuissantes.  Cha- 
que année ,  le  cultiTateur  éprouyait  des  pertes  plus 
ou  moins  considérables  par  la  mort  d'un  certain 
nombre  des  animaux  domestiques  attachés  i  son  ex- 
ploitation ,  pertes  qui  consommaient  par  fois  sa 
ruine ,  ou  qui ,  le  plus  souvent ,  en  réduisant  son 
capital,  lui  enlevaient  tout  espèce  de  moyen,  sinon 
de  continuer  ses  travaux ,  du  moins  de  se  livrer  i  des 
améliorations  progressives  et  de  pourvoir  à  ses  be- 
soins et  à  ceux  de  sa  &miUe«  D^un  autre  cAté,  les 
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mêmes  causes  produisaient  les  mêmes  résultats  au 
détriment  d^une  foule  dUndiistrieis ,  et  notamment 
des  «xploîtans  de  mines ,  des  entreprenêors  de  trans- 
ports par  terre  et  par  eau,  et  certains  mauuiacturiers 
qui ,  n'ayant  pas  la  somme  nécessaire  à  Tachât  d'une 
machine  à  vapeur,  ou  ne  pouvant  disposer  d'uu 
moteur  hydraulique ,  sont  encore  obligés  de  se  servir 
deialorce  du  cîieval,  pour  mettre  eu  mouvement  les 
machines  dont  ils  font  usage  pour  leur  fabrication. 

II  importait  donc  de  venir  au  secours  de  ces  di- 
verses classes,  si  nombreuses  et  dont  Texistence  ne 
saurait  être  compromise  sans  que  les  intérêts  de  la 
société  tout  entière  n'en  éprouvent  le  funeste  con- 
tre-coup. Déjà  sur  plusieurs  points ,  et  à  Texemple 
donné  depuis  plus  de  trente  ans  par  le  département 
de  la  Haute-Garonne ,  des  associations  s^  étaient  for- 
mées  à  T effet  de  garantir  les  propriétaires  et  les  fer- 
miers des  déplorables  ravages  occasionés  par  la 
grêle  ;  mais  nulle  part ,  que  je  sache  ,  on  n'avait 
songé  à  prévenir  les  pertes  dont  les  épizooties  et  les 
maladies  contagieuses  ou  accidentelles  des  animaux 
domestiques  sont  la  cause  :  c'était  une  grande  lacune 
è  remplir,  et  les  amis -de  Fagriculture  comme  ceux 
de  l'industrie  n'apprendront  pas  sans  une  vive  satis- 
faction qu^elle  est  enfin  sur  le  point  d^Atre  comblée. 

Une  Société  s'est  formée  à  Vienne  sous  les  aus- 
pices et  par  les  soins  de  M.  ThiébauU;  cette  Société, 
qui  embrasse  huit  départcmens,  au  nombre  des- 
quels se  trouve  celui  de  la  Loire ,  a  pour  objet  de 
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former  entre  tous  les  propriétaires  d^animam  do- 
mestiques uuc  asâocialioii  dont  la  mutualité  forme  ta 
première  base,  et  dont  le  résultat  est  d^assurer  i 
chacun  des  participans,  Tindemiiité  complète  des 
pertes  qu^il  pourrait  éprouTer,  soit  que  ces  pertes 
proviennent  de  ces  ëpizooties  qui  étendent  leurs  ra- 
vages sur  toute  une  contrée,  soit  qu^elles  aient  pour 
cause  une  maladie  simplcuicut  contagieuse  ou  acci- 
dentelle* 

Il  serait  trop  long  d'entrer  dans  tous  les  détails 

cfue  renferment  les  Statuts  de  cette  association  ;  je 
me  bornerai  à  dire  qu'en  générai  ils  m'ont  paru 
témoigner  de  la  haute  prévoyance  de  leur  rédac- 
teur. Néanmoins  ,  je  crois  devoir  citer  deux  disposi- 
tions qui  m^ont  paru  d'une  extrême  sagesse,  en 
même  temps  qu^elles  sont  conformes  à  la  stricte 
équité. 

La  première  est  celle  qui  divise  les  animaux  as- 
surés en  trois  classes  pa j  ant  chacune  une  prime  plus 
tm  moins  élevée ,  suivant  que  les  risques  a  courir 

par  chacune  d'elles ,  sont  plus  ou  moins  considê- 
rabies. 

Dans  la  première  classe  se  trouvent  les  chevaux 
employés  au  hallage  sur  les  chemins  de  fer,  les 
fleuves  et  les  rivières.  On  sait,  par  une  trop  longue 
et  trop  fâcheuse  expérience ,  a  combien  de  périls  ees 
animaux  sont  exposés  :  il  est  donc  de  toute  conve- 
nance que  la  Société  reçoive  une  [dus  forte  somme 
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ea  proportion  du  danger  de  subir  des  sinistres  plus 
frëquens  et  plus  considérables. 

Après  cette  classe,  vient  celle  des  chevanx  em- 
plojëssur  les  routes  aux  transports  accélérés,  comme 
les  chevaux  des  messageries ,  ceux  des  postes.  Pour 
cette  classe,  les  aeddens  sont  encore  malheureuse- 
ment trop  f réquens  ;  et  d'ailleurs ,  le  travail  forcé 
auquel  les  animaux  sont  soumis,  use  bien  plus 
promplement  leur  vie,  et  celte  considération  a  dû 
les  faire  placer  dans  une  condition  en  quelque  sorte 
intermëdiaire . 

Vient  enliu  la  troisième  classe,  celle  composée 
d^aniniaux  simplement  soumis  aux  chances  ordi- 
naires de  la  mortalité  :  tels  sont  les  chevaux  et  les 
bœufe  de  trait  employés  au  transport  par  voitures 
allaiit  au  pas ,  au  labourage  et  autres  opérations 
agricoles  ;  c'est  également  à  cette  classe  qu'appar- 
liciiiieiit  les  vaches  laitières,  les  moulons,  les  chè- 
vre», etc. 

Quant  à  la  seconde  disposition,  à  la({uclle  ou  ae 
saurait  trop  applaudir,  elle  consiste.à  laisser  tou- 
jours une  partie  de  la  perte  réelle  à  la  charpe  du 
propriétaire,  lorsque  cette  perte  arrive  accidentelle- 
ment. Par  ce  mojen ,  on  intéresse  celui-ci  a  la  con* 
servaliou  de  ses  animaux  ;  on  Toblige  à  leur  donner 
les  soins  convenables,  à  ne  pas  les  écraser  de  travail 
au-delà  de  leurs  forces  ,  à  appeler  les  secours  de  Tart 
dès  qpieleur  santé  parait  compromise;  et,  ce  qui 
nVst  pas  moins  essentiel,  on  prévient  ces  fraudes 
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houleuses  et  trop  ircqucutes  auxquelles ,  depuis  uu 
certain  nombre  d^années,  les  assurances  contre  l'in- 
cendie, et  particulièrement  celles  qui  s  appliquent 
aux  valeurs  mobilières ,  ont  donné  lieu ,  fraudes  tel- 
lement patentes ,  tellement  avérées ,  que  le  gouver- 
nement, comprenant  enfin  à  quel  état  de  démorali- 
sation elles  amènent  certaines  classes  de  la  sodëtë^ 
finira  sans  doute  par  prendre  des  mesures  pour  y 
mettre  ordre. 

Dans  l  arroudis^emeut  de  Saint-Etienne ,  le  soiu 
de  réunir  des  souscripteurs  et  de  propager  cette  non* 
vellc  opération  est  confié  à  M,  Gelas ,  notre  co-socié> 
taire.  Vous  nommer  cet  habile  médecin-vétérinaire , 
c'est  vous  offrir  une  ample  garantie  de  la  rigoureuse 
exactitude  avec  laquelle  seront  accomplies  les  dispo- 
sitiom  prescrite,  parles  règlemem,  et  ayant  pour 
but  dVrrivcr  à  remplir  avec  une  religieuse  exacti- 
tude les  engagemens  de  la  Société  envers  chacun  de 
ses  membres  ,  comme  à  prévenir  les  ubus  toujours  à 
craindre  dans  une  série  d'opérations  qui  ne  laissent 
pas  que  d  offrir  d'assez,  uombi  euses  difRcultés  d  cxé- 
cu.tiou. 

Déjà  le  canton  de  Rive-de-Gier  offre  une  masse 
considérable  de  souscriptions  :  c^est  pricipalement 
la  classe  des  exploitans  de  nlines  et  celle  des  entre- 
preneurs de  transport  qui  les  a  fournies.  L^agricul- 
ture parait  bien  disposée,  mais  elle  attend,  selon 
son  immuable  coutume.  A  Saint-Etienne  et  dans  les 
environs ,  on  commence  à  comprendre  les  avantages 
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de  la  nouvelle  a&:»urance ,  et  roii  viendra  bientèt  à  se 
.le8  approprier,  surtout  si,  comme  je  n^en  doute  pas, 

la  Société  -croit  devoir  prêter  son  appui  à  une  eulre- 
prise  aussi  éminemment  utile. 

S^il  s'agissait  de  fournir  un  appui  à  une  spécula- 
tion mercantile ,  je  me  garderais  bien  d'abuser  des 
momens  de  la  Société  et  d'invoqpier  son  jpteryen- 
tioii  ;  mais  il  est  question  d^ofTrir  a  1  agriculture  ,  à 
i-'industrie ,  au  commerce ,  un  mo  jen  sur  et  peu  dis- 
pendieux de  se  préserver  des  pertes  doiit  ils  sont 
sans  cesse  menacés  et  trdp  souyentles  victimes.  £n 
faveur  de  cette  considéraliou,  je  n'hésite  pas  à  récla- 
mer de  là  Société  la  faveur  de  Caire  insérer  la  pré- 
sente  notice  dans  Tun  des  prodiains  cahiers  de  son 
builetui  industriel. 

.  Locara-Denoel. 


La  Soéééf  coBVÙneoe  dci  immBiiics  «ratées  que  r«fMr«iice  mu- 
tuelle contre  les  Epizooties  et  les  Maltdiei contagieiitei dat  «ninaux  do* 

Di«^i<|ui>5,  doit  procut  ci  à  Tagncuiture  et  au  commerce |  a  adopte  la 
propoiition  qui  termine  cette  Notice. 
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Conseil  général  de  Commerce. 

(  Séance  du  2$  septembre         )  ^ 

La  chambre  de  commerce  de  Lille  a  cru  devoir 
anoliser  avec  quelques  détails  la  situation  des  mines 
de  la  Loire,  pour  établir  qu^ elles  sont  désintéres- 
sées dans  la  question  cfui  sVlève  sur  le  droit  de 
33  cciiLimes ,  imposé  aux  houilles  belges.  li  doit  être 
permis  d'exprimer  quelques  doutes  sur  l'étendue  de 
rinflutnre  que,  suivaut  cette  honorable  assemblée, 
ce  droit  de  33  centimes  exerce  sur  l'industrie  du  dé- 
parteiiieui  du  îSord. 

La  oomparaison  entre,  le  prix  des  charbons  de 
Mous  cl  d'Amiii  aurait  dû  porter  sur  des  qualités 
analogues  ;  celui  qui  se  vend  1  f.  20  c.  à  Ânzin ,  est 
fort  diflcreiit,  pour  Tusage,  de  celui  qui  se  vend 
0  fr.  37  c*  à  Mons.  Les  braisettes  dégailletées  sont 
une  qualité  inférieure,  doutlcs  expioitans  se  défont 
au-dessous  du  prix  mojen  d^extraction ,  sauf  a  se  dé* 
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doiumager  sur  les  charbons  de  commerce.  En  second 
lieu,  des  charbons  de  même  apparence  dégagent 
souvent,  à  poids  ou  a  voluiue  égal,  des  ijuaalités  de 
calorique  fort  différentes  ;  c^cst  pour  cela  que  dans 
un  même  bassin  les  prix  du  combustible  varient  sui- 
vant les  couches  dont  il  provient,  A  iSewcaslie,  par 
eiemple,  les  houiUes  de  la  mine  de  Wall^s  end  sç 
Tendent  à  un  prix  double  des  charbons  voisins ,  et 
TeiTet  utile  des  charbons  d^Ânnn  estsupérieur  «celui 
des  charbons  de  Mons. 

Indépendamment  dd  ces  considérations,  il  faut 
apprécier,  par  les  faits,  les  doléances  de  la  chambre 
de  lôlle.  La  filature  de  coton  est  la  principale  indus- 
trie du  département  du  Nord  ;  or^  une  machine  à 
rapeur  a  .moyenne  pression  ^  de  la  force  de  30  che- 
vaux <,  brillant  par  heure  110  kilogrammes  de  char- 
bon ,  consomme  par  journée ,  y  compris  la  mise  eu 
feu  Y  1,430  kilogrammes;  elle  peut  mettre  en  mou- 
▼eraenl  18,000  broches,  produisant,  en  12  heures, 
1,300  livres  de  coton  filé,  moitié  chaîne  et  moitié 
trame.  Or,  les  1,430  kilogrammes  de  charbon  paie- 
ront 4  fr.  ^  c.  de  droit  :  ce  n'est  pas  tout-à>fiait  2 
p.  1,000  de  la  valeur  produite;  et  cette  charge  qui , 
pour  prendre  un  terme  de  comparaison  plus  sen- 
sible ,  revient  à  01  centime  par  20  aunes  de  calicot, 
te  partage  entre  le  fabricant  et  le  consommateur. 
,  Les  machines  des  huileries  travaillent  24  heures 
par  jour;  avec  une  force  de  20  chevaux ,  elles  con- 
somment 1,500  kilogrammes  de  charbon,  .payant 
par  conséquent  4  fr.  05  c.  de  droit. 
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Le  produit  de  la  journée  est  de  38  hectolitre» 
d huile,  à 77  fr.  50  c.  ....      2,945  fr.  i> 
et  de  5,000  kilogrammes  de  tour- 
teau, i  11  fr   550  » 

Total.    .    .    .  ^.       3,405  n 
Le  droit  revient  à  1  fr.  42  c.'  par  1^000  fr.  de  mt^ 

leur  produite. 

Une-  raffinerie  de  sucre  consomme  par  jour  65 
quintaux  métriques  de  houille,  payant  21  fr.  45  c. 
'  de  droit ,  et  elle  livre  à  la  consommation  15,000  ki- 
logrammes de  sucre  blanc,  vergeoise  et  mêlasse, 
d^une  valeur  d^environ  22,200  fr.  ;  les  droits  conm- 
pondent  a  une  charge  de  96  c.  par  1,000  fr. 

Les  douanes,  indépendamment  de  leur  caractère 
d^impAt,  établissent  entre  les  travailleurs  d'une  na- 
tion une  sorte  de  contrat ,  par  lequel  ils  s'assurent 
mutuellement  des  débouchés.  Les  industries  que 
nous  venons  de  citer  auraient  lieu  de  se  plaindre  ,  si  • 
la  charge  à  laquelle  elles  sont  soumises  ne  compor- 
tait aucune  réciprocité  ;  mais  les  luiilerics  sont  pro- 
tégées par  un  droit  de  27  fr.  50  c.  par^iintal  mé- 
tricpic  ;  les  raffineries  et  les  filatures  par  une  prohi- 
bition absolue ,  et  la  chambre  de  commerce  de  Lille 
n^a  pas  demandé ,  comme  le  voudrait  la  conséquence 
rigoureuse  des  principes  qu'elle  applique  à  la 
houille,  la  libre  entrée  des  cotons  filés,  des  huiles 
et  des  sucres  de  l'étranger. 

La  ohambre  de  commerce  de  Lille  affirme  que 


• 
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l'ënormité  du  droit  de  33  centimes  sur  les  charbons 
réduit  les  filatures  des  environs  à  supputer  pëni- 
biement  s'il  ne  serait  pas  plus  avantageux  d'em- 
ployer des  bras  que  de  continuer  à  se  servir  de  ma- 
chines, dont  la  force  motrice  est  si  dispendieuse.  Les 
charbons  coûtent,  à  Lille  68  c.  de  plus  qu^à  Valen- 
ciennes,  et  à  Paris  1  fr,  60  c.  de  plus  qu^à  Lille.  Si 
«ne  pareille  différence  n^a  déterminé  aucune  *ma- 

iiufacture  de  ces  deux  villes  à  se  transporter  dans  le 
voirâiagede  Valenciennes^  comment  concevoir  que 
le  droit  de  33  centimes  ait  k  Lille  reflet  qu^on  lui 
suppose?  Ce  droit  revient  par  iorce  de  cheval  de  ma- 
nège a  12  c.  par  jour,  ou  a  1  cent.  71  par  journée 
d  homme.  On  demande  la  réduction  du  droit  au 
tiers;  ainsi  Ton  n'évalnerait  à  Lille  qu^à  1  centime 
par  journée  d^homme  Téconomie  procurée  par  rem- 
ploi des  machines  :  nous  croyons,  malgré  la  cham- 
bre ,  qu'on  y  calcule  un  peu  mieux  que  cela. 

Nous  pouvons  maintenant  examiner  en  eux-mê- 
mes les  rapports  qui  existent  entre  le  bassin  de  la 
Loire  et  celui  de  la  Seine.  La  chambre  de  commerce 
de  lille  émdue  à  500,000  hectolitres  la  quantité  de 
charbon  provenant  des  mines  du  Midi  qui  arrive  à 
Paris  f  et  elle  attribue ,  dans  cette  quantité ,  300,000 
hectolitres  aux  mines  de  Saint-Etienne ,  et  200,000 
a  celles  de  Rive-de-Gier.  Les  mines  de  Rive-de-Gier 
sont  complètement  désintéressées  dans  la  question; 
leur  produit  se  consomme  exclusivement  dans  le 
bassin  du  RhAne.  Quant  au  bassin  de  la  Seine,  la 
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c  onsommation  de  la  banlieue  de  Paris  est  encore 
plas  considérable  que  celle  de  la  capitale  elle-même. 
Ce  qui  est  destiné  à  l'intérieur  de  Paris  y  entre  partie 
par  eaUf  partie  par  les  barrières*  H  est  très-difficile 
d'évaluer ,  dans  les  entrées  par  terre ,  les  difiercules 
proTenances  ;  mais  il  est  au  moins  incontestable  que 
tout  ce  qui  entre  par  les  ports  d  aitioul  de  la  Seine 
vient  de  la  Loire  ;  et  voici  qu'elles  ont  été  depuis  14 
ans  les  quantités  importées  par  cette  voie. 

1^1818   348,908  hectolitres. 

1819  320,360 

1820   350,907 

1821.  .  .  .  .  308,003 
1822  31)7.071 

1823.  ....  302,060 

1824.  ....  359,024 
1826.    .....  283,363 

1826.  ....   306  J76 

1827.  .  ^ ,    .    .  406,908 

1828.  .       .    .  415,204 

1829   369.209 

1830.  ....   302,556  e 

1831   403,127 


Total.    .    .  5,153,564  liccioliirc». 
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Dans  ces  mêmes  aanées ,  il 

a  (Icboiiclie  du  canal 

de  Loing  dam  la  Seine ,  les  quantités  suiTantes  de 

bateaux  et  d^bectolitres  de  hoi 

uille. 

Ea  ISIS.    «  . 

1,830  bateaux.  1,303,750  hect. 

1819.    .  . 

1,868 

1,261,575 

1820.    .  . 

1,740 

1,174,500 

1821.    .  \ 

1,506 

1,016,550 

1822.    .  . 

1,905 

1,285,875 

1823.    .  . 

1,832 

1,304,100 

1824.    .  . 

2,284 

1,540.900 

1825.    .  . 

1,130 

768,825 

1826. 

1,974 

1,332,550 

1827.  • 

2,161 

1,458,675 

1828.   .  . 

1,508 

1,017,800 

1829. 

1,352 

912,580 

1830.   .  . 

1,107 

747,225 

1831.  .. 

1,477 

906,905 

• 

Totaux.  . 

23,884  bat. 

16,121,910  hect. 

on  terme  moyen. 

1,706  Id. 

1,151,565  Id. 

Ce  dernier  tableau  douiic  la  véritable  consomma- 
tion du  bassin  de  la  Seine  ;  les  charbons  du  Nord  et 
du  Midi  se  rencontrent  suivant  les  variations  des  prix, 
au-dessus  et  au-dessous  de  Paris. 

La  concurrence  des  charbons  belges,  les  perfec- 
tidinraiens  introduits  depuis  quelques  années  dans 
la  navigation  de  Mons  à  Paris ,  beaucoup  plus  courte 
que  celle  de  Saint-Etienne,  ont  réduit  le  prix  des 
charbons  de  la  Loire  au  taux  le  iplus  bas  auquel  ils 
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puissent  arrÎTer.  Les  mariniers  qui  franchissent  les 
120  lieues  de  Saint-Etienne  à  Paris  ne  peuvent  pas^ 
au  prix  actuel ,  manger  de  la  viande  et  boire  du  vin 
qui  leur  serment  nécessaires  pour  pouvoir  se  sou- 
tenir au  .  milieu  des  travaux  pénibles  de  leur  profes- 
sion. Lb  compte  des  frais  ordinaires  de  revient,  eu 
1820 ,  d^une  équipe  partie  d^Andrézîeux^  donne  , 
par  voie  de  Paris,  une  somme  de  61  fr.  ;  le  prix  en 
est  tombé  à  45  et  même  40  fr. ,  et  la  différence  donne 
la  mesure  des  pertes  du  commerce  et  des  souffrances 
des  ouvriers.  Un  de^ré  de  plus ,  et  les  charbons  du 
Midi  seraient  complètement  exclus  du  bassin  de  la 
Sdne.  La  supériorité  trcs-réellc  de  leur  qualité  ne 
les  en  préserverait  pas  ;  elle  peut  être  évaluée  de  12 
a  15  o.  100  du  prix  du  charbon  belge,  et  la  sup- 
pression 4es  droits  compenserait  cette  différence. 

Les  intérêts  des  mines  ne  sont  pas  les  seuls  «[u'il 
ledlle  considérer  dans  cette  circonstance.  L'hectolitre 
de  charbon  de  forge  qu^on  obtient  a  Saint-Etienne 
sur  la  mine  pour  40  c,  vaut  4  fr.  rendu  a  Paris. 
Toute  la  différence  passe  eh  droits  de  navigation , 
payés  au  trésor  ou  aux  propriétaires  de  canaux,  en 
bois  employé  à  la  construction  des  bateaux  et  en 
main-d'œuvre,  répartis  sur  toute  la  ligne  de  Saint- 
Etienne  à  Paris.  Ainsi ,  sur  une  équipe  de  8,000  hec- 
tolitres, dont  la  valeur  sur  la  mine  est  de  3.560  à 
4,000  fr. ,  il  y  a  une  dépense  de  plus  de  9,000  fr* 
pour  le  bois  et  la  construction  des  bateaux ,  près  de 
0,000  fr.  de  main-d'œuvre  des  mariniers ,  et  2,300  f. 
de  droits  ou  péages» 
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La  valeur  des  bateaux  est  môveniiemcut  d'cuviroii 
fr.  L'exclusion  des  houilles  de  la  Loire  du  mar- 
éé  de  Paris  Aterait  donc  presque  toute  leur  valeur 
iui  {oréta  des  moutagues  qui  séparent  le  bassin  de 
h  Loire  de  celui  de  T  AlUer ,  et  priyerait  de  véhi- 
mlesle^ï  vins  et  les  autres  denrées  des  parties  inter- 
■édiaires  de  la  rivière  qiii  se  transportent  sur  les 
bateaux  délaisses  par  la  liouille  ,  clans  les  divers 
tmubordemens  qui  ont  lieu  pendant  le  voyage. 

Si  respecta^Lile  quo  soient  ces  intérêts,  il  eu  est  de 
plw  dignes  encore  de  la  sollicitude  du  conseil  géné- 
ral du  comnaerce  ;  ee  sont  ceux  qui  se  rattachent  à 
rétablissement  d  un  nouveau  système  de  conunu- 
neation  entre  le  bassin  de  la  Loire  et  Paris.  Les  ca- 
pitaux nécessaires  à  ces  vastes  opérations  se  i^ont  en- 
pçés  et  «^engagent  encore  sur  la  confiance  qu'ils  ont 
diBile  maintien  de  Tétat  de  choses  actuel.  Ou  a 
cHBpté  qpie  la  houille  devait  payer  les  3/5  environ 
péages.  Le  chcuuu  de  fer  de  Saint-Etienne  à  An- 
Mnenx^aiijourd'buitefminé^acoùté.  l,SOO,tiOO  Ir 

Les  concessionnaires  de  celui  d*An- 
Maeox  à  Roanne  ont  déjà  dépensé ,  5 
millions  ;  ils  ont  à  terminer  plusieurs 
travaux  d'art,  à  se  procurer  tout  le 
matériel  des  transports,  ce  cpii  est  fort 
considérable;  il  faut  enfin  tenir  compte 
4e  Tiniérèt  du  capital  engagé  jusqu'au 
moment  où  T  achèvement  de  la  ligne 
rendra  ce  capital  productif  ;  en  sorte 
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•  Report.  .    .    1,800,000  li 
que  la  dépense  totale  ne  restera  pas, 
pour  une  longueur  de  67s000  mètres, 
au-dessous  de  6,000,000  »> 

Une  compagnie  construit ,  de  Roan- 
ne à  Digoin,  uu  canal  de  58,000  mè- 
tres de  longueur  ;  les  deris  sont  de 
6,50i),iX)0  fr. ,  ce  qui,  avec  les  intérêts 
arriérés ,  et  dans  la  supposition  qu'au- 
ctinc  prévision  de  dépenses  ne  seia  de- 
passée^  conduit  à  un  total  de  •     «    .  7,000,000  » 

Les  dépenses  déjà  faîtes  ou  prérues 
pour  le  canal  latéral  à  la  Loire,  exécuté 
parTEtat,  excèdent  une  somme  de*  25,000,000  » 

Enfin,  la  compagnie  du  canal  de 
Briare  offre  dans  ce  moment  de  dé- 
penser, pour  la  jouction  de  sa  gare  ac- 
tuelle a^ee  le  canal  latéral,  et  pour 
donner  à  ses  écluses  les  dimensions  de 
celles  des  canaux  supérieurs  ,  une 
somme  de   1,800,000  » 


Total  41,000,000  L 

Voila  donc  41,000,000  francs  engages  ou  prêts 
à  l'être  pour  la  construction  d'une  grande  Toie  na- 
vigable ,  cl  qu'on  frapperait  de  stérilité  par  la  sup- 
pression des  droits. 

Ces  canaux ,  ces  chemins  de  fer  qui  ne  se  seraient 
point  construits  si  Ton  n'avait  pas  compté  sur  un 
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certain  tonnage  en  combustible  fossile ,  dessemroni 

aussi  d'autres  industries;  on  y  transportera  des  mar- 
chandises de  toute  espèce,  des  vins,  des  grains;  et 
patMfae  la  circulation  de  la  houille  était  la  condition 
de  leur  exécution,  toutes  les  autres  denrées  qui  se 
transporteront  par  le  canal  font  cause  commune  en 
iareur  du  maintien  de  l'état  des  choses  sur  lequel  re- 
posent ces  grandes  entreprises. 

A  ces  capitaux  appréciables  en  chiffres ,  il  faut 
ajouter  celui  dés  forêts ,  celui  qui  est  consacré  aux 
firais  de  transport ,  les  travaux  des  mines  des  dépar- 
temern  de  la  Loire  ,  de  SaAne-et-Loire,  de  la  Nié- 
TTC  et  de  l'Allier,  du  Puy-de-Dôme;  le  rersant  occi- 
dental du  canal  du  centre ,  le  versant  méridional  du 
canal  du  Niveruois,  le  rersant  oriental  du  canal  du 
Berri,  et  enfin  toua  les  intérêts  agricoles  et  com- 
merciaux qui  se  développent  sur  cette  ligue. 

Les  droits  de  douàne  qui  protègent  certnns  inté- 
rêts en  protègent  par  la  mcrae  certains  autres  ,  et  le 
principe  dlVpplication  doit  être  de  balancer  les  aTan- 
t^es  et  les  inconvéniens  de  chaque  droit,  de  ma- 
nière i  les  restreindre  ails  points  où  les  avantages 
sont  les  plus  considérables  possible.  Cette  conqmrai- 
m  paratt  facile  à  faire,  et  la  chantbre  de  commerce 
de  Lille  peut  évaluer  si  les  intérêts  et  les  capitaux 
qin  sont  bleaaés  par  le  droit  de  33c.  en  reçoirent  un 
d^'triment  plus  considérable  que  celui  qui  advieii- 
dnit  de  aa  auppresuon  au  conunerce  du  bassin  de 
la  Ltrire  ;  si  cette  suppression  donnerait  plus  de  tra- 
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vail  aux  populatioitt  du  Nord qu*il  nm  Mmii  aux* 
populations  du  Midi  de  Paris. 

mm  ■■■  !■■ 

• 

Aux  renseigneraens  donnés  par  M,  Baude  sur  les 

prix  respectifs  des  charbons  de  Valenciennes  et  de 
Mons,  il  faut  igouter  i{ue  la  suppression  du  droit  de 
33  c.  n^entratnerait  pa?  une  rédaction  équivalente 
sur  les  prix  des  chari>oas  belges;  eu  effet ,  la  réduc* 
tion  ne  peut  jamais  consister  que  dans  la  différenee 
entre  le  prix  de  revient  de  l'exploitation  belge  et  ce- 
lui de  Texploitation  française;  et  si  eUe  n^était  que 
de  20c.,  par  exemple,  rabaissement  de  prix  unirait 
pas  au-delà* 

Quoiqu^il  en  soit,  nous  conyiendrons  que  nous 
ne  défendrions  pas  avec  tant  de  ténacité  les  minea 
de  Valenciennes,  û  le  droit  qui  les  protège  n^étail 
pas  aussi  ce  qui  rend  le  marché  de  Paris  accessible 
aux  houilles  du  Midi  :  le  maintien  de  la  balance  m- 
ire  les  cbarbons  belges  et  les  nôtres ,  c'est  là  qu'est 
pour  nous  la  véritable  question. 

Les  houilles  de  la  Loire  sont  aujourd  hui  descen 
dues  à  Textrème  limite  au-dessous  de  laquelle  le 
commerce  serait  arrêté  :  on  a ,  cette  année ,  vendu  à 
Paris  des  charbons  de  la  LoivQ  à  40  fr.  la  voie,  ce 
prix  ne  peut  s'expliquer  que  par  les  besoins  irrésia» 
tibles  qui  ont  forcé  les  négocians  à  la  vente,  il  y  a 


Digitized  by  Google 


35 

une  grande  diitérence  entre  les  conditions  du  corn- 
merce  du  Nord  el  celles  du  commerce  du  Midi. 

Dans  le  Nord,  le  canal  de  Saint-Quentin  a  été 
OQTert;  TEtal  y  a  dépensé  quatone  millions,  puis 
il  a  fait  rabaadon  gratuit  du  canal  à  la  Compagnie 
Uonnorez,  qui  s'est  chargée  d'y  faire  pour  environ 
trois»  miLlioiis  de  travaux  et  de  reiitretenir.  Cela  é- 
qmraut  à  une  prime  de  14  millions  donnée  au  com- 
merce du  Nord.  Les  travaux  d'amélioration  du  cours 
de  rOisc,  poussés  avec  activité,  seront  bientôt  ter- 
minés, et  ajouteront  de  nourelles  facilités  aux  im- 
portations de  TËscaut  dans  le  bassin  de  la  Seine.  Du 
cèté  du  Midi ,  au  contraire ,  bien  qu'une  sommé  de 
40  a  50  Qullions  s'engage  dans  Tamélioration  des 
communications ,  on  ne  peut  prévoir*  encore  l^épo^ 
cpie  où  ces  améliorations  seront  réalisées;  et  quand 
elles  le  seront,  il  sera  interdit  au  commerce d^en 
profiter ,  pairticulièrement  sur  le  canal  latéral  à  la 
Loire,  si  Ton  nj  réduit  pas  les  péages  au  moins 
au  taux  de  celui  de  Saint  -  Quentin.  En  effet ,  le 
tonneau  de  houille  paie  sur  le  canal  de  Saint-Quen- 
tin, pour  un  trajet  de  03,000  mètres,  à  raison  de 
moins  de  02  c.  par  kilomètre,  If.  80c.  Sur  le  canal 
latéral  a  la  Loire ,  dont  Tétendue  est  de  100,000  mè- 
tres, le  péage  sera,  à  raison  de  05c.  pai  kiL,  de 
df.  50  c.  par  tonneau.  En  attendant  Tachèvement 
des  canaux,  le  commerce  est  assujéti  è  toutes  les  in-, 
certitudes  et  a  toutes  les  dépenses  d'une  navigation 
intermittente  ,  el  à  une  charge  de  droits' de  naviga- 
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tion ,  impAi  aussi  réel  que  les  33c«  imposés  am  char- 
bons belges ,  et  qui  reviennent,  suivant  le  charge- 
ment des  bateaux ,  a  15  ou  10  c.  par  bectdUtre.  A 
cela ,  il  faut  ajouter  c[ue  la  contribution  sur  les  mi- 
nes est  en  France  de  5  pour  Cent  du  produit,  tan- 
dis qu^elle  est  presque  nulle  en  Belgique.  Si  donc 
on  compare,  d'une  part,  le  droit  de  33c*  unpoaé  aur 
charbons  belges,  compensé  en  grande  partie  par  les 
arantages  qui  résultent  pour  eux  de  Tabandon  des 
14  millions  engagés  par  TEtat  dans  le  canal  de  Saint- 
Quentin;  de  l  aulrc,  l  état  de  la  Loire,  les  droits 
de  navigation  et  autres  perçus  sur  les  charbons  fran- 
çais ,  on  reconnaîtra ,  à  rie  considérer  que  î'effet  des 
mesures  prises  par  le  gouvernement,  que  la  condi- 
tion des  charbons  belges ,  pour  arriver  sur  le  mar- 
ché de  Paris ,  est  de  beaucoup  préférable  à  celle  des 
charbons  de  la  Loire. 

On  se  méprendrait  grandement  si  Ton  croyait  que 
la  suppression  du  droit  de  33  c.  fut,  pour  les  eon* 
sommateurs  de  Paris,  un  avantage  sans  inconvénient. 
La  concurrence  des  charbons  du  Midi,  si  onéreuse 
qu^elle  soit  à  ceux  qui  la  font ,  tend  à  maintenir  dana 
de  certaines  limites  les  prix  des  charbons  du  Nord , 
et  c'est  un  avantage  dont  11  ne  faut  pas  se  priver. 
U  serait  à  souhaiter  qu^on  put,  par  quelque  combi- 
naison, favoriser  Timporlation  des  houilles  du  Midi 
dans  le  bassin  de  la  Seine,  sans  imposer  pour  cela 
aucune  charge  aux  consommateurs  du  Nord.  La 
chose  pourrait  se  faire,  je  crois ,  sans  aucune  perte 
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pour  r octroi  de  Paris.  En  effet ,  tandis  que  les 
iiooilles  du  Mord  sont  surtout  employées  aux  feux 
de  grilles  et  de  chaudières  ;  celles  de  Saint-Eli  en  ne 
le  sont  principalement  aux  feux  de  forge.  Il  s'ensuit 
que  la  combustion  d'un  tonneau  de  Saint-Etienne 
correspond  à  un  développemenl  de  1  or  ce  musculaire, 
on;  si  Ton  veut,  à  une  quantité  de  journées  d'ou^ 
mers  très>supêrieure  à  ce  rjui  corresjjond  à  la  com- 
bustion  d'un  tonneau  de  charbon  belge  ;  et  si  la  rille 
de  Paris  exemptait  les  charbons  de  Saint-Etienne  du 
droit  d'octroi,  les  industries  qui  les  consomment 
dans  la  banlieue  se  transporteraient  probablement , 
peu  à  peu  y  dans  Tintérieur^de  la  ville ,  et  celle-ci 
perceTrait  sur  les  consommations  de  ces  ouvriers, 
uike  somme  probablement  équivalente  à  celle  dont 
elle  ferait  ie  sacrifice  sur  la  houille  qui  alimenterait 
ieuti.  Iravaux. 

Je  dois  rappeler,  avant  de  terminer,  que  si  les  im- 
portations des  charbons  de  Itf  Loire  étaient  arrêtées , 
plusieurs  industries  qulk  n^alimenteut  pas  directe- 
ment  deviendraient  impraticables  a  Paris.  On  sait 
que  les  bateaux  de  sapin  sur  lesquels  importent  les 
diarbons,  et  qui  présentent  moyennement  une  su- 
perficie développée  de  170  mètres  carrés,  sont  dé- 
chirés dans  les  chantiers  de  Paris,  sur  lesquels  ik 
reviennent  au  prix  moyen  de  50  francs.  Il  peut  arri- 
ver tons  les  ai\8  à  Paris  2,500  de  ces  bateaux  chargés 
de  charbon  sur  les  mineè  ^  ou  de  matières  grossières 
qui  ont  remplacé  le  charbon  dans  les  divers  trans- 
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bordemens  c|ui  s^effectuent  le  long  de  la  Loire  ;  ces 
immenses  cpiantitës  de  bois  à  bas  prix  sont  pour  Tin- 
dustrie  des  layetiers ,  des  fabricaus  de  lueubies  ,  des 
menuisiers -en  bàtimens,  a  peu  près  impossibles  i 
remplacer.  Cet  aperçu ,  dont  on  pourrait  au  besoin 
citer  beaucoup  d^aiialogues,  donne  une  idée  de  ia 
manière  dont  se  ramifient  -les  intérêts  qui  se  ratta- 
chent au  maiulieu  de  Tétat  de  choses  actuel. 

On  a  demandé ,  pour  apprécier  Timportance  du 
marché  de  Paris  pour  les  mines  de  la  Loire ,  quelle 
portion  de  leur  extraction  ces  mines  j  importaient  : 
voici  un  calcul  qui  mérite  toute  confiance.  L'extrac- 
tion du  département  de  la  Loire  est  d^enyiron  sept 
millions  d'hectolitres  par  an.  Sur  celte  quantité  ,  4 
millions  à  4,500,000  appartiennent  au  bassin  de 
Rive-de-Gier  et  au  versant  du  RhAne  ,  et  sont  com- 
plètement dësintéressésdans  la  question;  le  reste  ap- 
partient au  bassin  de  la  Loire,  et  124  1,400,000 
hectolitres  sont  embarqués  sur  ce  fleuve;  une  por- 
tion se  dépose  sur  ses  bords ,  et  le  reste  forme  la  plus 
grande  partie  du  tonnage  ca  combustible  des  canaux 
de  Briare  et  de  Loing ,  qui  a  été  donné  plus  haut.  On 
peut  en  conclure  que  l'interdiction  du  marché  de 
Paris  porterait  un  coup  mortel  aux  exploitations  du 
bassin  de  Saint-Etienne. 
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Piiris,  le  4  novembre  1^32. 

Monsieur  le  Ministre, 

J'ai  reçu  l'état  des  questions,  qui,  diaprés  le  vœu  du  con- 
seil général  de  commerce ,  doivent  être  posées  sur  les  effets 
des  droits  auiquels  sont  aseujetties  les  houilles  étrangères  à 
leur  entrée  en  France. 

Je  vous  prie  de  me  permettre  une  observation  sur  un 
point  important  qui  «  jusqu'à  présent,  me  semble  perdu  de 
vue  dans  l'enquête. 

Le  prix  de  la  houille  de  Sainl-Elicnne  est ,  sur  la  mine, 
4e  30  à  40  centimes  l'hectoUlre  et  de  S  à  4  francs  rendue  k 
Faria.  La  différence  entre  ces  deux  prix  résuite  des  frais  de 
Iraniport  par  terre,  par  eau,  de  l^ntérét  des  capitaux  et 
des  bénéfices  du  commerce  :  elle  prouve ,  si  je  ne  me  trom- 
pe, que  les  ij^térêts  de  l'industrie  minérale  ne  sont  pas  les 
plus  engagét  dans  la  question  qui  s'agite  ;  en  effet,  en  sup- 
posant lliectolître  rendu  à  Paris  à  3  fr. ,  2  fr.  60  c.  revien- 
nent aux  agens  de  transport ,  et  0  f.  40  c.  seuleinent  aux  mi- 
neurs. 

11  résulterait  de  là  que  l'admiiAstration  ne  recueilleràit 
que  des  lumières  jncomplétes ,  si  elle  se  bornait  à  interroger 

les  exploitans  des  mines  :  les  constructeurs  de  bateaux  et 
lea  mariniers  semblent  avoir  au  moins  autant  de  titres  à 
être  entendus. 

U  ne  m'appartient  pas  de  préjuger  les  questions  qui  peu- 
vent être  pôsécs  pour  éclaircir  ces  deux  points  de  vue  î  ce- 
pendant, la  connaissance  que  j'ai  des  intérêts  qui  s'y  ratla- 
èhent  dans  le  département  de  la  Loire,  m'impose  le  devoir 
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d'an  fignaler  à  voire  excellence  les  principaux  traita.  L0O 
chargement  de  chaque  bateau  de  houille  à  Saint-Etienne  ou 

à  Andrézieuv  .  peut  valoir  240  francs  ;  et  le  bateau  lui-môme 
vaut  de  d  à  400  francs.  Le  nombre  des  bateaux  expédiés  a 

été ,  d'après  les  perceptions  de  Voctroi  de  navigation , 

\ 


En  1827   2,214 

1828   2,258 

1829   3,884 

1880   2,878 

1881   %in 


Total.  13,183. 


Q|B  qjdi  revient  moyenaenient  par  an  À  3,4^0  bateaux  ,  et 
^n  supposant  un  prix  de  850  k.  à  une  valeur  de  080,500  fr  • 
Cette  valeur  se  répartit  entre  les  propriétaires  de  bols ,  lea 
scieurs  de  lon;^  qui  débitent  les  arbres  dans  les  forêts,  le» 
fermiers  qui  les  txansporlent  à  une  distance  de  6  à  10  lieues 
du  sommet  des  montagnes  sur  le  bord  de  la  Loire ,  les  pro- 
priétaires de  chantiers ,  les  ouvriers  en  clouterie ,  et  enfin 
les  constructeurs  de  bateaux  dont  les  familles ,  hommes  , 
femmes  et  enfans  sont  employés  à  cette  fabrication.  Je  ne  me 
hasarderai  point  à  établir  de  mémoire ,  les  proportions 
de  cette  répartition  et  le  nombre  dindividus  qui  y  prenneot 
pari  ;  mais  celte  indication  suffit  sans  doute  pour  montrer  la 
nécessité  de  recueillir  des  rcnscigncmcns  exacts  sur  cette 
nature  d'intérêts.  C'est  exclusivement  dans  rarrondissemeni 
de  Montbrison  que  se  fabriquent  les  bateaux  sur  lesquels 
s'exporle  la  houille  -,  les  ftois  qui  y  sont  employés  provien- 
nent de  cet  arrondissement ,  de  ceux  du  Puy,  de  Brioude 
(Haute-Loire ),  et  de  Tliiers  <Puy^e>Dôme.)  J'ajouterai  que 
les  causes  qui  maintiennent  le  prix  des  bols  peut  seul  déter- 
miner le  reboisement  de  la  graude  étendue  de  hautes  mon- 
tagnes qui  séparent ,  dans  cette  partie ,  la  Loire  de  l'Allier  : 
si  ces  montagnes  étaient  livrées  uniquement  à  la  vaine  pâ- 
ture ,  elles  seraient  bienlét  réduites  à  la  plus  affireuse  aridi- 
té ,  et  les  ruisseaux  qui  en  découlent  ne  feraient  plus  que 
destorrens. 
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Le  chargement  de  trois  bateaux  partis  d'Andrézieu^^  n'en 
garnit  |iluf  à  Roanne  que  deux  aur  lesquels  ae  répartit  la 
duffge  du  trolaîèBie*  Ce  troiaîème  bateau,  vendu  à  environ 
100  fr.  de  rabais ,  est  employé  aux  transports  des  vins,  à  ce- 
lui  des  iiouiUes  du  Creusot  et  de  Decise. 

Quant  auxmains-d^oMivre  des  mariniers ,  elles  sont  à .  peu 
près  exclusivement  fournies  par  les  habitans  du  déparlement 
de  la  Loire.  Chaque  bateau  part  d'Andréxicux  ,  monté  par 
deux  mariniers  ;  six  iieucs  plus  bas ,  à  Baibigny ,  li  prend , 
smvantlahauteur  des  eaux«  pour  le  passage  des  roches,  trois 
à  quatre  hommes  de  renfort  avec  lesqi^s  on  arrive  à 
Roanne. 

A  iluanne  ,  on  radoube  ie%  bateaux  ,  et  ils  sont  expédiés 
par  équipe  de  quatre  couplages  ou  de  huit  bateaux ,  avec  un 
canot  qui  balîseen  avant.  Chaque  équipe  est  montée  par  dix 
hommes» 

A  Briare  commence  un  autre  ordre  de  faits  :  les  bàieurs 
et  les  mariniers  appartiennent  à  cette  localité  ;  et,  bien  que 
leurs  intérêts  soient  étroitement  liés  à  ceux  de  la  navigation 
supérieure ,  je  dois  me  borner  h  appeler  ici  votre  attention 
sur  la  navigation  en  rivière.  Les  questions  relatives  à  la  na- 
vigation en  amont  de  Roanne  doivent  éUre  instruites  à  Saint» 
Jttstetà  Andrésieux  (arrondissement  de  Montbrison)  qui 
sont  les  deux  ports  de  chargement.  L'enquête  sur  la  naviga- 
tion intérieure  doit  être  iaitc  à  iioanne  et  à  Briare.  Les  négo- 
dans  qui  font  le  commerce  de  la  Loire  ont  des  maisons  sur 
ces  deux  points;  mais  c'est  la. population  marinière  de 
Roanne  qui  fait  exclusivement,  en  aval  de  cette  ville,  le 
transport  des  charbons  de  Saint-Ë tienne. 

Enfin ,  monsieur  le  ministre ,  lorsque  J'ai  eu  l'honneur 
d'être  appelé  devant  le  conseil  général  de  commerce ,  j'ai 
montré  comment  un  capiUl  de  45,000,000  fr.  simmobilise 
depuis  quelques  années  sur  la  ligne  de  Saint-Etienne  à  Paris, 


Digitized  by  Google 


42 


M  cfaemliM  el  eu  caiiaiu  :  ce  capital  s'engage  sur  les  garan- 
ties que  présente  l'état  actuel  des  choses  ,  el  je  n*ai  pas  be- 
soia  d'iosister  beaucoup  pour  montrer  quelles  perturbations 
frapperaient  tant  d'utiles  entreprises  ai  elles  cessaient  de 
pouvoir  compter  sur  la  ctrculatien  de  la  honllle  destinée  à 
Paris  ,  qui  a  été  un  des  principaux  élémens  de  leurs  calculs. 
Des  intérêts  si  respectables  et  si  compromis  ont  sans  douta 
droit  d'être  entendus ,  et  je  prie  votre  exeellenee  de  faire 
appeler  devant  la  commission  d*enqnéte  les  propriétaires 
du  chemin  de  fer  de  Saint-Etienne  à  Andrézieux,  d'André- 
lieux  à  Roanne ,  et  du  canal  do  Roanne  à  Digoin. 
Agrées ,  etc. 


Signé  J.  1.  BAUDB. 


1 
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BNTRBB  l»S  CHARBONS  DE  TERRE  A  PARIS. 


PORTS 

BAAaiBBSS. 

TfW  A  ï 

EXSACICB. 

D  AMONT.  1 

• 

d'aval. 

Weniiam. 

kcctolilm. 

1818.  .  . 

M8,908 

135,725 

28,539 

503,372 

laii.  .  . 

829,360 

145,859 

15,042 

490,261 

1820.  .  . 

350,907 

149,135 

13,755 

513,797 

1821,  .  . 

308,993 

240,493 

14,377 

563,863 

367,071 

319,211 

29,828 

'716,110 

\s-2:].  .  . 

362,009 

271, 4in 

117.796 

751,278 

1824.  .  . 

359.024 

246,864 

121,530 

727. 'lis 

1855.  .  . 

283,368 

275,178 

189,532 

748.073 

1S-J6.  .  . 

396,776 

271.162 

278,364 

946,302 

1827.  .  . 

466,908 

189,757 

282,057 

938,722 

1828.  .  . 

415,294 

191,129 

276,668 

883,091 

1829.  .  . 

369,209 

149,269 

407,321 

925,799 

1830.  .  . 

392,355 

138,374 

453,506 

984,235 

1831.  .  . 

40tJ,127 

90,010 

395,373 

888,510 

Totaux. 

5.153,664 

2,803,779 

2,623,488 

10,580,831 
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COMMERCE  DE  LA  HOUILLE  DE  LA. 


Importations. 


Par  navire  français. 

—  étranger. 
Par  terre  


•  •  • 


1(11  AL  (!('<  nrrT\Mîî#»s. 
M'tsp  pn  f  ofi-^oiniiKilicfi, 
DroiU  d  entrées  payes. 


DÉSIGNATION 

0Bt  PkYS  DB  PROVBMafICB. 

Prusse  

Bel^ifltîf^.  ........ 

An^^li'l'jrre,   

E^]  1,1  irno  

Sardaignc  

Suisse  

Allcmajîne   .  . 

EUta-Unii  


HOUILLB 


QOABTITà. 


l  58.,U5 
207.774 


5.420,209 


592.456 
4,435,491 
859,115 

22 

h 

?52 

26,493 
180 


237,518  « 
311,661  >. 
7,581,135  » 


H,li»J»,b59  » 


5,413,392 


8?^b,684 
6,653.236 
538,672 
33 
53 
l 

39,739 
271 


8,120,669  » 


35,151 

35,i»â  35,15 


35,i5iiad,JL^ 


i 


35,151 


35,111  • 
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me  L.'£TaANG£B»  PENDANT  L  ANN££  1831  « 

Exportations* 


HOUILLE. 


fu  Mviret  françaSi  

étrangeri.  

parterre*.  ...  «  

îoTiL  des  départs,  y  compris  les  houiliei  étran- 
gères réexportées.  .«  

oiûuilleâ  françaises  

Drotls  de  sortie  payé»  

DESifiNATION  D£S  PAYS  DE  DESTiNAnON. 

Vnies  Anséâtiques  

Hollande   .  .  .  . 

klgique  

Angleterre.  

Portogal   . 

Espagne  

Stfdaigae.  

kos-SicUes.  •  .  ;  

IiaUeCeDtrpde.  .  

Srâie  ■  

AUcoiagiie*  

Al^er  

£tat>-Unis  i'  

Sierra  (Afrique).  •  •  •  •  • 

Océaoie   .» 

Amérique  du  Sud.  •  •  . 

Goadelou|>e«  

Martinique  

Eonrhon.  

Sénégal  


QUANT, 
m. 


3S,105 
31,619 


92,267 
70,682 
» 


VALEUR. 


55,176  » 
45,689  « 
5S,698  » 


153,762  « 
117,803  « 
669  » 


30  » 

261 

435  » 

9,750 

16,248  » 

1,359 

2,265  1* 

1,255 

2,092  » 

4 

7  ». 

S7,91S 

46,622  » 

2,230 

3,717  ». 
3^466  n 

2,079 

4,061 

6,761  » 

61 

105  » 

2,403 

4,005  » 

84 

140  n 

20 

31  » 

m 

1» 

4 

7  » 

10,031 
6,309 

16,719 

10,516  » 

1,485 

2,475  ». 

1,363 

2,272  »♦ 

70,682 

117,803  » 
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Canaux 

£T  ARROSAGES  DE  LA  LOIRE. 


20  jum  1832. 

A  S.  Etc.  m,  le  Maréchal  duc  de  Dalniatie , 

imniêtre  de  la  guerre. 

»  # 

Monsieur  le  maréchal  ^ 
-  n  a  toujours  été  entendu  que  Tordre  de  priorité 
dans  le  leyer  de  la  carte  de  France  ,  dont  le  corps 
des  ingénieurs-géographes  s'acquitte  avec  tant  de 
succès ,  devait  être  réglé  en  raison  des  avantages  qui 
se  rattachent  à.  chacune  des  parties  de  cette  grande 
entreprise.  Elle  n  u  jamais  été  dirigée  avec  plus  d'in- 
leUîgence  qu^à  présent ,  et  c'est  ce  qui  m'encourage 
à  soumettre  à  Y.  K.  des  considérations  qui  me  pa- 
raissent devoir  la  déterminer  à  ordonner  dès  à  prê- 
tent le  lever  de  la  plaine  du  Forez,  qui  comprend 
la  plus  grande  partie  de  rarrondissement  de  Mont-  . 
brison,  département  de  la  Loire.  Cette  opération 
géodésique  est  le  prcalahle  indispensable  de  grandi  * 
traTaux  qu'ei^écutera  Tindustrie  particulière  *,  et 
dont  le  résultat  sera  de  coiUi  ibuer,  en.  eiuicliissant 
cette  contrée  f  a  y  créer  des  ressources  impoitantes 
pour  les  cas  où  les  6*,  7*  et  19*  divisions  devien- 
draient le  théâtre  de  la  guerre. 
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n  ▼  a  mainlenant  dix  ans  «fue  j^ai  dâ  les  premièrofi 
marques  de  bieaTeiliance  que  vous  m'avez  données 
à  la  pubUcalton  d'une  brochure  de  quelques  pages 
intitulée  ;  m  la  loui£  eu  de^ls  de  j^iUARE ,  dam  lar 
quelle  j'examimis  eomment  TouTerture  d'un  canal 
latéral  à  ce  fleuve  ,  en  assurant  d'immenses  avan- 
tages au  commerce  et  à  l'agriculture,  se  liait  à  la 

défense  du  pays. 

<i  Après  beaucoup  de  discuasious  sur  le  système  de 
«  défense  qui  convient  le  mieuic  à  notre  pays, 
u  disais-je ,  les  suffrages  se  sont  à  peu  près  réuuû»  eu 
tt  fiiTear  d'un  ensemble  de  grandes  places  servant 
iv  de  centre  d^opératious  à  des  corps  d!armée  qui, 
u  s'ils  n'arrêtaient  pas  l'ennemi ,  se  formeraient  sur 
u  ses  derrières  et  couperaient  sa  ligne  d'opérations 
u  et  de  retraite*  Mais  cette  manœuvre  même  sup- 
«  pose  des  revers  aulécëdens,  Tennemi  dans  le  pays; 

et  Tissus  des  deux  dernières  guerres  indique  assez 
«  en  cfuoi  le  système  auquel  elle  se  rattache  est 
«  encore  incomplet.  Cette  grande  ligne  francbie^ 
ti  tout  le  pays  est  ouvert;  d'ailleurs,  nos  établisse- 
tt  mens  d  artillerie  étant  tous  plus  ou  moins  rappro- 
<f  diés  des  frontières,  en  cas  d'invasion  et  de  revers 
<(  prolongés,  Farmée  française  se  trouve  séparée  de 
«  ses  plus  précieuses  ressources  en  matériel. 

tt  Quelques  places  qui  fonderaient  dans  Tinté- 
(f  rienr  un  centre  de  résistance  insurmontable  ren- 
«  draient  des  malheurs  de  ce  genre  à  jamais  impos- 
«  sibles. 
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■ 

<(  Peut-être  ne  troiurerait-on  pas  beaucoup  de 

<i  positions  plus  i'uvurables  à  un  pareil  établisse- 
«t  m^nt  que  le  point  de  jonction  de  la  Loire ,  de 
«  l'Allier  et  du  canal  de  Berry  :  ce  point  aurait  par 
tt  eau  des  communications  directes  avec  les  terrains 
«  houiller8de8aint--Etienne,  dcDecise,  du  Creuse», 
(i  de  Commeutrj,  de  l'Auvergne  ;  avec  les  forges  de 
«  la  Bourgogne,  du  Nivernais  et  du  Berri;  avec 
«i  l'Alsace  et  la  Franchc-CoiuLè  ;  avec  le  Dauphiué 
«  et  la  Proyenee  ;  aree  la  Bretagne  ;  avec  Paris  et  le 
«  Nord.  Les  matières  nécessaires  à  toutes  les  fabrica- 
<i  tions  d'armes  et  de  projectfles  j  afflueraient  de 
et  toutes  parts  ,  et  ils  approvisionneraient  avec  une 
«  égale  facilité  toutes  les  parties  exposées  des  fron- 
a  tières  de  la  France.  Ce  vaste  arsenal,  situé  au 
et  cœur  jàu.  pays ,  et  sa  plus  précieuse  ressource  ^ 
«  serait  aussi  le  plus  en  sûreté  :  -  fort  par  lui- 
<i  même  * ,  il  le  serait  encore  davantage  par  la 
grande  ligne  que  formeraient  devant  lui  la  Loire 
<i  et  l'Allier,  et  tout  le  reste  de  la  France,  fût-il  en- 
<i  Tahi,  une  armée  retranchée  derrière  ees  firières, 

«  I  Une  place  amise  au  conflucnl  th  la  Loire  et  de  l'Allier  occuperait 
«(  le  aomioet  des  trois  angles  que  forment  ces  rivières,  et  toutes  les  en- 

•  trepri<«es  de  rennemi  le  compliqacrfticnt  de  leurs  païugcs.  Le  pajs  est 

•  laeile  à  iocnder  s  tas  leitict  craet  des  eaïui  lofliraieiit  poor  leiifcner 
0  tatf  opérttioiii  tat  plu  leii(iics  '«t  ki  sAienx  combiaéei.  Les  einatix  du 
m  Beni  et  de  la  ioiiv  aioatenieiit  an  avantages  natarels  de  eelle  petf- 
f<  tioQ ,  qui,  coniicc  a.  des  gens  de  cœur,  serait  inexpugnable.  Quant  à  la 
t  solitude  actuelle  du  lieu,  psut'^tre  est^cUe  moins  un  obstacle  qu'une 
«  iacUitë  pour  tétablUseiaeBt  dont  on  énel  ici  Viâét,  » 

t 


k 
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c(  el  appuyée  sur  une  ligue  de  cuiial  parallèle  de 
«c  l^us  de  70  lieues  de  longueur,  se  reformerait  dans 
u  celle  position,  et  donnerait  bientôt  la  main  aux 
«  braves  habitans  des*froiitières. 

<c  Ainsi,  à  mesure  qu'un  ennemi  s^avancerait  en 
il  France,  les  ob:>Uicics  ^e  uiukipiicraieul  devant  lui; 
«  il  s^afEûUirait  a  chaque  succès,  et  chaque  succès 
«  le  couduirait  à  uue  ré^islauce  plus  grande  ([ue 
H  toutes  celles  qu'il  aurait  surmontées.  Les  lignes  du 
a  iUiiu  et  des  Alpes,  di'  la  Scini%  de  la  Saoïu-  et  du 


a  vers  celle  de  la  Loire ,  deriendraient  le  tombeau 
«  de  l'ennemi  qui  voudrait  se  retirer;  et,  maigre 
«  .nos  malheurs  et  nos  fautes ,  le  mot  du  gratid  capi- 
m  tauiCy  qui  preteudait  coimaitre  vingt  chemins 
«  /pour  entrer  en  France ,  et  pas  un  pour  en  sortir, 
a  pourrait  cntoic  se  truu^t  i  \iai  dans  toute  son 

«  étaoidue.  » 

Je  il  avilis  fvpi  iuié  ces  idées  (jn  avec  une  extrême 
ddfianfir  de  moi-même  :  vous  m'avez  rassuré  en  me 
disant  qu'elles  concordaient  avec  les  vôtres,  et  qu'en 
portaut  UO&  drapeaux,  aux  extrémités  de  i  iMirope, 
^èlir.avies  souvent  senti  combien  il  restait  à  faire 
p0Ur  fonder  au  milieu  de  la  France  \mc  base  d  opc- 
lai^nnfl  également  redoutable  pour  l'attaque  et  pour 

ia^^ense.  V  uus  ajoutâtes  qm  pendaril  votre  pre- 
jHliiaBiiiiitère ,  vous  aviei  donné,  pour  l'étude  des 
projets  qui  se  rattachent  à  cette  pensée,  des  oidres 
la#econde  restauration  paralysa  i  eiict. 

4. 


Digitized  by  Google 


so 

Deptii»         le  gouvernement  a  entreprit ,  sur  • 

une  longueur  de  197  kilomètres,  le  canal  latéral  à 
la  Loire ,  de  Digoin  à  Briare  ;  une  compagnie  formée 
dans  Tarrondissement  de  Roanne  exécute  avec  une 
grande  activité  le  canal  de  Uoanne  a  Digoin ,  et  fait 
ainsi  remonter  de  58  kilomètres  la  navigation  artifi- 
cielle entreprise  plus  bas  par  Tétat.  Ces  deux  car 
nanx,  qui,  à  rnsage,  n^en  forment  qu'un  seul,  sont 
tracés  sur  la  rive  gauche  du  fleuve*  De  Koaiuie  a 
Lyon,  une  ligne  de  chemins  de  fer  passant  par  Saini- 
Etienne  établira,  d  ici  à  dix-huit  mois,  une  commu- 
nication aussi  rapide  qu'économique. 

Le  canal  de  Roanne  à  Briare ,  sur  une  étendue  de 
64  lieues  de  poste ,  a  157  mètres  de  pente  rachetée 
par  56  écluses  :  les  écluses  sont  donc  moyennement 
espacées  de  4,550  mètres,  ce  qui  permet  une  grande 
rapidité  dans  les  transports.  Les  mouvemens  de 
troupes,  de  vivres,  de  munitions  ,  qui  s'effectue- 
raient par  ce  canal,  à  Tahn  d'un  fleuve  aussi  large 
que  la  Loire ,  donnerait  un  avantage  immense  aux 
combinaisons  du  général  chargé  de  défendre  cette 
ligne. 

Je  viens  de  dire  comment  elle  se  rattache  à  la  ville 
de  Lyon,  dont  les  événemens  de  1814  et  de  1815 
ont  démontré  toute  l'importance  militaire,  impor- 
tance que  V.  £,  a  comprise,  lorsqu'elle  a  ordonné 
les  travaux  de  défense  qui  s'erécuteut  dans  ce  mo- 
ment autour  de  cette  place. 

Malheureusement  la  contrée  que  parcourt  cette 
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ligue,  la  plus  rapprochée  de  Ljon  surtout,  est  peu 
productiye  :  Tépreuve  en  a  ëtë  faite  eu  1814  et 
1S15.  Appelé  moi-même,  à  Tépoque  de  la  seconde 
ÎBTasion,  comme  sous-préfet  de  Saint-Etienne ,  h 
concourir  à  1  approvisionnement  de  Ljon,  menacé 
par  le  corps  d'armée  autrichien  du  haron  de  Fri- 
mont,  j'ai  fait  la  pénible  épreuve  de  i  mefficacité 
des  e£forts  les.  plus  dévoués.  Car,  se  reportant 
au  mesures  qui  furent  prises  à  cette  époque ,  Votre 
EeccI.  recounaitrait  que  si  les  événemens  eussent 
été  moins  rapides,  Lyon  serait  tombé  en  très-peu  de 
jours  au  pouvoir  de  1  ennemi ,  par  suite  du  défaut  de 
subsistance.  Cette  ville,  dont  la  population  agglo- 
mérée est  aujourd  hui,  avec  les  populations  conti- 
gués  de  la  Groix-Rousse ,  de  Vaise  et  de  la  Guilto- 
tièrc,  de  157,000 âmes,  tire  la  totalité  de  ses  appro- 
visiomiemens  du  bassin  de  la  Saône  et  de  la  partie 
occidentale  du  département  de  l'Isère.  Ce  sont  pré- 
cisément  les  premiers  territoires  qu'occupe  Tcn- 
nemi;  en  sorte  qu'au  moment  où  Lyon  est  menacé , 
d  est  dcpourvu  de  ses  ressources  habituelles  et  doit 
m  ehercher  dans  le  département  de  la  Loire ,  qui 
loi-même  ne  subvient  pas  à  sa  consommation.  Ce 
département,  généralement  montueux,  n'a  que 
488,000  hectares  d'étendue ,  et  la  population  y  est 
de  301 ,000  habitans,  ce  qui  donne  par  individu  eu- 
▼iron  1  hectare  1/4. 

Quel  que  soit  le  développement  lutur  de  Tagricul- 
tore,  les  arrondissemens  de  Roanne  et  de  Saint- 
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Etienne,  considérés  easembie,  ne  produiront  jam^uc^ 
réquivalent  de  leur  consommation.  L^arrondi9s«— 
mens  de  Montbrison,  au  contraire,  a  déjà  un  ex-oo- 
denl  peu  considérable,  à  la  rérité,  mais  qui  pourrait 
devenir  énorme  si  Tindustrie  de  Thommc  develojp- 
pait  les  dons  natarels  de  ces  plaines.  Dans  les  der— 
lùères  guerres,  la  plaine  du  Forez  n'a  fourni  aucuno 
ressource  efficace  aux  troupes  chargées  de  la  défense 
de  Lyon  :  elle  en  oiïrirail  d'immeuses,  si  une  longue; 
prévoyance  les  avait  préparées  d'ayanee*  Si  tel  doit 
être  le  but  du  ministre  de  la  guerre ,  c'est  aussi  de 
lui  cpie  dépendent  les  premiers  moyens  de  Tat- 
teindre* 

C'est  ici  le  Ueu  dVxpliquer  comment,  en  portant 

dans  la  plaine  du  Foi  o/,  les  travaux  des  ingénieurs- 
géographes  chargés  de  la  carte  de  France,  on  don- 
nerait à  la  culture  de  cette  contrée  une  puissante 
impulsion. 

Cette  plaine  est  traversée  dans  sa  plus  grande 
longueur  par  la  Loire ,  par  la  route  de  Koanue  au 
RhAne ,  par  celle  de  Lyon  à  Clermont  et  à  Bordeaux, 
et  par  les  chemins  de  fer  de  Roanne  à  Lyon  ;  elle  est 
encadrée  par  des  montagnes  qui  s'étendent  au  nord 
jusq[ues  à  Roanne ,  à  Test  jusques  au  Rhàne ,  au  sud 
jusques  a  THérault ,  et  à  Touest  jusques  à  la  Lir 
magne.  Les  moyens  de  communication  dont  elle  est 
pourvue  y  rendent  les  exportations  sur  Lyon  et  sur 
la  Loire  aussi  faciles  que  les  ressources  qu^elle  ofïre 
sont  précieuses,  attendu  la  nature  du  pays  dont  elle 
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«si  entourée  ;  ét,  soit  qu'il  fallut  approvisiouner 
Lyon ,  soit  Cfu^il  fallut  approvisionner  les  rives  de  la 
Loire  au  dessus  de  Briare ,  ia  culture  ou  Tabaudon 
de  la  plaine  du  Forex  exereera  la  plus  grande  in- 
fluence sur  la  subsistance  des  armées.  L'étendue  de 
cette  plaine  est  de  70  à  80,000  hectares  ;  le  sous-sol 
en  est  géuëralement  argileui.,  ci  à  la  supcriicie  est 
nne  couc£e  sablonneuse  et  maigre.  Une  grande 
partie  de  la  plaine  est  infectée  par  des  étangs  maré- 
cageux; des  eaux  salubres  manquent  presque  par- 
tout ;  la  population  y  est  rare,  ehétive  ;  les  terres  sont 
mal  cultivées;  et  certainemeut ,  en  tenant  compte 
de  la  grande  fertilité  d'une  partie  de  la  plaine ,  c'est 
y  porter  tout  le  produit  net  moyen  de  rheclare  que 
de  i'éiraluer  à  20  fr. 

Cependant  la  plaine  du  Forez  peut  être  assainie; 
les  étangs  pestilentiels  qui  la  dépeuplent  peuvent 
être  facilement  desséchés  ;  des  eaux  sainbres  peuvent 
y  être  répandues  à  profusion  ;  la  nature ,  enfin ,  y 
a  tout  disposé  pour  rétablissement  d'irrigations  sem- 
blables à  celles  auxquelles  est  due  l  étonnante  ferti- 
lité des  vallées  de  la  Haute-Italie,  du  royaume  de 
Valence,  des  environs  de  Perpignan  et  d^Avignon. 

Plusieurs  projets  ont  déjà  été  rédigés  pour  la  réa- 
lisation de  ces  grandes  améliorations ,  mais  ils  ont 
toujours  été  arrêtés  par  l'étendue  des  travaux  géomé- 
triques qu'ils  supposaient.  En  effet,  l'assainissement 
etlarrosage  de  la  plaine  du  Forez  ne  peuvent  être 
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pard^  seraient  suiis  résultat  et  sam  économie.  Pour 
tracer  des  fossés  d'écoulement^  pour  diriger  sur  les 
arrêtes  des  plans  sur  lesquels  s'étend  le  pays  des 
canaux  d'arrosage  ^  il  iaut  être  sûr  de  ses  niTcUe* 
mens,  pouvoir  calculer,  d'après  la  hauteur  et  Téten- 
due  de  chaque  plan,  les  quantités  d'eau  à  y  con- 
duire ;  et  ce  traTaU  scientifique  n^est  guères  i  la 
portée  des  associations  particulières  :  elles  sont  d^au- 
tant  moins  portées  a  en  faire  les  frais,  qu'il  rentre 
dans  le  cadre  de  celui  ties  ingénieurs-géographes. 
Ainsi,  M.  le  maréchal,  c'est  à  tous  qu'il  appartient 
de  faire  faire  les  premières  opérations  relatives  à 
raasainissement  et  à  la  fertilisation  de  la  plaine  du 
Fores.  Je  doute  que  Futilité  des  opérations  géodési* 
ques  soit,  pour  aucun  lieu,  plu^  manifeste  que  pour 
la  plaine  du  Fores.  J'ajouterai  que  les  travaux  gra- 
phiques du  [cadastre ,  dont  la  précession  est  d^uu  si 
grand  avantage  pour  ceux  des  ingénieurs-géogra- 
phes ,  sont  à  picscut  terminés  dans  la  plaine  du 
Fores  :  sur  139  communes  que  comprend  Tarron- 
dissementde  Montbrison,  IIS  sont  entièrement  ca- 
dastrées ,  et  les  24  communes  en  arrière  sont  situées 
dans  les  montagnes  élevées  qui  séparent  le  départe- 
ment de  la  Loire  de  celui  du  Puj-de-Dàme  :  l'uni- 
formité du  pays  est  une  facilité  de  plus  pour  les  opé- 
rations. 

J'osais  à  peine,  il  y  a  dix  ans,  me  flatter  que 

rindustric  particulière  viendrait  au  secours  du  gou- 
vernement pour  établir  dans  la  vallée  de  la  Loire 
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ua  grand  sjstème  de  communications  :  presque  tous 
les  travaux  que  je  rêvais  alors  sont  aujourdliui  en 
cours  d'exécution.  J'ai  maintenant  des  motifs  plus 
fondés  de  compter  que  si  V,  E*  se  déterminait  à  por- 
ter les  trayaux  de  la  carte  de  France  dans  la  plaine 
do  Fores,  plusieurs  associations  se  formeraient  im- 
médiatement pour  >  îr  .K  Ci  des  canaux  d'assaiaisse- 
nMsnt  et  d'arrosage;  les  hommes  sont  tout  prêts,  et 
les  capitaux  ne  manqueront  pas.  Ceux  qu'une  active 
industrie  accumule  dans  Tarrondissement  de  Saint- 
Etieiûaie  ne  sauraient  trouver  un  emploi  plus  lu- 
cratif, plus  sii» ,  pius  voisin  que  celui  là.  Une  autre 
èMÉftiAMton  les  y  portera  avec  rapidité  :  on  sent 
dans  l'at  lOTiilisscment  de  Saint-Elicune  que  l  ludus- 
4attt  les  exportatioiiB  atteignent  presqpie  une 
^rt^l  de  90  millions,  ne  saurait  soutenir  avec  avan- 
tage la  concurrence  èlrangèfc  qu  autant  que  Tabou- 
flHtfl%t  le  bon  marché  des  subsistances  présef^ercmt 

le  prix  de  la  main-d  œuvre  d  une  certaine  exagéra- 

^^^^ . 
non* 

Ces  r nnsideraliom ,  M,  le  maréchal,  >nf liraient 

sans  doute  pour  vous  déterminer,  quand  elles  se* 

raient  isolées  des  avantages  militaires ,  dont  vous 
êtes  le  premier  appréciateur  :  je  crois  inutile  de  re- 
marcpier  quMl  ne  s^agft  ici  que  d^un  revirement  et 
non  pas  d'une  augmentation  de  dépenses,  et  qu'à 
ne  eonsidérer  les  chcMes  que  sons  un  point  de  vue 
purement  financier,  raméli<Mration  de  la  plaine  du 
Forex  augmentera ,  en  oontributmis  directes  ét  indî- 
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recles,  en  droits  d'enregisiremeni ,  de  patentei, 
toutes  les  recettes  du  trésor.  On  sW  plaint  quelque- 
fois des  charges  qu^impose  aux  contribuables  le 
ministre  de  la  guerre  :  on  sera  doublement  recon* 

naissant  des  allégemens  qu'il  leur  procurera. 
Agréez,  etc. 

 ^—  

iMonsieur, 

J^ai  lu  avec  beaucoup  d'intérêt  le  mémoire  que 

vouii  m'avez  présenté,  sous  la  date  du  30  juia 
dernier,  dans  le  but  de  faire  porter  les  opérations 
de  la  carte  de  France  sur  Tancienne  proviiice  du 
Forez,  pour  causes  d^utilité  publique  d^une  haute 
importance.  Mon  désir  est  de  répondre  au  vœu  que 
vous  exprimez ,  et  quis^appuie  sur  l'intérêt  général 
du  pays  et  sur  celui  spécial  des  localités.  Aussi, 
raunée  prochuuie ,  les  opérations  sollicitées  seront 
en  pleine  vigueur;  déjà  même  les  ordres  viennent 

d'être  douiicb  à  deux  oificicrs  d'étal-uiajor  (M.  Del- 
cros ,  chef  de  bataillon ,  et  M«  Pissis ,  lieutenant  ^)  de 
commencer  la  reconnaissance  des  parties  de  terri- 
toire à  explorer.  Je  vous  amionce  avec  plaisir  cette 
disposition  ;  jnais  je  dois  vous  prévenir  cpic  les  levés 
topographiques  ne  pourront  être  termines  avant 
deux  ans.  Quant  à  la  triangulation ,  j'ai  Tespoir  qu^i 
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la  fin  de  la  campagne  proehaine,  elle  fournira  les 

bases  (|ui  serviront  à  asseoir  tous  les  projets  d'art  ou 
d'mdiiatrie  que  l'on  serait  dans  le  cas  d'exécuter. soit 
pour  le  compte  du  gouvernement,  soit  pour  celui 
des  particuliers. 
Recevez,  etc* 

■»>i»mtH»f  ■>»«»>»  («t  «ff  ••••It  •••        •!  •  (|«    i|«    •#  t  •#•  tt«  «I*  «Cl    §(•  •#«  •§«     •#  • 

RAPPORT 

Fmi  pur  M*  pRAnoanm,  au  n&m  du  Comité  ék$  urh  mêeam' 

qtLes ,  sur  un  nouveau  système  de  chaînes  inventé  par  M. 
Galle  ,  membre  de  l'Académie  deê  beaux-arts  ei  de  la  Société 
indusirielU  de  Samt^Etienuo, 

La  chaîne  sans  fin ,  formée  de  simples  maillons, 

est  connue  depuis  long-temps  ;  seulement  on  n^a- 
▼ait  pas  cru  nécessaire  de  multiplier  les  maillons 
pour  donner  plus  de  force  à  la  chaîne ,  et  encore 
mois  de  disposer  la  forme  de  ces  maillons  de  mamère 
a  en  faire  une  sorte  de  erëmaiUère  articulée  et  pro- 
pre aux  engrenages  ;  c^est  ce  que  M.  Galle  a  fait  : 
aintt  cette  chaîne  peut  être  regardée  comme  neuve 
sous  cv  rapport.  Mais  ce  qui  donne  a  cet  appareil 
plus  d'importance,  ce  sont  les  crochets  qui  y  sont 
adaptés ,  et  qui  permettent  de  l'employer  à  élever 
des  burdeaiii  considérables  :  la  forme  primitive  de 
celte  chaîne  peut  servir  a  communiquer  toute  eqpAce 
de  mouvement* 
Les  maillons  sont  fabriqués  avec  la  t61e  la  plus 
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douce  Y  décapée  et  laminée  ,  poar  faite  disparaître 

entièrement  toutes  les  aspérités  existant  ordinaire- 
ment sous  la  scorie  qui  recouvre  la  tdle.  Par  cette 
opératîoii ,  la  matière  devient  homogène  ;  ce  qni  ne 
saurait  exister  dans  une  barre  de  fer  de  même  vo- 
lume ,  qui  ne  peut  jamais  être  capable  d'autant  de 
résistance,  quelque  bien  forgée  qu'on  la  suppose. 

Cette  chaîne  peut  se  composer  d^autantdemaillons 
que  reffort  ou  le  poids  qu  elle  devra  supporter  l'exi- 
gera. Les  épreuves  auxquelles  on  a  soumis  celle  qui 
est  sous  les  yeui  du  conseil  montrent  qn'eOe  résirte 
à  un  poids  de  8  à  10,000  kilogrammes ,  le  sien  com- 
pris«  Le  poids  de  la  chahie  varie  d'ailleurs  avec  son 
développement ,  suivant  T usage  auquel  on  la  des- 
tine. 

Elle  est  composée  de  maillons  disposés  quatre  par 
quatre  de  chaque  cAlé,  séparés  par  une  goupille  ou 
un  fuseau  de  3  lignes  d'épaisseur ,  lon^  de  1  pouce  y 
etreuHé  au  milieu  de  sa  longueur,  ce  qui  maintient 
les  maillons  éloignés  les  uns  des  autres  à  la  même 
distance.  La  distance  des  fuseaux  est  aussi  de  1  pouce, 
leur  épaisseur  comprise;  ce  qui  laisse  un  espace  de 
8  lignes  et  demie  sur  1  pouce ,  pour  recevoir  les  dents 
de  la  roue  qu'enveloppera  la  chaîne.  Gomme  il  7  a 
toujours  plusieurs  dents  en  prise  à  la  fois ,  cette  résis- 
tance a  paru  sui&re  à  Tobjet  qu  'on  a  en  fue  ;  bien  m- 
tendu  que  Mte  chaîne  fie  sera  employée  que  sur  des 
roues  de  grand  diamètre. 

Ce  qui  doit  awurer  la  dnrée  de  cette  ehatne ,  c'est 
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«lU'tiHit  sa  parikiie  exécution»  Les  fuseaux  doivent 
être  iMufailement  dressés  et  ronds;  ils  sont  lifemyé» 
à  la  surCace,  et  assez  revenus  pour  qu'on  puisse  les 
rÎTer.  Us  entrent  j  uste  et  sans  le  moindre  baUotement 
dans  les  trous  des  maillons ,  qui ,  ronds  et  polis,  sont 
exécutés  par  des  moyens  méeaniqpies  de  la  plus 
grande  perfection. 

Mais  la  partie  la  plus  remarquable  ,  ce  sont  les 
crochets  adaptés  à  la  chatne;  les  maillons  qui  les  y 
attachent  sont  de  la  même  matière  qu'elle*  On  peut 
en  admettre  |dusieurs,  tant  en  montant  quW  des* 
cendant,  et  cela  autant  de  fois  qu  ou  le  juge  à  pro* 
pos,  pour  fisire  porter  plusienrè  fardeaux  a  la  fois , 
pourvu  que  le  poids  total  n'excède  pas  celui  des  dix 
mille  kilogr.  de  la  résistance  calculée.  Les  maillons 
des  crochets  sont  de  la  même  tôle  que  ceux  de  la 
chaîne,  de  manière  que  chaque  crochet  soit  compo- 
sé de  seize  pièces ,  ajustées  à  trait  de  Jupiter  et  bra* 
sëes  ensemble;  ce  qui  procuit  une  identité  parfaite 
de  force  entre  les  maillons  de  la  chaîne  et  ceux  des 
crochets* 

Le  modèle  présenté  par  M.  Galle  est  de  la  ploa 

grande  force;  il  pèse  3  livres  et  demie  le  pied,  »ivec 
quatre  maillons  de  cbaqiie  c6té  ;  mais  en  lui  donnant 
seulement  deux  ou  trois  mailloiis  de  chaque  eêté ,  le 
poids  est  uKÛndre  de  moitié  ou  d'un  quart*  L  au- 
tmax  ne  Temidoie  jamais  que  comme  chaîne  sans 
£n,  de  sorte  que  le  poids  s  en  iasse  équilibre  de  lui- 
mène* 


Digitized  by  Google 


60 

Celte  chame  peut  être  employée  avec  autant  de 
tttocé^que  d'économie  et  de  sécurité  dans  les  puits  ' 
de  mines  de  bouille,  dont  les  plus  profonds  ont  350 
a  40U  mètres.  On  y  emploie  ordiuairemeut  des  cor* 
des,  dont  le  calibre  est  de  4  à  5 pouces,  et  qui  sau- 
nent proinplement  tant  par  le  travail  que  par  Fhtimi- 
dité.  Cette  cbaine  serait  aussi  d'une  grande  utilité 
pour  monter  les  pierres  brutes  des  carrières,  les 
pierres  ouTrées  dans  les  édifices  élerés,  charger  et 
dëcharg;cr  les  bateaux  ,  s'appliquer  au\  trëfileries  , 
serTir  dans  la  marine,  en  un  mot  s'adapter  à  toutes 
les  fonctions  mécaniques  où  Ton  Teut  communiquer 
des  mouvcuieus.  Le's  cordages  sont  dispendieux  par 
la  nécessité  de  les  renouveler,  etlacfaainedeM.  Galle, 
lorsqu'elle  est  graissée,  est  d'une  durée  illimitée.  Elle 
n'a  pas  l'inconvénient  de  s'allonger ,  comme  celle  de 
Vaucauaoïi,  qui  liiuL  toujours  pai  uc  plus  engrener 
avec  la  roue  qu'elle  euTeloppe* 

Dans  cette  chaîne ,  les  maillons  sont  séparés  par 
des  fuseaux  qui  doivent  engrener  avec  ia  roue  enve- 
loppée. M.  Galle  a  modifié  cette  forme  en  façonnant 
les  dents  comme  celles  d'une  crémaillère.  Ici ,  les 
plaques  peuvent  être  multipliées  en  nombre  conve- 
nable pour  refibrt  qu  on  veut  prod  iiire.  Dans  le  mo- 
dèle présenté,  il  jr  a  huit  et  neuf  plaques;  toutes  les 
goupilles  sont  trempées,  mais  assez  revenues  pour 
permettre  les  rivures.  C'est  toujours  de  la  tèle douce, 
décapée ,  laminée  et  passée  au  découpoir.  Les  cro- 
chets sont  exécutée  sur  les  mêmes  principes  que  ci- 
devant. 
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Les  avantages  de  œtte  chaîne  sant,  dans  bien  des 

cas ,  les  mêmes  que  ceux  de  la  première  :  Tapplica- 
tion  de  i^iine  et  de  l'autre  yariera  selon  les  circon- 
stances. Ainsi ,  dans  les  trétlleries ,  par  exemple ,  la 
diatne  sans  fin  enveloppant  une  lanterne  peut  avoir 
plusieurs  crocliets,  lesquels,  en  se  succédant,  les 
nos  aux  aulres ,  présentent  un  tirage  perpétuel. 

M.  Galle ^  membre  de  Institut,  s'est  rendu  célè- 
lire  tlaiii>  la  partie  des  beaux-arts  qu  li  cultive.  La 
Société  d'Encouragement  le  compte  depuis  bien  des 
aiiueed  parmi  se»  meiuiircs;  il  a  eoustaiumeul  occupé 
tei  leisus ,  avec  succès ,  à  des  recherchais  mécani- 
ques,  et  ses  beaux  ateliers  sont  meublés  des  machi- 
Mi  les  plus  remar<{uable8  par  Tcsprit  d^invention  et 
le-fini  de  Texécution. 
'  1a  càiadixii  qu  il  prescrite  est  ioiidee  sui'  une  iiiee 
qoittW  pas  nouvelle;  c'est  celle  qui  est  employée 
bat  les  £u&ëeii  des  im>nUc>,  mais  ou  u  avait  pa^  songé 
à  doniiér  aux  maillons  la  forme  qui  les  rend  utQes 
aux  engrenages  et  aux  grandes  tensions.  La  chaîne- 
CféouMllère  a  paru  surtout  à  votre  Comité  remarqua- 
We  par  ringénieux  ajustement  des  pièces  qui  la  corn- 
pomt;  surtout  la  combinaison  des  pièces  qui  ior- 
anentles  eroehets  est  heureuse  et  neuve.  Le  comité 
das^iu'ts  mécaniques  pcuMi^  qu'il  convient  d  écrire  à 
IKBalle  une  lettre  de  remerctmens  pour  la  commu- 
ûic^Qn  qu  U  a  faite  à  la  Société  d'Encouragement , 
lii9MS  propose ,  en  outre  ^  de  publier  dans  le  BuUe- 
im^  les  dessins  des  madlons  et  des  crochets  qui  com- 
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posent  les  deux  chaînes ,  objets  du  présent  rajp — 
port. 

{BulMn  de  la  Sociéiéd'JSmeauragement.  —  0<?^ 
lobre  1832.  ) 

NOTICE 

S^r  if  f  Cçiram  et  pariievUèremeni  «ur  îa  MmUrt  soltùre  ém 

M.  AviT ,  du  Puy,  par  M.  Isidore  Ubdds. 

La  Société  a  reçu,  il  y  a  <iuelque  temps,  de  M. 
Avit,  du  Puy,  un  cadran  solaire  sphërique  qui  me 
parait  mériter  l'attention  de  toutes  les  personnes  in* 
tëressées  aux  progrès  des  connaissances  utiles.  Cet 
objet,  qui  est  le  produit  d'un  art  savant,  peut  être 
à  la  fois  agréable  et  utile  aux  personnes  qm  habitent 
la  viU(p  ou  la  campagne.  Son  exécution  a  dù  exiger 
de  Vauteur  des  eonnaissanees  approfondies,  non* 
seulement  en  trigonométrie  spbéricpie,  mais  même 
en  astronomie ,  la  gnomonique  ou  Tart  de  tracer  les 
cadrans  solaires,  étant  iondee  sur  le  cours  apparent 
du  scdeil ,  ou  plutM  sur  le  double  mouyement  de  la 
terre  autour  de  cet  astre.  Cette  science  qui  remonte 
aux  premiers  Ages  de  Gastronomie  et  a  tu  nattre  les 
pyramidesd'Egyptc  quiétaientd^immenses  gnomoiis, 
a  de  tout  temps  été  enseignée  par  de  savans  astro- 
nomes. 

Le  cadran  solaire  esl  une  surface  sur  laquelle  sont 

tracées  des  lignes  qui  correspondent  aux  points  du 
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dcl  ou  se  Irouve  le  soleil,  et  qui  marqueat  les  heu- 
res par  l'effet  de  Tombre  d'un  style  ou  aiguille  ,  ou 
de  tout  autre  objet  que  Toa  a  soin  d'orieuter  oonve-' 
nablement.  ' 

On  distingue  trois  sortes  de  cadrans  :  le  sphérique, 
l'iionioiital  et  le  Tertieal. 

La  montre  solaire  de  M.  Avit  est  un  cadran  solaire 
iphMque  qui  remplit  toutes  les  conditions  exigées 
pmr  ces  trois  genres  ;  il  offre  de  plus  sur  tous  ceux 
qui  ont  paru  jusqu'à  ee  jour,  une  simplicité  q[ui  le 
met  à  la  portée  de  tout  le  monde ,  et  une  disposition 
qui  facilite  i'inte%ence  du  mécanisme  céleste. 

Ce  cadran  solaire  a  figuré  déjà  à  Texposition  de 
1827 ,  et  a  valu  à  son  auteur  une  médaille  accordée 
parle  roi*  H  a  fait  également  le  sujet d^un  rapport 

)  lei  4m  fiimflHitMit  aitfattMiict  aux  cidmii  soltim  lont  lâ  Opinh* 
tiOBdatligii«liorara,et  TappUeatioiidfek  néri^^  . 

Coiame  il  peut  être  atilc  à  quelques  personnes  tie  connattre  le  moyen 
<Jc  tracer  une  méridienne  borizontule ,  )c  vais  llndiquer  : 

V«ki  |»our  opérer,  pendant  le  iour,  au  tenff  <lea  équinoxes  aeuie- 
■cBt:  kt  2a«  liMUf,  le  Xt  2& leptenlm» )\aêvi uftil^le per- 
vêêêJSoùmkk  wêx  nn  nlan  hum  Im*»»»»*»!  mk  immohife*  à  dan  diSOfim- 
Iti  kenfct  dm  joor,  je  marque  kt  deux  poînU  du  plaa  «à  tondie  le  aoai* 
mtt  de  l'ombre  ;  je  tire  une  ligne  par  ees  deux  pointa  ;  et  à  tel  point  4e 
cette  hgnc  que  je  veux,  je  trace  une  perpeudicuiaire  cpii  est  1^  méti- 
ificuie«bar€hée. 

Ymé  pom  Cféntf  peaienl  la  wmXf  à  qwUe  ép^V^  4e  feu^e  qve 
os  Ma  ; 

Om  mit  que  la  petite  eoite,  qiAm  «ppelk  ndgeiMneiiK  PHi9  ChoHêi  ^ 
te  reconnaît  à  sept  pettteiétatles,  dont  une  dflt  phw  |f  oaei  te  fggare  i 
rextrdmité  de  la  queue  :  c'est  l'étoile  polaire. 
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trèâ-a?antageux  à  la  Société  d  Eucoii rarement ,  el  csl 
placé  en  ce  moment  sur  plusieun  édifices,  soit  à  Pa- 
ris ,  soit  ea  province ,  où  il  sert  de  régulateur  pour 
le  temps  vrai  et  pour  le  temps  moyen. 

Voici  ce  (jiii  le  compose  : 

1*"  Un  appareil  en  cuivre  comprenant  une  plaque 
k  laquelle  est  attaché  un  fil  a  plombFcpii  sert  à  trou- 
ver le  niveau.  Un  bras  C  fixé  au  milieu  de  la  plaque 
et  supportant  une  chape  D  ou  branche  ceintrée  au 
mojeii  d  un  clou  A  avec  écrou  B  dont  la  pointe  dé- 
signe sur  le  globe  la  latitude  du  lieu.  Aux  deux  extré* 
mités  de  cette  chape  sont  deux  autres  cluu^  vissés  E 
qui  supportent  le  globe  ; 

2"  Un  globe  en  Terre  blanc  dépoli  ayant  deux  mou- 
vemens  de  rotation,  Tun  vertical,  Tautre  horizontal 

On  aail  i^alemcnt  que  la  grande  oiine  comprend  fepl  groises  étoiles 
qu'on  af^pellc  vfUgairemeot  Grand  Ckâriûi»  àSauà ,  poar  reeotimittTe  Vé* 
toîlQ  polaire  :  de  VéM»  infiérieoR  de  la  grande  oime ,  en  paMant  par 
rdloile  «upërieiire,  toales  deux  oppotdea  i  la  quaue,  tiret  une  ligne 
droite  dent  la  longueur  aoit  ^le  à  environ  einq  fois  la  diitanee  de  Td^ 
toUr  supérieure  u  rmWricMre,  vous  tionvrrez  rt^loilc  fMîlairr. 

Couuais^iil  ce  point  qui  désigne  le  vrai  nord  À  2  degrés  prés,  et  M- 
cbaat  que  10  minutei  enriron  avant  le  panage  de  Tëtoile  polaire  au  mé 
rîdien,  cette  étoile  eit  perpendiculaire  à  la  traiaièoie  ëtoiie  de  la  qucne 
de  la  grande  oune»  la  plm  voi«ne  du  cand  de  cette  contldlalion ,  je 
aabit  le  moment  de  ce  pa»age  et  je  suspends  X  fils  à  plomb  à  quelque 
*Ujt:incc  l'un  de  l  auLrr,  que  je  dirifje  vers  l'i-toile  poliiire  :  les  deux  fils 
donneront  sur  le  pave!  la  direction  d'une  ligne  méridienne  horizontale. 

Connaissant  la  méridienne^  plaçant  un  style  au  milieu,  ïl  sera  facile 
d*ol>lenir  les  Hgnet  horaires. 

Ces  deux  oonditioas  remplies ,  fous  aum  un  endrin  lolaîre  horiion- 
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qui  doiiiieiit  le  moyen  dWîenler  cxactemcnl  le  globe; 
et  percé  d^uii  trou  au  milieu  d'uue  petite  plaque  en 
cuivre ,  qui  laisse  passage  au  soleil  dont  on  aperçoit 
la  marque  en  un  point  pale  et  rond  qui  parcourt  les 
ies  horaires  dans  ehaque  jour  de  l'année» 
Ainsi,  pour  poser  le  globe ,  il  faut  fixer  la  monture 


1 

• 

observant  qu'il  doit  être  posé  à  droite  pour  les  expo- 
fllIiODaitli  levant,  et  à  gauche  pour  celles  au  cou- 
chant. On  fait  ensuite*  tourner  le  globe  autour  dû 
diamètre  horizontal  pour  donner  la  situation  qui 
convient  à  la  latitude  du  lieu  et  que  Ton  arrête  sur 
un  arc  gradué  par  une  perpendiculaire  A;  puis  on 
produit  la  rotation  autour  du  diamètre  vertical,  jus- 
qu'à ce  que  l'orifice  qui  projette  l  image  soLuirc  soil 
dans  le  méridien* 

De  tous  les  cadrans  solaires  imag^inés  jusqu'à  ce 
jMr,  c'est  sans  contredit  le  plus  ingénieux,  puisque 
tous  les  mouvemens  apparens  du  soleil  dans  réelip- 
tique  s' j  réfléchissent  naturellement  et  avec  toute  la 
précision  désirable,  dans  une  aussi  petite  surface. 
On  peut  dire  doue  saus  exagëratiuu  ([ue  la  montre 
solaire  de  M.  Avit  n^est  pas  seulement  un  excellent 
cadran  pour  toutes  les  époques  de  l'année ,  mais  en- 
core un  calendrier  perj^tuel  et  un  instrument  pré- 
cieux propre  à  Tctude  du  mécanisme  céleste. 

Le  système  qui  a  présidé  à  la  confection  de  ce 
^lohe  est  entièrement  neuf,  et  se  décompose  facile- 
ment à  l'aide  du  compas  et  des  calculs  trigonomé- 
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Iriques;  ii  peut  oSrir  le  sujet  d^études  intéressaates 
auxpeimiiiiesqui  dësireniieiit  en  foire  Tapplication» 
M.  Avit  a  voulu  mettre  sou  globe  à  la  portée  de 
tout  le  monde  :  il  en  a  feit  un  grand  et  un  petit.  Lie 

premier,  outre  tous  les  avantages  communs  aux  deui., 
a  sur  le  second  celui  d'oflBrir  plus  d^explications  ,  et 

d'une  manière  extrêmemeiit  exacte ,  la  difiereace  du 

tçmps  vrai  au  temps  moym  ;  mais  le  second  n^ea 
offire  pas  moins  beaucoup  d'eiactitade  et  doit  Atre 
préféré  par  les  personnes  qui  yisenl  à  réoonomie* 
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Sur  les  Pompes 

(  £xtnût  des  Amiaies  des  mioei.  —  i.*'  «émettre  tôdt.  ) 

Tm  pompes  po«ir  l*ëpuiiement  des  emn  sont  em- 
ployées dans  les  mines  Angle  terre  sur  une  si  vaste 
édiolle,  €|ue  tout  ce  qui  peut  eontrilraer  an  perfec- 
tionnement de  ces  appareils  présente  le  plus  haut 
intérèl  ;  les  minerais  ne  pouvant  être  «qploitëa  qne 
daii^  Icb  lieux  soustraits  à  Fenvahissement  des  eaux, 
on  sentira  de  jdus  en  plus  la  nëcQ^sité  d^étendre  les 
moyens  de  surmonter  cette  difficulté  qui  n'est  pour- 
tant qu^un  des  nombreux  obstacles  que  doit  vaincre 
la  patience  én  mineur. 

L'immense  cffi^ntité  de  minerai  de  cuivre  fourni 
par  les  mines  de  ComouaîUes  est  extraite  de  profof^ 
deurs  bien  inférieures  au  niveau  de  la  mer ,  et  cUuis 
kaqneiies  l'épaisement  des  eaux  se  fait  sans  inter^ 
ruption  par  le  moyen  de  pompes  loulauUs  et  élêva- 
loires,  à  l'aide  d'une  force  motrice  fourme  par  des 
machines  à  vapeur. 

La  force  totale  des  machines  à  vapeur  qui  donnent  ' 
le  mouvement  aux  pompes  des  ofsmoliêaUi  and  mû- 
ied  mines,  est  égale  environ  à  celle  de  2,000  che- 
▼anx  travirfliant  constamment.  Elles  sont  au  nom- 
bre de  sept;  quatre  d'entr'elles  sont  les  plus  grandes 
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qui  aient  jamais  élé  construites.  Le  diamètre  du 

lindre  est  de  90  pouces  anglais  (2'""  29),  et  la  cou 
du  piston  de  10  pieds  (3*^  05  ).  G  est  M.  Woolf  qui  a 
construit  pour  ces  mines  la  première  machine 
cette  dimension  ;  les  pompes  ont  communément  16 
pouces  (0°*"  42)  de  diamètre  ;  la  hauteur  totale  à  la- 
quelle Teau  est  élevée  est  d  environ  80  toises  (146^^« 
Les  tuyaux  sont  divisés  en  colonnes  lonfi^es  diacuiao 
d^cmviron  00  toises  (162"**).  La  quantité  d  eau  ^er* 
sée  par  minute  dans  la  galerie  d^éeoulement  est  en- 
viron 36,000  livres  (12,21^^  ),  lorsque  pendant  ce 
temps  les  machines  donnent  8  coups  de  piston* 

De  toutes  les  mines  d'Angleterre,  ce  sont  les  mold 
mines  dans  la  Flintshire ,  qui  élèvent  au  moyen  des 
pompes  la  plus  grande  quantité  d'eau.  Les  pon^>e8 
sont  mises  en  mouvement  par  la  force  motrice  de 
sept  machines  a  vapeur  et  de  quatre  roues  hydrauli- 
ques ;  le  diamètre  du  cylindre  des  machines  à  va- 
peur varie  de  36  à  66  pouces  (0^91  à  1"  68);  celui 
des  roues  hydrauliques  est  de  44  pieds  (13^  40);  les 
pompes  employées  dans  ces  miucs.ont  des  proportions 
.    extraordinaires /puisque  leur  diamètre,  c|ui  est  le 
plus  souvent  de  18  pouces,  varie  de  10  a  22  pouces 
(0*^25  à  0*^  50)';  15  colonnes  de  tuyaux  versent  Teau 
»  dans  les  diverses  galeries  d'écoulement  et  élèvent 
souvent  au  delà  de  80,000  Uvres  (30,246^')  d'eau 
par  minute ,  d^une  profondeur  de  50  toises  (91  ). 

Les  bonnes  machines  d'épuisement  sont  indispeu* 
sables  pour  Fexploitation  des  mines  dans  lesquelles 
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les  eaux  sont  abondantes.  C^est  aux  machiner  à  va- 
fcor  et  aux  améliorations  qui  en  oui  rendu  Tusage 
économique ,  que  nous  devons  l^accès  dans  beau- 
coup de  gkt^  mëtaiiilères ,  dont  Texploitation  avait 
été  abandonnée  depuis  long-temps.  Dans  le  nouyeiro 
Bioiide ,  ou  a  conuneucé  à  appliquer  les  mêmes  mo-^ 
weo»  ponrYpielques  mines  profondes  dans  lesquelles 
ou  u^aTait  employé  jusqu  ici  que  ia  iorce  motrice  aui- 
male  utilisée  d'une  telle  manière  que  Tépuisement 
ne  pouTait  être  effectué  complètement  qu'avec  une 
très-grande  dépense,  et  lorsque  le  volume  d^eau  était 
peu  considérable. 

Dans  les  mines  de  iiouiUe  du  bassin  de  la  Loire , 
Tépuisemeut  des  eaux,  se  iait  avec  des  ppmpes  éleva- 
toires  qui  ont  souvent  plus  de  60  mètres.  M,  Gom- 
bet^,  uigéiiieur  des  mines,  en  a  lui-même  établi  une 
d'un  seul  jet ,  de  84  mètres ,  qu^il  se  propose  d'élever 
jLu»qu  a  plus  de  100  mètres,  sans  la  diviser  eu  deux 
ealonnes. 

La  belle  machine  à  colonne  d'eau  que  M.  Jaucker, 
ingénieur  des  mines ,  vient  d'établir  tout  récemment 
daiis  le  grand  iiioa  de  Buelgout  (Finistère),  donne 
le  mouvement  à  des  pompes  dont  les  proportionssur* 
passent  de  beaucoup  celles  ^cs  mines  du  pays  de 
Gomouailles.  L'eau  est  devée  en  ee  modient  par  des 
pompes  ëlëvatoires  d'un  seul  jet,  sans  réservoir  d'air, 
dW  profondeur  de  160  mètres.  Dans  quelque 
temps ,  les  mêmes  pompes  élèveront  Feau  de  la,  pro- 
fondeur énorme  de  240  mètres. 
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M.  Juiicker  a  obsenré,  en  Bavière,  plusieurs  ma- 
chines à  oolonne  d'eau  cfui  éleTeni  aussi  l^eau  en  uo 
seul  jet  à  diverses  hauteurs  tout^  très-considérables*  . 
A  l'une  de  ces  machines ,  celle  dlUsang,  près  fiew- 
ditesgaden ,  les  tuyaux  montans  ont  1340  pieds 
Bavière  (370^*)  de  hauteur  verticale.  Si,  dcplua,  ou 
observe  que  Teau  élevée  dans  ce  lieu  est  teturëer  de 
sel  marin,  on  rcconuaitra  que  le  poids  de  c^te 
lonne  (  en  supposant  que  le  Ikpiide  n'ait  que  aeale- 
ment  30®  B)  équivaut  à  celui  d'une  colonne  d'eau 
pure  haute  de  464  mètres.  Ainsi ,  la  colonne  d^Mu 
élevée  à  Illsang ,  en  un  seul  jet ,  exerce  sur  les  tujaux 
inférieuiB  une  pression  i  peu  près  huit  feîs  «usai 
grande  que  celle  qui  a  lieu  dans  les  pompes  hautes 
d'Angleterre  décrites  par  M.  Taylor;  cette  pression 
énorme  est  équivalente  a  celle  de  46  atmosphères. 

Les  pompes  employées  dans  les  mines  profondes 
de  la  Loire,  dit  M.  Combes,  sont  les  pompes  éléva- 
toires  décrites  par  M.  Baillet.  Le  tujau  montant  est 
place  immédiatement  au  de^ii^us  du  corps  de  pompe. 
An  dessous  de  eeini-ci  se  trouve  la  diapelle  au  fond 
de  laquelle  est  la  soupape  dormante ,  puii^  un  tujan 
aspirateur  de  3  ou  4  mètres  de  longueur  aopl«s.  Les 
axes  du  tuyau  aspirateur ,  du  corps  de  pompe  et  du 
tuyau  ascensionnel ,  sont  sur  une  même  irerticale.  Le 
piston  est  creux,  à  clapet;  sa  tige  est  eu  bois  et  rem- 
plit à  peu  près  la  moitié  du  tuyau  aseeiistoonel  ou 
plus ,  de  sorte  que  la  pompe  fournit  autant  ou  même 
plus  d'eau  quand  le  piston  descend,  que  quand  il 
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monte.  Le  tuyau  ascensionnel  a  toujours  un  diamè- 
tre plus  grand  que  le  corps  de  pompe ,  afin  de  dimi- 
nuer les  résistances  dues  au  frottement  de  Teau. 

Quand  la  profondeur  des  eaux  au  dessous  de  la 
surface  A'est  pas  de  plus  de  100  à  110  mètres,  on  ne 
place  qu'une  seule  pompe ,  et  on  emploie  des  ma- 
chines à  double  effet ,  munies  d'un  volant.  Il  est  alors 
inutile  d'équilibrer  la  tige  par  un  contre-poids. 
Quand  la  profondeur  est  plus  considérable  ,  on  a 
plusieurs  pompes  séparées  par  des  bâches  et  une 
maîtresse  tige,  qu'il  est  alors  convenable  d'équilibrer 
par  un  contre-poids. 

Voici  les  avantages  et  les  inconvéniens  de  ces 
pompes,  comparées  à  celles  à  piston  plein  qui  fou- 
lent l'eau  dans  un  tuyau  ascensionnel  s'embranchant 
au  bas  du  corps  de  pompe.  .  • 

Ces  avantages  sont  que  le  principal  effort  supporté 
par  les  tiges  est  un  effort  de  traction  qui  produit  très- 
rarement  la  rupture  ;  qu'elles  occupent  moins  de 
place  dans  les  puits,  les  tiges  étant  placées  dans 
l'intérieur  même  des  tuyaux  ascensionnels,  de  sorte 
(pie  l'on  peut  souvent  extraire  la  houille  par  le 
même  puits  où  sont  placées  les  pompes  d'épuise- 
ment. 

Qu'en  réglant  convenablement  la  grosseur  des  ti- 
ges des  pistons ,  on  peut  faire  en  sorte  que  la  résis- 
tance à  vaincre  soit  à  peu  près  la  même,  quand  le 
piston  monte  et  quand  il  descend.  Le  mouvement  - 
ascensionnel  de  l'eau  est  d'ailleurs  continu.    .  , 
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L  incouvënient  est  le  frottement  que  Teaii  ëprou- 
ye  a  la  descente  du  piston ,  tant  ccMitre  les  parois  du 
tuyau  que  contre  la  tige  du  praton  qui  se  meut  en 
sens  inverse  du  mouyemeut  de  l'eau. 

Ce  frottement  est  d'autant  plus  considérable, 
toutes  choses  égales  d^aîlleurs ,  que  la  tige  du  pistou 
est  plus  grosse  et  laisse  ainsi  un  plus  petit  passage  à 
Teau. 

Dans  les  pompes  foulantes,  à  piston  plein ,  les 

tiges  des  pistons  agissent  en  poussant ,  et  ce  ïçenre 
d'efforts  occasione  plus  facilement  des  ruptures.  Ain- 
si il  faut  des  tiges  plus  grosses  et  elles  tiennent  plus 
de  place  dans  les  puits* 

Le  mouyement  ascensionnel  est  intermittent,  à 
moins  que  les  pompes  ne  ;>oit  ut  à  double  eflet  ou  Uc 
•  soient  unies  d'un  réservoir  d'air,  ce  qui  n'a  presque 
jamais  lieu. 

Le  frottement  de  l'eau  est  beaucoup  moindre  que 
dans  la  pompe  ëlévatoire.  Ainsi  les  pompes  foulantes 
sont  eu  dèûuitÏYC  plus  avantageuses  sous  le  rapport 
de  l'économie  de  la  force  motrice.  Mais  jecrois'que 
Ton  a  néanmoins  raison  de  préférer  les  pompes  élé- 
yatoires  dans  les  mines ,  i  cause  des  autres  avantages 
que  j'ai  signalés. 

m 

L'économie  de  force  motrice  ou  de  travail  moteur 

due  à  cette  dernière  circonstance  doiil  j'ai  parlé, 
n'est  pas  à  beaucoup  près  asseï  considérable  pour 
expliquer  la  supériorité  d'effet  des  machines  anglai- 
ses qui  tient  certainement  presque  en  entier  a  la  plus 
grande  perfection  de  ces  machines. 
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La  Hautc-Loîre. 


En  découpant  ie  département  de  la  Hante-Loire 
«or rancienne  carte  du  royaume,  rassemblée  con- 
aiiliuiiie  prit  d'abord,  pour  en  faire  le  fonds,  le  pays 
de  Velay^  et,  pour  Taprandir,  déroba,  au  nord, 
c|ueic|ues  communes  au  li  ore^L;  à  Touest,  tout  un  ar- 
rondissement à  rAuTerjBçne» 

Ces  origines  diverses  sillonnent  encore  profondé*- 
mentles  mœurs  du  pays ,  et  plus  de  trente  années 
d'une  administration  uniforme  et  le  contact  d'une 
edonie  d'étrangers  se  renon^rslant  sans  cesse  dam 
les  emplois  publics,  et  le  liiyeau  des  lois  nouvelles 
qui  ramène  si  puissamment  tous  les  actes  de  la  rie 
âfile  et  politique  à  des  caractères  généraux  et  corn- 
■ans,  rien  n^a  pu  fondre  en  un  tout  homogène  ces 
populalioiis  distinctes  :  — L^esprit  d^rovince  sur- 
^ti  l'eqiril  de  département. 

Deli  cette  rivalité  toujours  subsistante  entre  Tar- 
mn&sement  de  Briouda  et  les  deux  autres  dont  les 
intercUse  rapprochent  davantage  :  de  la  la  difficul- 
té pour  Taïknimstration  d'obtenir'  des  notions  justes 
turane  contrée  où,  d'un  revers  d'uue  montagne  i 
l'intre  tout  change,  tout  varie,  langage,  costume, 
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préjugés f  habitudes,  relations  ctiriles  et  commer- 
•^•••«•ï*  *•  t  ...... 

Ainsi)  sur  le  versant  de  FAllier,  c'est  1  Auvergne, 
c^est  aermontj.c^estPam.  Trat  ya  là,  tout  Tient 
de  là  :  et  en*  échange  de  ses  produits  qui  s^écoulent 
yers  le  nord,  rarrondissenent  de  Brioude  en  reçoit 
des  influences  de  toute  sorte,  uxic  civilisation  plus 
,jti||^giuite  et  plus  «ivancée* 

La  Loire  coule  presque  impuissante  dans  rarron*- 
jdissement  du  Puy.  Mais  dans  l'arrondisBen&eni  d'Ii^ 
singeaux  où  elle  commence  m  deTenir  navigable^  elle 
entraîne  le  pajs  dam  la  sphèxe  d'actinté  de  SaxfUr 
Etienne  et  le  fait  participer,  coacofreHunent  avee 
d^autres  causes,  au  mouvement  industriel  qui  se 
produit  reit  ce  point  du  royaume. 
.  D'un  autre  coté,  le  versaul  du  Rhône  attire  vcif 
le  midi  les  richesses  végétales  qui  eonroiment  toule 
celte  chaîne  de  montagnes  et  met  les  propriétaires 
de  hois,  classe  riche  et  «nombreuse ,  en  rapport  de 
tous  les  jours  avec  Annonay ,  Toumon ,  Valenoe  et 
Beaucaire,  ce  qui  jproduit  des  modifications  remur- 
cpiables  danajes  mosnis  «t  des  changemens  bnuquee 
dans  les  fortunes  de  rarroudissemenl  d'issingeaùx. 

Ces  différences  empruntées- à  Técononiie  dm.  sol 
trancbeul  énergiquemeat  sur  les  populations  ,  et 
expKqiienti  i  Taide  d'autres  ciroomtanoea,  la  «tMr 

tion  morale  et  politique  d'un  dcparleuicnt  qui  ft- 
*fuj:^  psur.une  tache  obscure  sur  la  carte  de  M«  Char* 
les  Dupîn ,  et  qui  Irabil.ses  répugnances  par  ses  pro- 
duits él^toraux. 
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Daiis  la  UautC'Loire  ,  les  idées  et  les  ambitions 
ODt  dew  grands  drapeaux,  ott ,  ti  l'on  Teot ,  deux  o£> 
lèhrcs  formuler»,  Lafayclte  et  Poligiiac.  De  près  ou 
de  loiiiv  UhU  s  est  raltadié^  toui  se  rattache  eitcole  à 
eiEtjAMx  ériiteReèii^  ét  eep  notns-cfuî  âillears  serai ei^t 
çies  accident,  $out  là  de  véritables  torces. 
-kA^'j  m40ue  paa  dWprit  fçéRérftl  dans  la  Kaute- 
Luiitj^.jjitrte  t^ue  cha€|iic  localité  a  le  sien*  Celui  d« 
lyjfliiliff  tl'art  paa;]^h»gBiai  ^^Imihgémmt  qde.le  Lan-^ 
gweduc  it'çst  1  \  ijvergne.  .  i  l  o  '  h 

-^téàiélpnmviet  ht  |irësent  ler^oaoheiit  |ilas  qù^«i|a 
leurs;  et  qui  connaîtrait  bien  les  tradiUuns  liisiori» 
ques  du  pays ,  aurait  le  secret  de  sa  nouvelle  ens* 
teiioe»  •  «  *  ■ 

Le  Yelay ,  comme  la  prevince  duLauguedoc  dont 
3  étail  une  annexe t  avait  veeu.et  canterré  Teni^ 
preinte  de  la  domination  romaine.  Le  peuplerroi^ 
kiaié  dea  raeines  sur  ce  %A  et  enfoncé  avant  dans  nos 
vomuts  sou  droit  civil  et  ses  institutions  nnmicipales^ 
.  .Or«  ie  cboit  civil  organise  la  baiiUesur  la  puii'^ 
sance  paternelle  ,  et  la  société  à  1  image  de  la  fa- 
iiutte«  Un  tel  principe,  lorsqu!il  vitlong-temps^imi- 
BMibiliae  les  fortunes  et  façonne  les  honunes  à;Pan-> 

Lee  ftanelnses  des  pays  d'étals  et  les.  institutions 

inuiûcipftliss  allégeaient  pour  le  Yeiay  le  fardeau  des 
ebai!^  puUiqueSf  Les  impôts  étaient  .votés  dans-la 
Langued«>c  comme  ih  le  sont  aujourd'hui  pour  toute 
la  Fcnnce ,  fto  libre;  eeosemteBi^w  Us  é|aientBÛi« 
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Imirépaiittatoe  équité,  et  on  sait  que  ce  qui  rend 

Fimpôt  léger,  cVst  moins  le  chifire  en  lui-même  que 
la  juste  rëpartitiom 

Le  Velaj  a^ait  donc  ses  députés  aux  états  de  Lan-* 
guedoc  tft  de  plus  ses  états  particuliers.  Il  s^adminîs-» 
trait  par  lui-même,  prenant  dans  sa  caisse  un  don 
pour  le  roi  9  c'est-à-dire  pour  les  dépenses  généra- 
les du  royaume ,  et  appliquant  le  reste  à  ses  propres 
besoins*  En  tout ,  il  avait  pour  ses  aSaires  des  règles 
dMconomie  et  de  bonne  administration,  et  pour  les 
sèrnces  publics  des  hommes  choisis  avec  discerne- 
ment ou  donnés  par  le  sort  ^  souvent  moins  aveugle 
quelle  suffrage. 

£nce  pajSf  les  libertés  municipales  durent  bien 
^e  user  la  féodalité.  Ou  le  consul  et  l'écherin  mon* 
trcntleur  chaperon ,  Tépée  du  baron  est  peu  redou- 
table. D'ailleurs,  la  haute  noblesse  avait  perdu,  avee 
son  sang  le  plus  pur,  ses  domaines  et  sa  puissance 
dans  les  Croisades  ou  dans  les  guerres  de  religion  : 
ce  qu'il  en  restait  formait  une  classe  de  o;cnti[hom- 
mes,  dépensant  jeunesse  et  patrimoine  dans  les  gar- 
nisons des  régimens  d^AuTer^ne  '  et  retenant  au  ma- 
noir pauvres  et  vieillis ,  achever  leurs  derniers  jours 
a  la  chasse  ou  au  cabaret,  sans  autre  récompense 
qu  uue  croix  de  Saint*Louis,  sans  autre  fierté  que 
celle  du  courage  militaire.  Dans  de  tek  hommes,  qui 
ne  se  faisaient  remarquer  ni  par  leur  fortune ,  ni  par 
leur  travail,  ni  par  leurs  habitudes,  et  dont  les  pri* 
▼Uèges,  aprèâ  tout,  n'avaient  rieu  de  bien  odieux» 
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le  peuple  da  Velej  ne  vil  jamais  dev  oppmaean. 

Le  cierge  prenait  ses  léTÎtes  dans  les  hautes  classes 
de  la soeiété,  ei  ie.dislmgwrit  autant  par  ses  Imnii- 
res  et  sa  tolérance  que  par  son  désintéressement. 
Les  curés  surtout  se  recommandaient  à  Testime,  à 
Vmmxmr  et  a  la  Ténération  da  pays  ;  car  i  ranterité 
de  leur  oaract^c  ils  joignaient  le  prestige  de  la  nais- 
«nee  el,  ce  qui  Taul  mieu  encore ,  Taseendant  que 
donne  suc  des  hommes  simples,  une  grande  iustruc- 
tion  et  toute  une  vie  de  yertus. . 

Sou  cvéque,  à  la  fin  de  Tancien  régime,  M.  de 
Galhaidf  était  aussi  le  député  du  pays  aux  états  de 
Languedoc,  et  nul  homme,  nul  admiiiisUaleur  n'a 
lail  autant  que  lui  pour  le  Velay  •  Tout  ce  qui  n'y  ert 
ptt  d^kier  ou  de  Tère  romaine ,  est  presque  son  odh 
vrage.  Jbihiiothèques  f  séminaires,  hôtel -de -ville,* 
palais  épiscopaux,  hospices,  promenades  etplasla* 
tioDB,  routes  et  ponts,  il  a  agrandi,  restauré  ,  em- 
hcUî  ce  qui  n'est  pas  sorti  neuf  de  ses  mains.  Chacun 
de  nos  étaUissemens  publics  témoigne  de  sou  passage 
sur  cette  terre  si  triste  et  si  éloignée  des  grands  foyers 
de  ciTilisalion.  Il  n'y  a  vécu  que  pour  être  utile;  et 
ou  ae  demande  en  comptant  les  nombreux  traraux de 
sa  brillante  administration ,  où  ce  prélat  Ae  Fëeole 
italienne  trouvait  des  jours  pour  les  devoirs  de  son 
saint  ministère ,  et  des  nuits  pour  sa  Tie  élégante  et 
Toluptttcuse. 

Des mCBurs  et  des  lois  en  parfaite  harmonie,  les 
difierentes  classes  sociales  a  l'étal  de  paix,  des  fian- 
dûaea  et  des  Iftertés  dans  l'ordre  politMijpiè ,  de  rdr*> 
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dre  et  de  boBM»  ptaliqttes-daos  radnunistratioa , 
WK  «ffinret  un  honiiie  aniMiUe  et  pmimuit  hâfdi- 
manl  le  pays  vers  la  prospérité. Tel  était  le  Yelaj 
quand  Tint  la  réTolnlkni;  et -comiiie  eUe  y  était  peu 
i^ccessaire ,  elle  y  fut  presque  mal  accueillie. 

£4itre  les  Vendéens  et  nos  montagnards  tout  n'est 
pas  de  même  ;  mais  à  Tëtude  des  dent  eontrées  on 
Toir  saillir  des  ressemblances,  asses  au  moins  pour 
que  leur  comparaison  foumisBe  quelques  tnits  eom* 
muns  de  physionomie. 

•  Les  gloires  de  l'empire  coûtaient  ici  trop  de  lar- 
mes pour  €[ue  ce  régime  y  fut  regretté.  Les  mères  y 
niaudissent  encore  les  administrateurs  c|ui  eurent  à 
l^ur  demander  l  impùt  du  saug.  rsapoléoii  le  disait  i 
Cnf  jFfVM  iiêonllMra^eMlmfmuMfùiêU  draper 
couvre  ;  mads  il  est  ddfjieih  de  les  tirer  de  leurs mon^ 
Uffmê^  — J2^t  il  en  savait  quelque  cbose  celui  qui,  m 
début  de  sa  dévorante  carrière,  saltiait  i  MantoiiC 
et  aux  Pyramides  icâ  fiers  débris  de  nos  premiera  hsh 
taillons,  et  qui ,  quand  Tastre déclinait,  fit  ttaverscn' 
lios  eampagut»»  par  la  terrible  colonne  mobile. 

Une  seule  des  promesses  de  la  restaUralimi  lui 
donnait  le  pays  tout  entier  :  Plm  de  conscription. 
£lle  en  fit  une  autre  ;  Flus  de  draiU^éwm;  et  ce 
qu^éDe  a  tenu  de  ces  deux  prmnesaes ,  cpioique  vrai*- 
ment  peu  de  chose,  lui  avait  gagné  bien  des  cœurs. 
—  Nos  pay  sans  n*aiment  pas  le  service  militair»^  ^ 
peuple  de  nos  villes  n'aime  pas  Timpot  indirect. 

Cependant  là  aussi  stvec  le  tempsM  s^était  prisde 
quelque  amour  pour  Tégalité  et  pour  la  liberté* 
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l  alliée  seule  est  comprise  ;  et  dans  la  lutte  qui  vient 
4»llnîr,  ti  le  pays  s'aSeetiomié  à  la  ▼icloîire  de  ht 
p^Filée  §em«iii«  ^' Ve«l  qli^il^î'liIttMIfiA'âiiJir  a^'^wë^ 
IfiatMfHft  di;|  çiergé^tde  la  nebiesiey  et  de  Vinégaioi 
TifÊ»ÛÛoà  d«f  fafietioiis  pid^iqué»  éf  â'éff  éyt^titil^ 
tarîmii  —  Pour  Ir  département  de  la  Haute-Loire,* 
htréiniliitieii  de  1830  a  surplis  feë  msééà  et  ftài^é  dé« 

intérêts  personnels;  mais  Icà  inas^îes  coiiiiaeiiceiit  à 
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chercher  d'autres  issues.  >.>  m-,  j  rr  t^muRb 

miti«Éi  gétiéralea  pasMis'ïàtf  cbbtfék  ^^Sfip- 

phcation  :  U  ••  'îu;  riOï  iii»  i/wt  j».  »*oq«>i 

iufiin^tè^acitrei  contrées ,  le  pOQToiir  peut  jtisqu^à  tui 
iiimluf^^hït  abatoëtonncfr'leè  fMyTitila\hhfis^ï 
iiwes  naturelles  et  sommeiller  presque  iniii  lièrent  sur 
fmmik^eê  ëééiibmistés  V  laiàikrftmè/làmet^ 

i  ou  y  comme  la  justice,  ne  s'interposer  entre  des 
dÎTerses  que  pour 

libre  €it  remettre  dans  leur  orbite  les  iatcrêts  tjui  di- 

fB|liiJinr1Tmiii  la  Haule-LolVe;  iîhè  lÉbtre  miUsiOti 

lui  est  imposée,  il  doit  a;;irî  C'éitti pifrxle eriiit^ii 
Ifgimifiéèpàfiement  attardé  doit  marcher  dans  la  car* 
rière  de  drilisaHdfrf*  èi  fMéi  mà^miniÀ&aio^' 
ses  atleadeot  du  pouvoir  le  signai  du  niouvemeut  ët 

ik^pif^;  dÀîMttcfi^Mf  dâ  faiéthodes  1  agiri^ 
fmllure^  des  procédés  pour  les  arts  industriels,  des 

pour  les  iiuioTations ,  une, direcUoii pour 


ao 

r«i|»rit  public,  dalnmileideftatdîeffspottr  LB8{»A«i 
une  aiaimi  de  fbrce  et  de  traitement  poar-  M.m 

aliénés ,  des  écoles  pour  le  peuple ,  des  établissenm^xJ 
^cientifiipies  pour  les  classes  éterées;  où  il  faist  ar^ 
pandre  des  lumières ,  créer  ou  développer  des  jr£- 
GhaMes,  introduire  le  goût  et  la  eulture  des  beanm- 
arts ,  c^est^-dire  tout  à  la  fois  utiliser  et  décorer  à.*m 
vie  ;  certes  ea  un  tel  pays ,  Vadonnistration  n^evC 
point  destinée  à  rester  oisive  ;  elle  n'est  point  vuat 
ordller  pour  le  repos  :  elle  doit  an  contraire  se  cc«*- 
damner  avec  courage  a  une  existence  laborieuse. 

Les  routes  royales  et  départementales,  sût  qu'elles 
reposent  sur  un  terrain  vulcanisé ,  soit  qu'elles  cou- 
rent sur  du  granitf  sont  en  général  dans  un  boa 

état;  parce  que  leur  pente  écoule  les  eaux,  parce 

qu'elles  sont  étroites ,  ouvertes  à  Tair  et  peu  fati* 
guées,  parce  que  l'abondance,  la  cpialité  et  le  rap- 
prochement des  matériaux  rendent  leur  entretien 
facile  et  peu  coûteux* 

Deux  routes  nouvelles  bien  conçues  et  qui  ouvri- 
raient d'utiles  communications ,  sont  encore  ou  i 
peu  près  interdites  au  commerce  :  celle  du  Bbène  à 
la  Loire  par  Saint-Agrève  à  Saint-Rambert ,  celle  de 
TAuvergne  au  Rhône  par  Brioude ,  Craponne  et  An- 
nonay ,  traversant  ainsi  Tune  et  Tautre  VarrondiBse- 
ment  d'Issingeaux,  la  première  du  midi  au  nord ,  la 
seconde  de  l'ouest  i  Test.  Mais  des  collisions  d'inté- 
rêt entre  des  villes  voisines  dont  il  est  à  désirer  que  le 
conseil  général  sache  toiqours  s'a&anehir ,  mais  un 
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iploi  plus  capricieux  que  raisonné  de  nos  renottr- 
finandères,  mais  un  pont  à  Jeter  sur  la  Lcareatt 
passage  de  Retournac,  mais  des  fautes  commises  dana 
le  premier  Iraeé  sont  autant  de  causes  qui  retardent 
raciièvement  de  ces  routes  et  qui  nécessitent  une 
MwreUe  étude  des  obstacles,  et  pour  les  Taincro  une 
wlontë  plus  forte. 

JUes  chemins  vicinaux  sont  partout  ^QrojaUes,  et 
Ditn  «ait  quel  dommage  en  reçoit  ragrieulture  en 
bris  de  chars,  en  fatigue  de  bestiaux,  en  perte  de 
teasps  et  de  terrain  !  là,  tout  est  à  faire  :  et  qupique 
les  i|itërèts  des  voisins  opposent  d^ordinaire  une  ré- 
riilnce  opiniâtre  aux  bonnes  mes  de  radministra* 
tioii,  eu  ni  ('nageant  des  échanges,  en  disposant  de 
y^liffir  inutile,  en  faisant  un  appel  aux  influences 
locales,  en  démontrant  avec  soin  les  avantages  de 
quelques  sacrifices ,  en  s'y  employant  enfin  avec  zèle 
et  autorité,  elle  {leut  se  promettre  de  grandes  et 
promptes  améliorations  dans  cette  branche  si  impor- 
tante et  si  négligée  des  semées  publies.  -*  Mais  sur 
ce  point  il  est  difficile  desavoir  si  le  département  de 
la  Haute-Loire  est  mieux  ou  plus  mal  que  le  reste  de 
la  France. 

Les  cours  d*eau  ont  rarement  une  grande  impor- 
tance industrielle  dans  les  pays  de  montagnes.  Ghei 
nous,  ils  ne  fonctionneiit  guères  que  pour  l'agricul- 
tureoupourle  semée  de  quelques  usines*  Mais  avee 
cette  destination  restreinte,  ils  ne  sont  pas  moins 
roecaskua  de  nombreux  procès^  paaoe.  qu'en.  oubUe 

•  »  .  .  • 

•  •   *  .  * 
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qu'en  beaucoup  de  cas  il  appartient  à  radmînis&Ni' 
tiontl'eii  régler  l'mage. 

Toutefois,  TAlUer  dans  ranrrondilsement  de  l^ricus* 
de  pouvant  tAt  on  tavd  alimenter  un  oanal  ImMévrml 
dont  TAuTergae  a  même  étudié  le  projet  et  caleulé 
kf  aTantages  ,  c^ett  pour  Tadminiatratictti  do  1* 

llaulc-Luiic  un  intérêt  à  coiiipi  ciiiirc  et  peut-êtr« 

im  Jbut  à  aitl^drei.  Il  j  faut  songer,  neiMrait^qfvie 

pour  fournir  des  cauv  à  la  Consomiiialiou  de  la  v  ille 
doBrioi^ef  pour  fertiliser  sa  plaine  sèche  etpM^pMI 
stérile,  pour  doter  d^isines  une  partie  du  départe- 
mentoù  aucune  industrie^  où  aucun  genre  deeoM^ 
merce  ne  semblent  pouvoir  s'acclimater.  •'^/-^'J' 
'  i  iiïtia^Loire^  sinon  dans  Tarrondiasement  du  INay, 
au  moins  dans  rarrondisAement  Sl'Issînf^etixr,  mèfi^^ 
aosat  d- occnqper  la  pensée  dW  administFateurf  oar 
m  remontant  par  qttelqties  travaux  le  pointé  ^Ib 
commence  à  devenir  navigable ,  on  attire  pour  ainsî 
dire  jusques-Iàies  chantiers  de  construction ,  on^rèfpr 
fumàki^  nos  denrées  du  grand  marche  de  6t>ii<tieiinef 
ori  tunu  liiet  e^fm  en  commuiucaiiéti  aved  tmiî  l« 
niouvemeat  d  industrie  qui  s  opère  dans  le  i:>assinde 
la  Loire,  d^Andrëneux  i  Roanne^  et  de-Réndtoli 
Paris.  ■  ^iiJ 

vi  JL^agvîeiiiture  Y  quoique  renfennée  dans  le*  e^Mlé 
delà  routine,  est  la  véntabie  uoui  l  ice  du  pays.  Ses 
pvodailé  eit^eéfiMM  ^  m  élètc^  die^  fiestiérttt  ^ipm^ 
»eiit  tiièuie  dans  une  proportion  quelconque  les  be* 
iéidirdtfiiatfbiiiaiwaiâoii/jfl'M'flÉfl^  fM»  Wj^ 
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piiinrlrn  à  produire  davantage  et  â  moindreâ  frai», 
tnm  clioaeg  qu^il- dépend  plus  ou  mcrim  d^une  adm-^ 
niafratinn  habile  de  lui  doimer,  1"  des  théories;  2*" des 
exemples  ;  3*  des  primes  d^eneouragement.  Il  y  fatn 
dnii  aussi  des  aTances  et  des  capitaux  ;  il  j  (êxt* 
àrwît  des  modifieatieiis  indiquées  par  Texpérience; 
soit  aux  lois  de  la  police  rurale ,  soit  aux  lois  sous 
Teiopirâ  desqilriles  la  propriété  change  de  maître, 
s!agage  ou  s'ailranchit,  telles  que  la  dot  immobi- 
Vèra  y  les  aerritodes ,  les  hypothècpies  et  rexpropri»^ 
ttou  forcée;  mais  i  administration  locale  est  étran- 
gère par  sa  nature  à  des  secours  de  celte  portée.  ËUe 
n  a  à  faire  la  que  pour  recueillir  de^  faits  et  les  trans> 
mettre  ik  qin  pool  s^en  semr* 

Les  théories  agricoles  sont  essentiellement  du  do^ 
mmm  des  sociétés  d^agriculture.  Mais  à  de  telles  so* 
ciétés  il  faut  des  agriculteurs,  des  savans,  des  chai-* 
res,  des  joumoiis,  une  dotation,  car  l'argent  est  antrf 
le  nerf  des  sociétés  savantes,  et  le  souffle  qui  donne  la 
fie  et  qui  stinmle  les  eapaeilés  paresseuses.  La  Hau- 
te-Loire ne  connaît  encore  sa  société  d^agriculture 
que  par  quelques  Tolumes  d'Anm»lm  et  par  la  dis^ 
tnbutioji  peu  remarquée  de  quelques  médailles  d'en» 
canragemcnt» 

DansTarroudissemciàt  de  Bnoude,  M. le  eoMlodft 
Mscheeoacréé,  à  Mtfraii  et  dans  ses  domaines,  un 
eUiblissement  agricole  où  l'expérience  taet  AréprcW» 
fe  la  Ihéorin,  ôà  de  angnifiques  récoltes  étaknft 
chaque  aiméc  le  luxe  de  la  végétation  et  la  ridho^i 
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des  produits,  Téritable  ferme-modèle  eafiu,  à  l^^Mm-* 
•eignement  près  «  et  que  les  voyageurs  yiemient  pM^r-^ 

courir  même  après  avoir  visité,  dam  le  déparlem^Mt 
de  la  Meurthe,  la  célèbre  exploitatiou  de  M.  de  Do«n^ 
basle.  Ehbieul  cet  établissement  existe  presque  igrmo* 
ré  dans  un  coin  de  la  Haute-Loire  et  n'eierce  d'in— 

flueiice  c£ue  dam  un  rayon  extrêmement  borné ,  oui  , 
cédant  presque  à  leur  insu  à  riustinct  d^imitation 
à  Tautorité  de  Texemple  j  les  cultivateurs  se  livrent 
à  ces  procédés  nouveaux  et  rationnels  dont  les  plu» 
beaux  résultats  attestent  la  bonté  et  la  puissance.  Se- 
rait-il donc  impossible  d'appeler  l'attention  du  pajs 
sur  un  fait  de  cette  importance ,  soit  par  des  rapports 
aux  sociétés  savantes,  soit  par  IiCs  voies  ordinaires  de 
publicité  Y  et  ne  doit-»on  pas  cherdier  les  moyens  de 
convertir  cet  établissement  particulier  en  ferme-mo- 
dèle, k  Tusage  du  département,  en  y  plaçant  ,  par 
exemple,  unmaitre  et  des  élèves,  par  suite  de  con-> 
Tentions  arrêtées  avec  le  propriétaire  ? 

Les  prairies  naturelles  sont  aussi  bien  arrosées  qùe 
bien  entretenues  dans  la  Haute-Loire  ;  eteonmieles 
pâturages  y  abondent,  on  commence  a  spéculer  sur 
rélève  des  chevaux,  qui,  convenablement  entendu 
et  encouragé,  pourrait  devenir  pour  le  propriétaire 
et  pour  TËtat ,  plus  profitable  que  Télève  du  mulet. 
Mais  que  peut*on  obtenir  avec  des  cavales  sans  for- 
ces et  sanaimee,  avec  des  étalons  ignobles  ou  épui- 
sés? Ne  sortirons-nous  donc  jamais  de  ce  mauTajg 
eyatcme  de  barn»  qui  tient  dans  la  dépendance  d'une 
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remonte  à  Fëtranger  la  caTalerie  d^iine  nation  bel- 
liqueuse, qui  fait  le  désespoir  ou  la  risée  des  Toja- 
geon ,  et  qui  ne  sait  fournir  à  Fagrément  du  eitoyen , 

aux  besoins  du  cotunieice  et  de  ragriculture,  qu  un 
feojpile  de  haridelles  f  Pour  rester  dans  la  questioÀ 
de  iucalile,  pourquoi  avec  les  mêmes  coiidiUoiis  de 
soi  et  dé  climat  que  le  Cantal ,  nos  propriétaires-cul' 
livaleuii,  qui  presque  tous  ont  des  chevaui  pour 
leur  fMTopre  usage ,  ne  chercheraient-ik  pas ,  commé 
mé'^VÉ  fait  dans<ïè  département  voisin ,  à  améliorer 
la  race  et  1  uidividu,  à  combiner  ce  genre  d'industrie 
Méif  rétèndue  et  la  nature  de  leurs  pAturages? 

t/ac[uaiite  des  terres  et  leur  morcellement  presque 
inAié  font  de  la  Haute-Loire  un  pays  de  petite  cul- 
ture. Daus  ce  système,  on  se  passe  mictiv  i^ue  dans 
tateëntre  de  machines,  d'instrumens  perfectionnés/ 
de  capilaui ,  de  science  ;  les  moissons  s'obtiennent  à 
1011)111 de  bras,  et  cependant  ils  restent  oisib  pendant 
ilb^Ti|^  hivers. 

^-J^o  là  des  migrations  lointaines  pour  chercher  du 
0MIB' dans  des  contrées  moins  froides  et  ou  la  main- 
dlmiTre  est  moins  avUie.  Mais  de^  salaires  apportés 
MÉHtf  «Qtre  prdTince,  qui  n'arrivent  que  par  vnê 

grande  perle  de  temps  et  par  1  abandon  do  ha  iamille 

^t^er  afbires  domestiques,' sotft  en  définitive  des 

salaires  improductifs  ;  aussi  commencc-l-on  à  y  re- 

Dans  les  arrondissemens  du  Pu^  ét  d*1iUin^feMitf^ 
iy  iritoique  de  la  dentelio  est  la  seule  qui  leur  soit 
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oMmiuae.  MaÎB  encore  un  peu  ^  et  cette  brancho  ^le 

commerce  qui  occupail  presque  toutes  les  feium^Sy 
qui  alimentait  le  ménage  du  pauvre,  qui  créait  n&Ame 
des  fortunes,  tombera  sous  la  concurreucc  du  tuUe 
4o(nt  le  pa3r8  ne  sait  pas ,  en  échange  ^  s^approprier  la 
fabrication.  C'est  que  le  carreau  sur  lequel  on  trame 
Uft  dentelles  n'est  qpiWe  roue  de  carton  où  répin^ 
gle  forme  le  tlessiii ,  tandis  que  le  luUe  sort  d'un  tnë- 
lîer  dont  la  mécanique  a  fourni  les  condition««  G^«9l 
que  dans  les  ai  ls  comme  dam  tout  le  reste ,  le«  po- 
pulalîona  ont  besoin  d'apprendre  pour  passer  du 
simple  au  composé  «t  pour  modifier  leur  industrie 
aur  le  goût  et  le  caprice  des  oonsommaleurs. 

Seul,  rarroudidsemcut  d  lî»6ingeau\  n^aura  pa:i  a 
en  souffrir^  parce  que  le  voisinage  de  St-£tienne  lui 

ouvre  d'autres  destinées.  I^à,  en  effet,  le  uiouUnàgC 
âes  soies  et  la  papeterie  font  tourner  les  usines  «  oc- 
eupcut  les  ouvriers  que  Tap^riculture  laisse  di^^poui- 
bles,  ou  qui  ne  vont  pas  demander,  du  ti^avaiLa  la 
manufacture  d^armes.  Là  on  retire  d^énormes  sa- 
laires de  la  fabrîcatipa  des  rubans ,  et  ce»  salaires  re^ 
,yeraés  en  eapitauY  sur  les  immeubles ,  améliorent 
Um  cuUure ,  doubient  leur  valeur  et  répancknt  IW 
iince  et  le  bicn«étre  dans  le  pays, 
,  .Peutrctre  la  fortune  mobilière  d^  cet  anwndiiSQr 
ment  fatt«elle  illtmea  dans  la  grande  question  dép^cr 
tementaic  de  ia  répartition  de  Timpât  ;  mai^  P^f^ 
liant  Ipul  esprit  Kbrê  de  préTeatibns  doit  reconnaître 
i|wdes  trois  wcw^xmwfW  /cobii  d'JbsjiigeamLt  otf 
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aoBHieulcBieHt  le  nmné  impèsé,  eominé  le  prouT«, 
a&raate,  la  comparaisoa  des  liâtes  éleqlorales,  mai» 
eaeore  le  plm  en  ëtat  de  supporter  des  chaTfices  ei- 
mmrdîkiaireft  <|uaiid  viennent  les  mauvrâ^  jours  de  la 
paliM* 

JL'arronditBement  du  Puy  marche  à  la  civilMatioBi 
psTlesToieseomounies;  oèlutdoBrioudeparliieiil- 
iure  de  1  esprit;  celui  dlssingeaux  par  le  travail  et 
PmdhMlrie  :  il  ne  aenrifait  donc  à  rien^de  oontisriar 
cet  tendances  diverses.  Lies  étaldisfiemens  destinés  a 
rinstroction  doivent  au  contraire  s'y  approprier,  j 
puiser  leur  direction  et  s'appliquer  à  leur  fournir  des 
moyens  de  développement. 

Avouons-le  sans  détour,  aucun  de  nos  collèges  n^a 
«t  ne  méiile  la  confiance  deapèeet  de  famille,  nob 
ffue  les  éludes  y  soient  compar^ti v  emant  moins  fortes 
il  les  bonnes  masurs  ploa  effedaëes.  H  est  mJbne  à 
croire  que  sous  ce  deruier  rapport  TinAuence  du 
clergé  n^a  pas  été  sans  fruit;  mais  pane  que,  en.pasi- 
sant  tour-a-tour  par  le  régime  mutiicipal,  universi- 
laiie  et  eodéabiitiqtie ,  hà  désordre  s'est  imia  dans  leur 
administration  cl  dans  les  principe:^  de  leur  enseii- 
gnement  ;  parce  que  des  méthodes  susannées  nè 

doimeut  qu^une  iustruclioii  fausse  ou  appauvrie  ; 
paice  cpieee  qai  fait  le  moine  ne  lait  |iasle  eîtef  en; 
et  que  les  mêmes  élèves  surit  soumis  depuis  quelques 
aanéasÀeelle  dneetMacontjBBdifiloire*  :  i 
Les  séminaires,  entièrement  placés sousrinfluence 
jpsBapele,  entam  masnskf  aynsOges  ft^  aysiènla 
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net  et  complet*  Il  nj  a  là  ni  haut  enseignement  wc^àir^ 
gieux ,  ni  rien  de  ce  qui  court  le  monde ,  les  scienMfli 
mathématiques  et  leurs  applications,  les  langues  et 
les  littératures  modernes.  C'est  du  latin  et  de  thi^o- 
logie,  rien  de  plus;  car,  moins  hahiles  ou  moÛM 
lieureux  qpfie  leurs  déVanders ,  les  jésuites  modernes 
essaient  en  vain  de  faire  fleurir  dans  leurs  écoles  les 
belles-lettres  et  le  théAtre  ;  nûiis  dans  cet  enseigne- 
ment rétréci  se  trouvent  quelques  fortes  croyances  ^ 
«t  de  la  haine  ou  du  mépris  pour  les  opinions  lia 
siècle. 

Quant  à  rinstruction  primaire,  elle  a  besoin  d'ina.- 

meiiscii  secours. 

Lorsque  les  communes  pourront  librement  la 
doimcr  à  tous,  pauvres  ou  riclics,  ce  sera  pour  Tad- 
ministration  do  la  Haute-Loire  un  deroir  difficile  à 
remplir  de  dccoiicerler  les  calculs  de  i  avarice  «t 
d^aiguiUonner  le  zèle  des  conseils  municipaux.  A  elle 
est  réservé  le  soin  de  reconmiaiider  les  boniics  mé- 
thodes et  les  bons  maîtres ,  d^indiquer  des  ressources 
cl  des  expédiens,  de  surveiller  les  constructions  et 
remploi  des  fonds  affectés  à  cette  œuvre  d'ayenir* — 
En  atlcudaut,  une  partie  de  la  jeunesse  vient  cher»-  , 
cher  un  peu  d^instruction  dans  ces  misérables  écoles 
tenues  dans  les  petites  villes  par  les  frères  dits  iyno^ 
rarUins,  on  par  des  instituteurs  que  le  brcTel  no  ^ 
rend  pas  plus  capables,  et  le  reste  en  reçoit  à  domi- 
cile de  la  main  de  quelques  filles  dévotes  qui,  dans 
duîciiieTSlage ,  tantôt  par  un  motif,  tantât  par  un 
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autre,  se  donnent  ainsi  la  miMion  dHin  enseignement 

barbare.  •      "  •  **  "  - 

La  classe  ouvrière  manque  toutrà*fait  d^enseigne- 
ment  spécial.  Une  éeole  à  kr  Dupîn ,  établie  ayee  ef- 
fort au  chef-lieu  du  dépariemeol,  aura  peine  à  s^y 
soutenir,  aujourd'hui  surtout  que  Rf  ;  de  V^éeV^^^ 
un  de  ses  fondateurs  et  celui  de  nos  concitoyens  qui 
aime ,  cultive  et  encourage  avec  plus  de  fruits  les  arts 
iudu&triels  et  les  bcaoL-arts ,  Thomnie  culiii  des  lau- 
séet,  des  bibliothèques  et  des  miiiiiinittas.|  sembler 
déserter  par  dissentiment  politique  son  honorable 
mtffM*" ,  et  passer  de  la  vie  des  aSsires  à  une  retraite 
profonde.  t 
Voilà  quelques-unes  des  choses  sur  lesquelles 
poumit  utilement  s^exercer  Faction,  ndministratroy 
aidée  de  tout  ce  qui  se  sent  au  cœur  l'amour  du  pays* 
Eoikstcniis  moins  irrités  «  nous  dirons  peul4tre  ce 
qu  ou  aurait  à  faire  des  personnes.  -  '  •  « 
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NOTICE 

fmt  Mn  le  ioàUnr  ChêvmlUêr» 

4 

Vart  d'ettraire  ht  fitfSukrde  lu  pomme  de  teite  est 
ptesque  ainsi  ancien  (jue  la  culture  de  ce  tubercule 
mtk  Fnmee  ;  ce  ne  fut  nimmm»  qu'en  1817 ,  époquè 
de  la  grande  cherté  des  farines ,  qu'il  fut  exploité 
comme  une  branche  dUndustrie  ;  jusque-là  il  avail 
élé  réduit  à  une  opération  de  ménage.  Les  établisse- 
iiiciil.qln  te  formèrent  aloia  étaient  remarqnaUee 
par  l^eur  nmpUcité  \  une  rape ,  le  plus  souvent  en 
lèle  dtt  en  ferUane,  qnekpiea  tamîf  et  mi  eerlafai 

nombre  de  baquets,  formaient  tout  rattirail  iiéces- 
taire  ;  et  même  aujourd'hui ,  quoique  ce  commerce 
ait  pris  un  accroissement  considérable,  la  plupart 
des  féculeries  sont  exploitées  avec  la  même  économie 
dans  le  capital  de  fabrication.  Cependant  la  quantité 
de  fécule  vcrscc  aiuiuellement  dans  le  commerce, 
permettait  à  des  personnes  riches  et  instruites  de  spé- 
culer en  grand  sur  cette  denrée,  et  devait  faire  es- 
pérer qu'aToe  une  mise  de  fonds  un  peu  plus  forte , 
on  trouverait  des  moy  ens  mécaniques  pour  diminuer 
les  fraisde  main-d'œuvre  etfabriqaer  en  grand  d'une 
manière  économique.  Quelques  établissemens,  basés 
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sur  ce  principe,  se  sontëlevës  en  effet  depuîspeu  d'an- 
nées ;  mais  plusieurs  entrepreneurs,  ne  considérant 
que  la  perfection  des  machines,  sans  sV'ntourer  de 
toutes  les  circonslaîices  favorables,  ont  échoué  pour 
n'avoir  pu  acheter  la  matière  première  a  un  assez  bas 
prix ,  ou  en  quantités  proportionnées  à  Timportance 
de  leurs  usines. 

Tel  n'a  pas  été  dans  Torigine  le  défaut  de  Tatelier 
que  j'ai  créé  à  Sainl-Bonnet-lc-Chàtcau.  N'ayant  , 
lorsq[ue  je  rcnlrcpris  en  1828  que  des  données  théo- 
rîcpies  dont  Tcxpérience  m'a  en  général  démontré  le 
peu  d'exactitude ,  je  me  bornai  à  suivre  les  errcmens 
connus,  et  mon  appareil  ne  différa  en  rien  de  celui 
de  mes  devanciers  ;  mais  je  ne  tardai  pas  à  m'aper- 
cevoir  qu'à  moins  que  le  chef  d'une  semblable  fa- 
brique ne  mit  lui-même  la  main  à  l'œuvre  en  e\c^  ^ 
çant  une  surveillance  spéciale  sur  tous  ses  ouvriers  , 
il  était  presque  impossible  de  ne  pas  éprouver  des 
pertes.  Ce  fut  alors  que  je  dirigeai  mes  idées  vers 
l'étude  des  machines  susceptibles  de  remplacer  la 
main  de  l'homme ,  afin  d'épuiser  la  pomme  de  terre 
de  sa  fécule  par  un  râpage  complet  et  continu.  Après 
des  essais  multipliés,  je  suis  parvenu  à  un  degré  de 
perfection  et  de  simplicité  qui ,  sauf  quelques  modi- 
fications de  détail,  laisse  peu  de  chose  à  désirer,  sous 
le  double  rapport  de  l'économie  et  des  quantités  pro- 
duites. 

Voici  de  quelle  manière  j'opère  :  les  tubercules 
sont  réduits  en  pulpe,  au  moyen  d'une  râpe,  système 
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de  Bnrette  dont  j'ai  remplacé  le  Tolet  mobile  par  mmwi 

planche  fixe  que  la  personne  qui  sert  la  râpe  peu 
enlerer  à  Tolonté.  Par  un  moyen  très-simple  on  '(M^ 

Tient  de  grands  dégâts,  lorsqu'une  pierre  s'introdu 
dans  la  trémie  ;  en  pressant  une  bascule,  la  plsua 
chcttc  saute,  et  tout  ce  qui  se  trouve  entre  elle  et.  li 
cylindre  tombe  dans  le  conduit  destiné  à  porter  la 
pulpe  dans  le  bluttoir. 

La  machine  à  blutter,  dont  le  but  est  de  séparer  1m 
fécule  du  parciicli}  lue ,  est  une  toile  métallique 
forme  d'un  c6ne  tronqué  de  2  mètres  de  longueur 
sur  65  centimètres  de  diamètre  à  sa  base ,  et  33  cen- 
timètres i  son  sommet.  Le  bord  inférieur  du  c6ne  est 
horizontal.  A  Tiiitérieur  sont  des  liteaux  étroite,  de 
2  pouces  de  saillie,  placés  longitudinalement  à  des 
distances  égales  et  fixés  à  la  circonférence  ;  ils  servent 
Mbattre,  à  diviser  la  pulpe,  et  à  la  faire  cheminer 
au  iiiovcii  du  mouvement  de  lolation,  jusqu'à  Tex- 
trémité  du  tamis  métallique*  On  fait  arriver  de  Feau 
en  pluie  parla  partie  supcricuie ,  daus  toute  la  lon- 
gueur de  l^appareil  ;  cette  eau  passe  au  travers  des 
ouvertures  du  tissu,  et  tombe  chargée  de  fécule  dans 
un  baquet,  d'où  elle  se  répand  dans  les  vases  de  dë- 
pAt,  Cette  machine,  qui  fait  Touvrage  de  trois  ou- 
vriers ,  reçoit  directement  la  pulpe  produite  par  le 
cylindre  ràpeur  ;  elle  opère  parfaitement  bien  ;  son 
seul  inconvénient  est  d'user  beaucoup  d'eau  et  de 
nécessiter  des  nettoyages  fréquens.  Il  serait  bon  d'en 
avoir  deux  pour  les  changer  alternativement. 
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^    Eln  torlant  des  rëcipieiis  de  dépôt,  la  fécule  est 
9o«uois€  aux  lavages  qui  lui  donuent  cette  blancheur 
AcImI  Hfite ,  si  techerchée  par  les  consommateurs  ;  en- 
fin ,  après  Tavoir  £ait  sécher  dans  une  étuve,  ou  la 
pitJDg>  au  bluttoir  pour  la  dernière  fois 

ILiiCs  pommes  de  terre,  avant  d  cire  soumises  à  Tac- 
tien  de  la  râpe  ^  ont  besoin  ,  d^ètre  dépouillées  de  la 
terre  qui  les  enveloppe.  Ce  netloj  agc ,  auquel  dans 
W  parincipe  j^ayais  attaché  peu  d^importance ,  et  que 
je  considérais  comme  uue  maiûpulation  accessoire, 
exécuté  à  la  main,  devenait  très-coûteux;  deux  hom- 
mes et  quelquefois  trois  y  suffisaient  à  peine.  J  i  iu- 
ployai  d'abord  un  tonneau  percé  de  trous,  monté  sur 
uii  axe,  et  placé  dans  une  caisse  plcuic  d'eau.  On 
rempUssaiile  tonneau  à  moitié,  on  exécutait  quelq;ues 
tours  ^  après  quoi  on  retirait  les  tubercules  et  Veau 
par  une  porte  située  à  la  partie  antérieure  de  la 
caisse,  et  à  laquelle  aboutissait  intérieurement  un 
tujau  de  conduite  qui  leur  donnait  passage  en  tour^ 
nant  la  bonde  du  tonneau  en  dessous,  et  en  lui  im- 
pnmaut  uu  mouvement  de  va  et  vient.  On  fermait 
ensuite  la  porte  de  la  caisse,  dont  Teau  se  renou- 

•  « 

,  »  Depuis  que  j'.TÏ  ëcrit  celte  note,  j'ai  fait  construire  le  blutîoir  Ht  i  rit 

dàmïAgricultêur  manufacturer^  et  employé  daiif  la  fahiric^^ue  de  M. 

i  BBcUe,  <fe  Sl-Ileiiû.  Son  mafe  ii*a  ]»at  répowlu  à  ce  que  f en  attendats ; 
H  ne  bvaift  qD*inipftfftiteiiient.  J*«i  fait  supprimer  le  ràemir  intermé» 
dine^  et  &lt  tonber  dem  Peau  en  ploie.  Ainsi  nuidiié,  il rei^ 

les  !e>  coiiditioiiî^  cl  un  bnn  l.tvape,  ct  il  âCpiit  difficile,  je  crp^,  de 
procurer  ouc  meilleure  macliiae. 
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relait  pendant  que  le  tonneau  se  rechargeait  d^ime 
nouyelle  quantité  de  pommes  de  terre.  Ce  procédé , 
quoique  expéditif  eu  apparence,  occupait  encore 
deux  hommes  pour  alimenter  la  rftpe  ;  la  difficulté 
ne  pouvait  être  résolue  (|u'eii  trouvant  le  moyen  de 
layer  les  pommes  de  terre  d'une  manière  continue  et 
à  1  aide  d  uii  seul  ouvrier.  Le  laveur  ijue  j'ai  fait 
construire  remplit  parfaitement  ce  but.  C'est  une  es- 
pèce de  tonneau  placé  horizontalement  sur  un  axe 
et  légèrement  incliné  ;  la  circonférence  est  garnie  de 
liteaux  étroits  parallèles  à  Taxe  ;  le  cAtc  par  où  en- 
trent les  pommes  de  terre  est  muui  d  un  rebord,  et  à 
Touyerture  placée  entre  ce  rebord  et  Taxe  est  une 
trémie,  pour  diriger  les  tubercules  dans  T intérieur. 
L*autre  extrémité  est  terminée  par  une  galerie  en 
spirale ,  se  rcsseraul  près  du  centre  eu  foniie  de  coli- 
maçon. Ce  cylindre  est  plongé  de  quelques  pouces 
dans  une  caisse  contenant  de  l'eau  qui  j  pénètre  par 
le  c6té  opposé  à  celui  par  lequel  on  introduit  les  ra- 
cines. Quand  il  est  mis  en  mouTement,  les  pommes 
de  terre  cheminent  dans  Tintérieur ,  et  arrivées  près 
de  la  sortie ,  elles  entrent  dans  la  spirale ,  remontent 
et  viennent  se  dégorger  près  du  centre.  Cet  appareil, 
d'une  grande  simplicité,  peut  laver  de  2  à  300  bois- 
seaux par  jour.  Il  est  servi  par  un  seul  homme 
qui  y  jette  les  pommes  de  terre ,  et  quand  elles  sont 
propres ,  les  porte  a  la  pelle  dans  un  magasin  situé  A 
portée  de  la  persoime  qui  alimente  la  rÀpe.  Ce  même 
oumer  a  encore  le  temps  d^entretenir  le  feu  de  Té* 
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lavages  de  la  fécule. 

J'ai  la  dans  le  journal  de  M.  Diibniiifaiil>  la  dei* 

cripliou  d'un  laveur  aualogc  employé  dans  une  su- 
cmie  du  déparlement  de  Tltère.  L'auteur  a  eu  sans 
doute  la  même  idée  que  moi ,  ear  je  suis  certain  qu^ll 
n'a  jamais  tu  le  mien,  qui  fonctionnait  déjà  à  Tépo* 
c|ue  de  la  publication  de  M.  Dubrunfaut.  Je  ne  fois 
cette  observation  que  pour  ne  pas  être  accusé  de 
eonlrefacoii ,  car  je  n'ai  rien  de  secret ,  et  n'ai  mis  au- 
cuade  mes  appareils  sous  lasauve-garde  d^un  brevet* 

Le  tableau  suivant  donne  Tëtat  des  frais  de  ma  fa- 
iMTÎque,  par  journée  de  travail. 

100  boisseaux  pommes  de  terre  pesant  3,400  Uv* 


à  40  cent,  le  boisseau   40  L  )» 

Un  cheval  au  manège   3  » 

Deui ouvriers,  à  1  fr.  25   3  50 

Une  femme  pour  servir  la  râpe*     .    •  »  60 

Un  enfant  au  manège.     •    •    •    •    .  »  40 

Houille   S  25 

Intérêts  d'un  capital  mort  de  5,000  fr. , 

à  10  p.  Vo ,  on  compte  160  jours  de  travail, 

e  est  par  jour.  •    •    .    .    S  33 

Intérêts  d^un  fSMids  de  roulement  de 

2,ÛOOfr.,à5p.V-  W 


Total  des  frais  pour  un  jour,    f    .    51  64 


Le  ren^eipeDit  ep  féctdç  a  éti  wV^^  muée  de  13 

p*  V«  f  je         que  d  après  la  bonne  qualité  de  nos 
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pmuMs  de  terre,  et  en  perfectiaunaut  les  josoyci 
deràpag;(\  on  peutVau^meiilèr  aitéttientde  1  p.  V 
cepeudaat  je  u'établirai  mes  caleuls  que  sur  le  prc 
àmi  de  cette  année  (i831)\ 

Lies  100  boisseaux  rendront  573  livres  de  fécule 
dimt  le  prix  de  revient  est  par  eonséc|uent  de  S  F»  &2; 
les  irais  de  CabricaLion ,  déduction  faite  de  la  valeur 
des  matières  premières  ne  dépassent  pas  2  f.  J'omets 
i dessein  quelques  menues  dépenses,  telles  que  1  é- 
dairage ,  l'huile  pour  les  engrenages ,  Tentretieii  des 
inachines  qui  sont  payés  par  les  résidus* 

En  comparant  ce  tableau  à  celui  que  donne  M* 
Dubruniaut  dans  le  n"*  de  juillet  1831  de  son  recueil, 
on  Toit  une  différence  à  mon  avantage  de  If.  53; 
cet  auteur  évaluant  à  10  f.  44,  le  prix  de  revient  de 
100  livres  de  fécule ,  j  compris  7  fr.  pour  les  pommes 
de  terre ,  il  y  a  donc^  à  Suiiit-Bouoct ,  un  bénéfice  de 
9c.  sur  la  matière  première,  et  de  1  fr.  53c.  sur  la 

main-d  œuvre. 

•  « 

Je  ferai  ,  observer  en  outre  quç  dans  mon  atelier 

on  pourrait  faire  par  jour  un  tiers  et  même  le  double 
de  travail ,  sans  accroissement  de  frais, 

A  Paris,  la  fécule  vaut  ordinairement  12  à  13 fr» 
le  quintal;  on  peut  compter  ici  sur  un  minimum  de 
16 fr. ,  ce  qui  ajoute  en  notre  faveur  un  avantage  de 
3  ou  4  fr.  sur  les  féculeries  de  Paris. 

J'ai  râpë  dan  la  dmiéte  eampagne  5,760  bouMam  de  pmmmàt 

lem  tfm  m'ont  resdu  3S2  «{uintauz  (anciciu)  de  fécule  |  au  pri&de 
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Yojmn  HiaiBtenBnt1:{uel  serait  le  profit  du  Tabn- 
cant  cpii  cullÎTeraii  lui-même  la  poimne  de  terre  an 
lioi  de  raeheter. 

* 

un  hectare  depowmi^ê  de  terre. 

2  labours,  dont  l'un  préparatoire  et  l'autre  pour 

plater ,  8  juuruées  de  eliarrue.  ...  32  » 

1  hersage  «   4  )» 

44  chars  de  fumier ,  à  3  fr  •  132  » 

70  boisseaux  pour  la  plantation   28  » 

4  journées  d'hommes,  à  1  fr.  23c. ,  et 
et  16  journées  de  femmes  à  60  cent, 

pour  planter  et  fumer  14  00 

1  binage  à  la  houe,  à  cheval*  •  •  •  •  •  4  » 

2  journées  d'hommes  pour  adierer  le 

binage  •  ,  «*  •  •  •  •  2  50 

25  journées  d'hommes  pour  rarrachage*  31  25 

30  journées  de  femmes  pour  ramasser,  •  18  » 

Transport  au  magasin  QU  ensilage.  •  •  •  12  50 

Prix  de  ferme  «  «  40.  » 

•  Total.  :  .  .  ,  ~3Ï9  85 

Dont  il  faut  déduire  pour  reporter  à  la 

récolte  suirante  : 

1*  Moitié  du  fimier   M  ^ 

2*Un  labour  proYcnaiit  de  Ta r-  i  82  > 
rachage  •  ) 

n  reste  une  dépense  de.  236  85 
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Ç^t  hectare  rendra,  aimé«  cqnmiuiiQ,  l|100  bois- 
I9eam  oa  37,4iOp  livres  de  pommei  de  terre.  Le  boU- 
8eau  ne  reviendra  donc  au  fabricant  qu'à  2^ 
lieu  de  40  c«  prix  d'achat. 

Si  aux  236  fr,  85  c.  que  coûte  la  culture  d^un  hec- 
tare,  noua  lyoutona  128  fr.  pour  la  coDTersion  du 
produit  de  la  récolte  en  fécule,  nous  aurons  un  to- 
tal de  364  fr.  83,  et  le  produit  a  raison  de  17  pour 
100  sera  de  6,S5S  lirres  de  fécule  qui ,  vendue  au 
prix  mojeu  de  16fr.  le  quintal,  rendra  en  argent  , 

ci  1,017  29 

En  déduisaiil  pour  frais  de  culture  et 
de  fabrication   364  85 

Ilrestç  un  béi^éficenelde*  .  «  .  •     8$2  43 

Ces  calculs  établis  diaprés  iVicpérience  de  plu- 
sieurs années  et  dont  le  résultat  doit  peu  varier  sui- 
Tant  les  différentes  localités ,  prouvent  combien  l'é- 

tablisscmt'ut  d^mc  féculerie  serait  important  comme 
annexe  d  We  exploitation  rurale.  L^art  agricole  ne 

sera  pcrfccliuiiiic  dans  notre  département  cl  les  bons 

préceptes  ne  seront  mis  en  pratique  que  lorsque  Ta- 
grioullure  pourra  vendre  ou  consammer  avantageu- 
sement les  récoltes  sarclées;  tant  qu'il  n'y  parvien- 
dra pas ,  ces  cultures  prendront  peu  d^extension  et 
nous  verrons  se  perpétuer  chez  nous  les  deux  ^ands 
de  ra|ricultura ,  la  jachère  et  le  relroublag^  \ 


4     «  # 
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Déjà  depuis  ({ueiques  aimées,  des  bQOunes  d^mi 
mérite  distingué,  en  tète  desquels  nous  placerons  Bf* 

Dubrunidul^  ^  uLi:u|>ctil  avec  a.cli\ilédc  tout  qui 
peut  enrichir  et  améliorer  la  science  agricole  ;  ils  ont 
p€usé  avec  idison  tjue  le  moyeu  de  lui  donner  tout 
ie  déyeloppement  et  de  lui  appliquer  tous  les  agens 
de  perfectibilité  dont  elle  est  susceptible ,  était  dans 
sou  uuiOli  Ultime  avec  les  arts  industriels,  l^u  cUct , 
les  connaissances  les  plus  positives  sur  les  diflërens 
mjûdes  de  culture,  les  piucedés  les  pius  utilcô»,  ies 
divers  assolemens  appropriés  aux  sols  et  aux  climats, 
la  cuuaaibsajice  de  la  iialure  dea  engrais  et  Icuï^  ju- 

dicieuse  application  ne  suffisent  pas  toujours  pour 

faire  un  boTi  agriciillcur  capable  de  lirer  loulle  parti 
possible  des  richesses  que  la  terre  nous  fournit,  s'il 
ne  trouve  pa<^  le  moyen  de  consommer  une  part  de 
ses.ri^oitcs  dans  la  ferme  pour  les  convertir  eu  pro- 
duits d^une  autre  nature  et  pour  les  faire  tourner  au 
prp|it  iic»  cultures  suDacijucaies  par  la  fertilisa ûoii 
du  8o)«  Quelques  contrées  de  la  France  ont  montré 
tq^t  Iç  résultai  i^u  un  pouvait  attendre  de  cette  heu- 
réime  alliance ,  eji  introduisant  dans  les  campagnes 
les  appareils  distillaloires.  Mais  ce  genre  d^iiidustrie 
U'^t  i^vantageux  que  dans  certains  départeu^eus  du 
"Mord  et  de  VEst  où  les  esprits  sont  plus  chersqueche^ 
^^¥19^  QU  les  liabitaus  sout  famUiariscs  ay  ec  1^  gp^t 
p^rtipyli^çr  ^WL  eaux-rde-vie  de  gruio»  et  pomiii^ 
4f|^^ge  qu'ils  prclerenl  aux  {uq^^uç-ç^i  qvialités  df|> 
J^K^^^^^  Celui  qui  dans  notre  pi^ya  yç^AnMt: 
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Uv  eette  spécuiaùoa,  se  yerraii  dam  i  impoMibiliUl 
<l'ëcoiiler  nés  prodnîts.  Les  sucreries  indigènes  sem- 
blent au  premier  abord  renfermer  tous  les  élément 
4e  réussite ,  et  tous  ces  avantages  au  plus  haut  degré  ; 
mais  ces  éiablissemens  exigent  une  si  forte  mise  de 
fonds ,  leur  cortège  mécanique ,  cfaimicfue  et  physi- 
que encore  si  compliqué  exige  des  connaissances  que 
Ton  trouve  rarement  réunies  chez  nos  coltirateurs; 
il  faut,  pour  les  faire  prospérer  ,  un  si  grand  con- 
cours de  cireonstances  faTorables  cpie  nous  ne  pou- 
vons pas  espérer  de  les  voir  se  répandre  dans  nos 
campagnes ,  à  moins  que  Ton  ne  découvre  des  procé^ 
dés  de  fabrication  plus  simples  et  moins  dispendieux 
que  ceux  maintenant  urités  ;  les  féenleries  sont  donc, 
au  moins  jusqu'à  présent,  la  seule  industrie  capable 
de  prospérer  dans  nos  cantons  et  de  s^y  développer 
rapidement;  une  féculehe,  je  ne  crains  pas  de  Ta- 
vancer,  remporte  de  beaucoup  sur  une  sucrerie,  car 
indépendamment  de  la  plus  grande  exteusiou  de  la 
culture  des  pommes  de  terre  cpii  ne  choque  en  rien 
les  habitudes  routinières  et  les  préjugés  de  nos  paj- 
sans,  la  mise  de  fonds  d'une  féculerie  est  bien  moins 
considérable ,  les  manipulations  sont  faciles  et  à  la 
portée  des  habitans  delà  campagne;  enfin  le  bénéfice 
est  infiniment  supérieur,  il  suibt ,  pour  s'en  convam- 
cre ,  de  comparer  les  résultats  économiques  obtenus 
dans  les  sucreries  les  mieux  établies,  telles  que  celles 
de  MM.  GrespeletBlanquet  avec  ceux  de  mon  établis- 
sement de  Saint-Bonnet;  on  verra  que  toutes  choses 
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égales  d^aOleiin,  il  y  a  plus  d^ayântage  à  produire; 
de  la  fécule  que  du  sucre«  Le  tableau  suivant  fçra 
f€flBortir  cette  Téiité. 

Tableau  comparatif  du  produit  d'un  hectare  en 
fucre  et  en  fécule ,  en  suppogant  .une  récolie  de 
18,700  kilog. ,  départ  et  d'autre. 

Chez.  M.  Blaiiquet  le  travail  de  1,000  kilogram. 
de  betterares  coûte  3,025  fr. ,  soit  pour  18,700  ki- 
logrammes  733  f«  j» 

18,700  kilogrammes  de  racines  rafi- 
dnmt  à  raison  de  5  p.  y»  en  sucre,  035 
kilogrammes,  à  1  fr.  035  » 

Bénéfice  net  *    •    •       202  ».. 

J^Hem  ma  fabrique,  18,700  kilogram. 
de  pommes  de  terre,  rendent  à  raison 
de  |l7  p.  V„  3,170  kUogram.  de  fécule,        , , , 
iiofr.  100  kilogrammes.    .    .    .    .     1,017  28 

..Les  frais  s  élèvent  à  ,  .668  04. 

fi      ).  ....  ......  I 

Bénéfice  net.    .   449  24. 

IMS^enœ  à  l'avratage  de  la  247  24, 

.V^^nîai.pus  craint  d^avancer,  coniradicsIoireiiieBtf 
arec  Fopinion  de  H  de  Dombasle ,  malgré  toute  'lit 
confiance  que  mérite  cet  excellent  observateur,  que^ 
les  frais  de  euUure  et  les  produits  de  la  pomme  det 
terre  étaient  égaux  à  ceux  de  la  bettemve  ;  on  s'en- 
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assurera  èn  jetant  les  jeux  sur  les  tensèigrtemens  qu0 
je  donne  à  ce  sujet,  et  ceux  qu'on  trouve  dans  le  der— 
nier  yoluine  des  Annales  de  RoTille.  La  culture  dom 
pommes  de  terre  est  même  plus  économique  ;  quant 
aux  produits ,  je  les  croîs  Wen  diifërens.  M.  de  Dom- 
basle  porte  la  récolte  moyenne  de  la  betterave  it 
20,000  kilogrammes  par  hectare,  tandis  que  je  n'é- 
value celle  de  la  pomme  de  terre  qu'à  16,700  kilo- 
grammes ,  à  raison  de  100  boisseaux  par  métërée  de 
0  ares  ;  mais  je  ferai  remarquer  qu'en  cultivant  moi- 
même  une  paiiie  de  ce  ^ui  est  nécessaire  a  ma  fabri* 
cation,  j'ai  compté  exprès  le  produit  un  peu  bas  , 
parce  que  dans  une  entreprise  quelconque ,  il  vaut 
toujours  mieux  rester  au  dessous  qu'au  dessus  de  la 
vérité ,  et  faire  le  contraire  pour  les  dépenses.  La 
récolte  des  tubercules  est  d'ailleurs  moins  variable 
que  celle  des  betteraves.  Je  vois  tous  les  ans ,  dans 
les  bonnes  terres  bien  travaillées,  le  produit  d'une 
mëtérée  s'élever  jusqu'à  200  boisseaux  et  au-delà  , 
ou  plus  de  40,000  kilogrammes  par  hectare,  maxi- 
itium  6u  produit  dé  M.  dë  Dombasie.  «f  ^ai  peine  k 
croire  que  la  betterave  s'accommode  aussi  facilement 
que  ta  pomme  d6  terre 'de  prévue  toutes  les  variétés 
de  terrains.  Je  n'ai  pas  vu  en  France ,  parmi  toutes 
les  contrées  que  j'ai  patcoui^es,  un  Seilt  endrôit  où 
ce  tubercule  ne  fut  cultivé  avec  succès  ;  et  je  suis  per- 
8Mdé  qvé  damrnotf  montagnes  la  betterave  échoue- 
rait dafis  le  plus  grand  nombre  de  nos  terres,  qui 
•OflY  M  généfÉl  légères,  peu  profondcis,  et  ou  la 
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pomme  de  terre  vient  à  merveille.  Je  ne  puis  attri- 
buer célte  différence  entre  mes  observations  et  celles 
d'un  agronome  aussi  distingué ,  qu'à  la  nature  argi- 
leuse et  compacte  du  sol  des  environs  de  Roville  ; 
c'est  en  effet  celui  de  tous  qui  convient  le  moins  à  la 
pomme  de  terre.     •  *  • 

Je  termine  ici  une  notice  qui  mancjue  de  beau- 
coup de  détails,  mais  que  mes  occupations  multi- 
pliées ne  m'ont  pas  permis  de  rendre  complète;  j'j 
suppléerai  dans  d'autres  circonstances  ;  le  peu  que 
j'ai  dit  suflira ,  je  l'espère ,  pour  faire  apprécier  toute 
l'importance  des  féculcries  comme  objet  de  spécula- 
tion commerciale,  et  par  Tinflucnce  que  celle  indus- 
trie peut  avoir  sur  notre  agriculture.  Ce  serait  ici  le 
cas  de  parler  de  quelques  essais  que  j'ai  tentés  sur  la 
conversion  des  résidus  en  vinaigre  et  en  eau-de-vie, 
ainsi  que  sur  la  fabrication  de  la  semoule  de  pommes 
de  terre  ;  mais  le  défaut  de  loisir  qui  m'a  empêché 
de  m'ëlendre  plus  au  long  sur  la  fabrication  de  la  fé- 
cule ,  me  force  aussi  à  renvoyer  plus  tard  les  notes 
que  je  pourrai  fournir  sur  ces  deux  produits  qui  sont 
le  complément  naturel  du  premier.  i.,    «  i 

I       î    fh  I  .  ft  t.  /   ri  >  .it 

—  OBO 

Là  Société  d'Agricaltnre ,  après  avoir  entendu  avec  intérêt  la  lectare 
du  DKfmoirc  qui  pnici^r! ,  en  a  ordonné  riniprrssion  dam  son  Bulletin  ; 
et  pour  donner  à  M.  le  docteur  Chevallier  un  tdinoignagc  de  sa  satU* 
ûctioii  I  éOié  Fâ  ûnhax»  m  nombre  de  tes  meitfbres  comspondaBs. 

■ 
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OBSERVATIONS 

Sur  le  travail  utile  d'une  machine  d'épuisement  </# 

FÂM,  M.  COMBES,  INGÉIflEIJK  DES  JUKU* 

(Extrait  des  Annales  des  Mines,  1832.) 

• 

La  nucfained'ëpiiÎBenientplacée  au  puitsChàlean, 

a  Rive-de-Gier,  la  plus  puissante  de  celles  qai  sont 
actaeUement  en  actÎTité  dam  le  dëpartemeiit  de  la 
Loire ,  est  une  machine  à  double  effet  et  à  basse  pres- 
«ion.  ËUe  est  oonstniite  dam  le  systèmedes  anciennes 
machines  de  Perrier,  comuie  toutes  celles  placées  sur 
les  mines  du  département  de  la  Loire*  Les  deux  bot- 
tes placées ,  Tune  à  la  partie  supérieure ,  Tautre  à  la 
paftie  inférieure  du  cylindre  pour  la  distribution  de 
la  vapeur,  sont  réunies  par  deux  tujaux  appelés^ 
tuyaux  jumeaux ,  et  la  construction  de  Tensemble  est 
telle,  que  chaque  fois  cpie  Von  opère  la  condensa- 
tion de  la  Tapeur  qui  remplit  le  cylindre,  soit  au 
dessus ,  soit  au  dessous  du  piston ,  on  condense  en 
même  temps  la  Tapeur  qui  remplit  un  des  tuyaux  ju- 
meaux, dontla  force  motrice  n'a  été  aucunement  uti- 
lisée. Cette  nia€Unc%  trois  balanoiers  i  Tun  imprase 
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le  — fBBMMt  de  rotation  à 

répilariser  la  TÎtesse  du  piston  de  la  machine  ;  les 
dm  attires  font  mouvoir  les  tiges  des  pompes. 

Le  cylindre  a 45  pouces  (1",218)  de  diamètre;  la 
Icfëe  du  piston  est  de  4  pieds  (1*^,290). 

Elle  imprime  le  mouvement  à  trois  tiges  de  pom> 
pci,  dont  deuK  accrodtées  au  même  iialancier  à  des 
distances  différentes  de  son  axe  de  rotation.  Voici  les 
dimensions: 

Colonne  n«  I.  —  0'",325,  —  63"'.  —  1"  ,299. 
Colonne  n"  2.  —  0  '  ,325.  —  63".    —  l-,076. 

Colonne  n°  3.  —  0"'  ,244.  —  62".    —    1  ,299. 

Elle  reçoit  la  Tapeur  de  deux  ehaudiites  lorscfu^on 
Teut  user  de  toute  la  puissance  de  la  maclune.  Une 
seule  chaudière  TaUmente ,  quand  une  ou  deux  des 
pompes  est  arrêtée. 

A  IVNïcasion  d^une  expertise  dont  je  fus  chargé  par 
le  tribunal  civil  de  Saint-Etienne  \  j  ai  fait  plusieurs 
obeervations  sur  cette  machine ,  Conjointement  avec 

MM.  Raymond  et  Fabre.  Voici  les  résultats  que  je 

♦  > 

crois  les  plus  propres  à  représenter  la  puissance  ha« 
bituelle  de  la  machine. 

Un  thermomètre,  selon  Rëaumur,  donnait  pour  la 
tempéiature  de  la  vapeur  des  chaudières  84  7.  de- 
^és,  équivalens  à  105",63  centigrades. 

Un  manomètre  adapté  «au  condenseur  indicpiaît 

■  ,  *  •  *  ■ 

*  Vi|n  w  extrait  4a  r^p^Qii  te  «qperU ,  dtai  Is  ^^ill^ 

8 
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'   ùmpnmifm  noyeune  de  0^,143  de  uieicw**^ 
piston  de  la  machine  fidsail  1&,62  osciHafiaafes  pa 
minute. 

La  pression  de  la  vapeur  correspondait  i  la  Mm^mmm 
.  pérature  de  10â%03|  «t  de  1^258  par  centiai^Cx-< 
carré  de  surface. 

En  auppoaani  que  la  pression  de  la  vapeur  aoi.^  1a 
même  dans  le  cylindre  que  dans  la  chaudière,  chttqfD^ 
centimètre  carré  de  la  surface  du  piston  stf  ait  preggé 
dans  le  sens  du  mouvement  par  une  force  égale  « 
l'',258,  et  en  sens  inverse  par  une  force  égale  m 
0^,104  (pression  existante  dans  le  condenseur).  Lat 
pression  de  la  vapeur  dans  le  sens  du  mouvement  est 
donc  de  l'',064  par  centimètre  carré. 

,Si  nous  calculons  la  pression  des  trois  colonnes 
d^cau  contenues  dans  les  pompes ,  nous  trouvons  : 

Poid«  Ut  coltwmc^ 
réduit  dan.  I.  r«»- 

Huunr  PiMBètn  Poids        foitdblft  vUmmA» 

«■«Mm.  d«  dvtaeébnM  fîrtoBJblitwe 

la  ktMWB  aiMrM*    m  klItipianNML  •  criui  du  p>iÂM 

Il  tuacliiiie. 

Colonne  n*  1.  —  83^  —  0,325.  —  5231.  —  5231" 
ColonivB  n*  2. — 83  0,325.  —  5231 .  —  4333. 
Colonne  n*  3.— 62  —0,244. —2800. 2900. 

4    •■^«^A 

Total  du  poids  de  l'eau  réduit.    .  12404. 

Lasurface  du  piston  de  la  machine  contient  11,656 
cenftimètres  carrés,  et  la  charge  de  12,464  kilogram. 
répartie  sur  cette  étendue  équivaut  a  une  pression  de 
1^,009  par  centimètre  carré ,  pression  dont  il  faut 
prendre  la  moitié,  puisque  la  machine  est  à  double 
ettst,  et  qoe  b  fapeur  jpresse  le  piaton  à  b  QMtotée 
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comme  à  la  descente.  Nous  avons  âiinsi  une  ciiai'ge 
moyeime d'eau  de  0^,534  par  cent  carré  taiidisque 
la  pression  de  la  vapeur  est  de  l'',064,  c'est-à-dire 
à  très-peu  près  le  double.    -  ^  -  -  --r-cfi*. 

Ainsi,  la  moitié  seulement  du  travail  moteur  delà 
vapeur  seraitutilisée  par  Télévation  de  Teau:  le  reste 
serait  absorbé  par  les  résistances  provenant  des  chocs 
ctdes  frottemens  des  diverses  parties  de  la  machine , 
ainsi  que  du  frottement  de  Teau  le  long  des  parois 
des  tuyaux  et  des  tiges  des  pompes. 
'  Mais  la  perte  du  travail  moteur  est  plus  considé- 
table  ,  si  nous  voulons  tenir  compte  de  la  diflé- 
rencc  qu'il  y  a  entre  le  volume  d'eau  réellement 
élevé  par  chaque  coup  de  piston  et  le  volume  eii- 
gendrc  par  l'excursion  du  piston.         t*^  ift?  f»rrr 
On  a  constaté  cette  différence  en  recevant  toute 
Teau  fournie  par  plusieurs  coups  de  piston  con- 
sécutifs, lorsque  le  jeu  de  la  machine  était  régulier, 
dans  deux  vases  communicjuant  entr'eux  et  conte- 
nant ensemble  trois  mètres  cubes.  On  arrêtait  la 
machine  avantque  Icsvases  fussent  tout-à-fait  pleiiis, 
'  «i  on  mesurait  exactement  ce  qui  manquait  pour 
achever  de  remplir  les  vases,  en  àjoutant  au  ré- 
sultat un  certain  volume  d'eau  qui  avait  été  re- 
tenu dans   une  bâche  qui    recevait  directement 
l'eau  de  la  pompe,  avant  qu'elle  coulât  dans  l os 
vases,  où  elle  était  .jaugée.  Il  n'y  avait  dans  ces  ex- 
périences d'autres  causes  d'erreurs  que  les  légères 
fuites  d'eau  à  travers  les  parois  des  vases  que  Von 
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n'avait  pu  eiitiirenient  éviter,  mais  qui  ^Cam« 
fort  peu  conaidérables* 

*  h98  trois  essais  qui  eurent  lieu  séparéoieniC  mi 
ebaque  corps  des  pompes  prouTèreut  que  la  pc?x~li 
était  de  04^7  ou  un  peu  moins  du  sixième  dus  pra 
duit  d'eau  calculé  d'après  les  dimensious  du  Gowjpn 
de  pompe  et  la  levée  du  piston.  Quand  celui^oi  ai 
SMTÎ  long-temps,  ou  que  les  joints  des  turaus  mm- 
|rirateurs  laissent  entrer  Tair  ou  suinter  de  Teaa  ,  lat 
^  perte  est  beaucoup  plus  grande;  elle  est  alors 
plus  du  quart  du  produit  calculé.  Jè  pense  qu*^ik 
évaluant  le  produit  moyeu  d  une  pompe  de  mine 
bien  construite  du  département  de  la  Loire  aux 
de  celui  qu'indique  le  calcul,  on  ne  commettra 
pas  un  grande  erreur;  cette  estimation  sera  trop 
faible  pour  l'époque  qui  suivra  les  changemens^  dia 
piston  de  la  pompe ,  mais  elle  sera  trop  forte  lors- 
que le  piston  aura  travaillé  un  peu  long-temps.  Enk 
adoptant  cette  évaluation,  le  rapport  du  travail  mo* 
teur  utilisé  au  travail  moteur  dépensé  pour  la  ma- 
china du  Puits-Chiteau  sera  égal  aux  environ 
de  ce  rapport  ;  les  résistances  de  tout  genre  ab* 
sorbent  donc  les  7^  du  travail  moteur  total. 

La  comtruction  des  pompes  de  Rive-de-gier  est 
soignée.  Les  pistons  sont  garnis  de  lanières  de  cuir 
empilées  Tune  sur  l'autre,  fortement  comprimées 
par  un  anneau  métallique  placé  au  bas  du  pislm, 
qui  est  lié  à  celui-ci  par  trois  boulons  à  vis.  Cette 
garniture  en  cuir  est  passée  sur  le  tour,  apris 
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pour  la  faire  gonfler  de  sorte  qu'on  lui  donne 
eiactement  les  dimensions  de  Tinlérieur  du  corps 
de  pompe;  elle  est  alor^  très-compacte  et  semble 
&dte  d'une  seule  pièce ,  qui  joint  très-ekaetemenl 
les  parois  du  tuyau  alésé.  L^usure  de  ces  pistons 
n'est  pas  très-fttpide,  et  ou  ne  les  change  gvères 
que  tous  les  deux  ou  trois  mois*  Les  tuyaux  aspira* 
teurs  et  ceux  de  la  colonne  asceusionneUe  sont  à 
bride  et  à  emboitement  elles  joints  de  filasse  gou* 
drouiiée ,  q[ue  Ton  interpose  catr'eux ,  laissent  peu 
de  passage  à  l'eau  ou  à  l'air.  H  est  probable  que  les 
pompes  anglabes  ne  sont  pas  mieux  construites ,  et. 
que  par  conséquent  il  convient  de  réduire  ijL'un 
quart  tous  les  résultats  contenus  dans  la  notice  de 
H«  Tajlor  sur  le  travril  utile  des  machines  à .  feu  de 
Coniouailles. 

* 

Quoiqu'il  en  soit  »  ces  dernières  machines  restent 
encore  bien  supérieures  \  toutes  cellea  employées  en 
France  à  l'élévation  de  l'eau. 

On  a  donné  plus  haut  la  puissance  de  la  machine 

du  Puits-Chàleau;  voici  celle  de  la  machine  de 

Whêol-Tawan,  d'après  M.  Taylor  : 

Diamètre  du  cyluidrc  î",032 

Levée  du  piston  2  ,438 

Levée  du  piston  des  pompes  •  .    3  ,048 
Le  piston  du  cylindre  fait  6     levées  par  minute 

e^est-4-dire  qu^il  parcourt  O'^^Wl,  par  seconde.  La 

vitesse  des  pistons  des  pompes  (  au  nombre  de  oipq  ) 

est  de  8^,620  par  seconde. 
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Le  poiilh  tolal  des  colounes  dVau  est  de  320^ 


1 

celui  de  lavilcssu  dn  piblou  de  la  inacliiiie  à  la  vitc-?^ 

du  ptoton  des  pompes-,  esl  de  2&,666  kilogr.  cpii  Conl 

une  charge  de  0^,79  par  ceiitimèt.  carré  de  la  suri 

du  pttton  de  la  madune. 

Si  l'on  calcule  le  volume  de  vapeur  dépensé 
seconde  par  la  maehme  du  Puits-Château,  à^mprAm 
le  volume  du  cylindre  et  la  vitesse  du  piston  ,  on.  le 
trouTO  ëg^l  à  0,7833  mètre  cube.  Ce  Yolume  de  va- 
peur, sous  la  pression  de  1^,258  par  centim.  carré  , 
pèfe  à  très<»péu*prés  ÔOlgrammes ,  el  le  travail  utii« 
correspondant  est  de  4,188  kilogr.  élevés  à  un  mètre 
de  imutenr  vertieale. 

Ainsi  y  uukilogramme  de  vapeur  d'eau  agissautsur 
le  pistou  exécute  uu  travail  de7,4S&  kilogr.  élevés  à 
1  mètre. 

Le  mémoire  de  M.  Tajlor  a'iudiquepas  la  quan- 
tité ni  la  pression  de  la  vapeur,  qui  d^ailleurs  agit 
dans  la  machine  anglaise  par  la  force  eipansife  et 
n'est  condensée  qu'après  s'être  dilatée  dans  le  cj- 
lîndre.  U  nous  apprend  seulement  quVn  travail 
•utile  de87,210,lÛ0  livres  avoir-du-poids  '  élevées  à 
un  pied  est  produit  par  la  combustion  d'un  boisseau 


deWocrffplaedeiarl«nioaid»Coriioittillei,  «t  perftBetiofiiié»  fiirM- 

Sunuel  Grose,  a  ëleyé,  en  4834  ,  115,749,330  livres  ( 

d'eau  à  1  pi«d  de  hauteur ,  par  boiaseau  de  liouiilc  cooMomée  (36^,3$). 
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de  houille  pesant  84  livre»,  ce  qui  traduit  eu  me- 
suvea  françaises,  équipant  à  un  travail  utile  de  316, 
458  kilogr.  élèves  à  1  mètre  par  la  eombuslion  de  1 
kilogr.  de  houille.  Si  Ton  divise  316,458  par  7,465 , 
on  trouve  pour  quotient ,  42  ;  cVst-à-dire  que  la  ma- 
chine du  Puits-Château  dépense  42  kilog.  de  vapeur 
apssant  sur  le  piston  pour  produire  le  travail  utile 
relire  à  Wheal-Tow.an  de  la  combustion  d'un  kilog. 
de  houille.  Or ,  il  est  certain  que  la  combustion  d'un 
kilog.  de  houille  produit  une  chaleur  égale  au  plus 
à  7,150 unités,  ou,  en  d'autres  termes, quelachaleur 
produite  par  la  combustion  d'un  kilog.  de  charbon 
est  capable  d'évaporer  au  maximum  11  kilog.  d'eau; 
et  à  cause  de  la  chaleur  perdue  dans  les  foyers  ordi- 
naires, la  quantité  d'eau  évaporée  par  kilog.  de 
charbon  brûlé  n'est  pas  ordinairement  supérieure  à 
5  ou  6  kilog.  En  admettant  7^,2,  il  faudrait  encore 
brûler  5,82  kilog.  dèhouîlîe  pour  obtenir  42  kiltfg'. 
de  vapeur  d'eau ,  lesquels  ne  produiraient  que  1|Lî 
même  travail  utile  obtenu  de  la  machine  anglaise 
par  la  combustion  d'un  seul  kilog.  de  houille,  «a 

L'avantage  de  la  machine  anglaise  sur  la  machine 
française  est  certainement  bien  plus  considérable 
que  l'indiquent  les  calculs  précéUens  ;  d'abord, 
parce  qu'il  est  peu  probable  que  la  chaudière  pro- 
duise 7^,2de  vapeur  par  kilog.  de  houille  consommé, 
ensuite ,  parce  i\uc  la  machine  dépense  réellement , 
pour  chaque  coup  de  piston,  un  voIuimc  de  vapeur 
plus  considérabir  que  celui  (pie  j'ai  calùulé.  En  effet, 
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Iêl  mauvaise  disposition  des  boites  à  vapeur  et 
tuyaux  jumeaux ,  généralement  adaptée  dans  les  nema- 
chines  construites  à  Rîve-de-Gier ,  donne  heu  à  urne 
dépense  de  vapeur  additionnelle  égale  pour  chacfue 
levée  ou  descente  de  piston  à  la  capacité  de  run 
tuyaux  jumeaux. 

L^immense  supériorité  de  la  macluiie  anglaise  no 
lait  regretter  que  la  notice  de  M.  Taylor  n^en  coia* 
tienne  pas  une  description  exacte  et  ne  donne  aucun 
détail  ni  sur  la  pression  de  la  Tapeur  dans  la  chaïa- 
dière,  ni  sur  la  quantité  de  vapeur  dépensée  par 
chaque  coup  de  piston  de  la  machine.  * 

En  définitive,  Ici»  machines  de  Gornouailles  ont 

jusqu'ici  une  immense  supériorité  sur  toutes  les  ma- 


«  Now  iMofioi»  àuÊÊ  U  notice  puliliée  ptr  M.  Elijth  GaUowty  le« 

donndi's  Miiv.inicj  iui  ic^  machines  de  Curnoaailles  : 

,Aju  mois  d'août  l^ii^  let  maclun&s  à  vapeur  daos  le  f|itèine  de  Watt, 
^taWlart  en  lirra  angbiieià  i  pied  anglaitde  hautsar  et  par  bvichel 


^  konabooBioÉÉiBé.  ;   .   .   .   iS,960,0S0 

la  iUllAiii  i^Hé   17,076,000 

1812.   18,200,000 

lSi4   19,784,000 

1815.  .   ...   «   SO,70S,000 

iStS   20,000,000 

mO.   28,000,000 

1825..    .   28,070,000 

1826   28,360,000 

1S27   00,000,000 

iSSUL  -   SM50,000 

0810..   .........  40,000,000 
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chines  à  Tapeur  connues  et  employées  à  i'élération 
de  Vemn.  Ce  sont  les  seules  dans  lesquelles  on  ait  ré* 

ah&é  les  résultats  avantageux  qiie  Ton  attendait  de 
Pemploi  delaforce  expansivede  lavapeur.  Les  foyers 
ks  chaudières  et  tous  les  détails  des  machiaes  pa- 
niMent  a^roir  été  portés  dans  ce  pays  à  un  grand 
degré  de  perfection. 

Ce  sujet  mérite  de  fixer  l'attention  en  France  y  où 
le  combustible  est  dans  beaucoup  de  localités  encore 
ph»  cher  que  dans  le  Comouailles ,  à  cause  de  Téloi- 
gnemeul  des  miues  de  houille  et  de  Timperfection 
utaeUe  de  nos  Toies  de  transport.  ' 

Eu  terminant  cette  note,  nous  ferons  remarquer 
areeM.  Taylorque  les  perfectionnemens  des  ma* 
chines  à  rapeur  de  Comouailles  sont  incontestable* 
« 

1M9.  (Machine  de  Woolf).  .  .  .  49,479,350 
laSS.  (kL  pcribettoii.  ptr  M.  Gm).  70,000,000 
éUê.{    Id.         id.  ).  n^tJfiH 

4SSi.<    y.         id.  ).  125,749,380 

fooT  prévenir  toute  cjpèce  de  doute  iur  les  résultats  de  ce  travail  CX- 
tiionliiiAire ,  M.  Gallowaj  avait  eu  la  préctution  de  faire  placer  opiu— 
■ifCttdicoiitrAk  du  pvodoii  d«  elMqMpoaipe|deifdwrvoin|VBii 
difuati  m  ionmcl'de  dnqoe  dka|e  de  pompeii  «I  à  diffimiiti  dpo* 
fKii  pendanl  respdrieiiee,  il  ^amrttl,  en  fermant  letTnmei,  de  le 

<çuiiïlit^  d*ea u  vergée  daus  cliaqiie  rë>ervoir  par  un  àimple  coup  du  pi*» 
toa  de  la  machine  :  une  diS^rencc  à  peine  wiwble  fe  mmifiMH  daaa 
i^dm  medee  de  fdriAeetiott* 

Ctpfodnit  lepioii  hmlibîtplaisfeiid  ^  eeU ofaleaa  â  IlvMs- 
tt»,  de»  le  Bechioe  da  Pail»ChAteau ,  eil  ettribo^  per  riagëiiiear  man 
fUu  aux  changemem  judicieux  introduite  dans  la  oonftruciiua  el  UcM* 
^iHt  de»  miflhinei  pendent  iet  dcqâdief  annéci. 
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laaat  dut  en  torès^raiide  partk  aw  AoiiMi  le^ 

cxj^loitaus  de  (aire  coustaler  olficiellemenl  e4  piiir 
Uier  les  relevés  meaBuebdift  tnivaU  de».4iCiMiMMs 
machines ,  ce  qui  a  stimulé  le  zèle  et  provoqué  ht^a 
efforts  des  constniçteiurs  livaux* 

Cet  exemple  devrait  être  imilé  par  les  exploitaAA^  . 
et  propriétairesdes  mines  desenvifoos  de  S^»£lieaMi 
et  de  lUve-de-Gier.  Les  mines  de  ce  pays  ne  sont 
pas  sans  avoir  oeaom  a 

rintérètdes  producteuci»       dans  celui  de  rameua- 
gefluenl  elde  la  aonservation  des  nohesses  minérsdea 
que  le  soi  y  recèle  en  aussi  grande  abondance. 
Jusqu^ieî  les  exploitans  onl  été  plas  disposés  à 

Ctf  changemeni  tonk  les  sniviiis  s 

i«  Dm  ehandlèici  cylindriques  dNue  longueur  coniidéMyle ,  dans  les- 
qufllto.iB  SNWve  on  eyliodra  eonMIiâquc  qui'Aoatel  le  foyer  ; 

JjH  conduite  particulière  du  feu  confiée  à  des  mains  cxpërimeuUkit 
U  quantité  d*eau  vaporisée  a  été  de  40^,23  par  kilogr.  de  houille  ; 

3<*'  Faire .u«ge  de  la  vapeur  de  à  ^  limsap  pouee  carré,  elpro% 
terdés^d^feMilS,  tntSiMp«e.l0i4a4)iwna1qalî^  kl,clMn4iire 
eSlaegdiMbe&ttii  gaart  ên  na  cinnnièpe  de  k  eaÉBW  dti  pi<on| 

4°  Couvrir  ou  habiller  la  chaudière^  lui  tuyaux  de  commanicatton  oo 
d'i^iectifiiit  le  tiroir  ou  la  lK>tte  à  vapeur  ei  le  cylindre  ^  avec  une  si^ 
^tnoi  ana  cundactaeey  ndls  que  du-  la  siii^n  d*  ^is4ltt.de  k  f^iUe^ 
■pfdiquar  la.  aséoM  (rhcaiie.  patl—t  ei^  la vapmr  pqsfr  éf&ùnBm  map 
peste  on  uae.diaînutioB  de  son  calorique,  et  neouvMr  dNm  fct  de 
paille  et  de  terre  gra^utc  toute  la  maçonitcaûe^is^lti^pareil  qui  eontieot 
leiMi; 

i*Hfi«qieBdii}.r4ijioD.dn.piilott>^^  Mcodni  etibv 

mMkjfê  d'eriiiti  puni  eflbsIÉeci  là  ^dmetiôn  parinl»  dè>la^uipeèr 
dans  le  eylindre ,  ayant  que  le  piston.recoiiiiAeacc  sa  coa^e* 
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86  noire  et  à  se  feîre  des  procès  qa'à  s^entendre  en^^ 
tr^eux  pour  arriver,  par  des  cfTorts  communs,  à  des 
perfectioimemeiia  profitables  à  tous.  Il  est  à  désirer 

rëmulatiuji  succède  a  la  jalousie,  et  l^csprit 
dftKKiiatfoli  à  l'esprit  dé'coiioinTènoeS  ^^^^ 
nuisible  encore  dans  Texploitation  des  mines  que 
dans  tMte  autre  bjranche  d'industne. 

Lc:>  proprictuircis  et  exploilans  des  mines  cl  usines 

dMvdi^partemwt  dfr  la  Loire  poumMut,  wpee  un 

^«rund  arantage  pour  eut,  former 
publierait  un  bulletin  mensuel  ou  trimestiici,  où 
Von  rendrait  eompte  detousles  traTauxreiharquaiifeB 
pécules  daiïs  la  contrée  et  se  rattachant  à  liudu^i  liv 
umiërale;  Ton  discuterait  dans  le  sein  de  la  société , 
des  projets  généraux  d  amciioialiou ,  d  tip aisément, 
des  Toies  de  transport  ;  on  ^piiterait  les  questions 
générales  relatives  à  des  groupes  de  mines  contiguCvS 
qui  sont  en  communication  directe  ou  indirecte,  et 
Ton  préparerait  ainsi  des  associations  dont  tout  le 
imBoadesentaujou^d^bui  la. nécessité,  surtout  dans  le 
liasiiin  de  RiTe-d(&-Gter,  €ltqm  poisrtant  ne  se  réa- 
lisent pas.  La  société  pourrait  provoquer  des  rcchcr- 
«Sitimir  des  sujets  d^un  intérêt  général  pour  les  mines 
^  lesi  usines  qui  deviendraient  alor^  l'objet  de  Tat- 
UppjiaA  de  tous  :  elle  proybquerait  de  la  part  du  ^u- 
▼emement  les  mesures  qu'elle  croirait  propres  a  la 
prospérité  de  l'industrie  minérale,  etc. 

L'utilité  d'une  seuiblable  société  n'est  pas  dou* 
teuse*  Nous  pensions  qu^il  serait  iacile  de  la  former 
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dans  le  déparlemait  de  la  hoire  où  se  trcnrreiit 

lâis  beaucoup  d'ingénieurs  des  mines ,  d^exploitanji» 
éclairés  et  d^élères  distingués  sortit  de  Técole  die 
St-Etienne.  Elle  nous  parait  le  mojen  le  {dus  propre 
à  réaliser  des^améliorations  analogues  à  celles  dont 

la  nptice  de  M.  Tohn  Tajlor  nous  fait  connaître  Té- 
tonnante  progr( 


La  Société  industrielle  qui  compte  dans  son  sein  un  grand  nombre 
dlngéoicurs  et  d'exploitans  de  mmcs ,  accuciiiert  ioujours  avec  plaUîr 
toutes  les  ronmankitiant  qui  loi  lerom  (ailes  mt  la  et plmtitkim  da 

eonir  •on  BuUêtim^ 
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DISCOURS 

trmimioé  à  la  diMirUndion  des  prix  de  V école  des  mineuri  »  te 
IS  m6I  iUt  «  p«r  M.  F.  Jabim  ,  ingénieur  dee  winee  et  pra^ 

ftMseur  de  chimie  et  de  méi<illurgie,  ■ 

■ 

Cest  pour  la  première  fois  qu'à  cette  réunion  de 
baille  qui  tennmeuo»  cours  del  année  nous  voyons 
assister  les  élèves  mineurs  accourus  de  divers  dépar- 
temens  et  la  classe  ouvrière  qui  appartient  plus  spè- 
cialement  à  notre  ville. 

Déjà,  en  1626,  un  inj^énieur  des  mines,  professeur, 
M.  Blavier ,  inspiré  par  son  «èle  et  secondé  par  les 
autorités  locales,  n'avait  pas  voulu  que  St-£tienne 
restât  en  arrière  dans  la  carrière  qui  venait  d'être 
ouverte  partout  où  les  progrès  d^  la  civilisation  in* 
duslrielle  avaient  fait  reconnaître  Timportance  des 
cours  publics*  U  enseigna  la  géométrie  et  la  mécani- 
que appliquées  aux  arts  ;  c'était  le  cours  qui  pa- 
raissait convenir  le  mieux  .aux  travaux  particuliers 

« 

tMwndfliieedef  nalSérct  mut  «  Ibvoëâ  dilRhrer  nnsertioii  de  c(  db- 

coars  d'un  de  nos  collègues,  qu'une  mort  rlc^plorablc  et  prématurë* 
rital  d'enicTcr  à  Tindustrie  à  laquelle  il  aurait  rendu  de  grands  services ^ 
as  corps  MfftDi  «but  il  éUiiI*aD  deimenilvratlctiiliitiitUei,  àTécols 
muieiiff  qui  appréiitit  ta  loi  riuNBiM  hbctisni  el  k  profeweur  êbh 


r 
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a  notre  iocaliié.  L  aUlucnce  des  personnes  des  di— 
classes  qn^l  réunit  d'dbord  «ntimr  de  9»  diaif^ 
témoigna  lic  Tintcrct  arec  lequel  ses  leçons  claiei&t 
suivies.  Ses  efforts  cependant  ne  furent  point  eouron- 
nés  du  succès  qu  ils  méritaient,  et  le  nombre  de  sucs 
élèves  se  réduisit  tellement  à  la  fin  de  la  première 
partie  de  ^  leçons ,  qu  U  ne  fut  poiat  enciswriigc 
k  les  continuer.  Geiie  (atpaBrattraitdeftdboM»nl6a-> 
velles  qui  amena  seul  un  si  grand  nombre  d^audî- 
tours  t  Ift  masse  y  était  entraînée  par  le  besoin  d^ins- 
Iruction  d'autant  plus  vivement  senti  à  St-Ëtiemie , 
€[ue  jusqu'alors  il  avait  été  moins  satisfait.  On  com- 
mençait à  comprendre  que  les  circonstances  dont  ie 
concours  avait  assuré  juscju'alors  notre  supériorité 
en  tant  de  branches  d'industrie  ,  pouvaient  se  ren- 
contrer séparément  dans  d'autres  contrées,  quoique 
moins  favorisées  ou  que  dans  le  nondsre  noos  en-poi- 
sédâonsm'ayant,  avéc  la  richesste  cle  iàotrè^él  ët^'|l3- 
sition^  aucun  rap{>ort  nécessaire  et  immédiat;  ^'^'^ 
G  ëStainrf^qn  oh  e^uyait  la  coiicurrtfhcé  des  ru 
hem  mà»  de  laSuisse  où  le  |Mix  de  la  ihkih-Mtf<mm 

OSt  "ttioijllf  élevé;  que  Lyon  inspirait  des  craintes  à 

"Ms  fabrieans^r  les  nÉétiérs  dë  rubând  foçaitftétf , 

iju*il commençait  à  monter;  que  rAUemagne  faisait 

^fni  line  lutte  terrible  ëlait  cnp-as^ëede  la  part  de  TAii- 
^leterre  et  de  la  Bel^^ltië'  l^ôliIr  lÂ  fi?^^^ 
^i^qncs,  de  la  loniSj,  MWiiuFLkwMW^%^H»^«.^,^  1« 
houille*  On  n^ignpraitpas  ^ecesdemièresmaniii»' 
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diaes  n'étaient  arrêtées ,  dans  le  débordemeat  dont 
1MMI8  éttoiift  menacés,  que  par  à^s  larifii  de  douane 
qui  devaient  tendre  à  une  diminution  progressive, 
afin  de  antiafoire  aux  besoins  de  plus  en  plus  impé- 
rieux des  consommateurs.  U  était  donc  important , 
sous  peine  de  ▼oik'  émigrer  ou  languir  des  industries 
qui  fout  notre  gloire  et  notre  richesse,  de  répandre 
dans  la  classe  manufacturière  cette  instructien  qui 
deyait  puissammeiit  concourir  à  nous  en  maintenir 
le  sceptre. 

Ce  n'est  donc  point  à  l'indifférence  qu^on  doit  at- 

■ 

tribuer  le  peu  de  réussite  de  ce  cours  de  géométrie  et 
demëeanique  appliqué  aut  arts.  Quel  enfutlemotifP 
C'est  que  les  élèves  arrivèrent  pour  la  plupart  sans 
oToir  les  notions  eontenables.  Ce  eeurs  était  rendu, 
il  est  vrai,  aussi  facile  c|ue  possible  parle  professeur 
qui  avait  d^a  rexpérience  de  renseignement,  mais 
les  degrés  inférieurs  de  l'échelle  manquaient,  ses 
efforts  ne  purent  j  suppléer  et  il  ne  conserva  à  la  fin 
que  le  nombre  d'élèves  suffisant  pour  constater  les 
résultats  qu^il  aurait  obtenus  sur  tous ,  s'ils  eussent 
été  un  peu  mieux  préparés. 

Yoilàaussi  pourquoi,  lorsqu'une  année  après,  l'un 
de  noua  knanif esta  l'intention  de  donner  au  public 
un  coursgratuit  de  cfiimie  appliqué  aux  arts  et  parli- 
cnUèrement  à  la  teinture  y  l'autorité ,  peu  ^neoù- 
ragéepar  les  résultats  d'un  premier  essai,  pensa  que 
le  temps  n'était  pas  venu  d'en  fietciliter  l'ouverture. 

Ne  crojeï  pas,  Messieurs,  que  ce  défatit  d'ins- 
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truction  première  nous  fut  particulier*  Ces  mèmci 
cours  dont  les  succ^  furent  prodigieux  en  Angletorro 

ont  échoué  eià  France  daus  beaucoup  de  villes,  mal 
gré  l'habileté  et  le  désintéressement  de  ceui  qui  les 
avaient  entrepris.  Quelques-unes,  privilé^^iées,  au 
rang  desquelles  on  distingue.Paris  et  Metz,  eu  ont  ro- 
cueilli'les  bienfaits,  liais  on  sait  que  ees'deux  yiUes 
sont  depuis  long-temps  un  foyer  d'iustructioa  et  de 
lumière,  et  leur  exemple  confirme  ce  que  je  Tiens 
d^aiinoncer.  En  gênerai,  uu  cours  public  eu  France, 
élimine,  malgré  leurs  efforts,  les  personnes  d^uo.  âge 
mûr  qui  n'ont  pas  les  connaissances  premières,  et  il 
rebute  plus  vite  eucoro  celles  d'un  âge  trop  tendre, 
pour  que  leur  jugement  soit  formé  el  que  les  parens 
envoient  pourtant  dans  Tespoir  qu'elles  y  puiseront 
les  él4mens  qui  ne  leur  sont  pas  enoore  offerts  d'une 
manière  assezlibérale.  Une  première  année  de  cours, 
une  seconde  au  plus  suffit  pour  épuiser  le  nombre 
d'élèves  restés  en  ctat  de  le  comprendre.  Il  faut  at- 
tendre, pour  le  commencer  denouveau  que  letemps 
ait  reproduit  quelques  autres  sujcls  privilégiés  que 
la  fortune  de  leurs  parens  aura,  par  une  éducation 
première ,  rendus  aptes  à  le  suivre  avec  profit.  Aussi 
appelons-nous  de  tous  nos  vœux  une  bonne  loi  sur 
rinstruction  primaire  et  les  Mformes  promises  du 
sjstème  actuel  de  renseignement  universitaire.  jL  ex- 
périence a  appris  combien  il  est  important  d*en  bien 
établir  les  bases, et  c  est  une  vérité  qui  n'est  pluscon- 
lestée  de  nos  jours,  que  sur  elles  reposent  laliborté, 
Tordre  et  la  prospérité  publique. 
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Si  Je  me  proposais  de  ie  porter  jusqu^à  l'évidence 
je  passerais  en  revue  les  principaux  états  du  globe 
qui  dîiièrent  par  leurs  degrés  dlnstruction  et  de  ci- 
Tilisation  industrielle ,  mais  sans  recourir  à  ce  (Con- 
traste que  nous  offriraient  d'une  manière  si  frappau  te 
I^pagne,  la  Turquie  par  exemple  comparées  soiis 
cerapportàTAugleterreetaux  Elats-Unis  d'Améri- 

<iue.  Jetons  un  simple  coup  d^œit  derrière  nous, 
f  eudaut  14  siècles  la  France  resta  enveloppée 

dans  un  réseau  de  superstitions  et  dHgnorance.  Ci- 

■ 

peadaot ,  à  des  iatervalles  ëloiguës  apparurent  des 
Enes  de  génie  qui  cherchèrent  à  répandre  les  ger- 
mes de  riiistruction  qu'ils  avaient  péniblement  ac* 
quise,  mais  dont  ils  pressentaient  toute  Vimportance. 
Ces  germes  fécondés  plus  tard  par  des  voix  éloquentes 
et  généreuses  développèrent  là  connaissance  de  hos 
droiU;  mirent  au  grand  jour  la  source  de  nos  maux: 
de  la  la  révolution  de  89»  Elle  fut  lente'dans  ses  bons 
résultats  «  sanglante  dans  ses  réactions.  Pourquoi 
Pareeque  lés  massesn^étaient  pas  assez  éclairées.  Dès 
({ueTinstructiouputse répandre  librement,  ou  en  tes- 
sentitrheurèuse  influence,  elle  raVùenales  esprits  éga^ 
rés,  contintles  viciés  et  fut  le  plus  ferme  appui  d'un 
g^ilverîiement  devenu  Tami  populaiîre  dés  sciënëéset 
desarts.  Je  ne  reproduirài  pas  ici  les  belles  institutions 
qms*âbièrent  alors  et  eonsolidèrèht  rœuyre  nàtib- 
naîe.  lïonneur  à  ces  hommes  qui  surgirent  pour  la 
gloire  et  lit  prospérité  de  la  France!  As  dévoilèreiit 
les  ressources  qu  elle  recelait  dans  son  sein  et  là  reu* 
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dirent  indépendante  des  produits  étrangers  dont  la 
prirait  un  systèmeniineux.  Ces  hommes  et  ceux  dont 
ilâ  ont  guidé  les  pas  jettent  encore  aujourd'hui  uii 
grand  éclat  sur  leur  patrie.  Leurs  rangs  s'éclaircineiit 
Messieurs;  il  j  a  peu  de  jours  encore,  nous  aTons  eu 
à  déplorer  la  perte  de  M.  Chaptal  dont  lenom  rétei^ 
tira  long-temps  dans  le  monde  industriel.  Mais  noujs 
avons  recueilli  le  précieux  dépAt  qu'ils  noua  ont 
légué  ;  xi  a  porté  ses  fruits  et  notre  reconnaissance 
n'a  pas  été  stérile. 

L^élan  donné  à  rinstruction ,  sous  la  république , 
continué  sous  l'Empire,  se  fut  propagé  plus  rapide- 
ment dans  les  masses,  s'il  n'eut  été  paralysé  par  Tes- 
prit  militaire  qui  espérait  amener  le  bonheur  de  la 
France,  mais  qui  ne  devait  en  établir  que  la  gloire. 
En  1814,  un  changementeompletdansl'ordrepolitt- 
queannoncè  souslenom  de  restauration,  ôtrèver  une 
ère  nouTelle.  Ce  peuple  dont  sous  l'Empire  les  in- 
térêts matériels  avaient  été  négligés  attendait  les  ins- 
titutions dont  la  charte  était  le  gage.  Mais  ce  ne  fut 
qu'un  rideau  à  l'abri  ducpiel  s^exercèreut  les  réac- 
tions d'un  parti,  la  tendance  au  retour  des  princtpea 
quie     révolution  avait  renversés  et  la  hcdne  de  ceux 
qu'elle  arait  consacrés  par  tant  de  sacrifices.  Cepen- 
dant, il  faut  le  reconnaître,  il  suffisait  pour  protéger 
nos  institutiona  bien  que  mutilées  ;  car  la  presse  et 
la  tribune  éclairaient  le  peuple ,  lui  apprenaient  ses 
devoirs  et  ses  droits,  et  cette  instruction  lentement 
jépandue  devait  t6t  ou  tard  en  assurer  le  triompiMS* 
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r  J'^i  dit  Icnlcniepl,  qui  ne  se  rappelle  en  effet  les 
/obstacles  qii^clle  eut  à  combattre  .^  Un  prétendu  sys- 
tème d'épuration  ç^ctait  de  plus  en  plus  introduit 
dans  rinslructipi)  publique.  Nos  collèges  et  les  insti- 
tutions dépendantes  étaient  envahis  par  cette  associa- 
tion dont  le  nom  est  attaché  à  tous  les  malheurs  de 
la  France.  A  Paris,  les  professeurs  cpi'un  concours  et 
des  travaux  importans  avaient  établis  dai)s  les  chaires 
publiques  arbitrairement  remplacés  par  des  hommes 
bien  connus  seulement  par  leur  intrigue  et  leur  dé- 
Toûment  au  système  rétrograde.  Le  s^ncju^ire  de 
Finstitutqui  avait  donné  des  preuves  de  son  indépen- 
dance ne  fut  pas  non  plus  9  Tabri  des  profanatioqs 
^ministérielles.  Sans  égard  pour  le  périme  ^  déjà  on 
écartait  des  résultats  des  co|icours  pour  Taclipi^si^P 
, aux  écoles  principales,  ceux  dont  les  opinions  des 
parens  étaient  connues  ppur  libé;*ales.  Leur  admi- 
^  iiistration  fut  confiée  à  des  hommes  que  repoussait 
Topinion,  et  nous  devions  voir  Técole  polytechnique 
.  lomber  squ§  la  njassue  quiavait  anéanti  TécQle  nor- 
male à  laquelle  se  rattachaient  pourtant  de  si  glo- 
rieux souvjBnirsl  On  ?e  rappelle  qu'un  acte  de  van- 
_dalismc,  priva  la  France  des  professeur  que  formait 
cette  belle  institution. 

Si  nous  descendons  à  l'éducation  des  provinces, 
;ious  y  voyons  les  jeunes  gens  après  huit  ans  de  fas- 
tidieuses études  versifier  en  latin ,  faire  en  cette  lan- 
|çue  une  prétendue  pjiilosophic  et  posséder  cpielques 
trait&  décousus  d'histoire.  Leurs  autres  connaissances 
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regardées  comme  accessoires  consistant  danj»  Ici 

élémens  du  calcul,  par  foib  de  géographie  et  di 
physique ,  mais  seulement  pour  la  forme  ;  quajnl 
à  la  chimie, rarement  connue  de  nom,  a  la  mcic^âni- 
que  ^  à  l^ëconomie  industrielle,  aux  devoirs  du  eî- 
tojeu ,  il  n'en  était  pas  seulement  question.  Emoore 
une  aussi  incomplète,  pour  ne  pas  dire  ridicule  ^du- 
caùou  avait-elle  été  réservée  à  la  classe  aisée  ,  cjuel 
fut  donc  le  partage  de  la  plus  nombreuse?  Quelqpie» 
absurdes  et  rares  écoles  dont  les  effets  matériels 
étaient  moins  dedonner  une  éducation  religieuse  tpMi 
était  le  prétexte,  que  d^empécher  la  propagation 
d^une  instruction  solide  qui  rendit  moins  docile  a 
supporter  Tinjustice  et  l'humiliation.  Aussi,  aprcs 
quelques  années  d'efforts  à  apprendre  à  lire,  former 
des  caractères  et  des  chiffres,  la  classe  ourrière  bornait 
là  toute  sa  science.  Encore  compte*t-on  de  nos  jotin 
les  heureux ,  les  privilé^és ,  parvenus  à  ce  degré  de 
connaissances. 

Cependant,  des  méthodes  noUvélles  reçues  avec 
enthousiasme  dans  les  éducations  privées  exerçaient 
une  salutaire  influence  sur  rinstrucfion publique.  On 
cédait  quelquefois  au  torrent  de  Topinion,  mais  ces 
concessions  étaient  retirées  A  la  première  occasion  : 
c'est  ainsi  que  renseignement  mutuel,  queradminis- 
trationayait  paru  accueillir  favorablementn'j  trouva 
quepeu  de  protection  et  succomba danslescommunes 
par  les  entraves  qu^on  apportait  à  son  exercice.  Mal- 
gré tous  ces  obstacles  f  je  le  répète,  les  masses,  avides 
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d'instruction,  en  recueillaient  lentement  les  fruits  et 
ellesprouvèrent  à  Paris,  en  1830,  dans  la  défense  de 
nos  institutions ,  à  Lyon,  en  1831,  dans  le  maintien 
de  l'ordre  après  un  moment  d'égarement,  combien, 
depuis  40  ans,  cette  instruction  en  France  a  fait  faire 
de  progrès  à  la  civilisation. 

PduT  nous ,  Messieurs plusheureux ,  nous  dcTons 
à  la  vérité  de  dire  que  depuis  son  origine  cette  école, 
indépendante  du  sjstème  général  d'instruction  pu- 
blique,  aëté  sans  cesse Tobjet  de  la  bienveillante  pro- 
tection du  directeur  général  des  ponts  et  chaussées 
et  des  mines,  qui  avait  traversé  tant  d^orages  minis- 
tériels et  qu'une  honorable  disgrâce  a  frappé  peu  de 
temps  avant  les  ordonnancesde  juillet.  Les  lumières  ^ 
ie  crédit  et  la  coustante  sollicitude  de  M.  Bcauuier  , 
fondateur etdirecteur  deVécole  de  Saint-Etienne,  et 
le  lele  de  vos  professeurs  que  vos  succès  soutiennent 
et  encouragent ,  ont  été  à  Tabri  de  toute  inquiétude 
dans  ces  luttes  du  pouvoir  et  de  l'opinion.  L^école 
a  vu  s'accroître  le  nombre  de  ses  élèves ,  de  ses  pro-- 
fesseurs ,  son  local ,  ses  modèles  ^  ses  collections  et  ses 
ressources  en  tout  genre. 

Cependant,  malgré  le  nombre  desi  sujets  distingués 
qui  sortaient  tous  les  ans ,  et  dont  plusieurs  rendent 


n 
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tement,  le  conseil  d'administration  de  l'école  voyait 
avec  peine  s^ éloigner  de  nos  cours  la  classe  ouvrière, 
et  parmi  ses  élèves  mineurs  quelques-uns  se  retirer 
après  deux  années  d^inutiles  ciTurts,  sans  le  brevet 
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qu'ik  eiment  obtenu  en  apportant  à  Técole  une  mi^ 
tniction  première  plus  ëtendue.  Entraînés  par  les 
progrès  de  i  iudusthe,  nos  cours  s  étaient  éieTés  à  la 
hauteur  de  ses  besoins.  Dès  lors  la  forme  des  anciens 
brevets  devenait  insuffisante  pour  rendre  témoignage 
dumëritedessujetssorlans*  Nous  étantdonctdnsi  écar- 
tés malgré  nous  de  la  première  destination  de  Técole 
.  des  mineurs,  nos  efforts  ont  dû  tendre  a  amënér  une 

nouvelle  orgatiîsalioa  qui  répondit  à  1  accroissement 
i|ue  pirenâit  le  mouvement  industriel,  et  a  rinstruc- 
fidti  dë  là  eusse  ourrière.  Aussi  le  eonseil  cle  Técote 
8^empressa~t-il  de  mettre  à  proiit  l^essor  que  prit,  en 
1890,  le  gouTeriiemeiit  Vers  Aés  institutions  larges  et 
libérales,  et  obtint  par  la  médiation  de  son  directeur 
ét  du  directéur  général  des  ponts  et  chaiissées  et  ééê 
mines,  une  réorganisation  complète.  Deux  classes 
distinctes  dntétécréées  :  Tuné  éléioiehtaire  à  laquelle 
sont  appelés  tbiis  les  ouvriers  sacliiiiit  lire ,  écrire  et 
chilirer,  et  elle  peut  aussi  être  regardée  connue  une 
introduction  a  ràutrc ,  qui  exige  des  connaissances 
plus  étendues  et  où  le  concours  seul  rend  admissible. 

Les  cours  destinés  à  la  classé  duTrière  ont  été 
commencés  le  2  février  de  cette  année,  et  continués 
jusqû^âtt  1**  août ,  déuxfois  par  semaine,  le  soir  après 
les  heures  du  travail.  Malgré  la  publicité  doaiicc  a 
répoque  de  i^ouverture,  beàiicoiip  d^oiivlriers  se 
sont  présentés  trop  tarâi  péui^  eii  i^eeueillir  leé  fruits. 
Nous  en  avons  compté  plus  de  béiit  qui  ont  suivi  la 
jpremièré  partie  dû  tôuH  d We  Uàntirë  l^gulière  *, 
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%l  leur  nombre  s^est  maintenu  à  50  jusqu^à  là  fiii» 

fin  17  leçons,  ils  ont  appris  TarithmélK^ue  et  les 


wm 

1 

1 

connaître  la  géométrie  comprenant  la  mesure  des 
Burtaces  et  des  solides ,  puis  le  niTeliement  et  la  le- 
vée des  plans  de  toute  espèce  à  Textérietir  et  dans 
les  mines.  Ëiiiin,  les  plus  instruits  ont  reçu,  comme 
application  t  des  notions  élémentaires  de  la  tenue 
des  livres.  Les  dimanches  et  fêtes,  tous  ces  ëleYes  ont 
été  exercés  au  dessin  géographique  et  à  Tapplication 
du  sjstème  des  projcclions.  L'année  prochaine,  les 
mêmes  cours  d^ouTriers  seront  ouverts;  ib  réunironC 
de  nouveaux  sujets  ainsi  que  ceux  trop  jeunes  ou 
trop  faibles  de  cette  année.  £n  même  temps  ^  pour 
les  anciens ,  tonnant  une  division  à  part ,  nous  corn- 
pletterons,  par  d'autres  cours ,  les  notions  indiquées 
par  le  programme^  savoir  :  lesélémensde mécanique, 
de  physique ,  de  chimie ,  de  minéralogie  et  Fart  d'ex^ 
ploiter  les  mines  appliqué  surtout  à  celles  de  char- 
bon, et  enfui  d'économie  industrielle. 

Les  résultats  obtenus  cette  année  dans  la  classe 
ouvrière ,  par  le  xèlc  éclaire  d'un  de  nos  collabora- 
teurs^ ont  réalisé,  dépassé  même  i^os  espérances.  Ils 
prouvent  les  immenses  progrès  qu'elle  a  faits  depuis 
1826,  époque  ou  fut  ouvert  au  public  le  cours  de 
mécanique  appliqué  aux  arts.  U  faut  remarquer 
aussi  que  ce  qui  a  contribué  à  ce  succès,  c'est  que 
Tinstruction  a  été  prise  à  un  degré  plus  bas  de  Vé- 
chelle,el  que  dans  notre  ëlablissemenl,  des  coatacts, 
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des  rapports  immédiats  entre  les  professeurs  et  les  t^*- 
lèves  s'établissent  plus  facilement  que  dans  un  courtf 
publie  ordinaire.  En  effet,  ils  sont  iei  assujettis  à  un 
règlement  déterminé;  on  juge  leur  travail^  on  les  in- 
terroge journellement  et  on  leur  fait  subir  a  tous,  des 
examens  qui  stimulent  et  comtatent  leurs  progrès. 
Tandis  que  dans  un  cours  publie  ceux  qui  montrent 
le  plus  d'intelligence  et  de  capacité  sont  seuls  privilé^ 
giës  dans  les  soins  particuliers  et  encore  éloipiës  du 
professeur.  Aussi,  Messieurs,  avons-nous  la  certitude 
de  réunir  Vannée  prochaine  beaucoup  d  Wrriers  , 
et  lorsque  la  loi  sur  Tinstruction  primaire  aura  éten- 
du ses  bienfaits  a  chaque  citoyen ,  nous  aurons  un 
concours  plus  nombreux  encore ,  notre  tâche  de- 
viendra  plus  facile,  et  nous  pourrons  yarier  et  ëten* 
dre  cette  instruction  populaire,  ennemie  essentielle 
des  émeutes  et  qui  est ,  je  le  répète ,  la  meilleure 
sauve-garde  de  nos  institutions* 

Je  dois ,  en  terminant  ce  qui  concerne  les  ouvriers 
qui  ont  suivi  nos  leçons,  leur  donner,  au  nom  du 
conseil ,  les  éloges  qu'ont  mérité  leur  conduite ,  leur 
assiduité  et  leur  zèle.  Ils  trouveront  la  récompense 
de  leurs  travaux  dans  Testime  de  leurs  frères  et  les 
heureuses  applications  de  ce  qu'ils  ont  appris.  Qu  ils 
les  communiquent  à  ceux  qui  n'ont  pu  assister  à  nos 
cours,  ce  sera  la  meilleure  manière  de  témoigner 
leur  reconnaissance  envers  l'administration  et  en- 
vers  les  ma2;istrats  éclairés  de  cette  ville  qui  out 
joint  leurs  efforts  aux  nôtres,  pour  répandre  ainsi  , 
parmi  eux  les  avantages  de  Tinstruction. 


Digitized  by  Google 


120 

Nous  nous  adrcsseroas  maintenant  à  MM.  les  éiè- 
Tes  mineurs.  Pour  la  première  fois^  ceux  qui  corn- 
posent  la  deuxième  division  suai  le  résultat  d'un  con- 
cours ouTert  dans  les  principales  villes  de  France. 
^kOUS  attendions  beaucoup  d'un  tel  mode  d  admis- 
sion ,  la  plupart  ont  justifié  notre  espoir  ;  d'autres ,  et 
hàtons-nous  de  le  dire ,  c^est  le  petit  nombre ,  n^ont 
pas  apporté  tout  le  zcic  et  l'application  désirables. 
Ds  auront  â  réparer  Tannée  prochaine  le  temps  dont 
ils  n'ont  pas  assez  connu  le  prix.  Nous  sommes  per- 
suadés que  dans  leurs  succès  ils  troureront  un  en- 
tier dcdommageiuent,  eux,  de  leurs  eiiorts,  et  leurs 
perens,  des  nouveaux  sacrifices  qu'ils  auront  à  sup- 
porter. 

C'est  surtout  aux  élèves  de  la  première  division, 
qui  vont  se  séparer  de  nous ,  cpie  nous  adresserons 
nos  vœux.  Leurs  travaux  ont  présenté  un  ensemble 
satisfaisant.  Nous  nous  plaisons  d^autant  plus  à  leur 
rendre  ce  témoignage,  que  dans  le  conrantde  l'année 
plusieurs  d^entr'eux  ont  eu  besoin  d'être  encoura- 
gés. 

Vous  allez,  Messieurs,  entrer  dans  la  carrière  de 

l'industrie;  nous  vous  en  avons  facilité  l'accès;  vous 
j  arrivez  avec  des  connaissances  qui  ne  se  dévelop- 
peront que  par  le  contact  des  hommes  et  la  pratique 
des  choses.  Si  les  difficultés  que  vous  rencontrerez 
d'abord  ne  doivent  pas  vous  décourager ,  défiez-vous 
aussi  de  cette  présomption  que  donne  souvent  une 
instruction  supérieure  à  celle  des  hommes  avec  qui 
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^oU8  sefex  en  rapport.  Ils  ont  (*our  eux  d^aTOtr  véèlf 

et  acquis  laborieui»emeiit  bien  des  résultats  empiri- 
ques qui  paraissent  quelquefois  erronés,  mais  aux-^ 
qUels  il  ne  manque  souvent  que  la  forme  et  la  théorie 
que  vous  saurez  leur  appliquer  et  dont  tous  recueiU 
lerez  les  utiles  conséquences. 

En  entrant  dans  un  établissement,  gardea^vous  dé 
jouer  un  autre  rAle  que  celui  d^obsenrateuf ,  ayaiil 
d^ètre  parfaitement  au  courant  des  opératioug ,  danfi 
leur  ensemble  comme  dans  leurs  moindres  détails. 
Ce  n'est  que  lorsque  tous  les  posséderez  bien  ,  que 
TOUS  prendrez  aTec  assurànce  la  direction  des  pairtiéi) 
qui  vous  seront  coudées.  Vous  ne  courrez  pas  ainsi 
le  risque  de  compromettre  Tinfluence  que  doit  tous 
donner  bieutùt  sur  vos  ouvriers  rinslruction  que 
TOUS  saurez  adapter  à  leurs  opéradons*  Des  modifi-*- 
cations  à  faire  se  présenteront;  mais  rappclez-TOUS 
que  si  elles  nécessitent  Temploi  d  un  capital  de  quel- 
q[ue  importance,  tous  doTez  y  apporter  le  plus  mûr 
examen  et  tous  cnvlromier  de  tous  les  moyens,  de 
TOUS  éclairer  sur  les  questions  qui  s^j  rattachent  eil 
faisant  toujours  une  bonne  pari  à  l'imprévu.  Il  eu  est 
des  parties  notables  d'une  industrie  comme  du  pre- 
mier établissement  lui-même.  Une  fois  conçu ,  arrè- 
té ,  exécuté ,  les  soins ,  Téconomic  ont ,  il  est  Trai , 
une  légère  inffluence  sur  les  produits,  mais  c^est  en 
Tain  qu'on  s  agile ,  qu'on  s'épuise  par  Tamélipraiion 
des  détails  à  corriger  un  Tice  radical.  Les  résultats  en 
sont  forcés»  Alors  la  science  de  Tindustnel  qui  s^est 
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{?ompé  dans  Tidée-mère ,  celle  qui  a  présidé  à  cë 
diaugement,  ou  à  une  nouvelle  création  consÎBte  à 
s'arrAter  a  propos.  L^expérience  nous  fait  Toir  com- 
bien rapplicatièii  de  ce  principe  e^l  difficile,  turlout 
quand  il  s^agit  dé  rexislenee  de  rétablissement  lui-* 
même.  Heureux  celui  qui  a  le  caractère  assez  ferme 
pour  s'imposer  ce  saeirifiee  avant  de  s'engager  dans 

une  lutte  qui  doit  troubler  aa.  vie  et  rentraîner  plub 
tard  à  une  ruine  complète  i 

Mon  intention,  Messieurs,  n^est  point  de  tous  alar- 
mer et  rendre  incertains  vos  premiers  pas ,  mais  de 
Touâ  pMmunir  contre  Timpatience  si  naturelle  i  to- 
tre  âgé  de  rapplication  des  connaissances  théoriques 
dont  vous  veilex  de  faire  une  ample  moisson.  Quoi- 
que notre  tâche  soit  remplie ,  nous  tous  accompa- 
gnerons de  nos  vœux  et  serons  toujours  disposés  a 
vous  communiquer  les  données  que  nous  aurons  re- 
cueillies. Me  craignez  point  non  plus  d'avoir  recôùrs 
aux  anciens  élèves  de  cette  école  qui  ont  enrichi  ië 
leurs  travaux  les  sciences  et  Tindustrie.  Notre  dépar- 
tement en  réunit  un  grand  nombre,  ils viennentaussi 
applaudir  à  vos  premiers  succès  et  vous  encourager 
par  leur  exemple.  Un  recueil  intéressant  de  mé- 
moires relatifs  aux  arts  et  aux  sciences  connu  sous  le 
nom  de  correspondance  d^  élèves  de  l'école  des  mi- 
neurs  de  Saint-Etienne,  a  cesse  de  paraître.  Qu'il 
nous  soit  permis  d'émettre  le  désir  de  le  voir  repris 
pour  vous,  non-seulement  dans  Tintérét  de  éètte 
école  )  mais  encore  dans  le  vôtre. 
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* 

A'ous  èlcs  aussi  appii les  ,  Messieurs,  à  répandre 
dans  La  classe  ouvrière  des  ëtablissemens  où  tous  en- 
trerez ,  les  principes  que  vous  venez  de  recevoir. 
Soyez  bien  pénétrés  de  cette  vérité,  que  Tinslruo- 
tîon  rend  les  ouvriers  sobres  et  laborieux ,  en  même 
temps  qu^elle  contribue  à  leur  bieu-étre.  Ib  com- 
prendront bientAt  votre  langage  ;  ib  vous  mettront 
à  même  de  faire  un^choix  de  bons  contre^iQaitres  si 
rares  et  trop  chèrement  payés,  et  les  améliorations 
obtenues  dans  leur  travail  vous  dédommageront  am- 
plement des  soins  que  vous  leur  aurez  consacrés* 
Pour  rapplication  ^  je  vous  indiquerai  un  mode  déjà 
suivi  avec  succès  dans  quelques  établissemens*  Il 
consiste  à  réunir  le  dimanche  et  les  fêtes  les  ouvriers 
sachant  un  peu  lire  et  écrire  ,  et  à  leur  donner  les 
notions  élémentaires  de  calcul ,  de  géométrie,  de 
dessin  et  de  quelques  prit  a  ipes  de  physique,  de  chi- 
mie ,  de  mécanique  et  d'économie  industrielle  mis  a 
la  portée  de  leurs  opérations  journalières.  Les  diffi- 
cultés que  vous  avez  surmontées  vous  feront  connai-^ 
tre  celles  que  vous  aurez  à  combattre  dan»  leur  es- 
prit. Vous  vous  appliquerez  principalement  à  dé- 
pouiller vos  leçons  de  tout  appareil  scientifique,  et 
vous  serez  surpris ,  sous  une  écorce  quelquefois  gros- 
sière, de  rencontrer  le,  plus  souvent  un  sens  dcoit  et 
une  intelligence  qui  ne  différera  de  la  vêtre  que  pat* 
un  défaut  d'exercice. 

C'est  dans  vos  résultats ,  Messieurs ,  que  vous  trou- 
verez la  plus  douce  récompense  de  vos  travaux,  et 
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c'est  ainsi  que  Toui  aurez  a  votre  tour  acquittés  la 
dette  que  vous  avez  contractée  à  cette  école  eu  vers 
un  gouTemement  protecteur  des  sciences  et  de  Tin-  • 
duslrie* 

SCIENCES  TECHNOLOGIQUES. 

m 

m 

Note  MT  la  falnfieaUon  de  la  fécule ,  pa/r  M«  Pat^^i. 

Dans  une  des  plus  grandes  brasseries  de'  Paris  ^ 
dont  le  directeur  a  le  premier  employé  àv^c  succès  le 
sirop  de  fécule  dans  la  préparation  du  moâtde bière, 
un  appareil  pour  préparer  ce  sirop  oiirit  une  siugu- 
larité  remarquable. 

Toute  Topëration  avait  été  conduite  comme  à 
Vordinaire;  les  proportions  d'acide  ëtaîent  les  nié- 
mes  y  et  cependant  aucune  saveur  sucrée  ne  s^était 
manifestée  :  on  n*obtfaft  qû^ûne  Sdlutt'on  trbuble^  se 
prenant  en  gelée  parle  refroidissement^      *  ' 

Consulté  sur  la  oause  de  ce  làebéUx'  VéSiiltàt  ;  je  i^e- 
connu  bientèt  qu^elle  résidait  dans  uu  mélange  de 
craie  en  proportion  plus  que  suffisantes  pour  satùi'er 
Tacide  nécessaire  à  la  saccharification.  On  conçoit 
ttiément  que  l^aeidité  ainsi  détruite ,  la  conversion 
eu  ducre  ne  pouvait  plus  avoir  lieii ,  eh  sorte  que  To- 
punition  devait  complètement  manquer."  ' 

Cette  fraude  est  importante  à  signaler,  afin  d'évi- 
ter q[a^ellé  ne  se  reprodiiise  dabs  îquel^e^itoies  de 
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.ces  nombreuses  usines  ou  i  ou  ^)répar^  aujourd  j 
le  sirop  de  fécule,  loitpourlçs  bf assenés,  soit  po«#r 
les  distilleries,  soit  cufiii  dans  les  boulangeries  ,  c>u 
ron  pourra  panifier  la  fécule»  La  même  falaificatic»n 
pourrait ,  dès  aujourd'hui,  altérer  la  qualité  du  paûr^  , 
puisque  la  fécule,  mêlée  à  la  forine,  est  employée 
ca  grande  quantité  a  la  préparation  de  cette  sul»— 
stance  alimentaire. 

'  Les  moven:j  de  déceler  la  présence  de  la  craie  sont 
très^simples. 

La  fécule ,  ain^i  falsifiée ,  vue  à  la  loupe  ou  au  mi- 
croscope, présente ,  interposées  dans  les  graina  brtl- 
^ans  translucides  de  fécule  ,  des  parcelles  teriics, 
ppaques,  évidemment  étrangères  à  I9  fépule. 

En  versant  de  Tacide  hydrochlorique ,  ^ulfurique 
ou  nitriqujs  ffiaibli ,  une  me  efferrescenee  se  mani- 
feste ,  qui  annonce  la  présence  du  carbonate. 

£n&|> ,  .eri  faisant  brûler  dans  une  capsule  de  pla- 
tine, pu  jucnie  dan?  \ine  cuiller  en  fer  phaufiee  au 

rouge,  un  poid»  cçnnu  ^  fécui^ ,  la  cendre  ou  rési- 
du de  la  combustion ,  ai^  lieu  de  peser  environ  un  de- 
ini  pour  cent  du  poids  de  la  fécule ,  proportion  que 
douqe  la  plus  commune  variété  de  fécule  commep 
oiale,  offirira  un  poids  qui  sera  d'autant  plus  consi- 
dérable ,  que  la  proportion  de  la  cr^ie  ipélangée  au- 
ra été  plus  forte. 

Ce  dernier  mode,  très-simple,  est  d'autant  plus 
eonTenable  qji'il  indiquerait  égalemei^t  la  propor- 
tion d'argile  bl^che  et  de  toute  autre  matière  jiun 
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ooniLustible  que  Vqïi  tenterait  dUntroduire  dans  la 
fécule  à  TaTenir ,  .ou  méiue  dans  la  farine ,  qui ,  à  di- 
▼erses  époques,  ci  aiusat  été  sujette  i  une  foule  de  fal- 
jùficaUpqs, 

{L'Agriculteur  manufacturier*) 

SUR  L'EMPLOI 

JPêê  Ckloruree  d'owidespourla  guérisondeêonwmau» 

fnétéorùés, 

LVuteur  considérant ,  diaprés  une  ancienne  ana- 
lyse faitç  par  MM-  Frémi  et  Lamegran ,  que  les  gaz 
qui  se  développent  dans  le  canal  digestif  et  produi* 

a 

la  méléonsalion ,  sont  coxyiposés  de  60  d  hydro- 
gène sulfuré ,  d'hydrogène  carboné  et  5  d'acide 
carboiiic|Uç ,  a  pensé  que  la  solution  des  chlorures 
d'oxides ,  jluffisamment  étendue ,  pouvait  absorber 
ces  dilférens  produits  hydrojïënés ,  et  être  plus  effica* 
ces  qi^e  Tammoniaque  qu'on  avait  préconisée  depuis 
long^temps  contre  cette  maladie. 

M.  Cbar}ot ,  /ivant  de  faire  Tapplication  de  çe 
principe  sur  )es  animaux  malades ,  a  constaté  par 
Texpériencç  Vabsorptiou  d'un  mélange  semblable  de 
gai  par  pne  çertaine  quotité  de  solution  de  chlo- 
rure d'oxide  de  so^um.  Ce  sont  ces  résultats  qui  ont 
engagé  ce  pharmacien  à  administrer  intérieurement 
)e  chlorure  d^oxide  de  sodium  i  la  dose  d'une  demi^ 
^ce  dans  u^e  bouteille  d^eau  ou  de  lessiye  froide 
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pour  les  indigestions  récentes,  et  à  une  d^se double 
pour  les  iu(iigt\slious  chroniques,  où,  suivant  lui, 
prédominent  alors  les  fluides  élastiqpies  hydrogé- 
nés. L'auteur  rapporte  plusieurs  exemples  sur  des 
rumiuans  et  des  mouodactyles  où  i^administratiou  de 
ce  composé  a  été  couronnée  de  succès. 

M.  Las^iaigiie  n'a  pas  eu  Toccasion  de  faire  Tessai 
de  ce  moyen  sur  des  animaux.  Toutefois,  il  a  fait  plu- 
sieurs expëriencci»  sur  la  partie  théorique  de  ce  pro~ 
cédé  thérapeutique ,  qui  lui  semblent  prouver  que 
le  chlorure  d'oxide  doit  agir  autremcut  c{ue  le  peuse 
lauteur.du  mémoire.  U  a  reconnu,  à  plusieurs  re- 
prises ,  que  les  gaz  qui  se  forment  dans  la  panse  et 
lesiuLcstins  des  animaux  mctéoriséa.  ont  uue  com- 
position  différente  de  celle  rapportée  par  Afj  Char- 
lot,  d'après  MAI.  Fremy  etLamegran.  Eu  effet,  Tex- 
périence  lui  a  indiqué,  sur  une* vache  et  un  cheval, 

que  Tacide  carbonique  formait  les  vingt-sept  à  soi- 
■  *  »  •  . 

xante  centièmes  du  volume  des  gaz;  que  lapropor- 

tion  d'hydrogène  proto-cârbonué  ne  s'clevait  que 
d'un  à  six  centièo^es  ;  que  parfois  on  y  rencontrait  de 
rbydrogène  libre  et  de  Vazote  en'îissez  forte  ])ropor- 
tion  ;  qu'eniiu  ou  y  trouvait  plus  ou  moins  d'oxigène 
libre  provenant  sans  doute  d^uue  certaine  quantité 
d'air,  qui  se  sera  mêlée  à  la  masse  alimentaire  pen> 
dant  la  mastication  çt  la  déglptitioh ,  où  qui  était 
dans  les  viscères  avant  l'entrée  des  alimens  :  dam  au< 
cmi  cas  il  n^a  pu  recomiaitre  que  4es  traces  d''acide 
liydrosulfurique ,  ou  a  peine  un  ou  deux  centièmes. 
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D«  MINT-iriBiniB  A  ROANHBt  IT  OB  BOAlllfB  A  PARIS. 


i**  Roftport  fait  le  16  décembre  1632  à  Vauemblée  générale  de 
MM.  lei  actimmairei  du  chemin  de  fer  de  la  Loire;  par 

M.  le  comte  de  Mofres. 

il 

T  Cfir  niin  de  fer  de  Saint-Etienne  à  la  Mure ,  (commune  de 
BauikéonJ;  par  M*  Hageau,  ancien  éUve  de  Vécole  peUy^ 
ieehniquei 

y  Chemin  de  fer  de  Paris  à  Roanne,  foi*viant  le  cowpUmeni 

de  la  ligne  de  Pari$  à  Lyon  ;  par  MM.  MeUel  et  Benry.  . 

•t 

Des  trots  brochures  dont  les  titres  précèdent ,  la 

premitTC  a  pour  but  de  faire  connaître  Tëtal  actuel 
des  travaux  du  chemin  de  fer  latéral  à  la  Loire , 
concédé,  en  1828,  à  MM.  Mellel  et  Henry,  et  les 
deux  autres  eiposeiit  les  avantages  que  présente- 
rait le  prolongement  de  ce  chemin,  d^un  câté  juscpi^à 
Sainl-EliiHme ,  de  l  autre  jusqu'à  Paris.  Nous  allons 
analyser  successivement  les  faits  et  les  propositions 
contenus  dans  ces  trois  mémoires. 

U  résulte  du  rapport  de  M«  de  Moges,  ijuau 
1"  décembre  1832 ,  les  travaux  du  chemin  de  fer 
de  la  Loire  étaient  parvenus  juscpi^i  la  route  royale 
n.  82 ,  de  Roanne  au  RhAne ,  à  un  point  d'interseo- 
tion  situé  à  1000  mètres  dans  le  nord  de  la  Goyou- 

10 
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iiière,  à  4,000  mètres  d'Andrëzieux,  13,000  mètras 
de  Saiut-£tieime ,  à  2,500  environ  de  la  soudar* 
proyisoire  réclamée  sur  la  route  .de  la  eompagnmc 
Beaunier.  De  Roanne  à  cette  extréi^ité  actuelle  de 
la  ligne,  il  y  a  05,806  mètres.  Il  reste  encore  en- 
viron uae  lieue  a  faire  si  Von  veut  aboutir  à  An- 
drédeux  même;  il  n'y  aurait  qu'un  peu  plus  d'une 
demi-Ueue  pour  atteindre  le  chemin  de  fer  de  Sain t- 
Etienne  a  la  soudure  provisoire  de  la  Querillère  ; 
que  sUl  s^agit  d^aller  se  souder  directement  avec 
ce  chemin  aux  Perf  otins ,  près  de  la  Fouillouse ,  oa 
de  pousser  dans  cette  direction  un  embranchement 
indépendant,  en  attendant  une  possibilité  de  joindre 
Saint-Etienne,  il  y  a  la  même  distance  que  pour  at- 
teindre la  Quërillère;  mais  il  faut  racheter  la  dif- 
férence de  pente  par  un  long  percement  souterrain, 
ou  par  deux  plans  inclinés;  de  tels  ouvragés #d'art 
disparaissent  à  la  condition ,  il  est  vrai  qup  la  ligue 
s'allonge  inutilement  de  trois  quarts  de  lieue ,  si  l'on 
se  rend  à  ce  même  point  des  Perrotins,  non  pliisdi* 
rectemeut,  mais  par  un  circuit,  en  entrant  dans  1# 
vallée  du  Furens,  du  côté  d'Andrézieux,  c'est-à-dire 
par  la  Renardière ,  pour  défiler  à  mi-cAte  le  Tersani  * 
septentrional  du  coteau  parallèlement  au  chemin 
de  Saint*£tieâne'|  qui  ocinipe  le  fofid  4e  cette  vallée. 
•  Quoiqu'il  en  puisse  être^  pajr  lî3k suite,  de  ces  di- 
verses direetioné  finalêsv     s^rait^  siLntf  objet  de  las 
discuter  à  présent,  et  il  suffit  d^avoir  établi  que  le 
chemin  est  arrivé  à  une  demi*lieue  environ  du  point 
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ou  l'on  demande  à  le  terininer  provisoiremcut ,  alin, 
{dus  lard,  de  prendre  conseil  du  lemps  et  des  cir- 
constances. 

Les  trarauz  ont  été  poussés  avec  une  activité 
telle  que  la  compagnie  jdispose  encore  de  plus  de 
deux  années  pour  acquitter  ou  demander  à  modifier, 
dans  riiitérét  réel  du  commerce ,  les  conditions  du 
eahier  des  chaînes ,  soit  qu^elle  juge  à  propos  d'at- 
tendre les  facilites  qu'une  nouvelle  loi,  présentée 
aux  chambres ,  promet  relativement  à  l'acquisition 
des  terrains  qui  restent  à  obtenir;  soit  qu'elle  traite 
avec  les  propriétaires  du  chemin  Beaunier,  ce  qui 
lui  apporterait  plus  de  charges ,  peut-être ,  que  d'à- 
Tautagcs;  soit  euiin  qu'elle  profite  immédiatement 
de  son  rapprochement  de  Saint-£tienne  pour  en  re- 
cevoir, en  deux  ou  trois  heures,  par  la  route  royale 
n.  82,  les  yojrageurs  les  houilles  et  tous  les  arti- 
cles à  transporter  jusqu'à  Roanne,  ou  a  laisser  dans 
les  diverses  localités  que  le  rail-waj  traverse  sur 
une  étendue  de  plus  de  seize  lieues. 

<  0]ievoitiire  publique,  pour  les  Toy^gnin,  vittitd*étra 
le  chemin  de  fer,  et  un  lemoe  «osiliaiKy  par  la  route  de  terre,  fait 
commaniquer  Saiot-EtienneaTec  la  Hure.  La  distance  entière  deBoànne 
à  Sunt-Etîenne  (79  kilomètres  )  est  p.ircour«ie  en  six  heures,  avec  des 
chevaux.  Il  y  aui^it  donc  un  avaulage  marqut*  à  emprunter  celte  voie 
pour  Je  tran.^port  des  dépêches ,  et  une  économie  de  temps ,  d'autant 
phtt  importantejipi'à  faide  des  machiiies  locodiotivei|  la  dorée  du  trajet 
pat  être  réduite  à  quatre  ou  cinq  henrest  au  lieu  de  neuf  ou  dis  que 
roD  emploie  communément  aujonrdlini. 
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Au  1"  décembre,  la  division  de  Roanne  et  celle  d 
Peurs  occupaient  encore  ensemble  environ  mille  ami 
vriers ,  mais  ce  nombre  de  trayailleurs  allait  sensi- 
blement décroître.  Tout  le  chemin  se  trouvait  en 
pose  définitive ,  sauf  environ  8,000  mètre»  de  pose 
provisoire  que  Ton  s'occupait  à  remplacer*  Toute- 
fois ,  dans  les  terrains  qui  ne  sont  pas  encore  assez 
consolidés,  il  restera,  peut-être,  pendant  Un  an,  dea 
portions  de  pose  provisoire,  c^est-à-dire  établies  sur 
traverses  en  bois,  au  lieu  de  Tétre  sur  des  dés  ea 
pierre ,  dans  une  étendue  d^environ  3,000  mètres  i 
répartir  sur  toute  la  ligne ,  y  compris  les  abords  de 
Roanne.  H  convient  d'ajouter  que  cette  pose  sur  tra- 
verses ne  gène  en  rien  la  circulation,  et  n'a  d'autre 
effet  que  de  rendre  le  passage  des  chariots  un  peu 
moins  doux. 

L^ensemble  du  chemin  a  été  ouvert  pour  deux 
voies,  il  y  a  cependant  dans  la  montagne,  et  même 
en  plaine ,  un  ensemble  de  passages  d^environ  2,500 
mètres  qui  ne  sont  encore  qu  à  une  voie ,  soit  au  mi- 
lieu de  tranchées  faites  à  travers  le  roc,  soit  sur  des 
remblais  dispendieux.  Lorsque  le  mouvement  com- 
mercial sur  le  chemin  aura  pris  assez  de  développe- 
ment  pour  nécessiter  une  double  voie  complète,  la 
compare  ne  s'arrêtera  point  à  la  faible  dépense  de 
quelques  terrassemens  qu^on  abieniaUd'éconoiuiser 
aujourd'hui  pour  aller  d'ailleurs  plus  vite.  Mais  il 
faut  observer  que  le  chemin,  dans  son  état  actuel | 
peut  suffire  à  une  très-grande  activité  d'aibircs, 
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parée  cfue  des  portions  de  chemin  à  double  voie, 
dune  étendue  notable,  existent  déjà  sur  un  assez 
l^nnd  nombre  de  points  principaux.  LMdëe  générale 
est  q^iie  ces  doubles  voies  se  trouvent  au  sommet  des 
mandes  courbes ,  ou ,  à  défaut ,  à  des  interralles 
d  enriron  1,500  mètres.  Ces  lignes  de  passage  corn- 
iin(m\€|i]4tat  entre  elles  par  des  tourne-voies  à  aiguilles 
mobiles,  d'un  effet  sûr,  et  d'une  conception  fort  in- 
géiûeuse. 

Les  travaux  d'art  sont  iinis,  ou  touchent  à  leur 
terme.  Les  cages  ou  maçonneries  destinées  à  recevoir 
la  machine  hxe  du  double  plan  incliné  de  NuUise 
et  celle  du  Bemand,  se  trouvaient,  au  1*'  décembre, 
élevées  presque  jusqu'à  la  toiture,  ce  qui  reprcsen- 
tmtla  moitié  du  travail  à  efiectuer  sur  ces  points.  Il 
en  était  de  même  d'une  maison  pour  le  mécanicien , 
sur  l'une  de  ces  rampes.  Les  ateliers  et  magasins  dé* 
finitifs,  que  la  compagnie  élève  à  Roanne ,  au  point 
d'arrivage  du  chemin ,  sont  au  même  degré  d'avan- 
cement que  les  bâtisses  de  la  montagne. 

En  résumé ,  d'après  les  rcnseignemens  pris  sur  les 
Uein,  on  peut  admettre  comme  positif,  que  si  la 
rigueur  de  l'hiver  ne  force  point  à  interrompre  les 
travaux,  ceux  de  pose  et  de  terrassement  seront  ter- 
minés, et  la  ligne  entière  pourra  être  ouverte  au 
1*  février  1833.  ' 

*  Ce  iTcst  <{u*«a  eomnencement  d*8vril  iSSS ,  que  la  compagni* 
Vdiel  et  Henrj  a  opërë  les  premiert  tratupoiti  de  bouille. 
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Parmi  les  principaux  ouvrages  exécutés,  ou  re- 
marque les  beaux  ponts  de  Coise  et  de  la  yallée  de 
Loise^  le  pont  de  la  route,  le  pont  hardi  jeté  à  plus 
de  21  mètres  au  dessus  du  fond  du  ravin  de  SaifU- 
Marcel;  les  élégantes  arcades  de  Nér&nd^y  de  Bui9"^ 
Ips  longues  voûtes  ou  percées  de  Truchet^  de  Larm^ej 
la  tranchée  BëlMuê  j  de  1 ,500  mètres  de  longueur  ; 
celle  de  MofUceaua^  qui,  en  a  900,  et  présente  dans  la 
roche  dure  et  le  granit  un  arradiement  de  52,000 
mètres  cubes;  le  remblai  du  Grand-Ris ^  qui  a  25 
mètres  de  hauteur  verticale;  celui  de  la  vallée  de 
Loise^  qui  cube  120,000  mètres,  et  en  a  400  de  lon- 
gueur; le  plan  incliné  de  Buis,  le  double  plan  in- 
cliné de  Nullise  et  celui  du  Bemand ,  avec  leurs  ma- 
chines fixes,  Tune  de  la  force  de  trente  chevaux,  et 
Tautre  de  00;  enfin  de  grands  alignemens,  dont  un 
atteint  10,000  mètres,  et  des  courbes  qui  ont  jusqu^à 
2,600  mètres  de  rayon  *  « 

Disons,  pour  terminer  cet  article,  que  les  travaux 
comprennent  aujourd'hui  quatorze  ponts,  soixante- 
deux  pontceaux,  une  foule  de  conduites  d'eau,  as- 
surées par  des  tuyeaux  en  fonte,  au  delà  de  932,000 
mètres  cubes  de  terrassemens ,  dont  plus  de  351 ,000 
mètres  en  rocker;  enfin,  environ  65,000  mètres  de 
rails  en  place,  avec  102,000  dés  approvisionnés,  et 
190,000  coussinets  grands  et  petits  eu  ionte. 

*  Une  icolc  comHbe,  en  montasne ,  a  éU  comenrëe  d'an  rayon  de  285 
inètraj  tonlA  Iw  auUc»  médeiit  iOO ,  et  ceaonl  ki  pin  pelitei.  Am  le 
tempff ,  on  intfodmr»  dan*  oetle  partie  quelque!  aaélieratloiit  et  pcr- 
fectionnenienf. 
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Tel  est  a  peu  près  Tétat  actuel  du  chemin.  Voici 
par  apereu  comment  on  peut  admettre  q<ié  s'y  fera 

le  service  dés  convois  et  des  voyageurs,  soit  qu'ils 
Bartpnl  ihi  point  d^arrivée  entre  la  Gojonnière  et  la 
Mure,  sur.  la  route  n.  82,  ou  de  tout  autre  endroit 
voisin;  »  ■ 

'  -Ufié'macliine  locomotiyeeondnira  chaque  conyoi 

ou  Toiture  jusqu'au  plan  incliné  du  Bernand;  par 
exemple ,  si  l'on  Tient  de  Saint-Etienne ,  la  machine 
£xe  de  cette  rampe  se  chargera  alors  de  ce  fardeau 
qfni  roulera  ensuite  ^  depuis  le  sommet  de  ce  plan  in- 
âinë ,  jusqu'au  pied  du  double  plan  de  NuUise ,  où 
tee  maclîine  fixe  lui  fera  franchir  chacun  des  deux 
▼mans  et  Fè  plateau  qui  les  sSpare  ;  à  compter  de  ce 
plateau,  et  sur  une  étendue  de  15,000  mètres  en- 
tiron,  leseonTois  descendront  seuls,  abandonnés  i 
Tactioa  de  leur  pesanteur.  Parvenus  à  Tendroit  où 
kpenlen'est  plus  assez  prononcée,  ils  trouTcront  des 
relais  de  machines  locomotives  pour  achever  le  trajet 
jusqu'à  Roanne.  La  remonte  s'opérera  d'unemanière 
ânalogue.  Autant  que  possible ,  la  marche  des  con- 
Tois  sera  combinée  pour  qu'ils  se  rencontrent  aux 
plans  inclinés,  de  telle  sorte  que  ceux  qui  descen- 
dent aident  au  mouTcment  de  ceux  qui  remontent  « 
A  cet  effet ,  la  machine  de  Nullise  et  celle  du  Ber- 
nand, font  agir  chacune  un  système  compose  de  deux 
treuils  horizontaux  de  diamètres  difiérens,  sur  les* 
quels  s'enrouie  ,  par  plusieurs  tours,  un  cordage 
d^une  résistance  suffisante.  Ce  cordage  s^enrouled'un 


Digitizeo  Ly  ^oogle 


144 

cAté  et  se  décide  au  contraire  de  Tautre,  tararfii»  €ju 

ses  deiUL  extréxnités  lieonent  aux  deux  convois  i 
monter  et  a  descendre.  Des  poulies  ou  retours  ei 
fer  supportent  le  câble  sur  le  sol;  rien  n^est  pliii 
simple  que  tout  ce  mécanisme,  qui  a  déjà,  depuis 
long-temps,  son  applicatiou  en  Angleterre,  et  <iui 
peut  agir  aussi ,  quand  on  veut  ^  indëpendam  ment 
du  couvoi  qm  sert  de  contre-poids. 

Dans  ce  moment,  le  matériel  dVxploitationse  fxmi' 
pose  de  deux  exceUeiites  macliiues  locomotives,  cha- 
cune d^une  force  de  douze  cheyaux;  de  deux  ma- 
chines fixes;  d'environ  250  chariots  définitifs,  de 
270  chariots  de  terrassement ,  grands  et  petits ,  et  de 
7  chars  à  bancs  impiMvisés  pour  transport  d^em- 
ployés  et  de  Tovageurs. 

Les  machines  locomotives  sortent  des  meilleurs 
ateliers  ang;lai6;  elles  ont  coûté  chacime,  en  moyenne^ 
transport  i  ompris ,  25,000  fr.  ;  on  les  obtiendra ,  en 
France,  à  20  ou  22,000  fn  Le  traité  porte  qu'eUes 
doivent  traîner  soixante  tonnes  avec  une  vitesse /par 
heure,  de  douze  mille  anglais;  ce  qui  représente 
10,600  mètres.  Dans  les  expérieuces  publiques,  m 
septembre  dernier ,  une  machine  trahia  110  tonnes 
avec  une  vitesse  de  quatre  à  cinq  lieues. 

Chaque  machineestportée  sur  un  chariot  a  quatre 
roues  égales.  Tout  le  système  est  renfermé  dans  uu  cj- 
lindre  horizontal  d^environ  3 mètres  de  longueur, 
et  de  2  nicires  40  de  hauteur  au  dessus  du  sol.  La 
cheminée  de  tirage  est  en  ayant,  le  foyer  est  sur 
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L  arrière,  où  se  trouve  une  petite  plate-forme  pour 
le  mëc^aiiicien  qui  arrête  ou  précipite  le  mouTement, 
à  1  aitie  de  pédales  et  de  courts  leviers  disposés  près 
de  lui  ;  rien  n'égale  la  facilité  d'action,  j'ai  presque 
dit  la  docilité  d'une  telle  maeliiiie ,  si  ce  n'est  sa  puis- 
sance. J'ai  TU  le  machiniste  la  lancer  plusieurs  fois 
bnisquemeiit  dans  la  cour  étroite  de  Feurs ,  l'arrêter 
rar  place ,  la  précipiter  en  arrière ,  comme  s'il  eut 
ètè  question  d^uii  être  auiiné  qui  eut  obéi  u  uu  frein. 
Ijcb  mouTemens  de  la  machine  sont  sans  secousses. 

Lé  appareil  pèse  6,000  kilogrammes  ;  cliacua  d'eux 
«si  soiTi  d'un  tander  ou  deuxième  chariot  qui  reçoit 
trois  mètres  cubes  d'eau,  et  400  kilogrammes  de 
combustible  (coke).  La  proportion  du  combustible 
à  1  eau  cousummée,  étant  environ  comme  1  à  8,  Cet 
approTisionnement  est  calculé  pour  deux  heures ,  et 
peut,  dans  certains  cas,  s  uilirepour  plus  long-temps. 
Deux  machines  semblables  pourront  bientèt  être 
fournies  par  les  ateliers  de  Chaillot;  l'une  de  ces 
machines  est  Tenue  d'Angleterre  et  sert  de  modèle  ; 
elle  peut-être  promptement  a  la  disposition  de  la 
compagnie.  Les  deux  machines  stationnaires  ont 
coulé ,  1  une  18,000  IV. ,  I  autre  55,000  fr.  Les  deux 
mécaniciens,  envoyés  à  la  compagnie  par  les  cons- 
tructeurs anglais,  reeoivent  chacun  325  fr.  par 
mois  \ 

*  Une  expérience  înt^renuite  a  ea  lieu  demèrement  w  le  chemm 

de  fer  de  la  Loire.  Li  machine  locomoiivc  de  AIM.  Fenton,  Murray  et 
Jèck^oa  a  gravi  le  plan  incliné  (4Ô  miUimètres  par  mètre)  de  fiernand. 
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On  est  actuellement  fixé  sur  la  forme  et  les  di- 
mensions qui  sont  à  prciérer  pour  les  chariots,  dont 
le  prix  moyen  est  de  500  fr.  ;  on  a  substitué  à  la 
forme  pyramidale  tronquée ,  celle  d^un  carré  loug. 
Les  ayantages  de  cette  nouvelle  disposition,  long- 
temps étudiée, sont  de  se  prêter,  sans  perte  d'espaee, 
à  toute  nature  de  chargement;  d^offrir  plus  de  soli- 
dile,  parce  que  les  bois  sont  établis  à  angle  droit  , 
et  de  cuber  4  mètres,  au  lieu  de  2*"  60,  ce  qui  per- 
met de  porter  quatre  tonnes  et  demie  au  lieu  de  deux 
et  demie  seulement* 

'  Pour  arriver  à  ce  résultat,  Ton  a  placé  les  bottes 
des  roues  en  dehors  de  la  caisse.  Ces  boites ,  au 
moyen  de  combinaisons  ingénieuses,  pourront  éco- 
nomiser le  suif  de  graissage  en  le  conservant  ;  éco- 
nomie qui  devient  importante  dans  un  si  grand  mou- 
vement de  matériel.  Au  reste,  on  n'est  pas  encore 
fixé  sur  cette  consommation  ;  en  Angleterre ,  il  pa- 
rait que  le  graissage  dure  six  jours  en  hiver,  et  un 

dont  1a  longoeor  eit  d'environ  2,000  waètn» ,  avec  une  vitene  de  cin^ 
lieoef  à  llieiaM.  La  pmion  de  U  Tapeur  n*étttt,  en  moment  du  dd|Murt, 
que  de  3S  U?ref  ptr  pouce  carré.  Le  plan  idcUbl^  a  été  redeieendu  im- 
médiatement avec  le  intime  succès  et  une  parfaite  sëcuritd.  Quoique  l» 
machine  ne  co ui mande  que  deux  roue&,  elle  ua  pas  glisse  un  &cul  ins- 
tant; son  poklset  celui  du  wagon  ,  charp^é  de  Tapprovijionncment  d'eau 
ctde  comboflible,  Vâevaiiè  12,000  kilogrammes*  €e  réniltat  obtem 
dqniraut  à  une  traction  de  i20  tonnes  sur  un  plan  horiaontaL  Juiqa'i 
prêtent,  la  plus  forte  pente  (pal  eut  dttf  franchie  par  les  appareils  loeo- 
«oteurs,  était  le  plan  incliné  souterrain  de  Liyerpooi.  (2  ccultmélrcs 
par  mètre). 
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jMr  Muleme&t  en  été.  Le  déchargement  de  cet 

uouTcam  chariots  s^opère  de  lui-même,  en  abattant, 
ao  moyen  d^un  rewort,  lafietce  arrière  au  moment 
où  la  machine  se  présente  sur  une  plate-forme  à  bas- 
cule de  la  plus  ingénieuse  simplicité,  et  qui  eiiste 
dans  ratclicr  de  lioannc. 

Les  roues  de  ces  chars  sont  en  fonte  :  elles  sortent 
des  usines  de  Lyon  et  s^alèzent  à  Roanne  ;  elles  ont 
un  rebord  de  27  millimètres ,  qui  pourrait  être  un 
peu  accru  sans  inconyénient;  il  sera  de  3  centime* 
très  pour  les  roues  des  trains  sur  lesquels  ou  placera 
les  voyageurs.  Ces  roues,  comme  celles  des  machines 
mobiles ,  seruut  des  combinaisons  ou  assemblages  de 
fonte,  de  bois  et  de  fer  forgé,  ce  qui  permettra  de 
moins  craindre  la  cassure  subite  d'une  fonte  aigre. 
Des  supports  maintiendront  les  voitures  droites,  eu 
cas  de  rupture  de  Tessieu  ou  des  roues.  Ces  voitures 
elles-mêmes  porteront  trente  voyageurs  répartis  en 
trois  caisses.  Il  y  aura  certainement  de  l'avantage  k 
généraliser  Tusage  des  séparations  réservées,  dites 
coupéi*  Ces  deux  voitures  coûteront  ensemble  8,500 
francs. 

Les  différens  articles  qui  composent  le  matériel 

figurent  sur  Tinventaire  pour  une  somme  d'un  peu 
plus  de  1,700,000  fr. 

Acette  somme,  il  faut  joindre  celle  représentée  par 
les  terrains  et  dépendances  qu'on  évalue  à  près  de 
100  hectares  de  superficie. 

Après  trois  années  d'efforts  que  les  événemcns  et 
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les  obstacles  ii'oiiL  pu  arrcler,  une  ligne  de  plia^ 
de  65  kilomètres  de  développement  va  être  li- 
vrée à  lu  circul^Liua.  Cette  ligue  est  bien  conçue 
bien  exécutée;  elle  est  plu»  courte  que  la  roimt«^ 
roj  aie  i^ui  la  longe  ;  elle  n'excède  que  d'un  dixième 
environ  Tare  terrestre  qui  passe  par  ses  deux  extré— 
mités.  La  compagnie  a  obtenu  cette  possession  au. 
prix  d^une  somme  de  5  millions,  qui  a  été  dépensée 
sur  les  lieux.  Dans  cette  somme ,  se  trouve  compris 
le  prolongement  de  2,500  mètres  environ,  qui  con- 
duirait la  ligne  actuelle  à  la  soudure  de  la  Qué- 
rillère,  en  pose  provisoire;  c^ est-à-dire  que  les  ter- 
rains à  occuper  provisoirement  au-delà  de  la  route 
n.  82  ne  donneront  lieu  dans  ce  cas  qu^à  une  loca* 
tion  ou  indenuiilé  de  passage ,  et  non  point  à  une  ac- 
quisition immédiate*  Quant  au  matériel  de  cette 
prolongation  de  ligne,  on  le  possède  déjà,  et  sa 
mise  en  place  dans  des  localités  favorables  est  une 
dépense  minime. 

Cette  somme  de  5  millions  dépasse,  non  les  pre* 
mières ,  mais  les  dernières  prévisions  des  ingénieurs. 
Une  des  principales  causes  de  cette  différence  se 
trouve  dans  le  prix  excessif  qu^il  à  fallu  donner  pour 
les  terrains  nécessaires.  Tel  morceau  de  terre  a  été 
soldé ,  après  bien  des  combats  judiciaires  et  Tinter- 
veution  intéressée  d'un  grand  nombre  de  tiers  pro* 
eessifs,  sur  le  pied  de  18,000  fr.  l'hectare.  En  mo- 
jenne ,  celte  mesure  revient  à  près  de  8,000  fr.  et 
même  à  un  quart  en  sus ,  ou  à  10,000  fr.  si  Ton  se 
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rappelle  que  le  quart  des  terrains  a  été  donne  gra- 
tuitement* 

Si  Ton  admet  que  le  total  du  capital  employé  ira 
même  à  6  millions ,  tout  compris,  la  lieue  de  cbe- 
min,  avec  son  matériel  d'exploitation  et  toute»  left 
dépenses  centrales  qui  s'j  rattachent,  ne  reviendra 
pas  i  360,000  fr. 

c(  Peu  de  choses,  Messieurs,  dit  en  terminant  M. 
«  deMoges,  sont  restées  stationnaires  depuis  1828 » 
«  où  vous  avez,  réuni  vos  efforts  et  formé  celte  so- 
«  ciété.  Alors  il  s^agissait  surtout  d'aller  prendre  à 
ic  Andrézieux  les  houilles  de  Saint-Etienne.  Aujour- 
«  d'hui  qu^une  grande  ligne  commerciale  se  prê- 
te pare  en  France  du  Nord  au  Midi ,  Tintérèt  du 
«  commerce,  comme  le  notre,  est  qu  il  n'existe  pas, 
«  au  point  de  passage  le  plus  favorable ,  de  lacune 
«  sur  celte  ligne ,  et  en  conséquence ,  que  notre  che- 
4c  min  en  fasse  partie. 

u  Le  chemin  de  Saint-Etienne  remplit  sa  destina- 
«  tien  locale  et  les  vues  de  ses  auteurs  ;  il  amène  , 
a  d'une  médiocre  distance ,  les  charbons  à  la  Loire; 
ic  mais  d'après  les  lois  de  son  tracé  et  le  détour  qu'il 
«  impose ,  il  ne  peut  entrer ,  au  moins  pour  toute  sa 
«  longueur,  dans  le  sjstème  de  la  grande  ligne  qui 
«  Tivifiera  la  France  centrale.  Dès  lors,  dans  un  are* 
»<  nir  prochain,  nous  entravons  l'essordu commerce, 
«  â  nous  Tenons  finir  à  Andréûeux  :  le  seuil  de  pas- 
«  *sage  est  à  Saint-Etienne  et  non  ailleurs  ;  c'est  là 
a  que  le  commerce  voudra  être  conduit  par  la  voie 
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«  la  pins  courte;  c'est  donc  là  ou  au  moins  le  plxi-^ 
M  près  possible  de  ce  but,  que  l'intérêt  génénri 
à  nous  appelle.  Telle  est,  au  vrai,  la  (piestiou  déga- 
<r  gée  de  tout  esprit  de  compagiite  et  de  localifé*  £^ 
<t  la  sorte,  si  nous  n'allons  pas  directement  à  Saiui— 
*  £tieniie ,  il  faut  en  approeher  autant  qu'on  le 
«  pourra.  C'est  dire  assez  que  sous  ce  rapport ,  une 
«f  soudure  près  de  Lafouillousé  vaudrait  mieux 
a  qu  une  aux  Pcrrotins,  et  que  cette  dernière  se- 
«r  fait  pf éféraUe  à  celle  de  la  Quérillère.  » 

Ces  dernières  considérations  font  le  sujet  de  la  no- 
tice pubUée  par  M.  Hageausur  ce  projet  de  chemin 
de  fer  de  Saint-Etienne  à  la  Mure.  Comme  elle  est 
fort  courte,  nous  là  transcrirons  ici  en  entier. 

«  r  * 

NOTICE 

Smt  le  pt'ajH  dm  chmin  ét  fer  ie  Saini^iiemt  à  la  Uwe, 

ou  jonction  du  chemin  de  fsr  de  Saint-t»  tienne  à  Lyonam: 
celui  de  la  Loire* 

Deux  chemins  de  fer  sont  maintenant  en  construc- 
tion et  vont  bientôt  être  mis  en  acùvilc  entre  le 
Rhône  et  la  Loire  :  ce  sont  ceux  de  Saint-Etienne  à 
Lyon,  sur  quatorze  lieues  de  longueur,  et  d'Andre- 
«eux  à  Hoanne ,  sur  dix-sept  lieues.  Ces  deux  che- 
mins ne  sont  éloignes  Tun  de  l'autre  que  d  une  dis- 
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taiioe.de  lrois.lieue8  et  demie,  et  c'est  dans  cet  iater> 
Tftllfi  quç  le  commerce  doit  réclamer  une  communi- 
cation  commode.  Jusqu^à  préseut  ii  n'existe  pour 
cet  objet  qu'un  chemin  de  fer  déjà  ancien ,  puis- 
qu'il remonte  à  l'année  1823,  et  peu  couTenable  , 
parce  qu^il  a  été  conçu  dans  un  autre  but  que  la 
communication  de  Lvon  à  Koanne* 

Destiné  en  effet  a  transporter  au  port  d^Andre- 
lieux  une  partie  des  houilles  de  Saint-Etienne ,  sa 
érection  a  dù  ne  plus  se  trouver  dans  la  ligne  qui 
convenait  le  mieux  pour  une  communication  com- 
plète de  Roanne  à  Saint-£tieime  et  à  Ljon«  Cons* 
truil  d'ailleurs  à  une  époque  où  Tart  ne  faisait  que 
de  naître  en  France,  ce  chemin  présente  naturelle- 
ment des  imperfections  qui  le  rendent  aujourd'hui 
impraticable  pour  le  service  des  moteurs  accélérés , 
tels  (fue  les  réclame  le  commerce.  Ces  défauts  consis- 
tent principalement  dans  la  nature  cassante  dci>  ma- 
tériaux employés  (la  fonte ,  si  sujette  à  des  ruptures 
dangereuses),  dans  l'irrégularité  des  pentes  souvent 
trop  fortes,  et  dans  la  multiplicité  des  courbes  d'un 
rajou  trop  petit.  Il  en  résulte  pour  les  machines  lo- 
comotiTCS  une  impossibilité  absolue  de  parcourir  ce 
chemin  :  car  de  graves  et  nombreux  accidens  n'oe- 
casionerait  pas  la  rupture  de  rails  en  Fouie  sous  le 
poids  des  convois  !  ou  comment  ces  machines  pour- 
raient-elles remonter  les  fortes  pentes  de  ce  chemin, 
qui  souvent  atteignent  1/60* ,  ou  franchir  ses  tour* 
nans  bi  brusques  de  50  à  100  mètrci»  de  raj  on.  Lorsr 
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qu'on  songe  que  sur  un  aussi  petit  parcours  les  peu- 
tes  sont  au  uombre  de  112,  et  les  courbes  au  nombre 
de  100,  on  doit  juger  quelles  entraves  apporterait 
Tusage  de  ce  chemin  à  la  circulation  rapide  dcscon- 
Tois  entre  Roanne ,  Saint-Etienne  et  Lyon.  Sur  un 
chemui  qui  exclut  ainsi  Temploi  des  machines  loco- 
motives ^  c^est-a-dire  des  'moteurs  les  plus  éeonçmi- 
ques,  surtout  dans  les  localités  riches  en  houille,  il 
est  impossible  d'effectuer  les  transports  à  bas  prix  ; 
sur  un  chemin  en  fonte ,  qui  se  casse  ou  se  détériore 
promptement,  il  est  impossible  de  réduire  i'cutrctieu 
à  peu  de  chose  ;  enfin  sur  un  chemin  qui  sVcarte  de 
de  la  dircctiuu  la  plus  convenable ,  et  se  trouve  par 
suite  trop  long  d^un  tiers,  il  est  impossible  de  dimi- 
nuer le  péage.  Ce  cheaiin  doit  dès  lors  être  peu  favo- 
rable au  commerce ,  et  ne  lui  présenter  aucun  avan- 
tage notable  sur  les  roules  de  terre  :  il  n^atteiiiL  donc 
nullement  le  but  désiré. 

Dans  cet  état  de  choses ,  et  A  la  veille  de  la  mise 
en  activité  de  deux  cheniius  de  icr  importuns  qui  doi« 
vent  unir  la  Loire  auRhAne,  il  devenait  urgent  de 
ne  pas  laisser  subsister  plus  long-temps  cette  lacune , 
et  de  présenter  un  plan  qui ,  n'ayant  aucun  des  vices 
de  Taucica  projet,  procurerait  au  commerce  des 
avantages  nombreux,  et  aux  deux  autres  entreprises 
de  chemin  de  fer,  une  communication  sans  en- 
traves. 

Les  exploitans  de  houille  trouveront  dans  le  ser- 
vice du  nouveau  chemin ,  comparé  à  Tancien  ou  à  la 
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route  de  terre,  une  écouomie  de  plus  de  55  pour 
100 ,  due  à  la  modicité  de  son  tarif,  et  i  soA  raecour* 
ciâëemeni  de  longueur. 

Cette  proportion  sera  eneore  plus  forte  pour  les 
autres  envois  de  Saiut-Eiieime  et  le  retour^  puisque 
le  p^age  ne  eoûtera  au  commeroe ,  pour  tout  le  tra- 
jet, que  2  fr.  52  cent,  au  lieu  de  7  fr.  33  cent,  de 
l'ancien  tarif  ,  ce  qui  donnera  une  économie  de  plus 
de  66  pour  cent. 

O1SCBXPTI09I  DU  CHBMiN  ET  iVALUÀTION  DES  DEPENSES. 

Le  tracé  part  de  rextrëmité  du  chemin  de  fer  de 
Lyon  à  Saint-Etienne ,  le  long  du  boulevart  nouveau 
de  celle  dernière  ville,  et  de  manière  à  s'en  appro- 
cher le  plus  possible;  il  se  dirige  ensuite  parallèle- 
ment au  Furens  et  i  la  route  royale  de  Saint-Etienne 
a  iioanne;  puis,  tournant  graduellement  vers  la 
gauche ,  Tient  passer  près  de  Ratarieu ,  où  il  trarerse 
le  Furens  pour  suivre  le  coleau  à  droite  de  cette  ri- 
vière, franchit  les  vallons  de  Pinchinieux  et  de 
Malral  sur  deux  grands  remblais ,  s'adosse  à  la  col- 
line de  la  Fouillouse,  dévie  sur  la  droite,  et  entre 
dans  la  plaine  de  Bouthéon  par  un  long  alip^nemcnt 
de  4,000  mètres ,  qui  le  rattache  au  chemin  de  fer  de 
la  Loire ,  après  un  parcours  total  de  13,856* mètres, 
soit  14  kilomètres.  Dans  ce  trajet  Ton  a  descendu  de 
112  mètres,  ce  qui  donne  une  pente  moyenne  de  8 
juillimèlres  par  mètre.  Les  locidités  n'ayant  pas  per- 
mis de  suivre  ce  taux  de  pente  unifome ,  A  moins  de 

11 
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dépenses  comidérableS)  ou  a  bn^e  lu  ligue  de 
en  deux  parties,  la  première  de  10  millimètres 
mètre,  et  la  deuxième  de  5  millimètres  seulemioul  , 
tontei  les  deux  suflBsantes  pour  que  les  coutois 
faut  de  Saiot-Etieuue  puissent  parcourir  la  ligne 
l'effet  de  leur  propre  poids,  saos  le  seeoun  d'i 
moteur. 

Indépendamment  de  eette  ligneprineipale ,  il 

dirigé  des  embranche  mens  sur  les  mines  les  plus 
portantes,  afin  d'en  faciliter  l'exploitation  \ 


t  En  «Mi|iiniit  ce  tncé  «tee  VmdtMf  on  ttovie  ^  le 

join  wm  une  loogneiir  de.  ....  •   14 

te  ehemia  eûttanl  de  SainuEtieniie  à  Àn* 

drtkieax.   18  lui.     /        22  kilom. 

D'Andréncm  k  1a  Mme.  •  .  .  .  •  4 


DifTércncp  de  longaetir   S  kilom. 

Ou  (konomie  de  plus  d'un  tiers. 
Peatei  da  Doureeu  chemiii  2  de  iO  et  &  ailL ,  enteinble  iiS  m» 
Peatet  de  ftaeien  cheniii  s 
Pentes  de  Sl-Etienne  4  An-  l 

drézieiix  >  il5  de  0  â  17  milL  447 

Plan  iacliné  |     1  de  200  milL 

CooUe>]ieiitei  d*Aiidréiie«K  I 
1  h  ftenardiéce^  )     |  de  6  milL         ]      4S  m 


É  «enardiéce^  1     |  de  6  milL 

Plan  incliod.  |      1  de  36  mdl  ) 

) 


Pente  de  U  Renardière  à  la 
Mure  


1  de  5  milL        \     ii  m. 


119  pentej»,  etisemble* .    204  m. 

Diflerencedetpenletâ  racheter.   91  m. 

J^i  la  flMitid  en  eovlie^peiites. 
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oéPiKSlt  D'iTA»Lt9SBIIMT  DU  GBBHIll. 

Pour  l'évaluation  de  ces  dépenses ,  on  a  dea  don- 
nées positives  résultant  des  travaux  des  deux  diemins 
de  Saiiit-Etienue  à.Audrezieux  et  à  Roanne. 

C'est  sur  ses  bases  que  reposent  les  estimations 
suivantes,  sauf  les  diminutions  survenues  récemment 
dans  le  prix  des  fers  et  des  fontes* 

Achats  de  terrains ,  indemnité  de  toute  nature  et 


frais  j  relatifs   210,000  fr. 

Terrassemens  et  travaux  dWt,  com- 
prenant deux  ponts  sur  le  Furens ,  et 
deux  sur  les  ruisseaux  de  Pinchinieux 

et  de  Malval   350,000 

40,000  dés  à  1  franc   40,000 

Rails  en  fer  malléable,  450,000  ki- 

log.  k  36  fr.  les  lOU  kUog   162,000 

G>ussinets  en  fonte,  136,000  kilog, 

à  30  fr.  les  100  kiiog   40,800 

Pose  des  dés  et  rails  à  50  c.  par  dé.  20,000 

Frais  généraux,  tracé  et  conduite 

des  travaux   80,000 


Total   002,800  b. 
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DO  TABir. 

Le  tarif  du  nouveau  chemiu  sera  par  tonueaift  crt 
par  kilomètre  : 

Pour  la  houille,  de  15  ceutimes; 

Pour  les  autres  marchanclises ,  de  18  c. 

Le  tarif  du  chemin  de  Saint-Etienne  à  la  Loire  c«£ 
de  i  e*  86  par  hectolitre  de  houille  ou  par  50  kilo^* 
de  marchandises,  ce  qui  revient  par  tonneau, 

Pour  la  houiUe,  à  23  c.  25; 

Pour  les  marchandises  a  37  c.  2. 

Le  nouveau  tarif  représente  donc  une  économie 
de  plus  d  un  tiers  pour  la  houille,  et  de  plus  de 
moitié  pour  les  autres  articles. 

Mais  cette  économie  devient  plus  forte  si  Ton  tient 
compte  de  la  différence  du  trajet. 

Le  prix  du  transport  sur  le  nouveau  chemin  est  eu 
effet  pour  la  houille  15  c.  X 12  kilom.=l  fr.  80  c. 
pour  les  marchandises  18  c.  X 14  kilQm.:=:2  fr.  52  c. 

Sur  Tancien  chemin. 

Pour  la  houille,  23  c.  25x15  kilom.-+-14  c.  5x 
4Ulom.=4Ir.  067* 

Pour  les  marchandises,  37  c.  2x  18  kilom.+16c. 

x4kilom.=7fr.  336. 

Ce  qui  représente  pour  la  houille  une  cconoime 
de  plus  de  55  pour  cent  ; 

Pour  les  marchandises  une  économie  de  plus  de 
65  pour  cent. 
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472,080  fr.. 


194,400  fr. 
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de  houille ,  ee  qui  est  au  destous  de  la  «{uantité  qui 
se  transporte  aujourd'hui  par  Tancien  chemin  de  fer 
ou  par  la  nmte  de  terre,  et  en  ne  calculant  que  sur 
une  circulation  de  20,000  tonneaux  de  marchandiscf 
direrses,  il  en  coûterait  par  la  Toie  actuelle , 

Ibidlte,  80,000  tX4fr.M7      =32S,8tf0fr.  1 

Marchandises,  20,000 1  X  7  f .  336  ZZ  140,720  ir.  \ 

Par  la  voie  nouvelle^ 

BonUe,  80,000 1.  X  1^.80  zz i44,000fr 
Mârduudises ,  20,000 1  X  A  fr*  50,400  fr. 

L'économie  pour  le  commerce  et  les  exploitant 
serait  <lono  chaque  année  de.  •  »  »  277,680  fr^ 

En  faisant  ce  calcul  pour  la  partie  seule  des  trans- 
ports qm  ont  lieu  aujourd'hm  sur  le  chemin  de  fer  , 
et  exclusivement  des  transports  par  terre,  on  trouve 
pour  cette  portion  seulement  une  économie  an- 
noéDe  165,760  fr. 

D^à  la  concurrence  du  roulage  a  forcé  à  réduire 
légèrement  la  perception,  qui,  sur  70,000  tonnes^, 
ne  rapporte  que  237,000  fr. ,  ou  environ  3  fr.  40  c 
par  tonneau  (  Compte  rendu  a  rassemblée  générale 
du  20  mars  1831). 

Dana  cette  dernière  hypothèse,  qui  du  reste  dé- 
pend de  Tarlntraire  de  la  compagnie ,  Téconomie 
pour  la  partie  des  transports  effectués  sur  le  chemin 
de  fier  serait  encore  de  130,600  fir.. 
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»E  QUELQUES  OMBOTIOaS  PEOBABLES. 

Quoique  les  avantages  du  nouTeau  projet  soient 

d'une  évideucx  complète^  les  parties  cjni  ont  un  m- 
térèt  contraire  ne  se  tiendront  pas  pour  conTaincues, 
et  la  ToiT  de  lintérét  privé  ne  manquera  pas  de  s 
lever  en  cette  occasion  contre  IMntérèt  public ,  en  se 
couTiaat  méûie  du  masque  de  cet  intérêt  général» 
Ainsi  Ton  doit  s^attendre  aux  réclamations  des  ports 
de  Saiat-Kambert  et  de  Saint- Ju&t,  et  des  yoiturierv 
entre  Saint-Etienne  et  la  Loire,  qui  se  sont  opposés 
déjà  au  premier  chemin  de  fer,  et  qui  à  plus  forte 
raison  doivent  s'opposer  à  un  projet  encore  plus  éco- 
nomique. 

Par  le  même  motif  on  doit  aussi  s^attendre  aux  ré- 
clamations du  port  d^Andrézieux ,  qui  a  hcrîlé  du 
commerce  de  ceux  de  Saint-Just  et  de  Saint^Ram- 
bert,  et  qui  ne  manquera  pas  de  faire  valoir  la  dé- 
préciation inévitable  de  ses  dépAts  dé  charbon  et  de 
ses  embarcadères,  pour  lesquels  le  commerce,  n'aura 
plus  rien  à  payer.  * 

Enfin  la  compagmc  du  chemin  existant  emploiera 
contre  la  nouvelle  voie  les  mêmes  argumens  qu'on 
lui  a  opposes  lors  de  rétablissement  de  sou  chemin; 
elle  prétendra  que  les  voies  existantes  sont  plus  que 
suQisantcs  ;  qu  un  nouveau  chemin  es^  iuuUie  ou 
même  nuisible,  parce  qu'il  bouleverserait  des  inté- 
rêts acluels;  en  un  mot,  elle  renouvellera  tout  ce 
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que  les  rouliers  avaient  dit  yainement  contre  son 

propre  projet  ;  mais ,  gênée  par  les  clauses  de  sa  con- 
cession y  qui  lui  interdit  de  réclamer  aucune  indem^ 
nitë  contre  tout  projet  rival  ^  elle  cherchera  dans  des 
prétextes  du  bien  public ,  plus  ou  moins  spécieux , 
des  moyens  de  lutte  que  lui  dénie  son  titre,  sauf 
&«iQCOniber  Uans  ses  preteiilioit^.  De  même  que  nous 
«raM  TU  le  chemin  TÎcinal  de  Saint<-Etienne  à  Saint- 
Just  supplanté  par  la  route  royale  de  Saiut-Lûeime 
a  Aodrésieux,  la  route  royale  le  céder  i  son  tour  au 

chemin  de  fer,  de  même  on  doit  s'attendre  à  voir  ce 
dernier  remplacé  par  un  chemin  plus  parfait  ;  et 
•|i0iit-ètre  celui-ci  le  «era-t-il  ira  jourpar-d'autre  voies  > 
eucore  igaorccii.  1  clic  est  la  loi  inévitable  et  iSi  aé- 
M|sicAde«  progrès. 

'  Jhous  résumerons  de  la  manière  suivante  les  avan- 
tÉget  présentés  par  notre  projet  t        ■  ' 

>  1*  Le  dislaiice  de  Saint-Eli4:iiuc  a  la  Mure  réduit© 
a  14  kilomètres  au  lieu  de  22,  et  Tétidilissement  dè 
cette  ligne  avec  une  somme  de  900,000  tr*  au  lijBu  de 
2  millions. 

2"  Economie  sur  le  péage  de  plus  de  55  pour  cent 
pour  la  houille ,  et  de  plus  de  65  pour  cent  pour  le» 
autres  marchandises. 

3**  Usages  des  machines  locomotives  au  lieu  de 
chevaux,  d^où  résulte  Téconomie  ei-dessus,  et  une 
accélération  dans  la  vilesse. 

4*"  Ce  chemin  nouveau,  pénétrant  dans  l^intérieur 
de  Saint-Etienne ,  se  prêtera  mieux  eux  exportations 
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dfi  cette  viiie  et  au  service  des  voyageurs  qui  se  diri- 
geraient sur  Paris  et  désireraient  prendre  les  Toitu- 
res publiques  à  lioanue* 

5**  U  fera  cesser  la  lacune  Térilable  qui  eiisle  main- 
tenant entre  le  chemin  de  ier  de  St-Etienne  à  Lyon 
et  cdui  de  Roanne. 

6^  La  compagnie ,  se  proposant  de  diriger  des  em- 
Jbrauchemens  vers  les  principales  exploitations,  oUri- 
ra  à  leurs  propriétaires  les  avantages  d^uoe  commu- 
nication dont  la  plupart  sont  encore  privés* 


Le  dernfer  travail  dont  nous  avons  à  entretenir 
nos  lecteurs ,  est  la  brochure  publiée  récemment  par 
MM.  MellcL  et  Henry ,  à  1  appui  du  projet  de  chemin 
de  ier  entre  Roanne  et  Paris,  dont  ils  sollicitent  la 
concession*  Ils  y  ont  joint  des  détaib  intéressans  et 
peu  connus  sur  le  dévelof^ment  que  reçoivent 
chaque  année  ces  nouvelles  voies,  en  Europe  et  en 
Améri(£uc.  Selon  eux,  les  ElaU-Unis  possèdent  800 
lieues  de  chemin  de  fer  entrepris  ou  exécutés.  Les 
principaux  sont  ceux 

De  Boltimore  à  TOhio ,  45  lieues  ; 

De  Philadelphie  ou  de  Pensylvanie,  175 
De  Boston  à  Albany ,  77 
D'albany  à  New-York  GO 
En  An^eterre,  les  chemins  de  fer  se  multiplient 
comme  aux  Etats-Unis.  Des  lignes  de  peu  d'étendue 
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ont  d'abord  été  exécutées;  de  plus  grandes  sont  ve- 
nues eusuite,  et  le  succès  des  unes  et  des  autres  a  • 
enfin  donné  naissance  à  des  entreprises  colossales , 
telles  ffiie  celles  de  Liverpool  à  Manchester,  de 
^ewcastie  à  Carlisle,  et  celles  bien  autrement  impor- 
•  tsntes'qiii  ?ont  s'établir  de  LÎTerpool  k  Birmingham  ^ 
de  Birmingham  à  Londres,  et  de  Londres  à  £rightou« 
Xa  Wéme  progression  s'est  (ait  remarquer  en 

F lance.  Un  chemia  de  tiiiq  lieues  de  long  a  d  abord 
été  exécuté  f  celui  de  Saint^Ëlienne  à  Andrezieux. 
Bientôt  est  venu  llIuî  de  Saint-Elieiiiie  à  Lvuià,  dont 
la  longueur  est  de  15  lieues.  Peu  après  a  été  entre- 
pris^ sur  tm  dérelo j)j)('ment  de  17  lieues,  celui  d'An- 
diéatcux  à  Koanue.  Maintenant  de  noaàbreux  capita- 
HMsm  «ont  réunis,  et  deux  compagnies  se  présen- 
te^ pour  joindi-e  Rouen  à  P;^ris,  Paris  à  iioanne, 
conséquent  à  Lyon.  D'autres  compagnies  se 
iurnieuipoui  uinr  llouen  au  iiàvrc,  et  Ljron  à  Mar- 

mÊÊ»n  Ainsi  la  Fsanee  sera  traTcrsée  du  M  ord  au  * 

Miiii ,  dans  sa  plus  grande  étendue,  par  une  ligiic  de 

2iU  iieuesde  dévelQppement,  et  la  route  la  plus 
frvfée  par  le  commerce  et  les  vo}  a^cutB  sera  rac- 
courcie de  lUO  heures  sur  144 
f  #1 

>  Btnt  ion  rapport  sur  le  budget  du  ministère  du  cummerce  et  des 
travaux  pulilit  pour  Tannée  1833,  M.  de  Rambuteau  a  annoncé  que 
différentes  corn  paries  soliicitaiâDt  la  concession  de  chemins  de  fer  de 
Patii  à  Roanne  f  de  Paris  à  Booen  et  au  HAmy  de  ParisàSainiifienBain, 

«   

de  Paris  àSeintJlenifydeLjeBàHarseille,  deGnyàSetBlFlKrieryde 
Loni  IwiSmlnier à  Eenen, d*Alaia à aeneaiiCi  de  letdeini  à BaySiuiei 

deMontbrison  à  Montrond  (  Ce  dernier  yient  d'être  aotorisé  ). 
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L'Allemagne  possède  deux  ciiemins  de  fer  d'uoc 
étendue  eomidérable  :  Tun  de  16  lieues  joint  la 
Moldaw  au  Uauube;  l'autre  de  20  lieues  s  GJLécuUi 
entre  Pra)i^ie  et  Pilsen.  La  Tille  de  Cologne  va  ser- 
vir de  point  de  réumoii  à  deux  chemiiis  de  fer  :  l^im, 
construit  par  les  Belges,  aboutira  à  Anvers,  Taïutre^  ^ 
entrepris  par  les  HoUandai:},  conduira  à  Amsterdam. 
Ds  ont  tous  deux  pour  but  de  faciliter  le  transit  dm 
marchandises  de  la  mer  du  Nord  Ters  TAllemagii^ 
centrale  et  méridionale. 

La  dépense  de  construction  du  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Roanne ,  y  compris  rembranchement  dirigé 
de  Pithiviers  sur  Orléans ,  n^est  estimée  par  MM*  Mel- 
let  €t  Henry ,  qu^a  34  millions  (  pour  une  seule  roîe). 
La  distance  totale  est  de  105  lieues.  Ces  Messieurs 
évaluent  à  11,686,500  fr.  les  frais  annuels  que  sup- 
portent le  commerce  et  les  voyageurs  pour  les  trans* 
ports  par  terre  entre  Paris  et  Lyon ,  Saint-Etienne  et 
^Clermont)  sur  les  routes  royales  ik  6,  7  et  9*  Cette 
somme  ne  comprend  pasle  rouIas;e  quialieu  de  Pariar 
k  Lyon  par  la  route  de  Dijon ,  m  les  circulations  lo- 
cales cpii  s^écartent  de  la  ligue  du  chemin  de  fer. 

Par  la  nouvelle  voie,  la  dépense  n'excédera  p«9 
6  millions,  indépendamment  du  bénéfice  de  la  vi* 
tesse  qui  permettra  aux  voyageurs  de  franchir,  eu 
18  heures,  la  même  distance  qu'ils  parcourent  à 
présent  eu  2  ou  3  jours ,  et  aux  marchandises  de 
parvenir  à  leur  destination,  en  moins  de  temps  que 
n'en  mellcnt  aujourd'hui  les  voitures  publiques. 
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Les  avautages  que  présenterait  cette  grande  eu- 
trepiise  comme  ligne  militaire ,  en  cas  de  guerre  , 
sont  peut  être  plus  irappaus  encore.  En  24  heures, 
iinç  armée  de  50^000  hommes  pourrait  être  trans- 
portée à  la  distance  de  200  lieues.  U  faudrait  pour 
parcourir  à  pied  cette  distance ,  25  jours  d  We  mar- 
che pénible ,  qui  met  les  soldats  hors  de  service.  Les 
frais  de  ce  transport  ne  seraient ,  y  compris  tout  le 
matériel,  que  de  270,000  fr.  ;  or,  pendant  ces  25 
jours  de  marche,  les  frais  de  nourriture  et  d'entre- 
lien  des  hommes  sVlèyeraientàplus  de  huit  fois  cette 
somme. 

Sans  apprécier  ici  les  calculs  des  deux  ingénieurs 

iloiit  le  nom  parait  se  ruUucher  a  toutes  les  entre- 
prises de  chemins  de  fer  en  France,  nous  croyons 
que  l'exécution  du  rail-way  de  Paris  à  Roanne ,  sol- 
licités par  tous  les  dcpartemeus  appelés  à  en  proiiter, 
ofirtrait  aux  capitalistes  des  chances  farorables  de 
succès.  On  comprend,. du  reste,  que  nous  ne  faisons 
pas  entrer  dans  nos  prévisions  le  chemin  de  fer  pro- 
jeté entre  Lyon  et  Paris ,  par  la  Bourgogne ,  dont  1  é- 
tablissement  exercerait,  sans  aucun  doute,  une 
grande  iiiUiiciue  sur  le  résultat  commercial  du  che- 
min de  la  Loire  \ 

I  Pour  coiiït  i  vcà  au  ciiemin  de  fer  latërai  à  la  Loire,  lasupcTiuntc  4ur 
celui  qui  remonterait  lo  cour»  de  la  Saône  et  de  U  Seine ,  on  a  proposé 
d'établir  on  rail-wey  entre  Ljon  et  loeone,  en  tuifant  la  direcUoii 
clMifie  aatrefob  poor  k  canal  de  BeanjolaU  (Vejctronvr^de  Lalande* 
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$  l*^      DB$CRIPTIOM  «iliiBALB  BT  PmBVIBBS  BSSAlf . 

Les  machines  à  vapeur  n'avaient  jusqu  ici  été  ap- 
pliquées qu'à  la  navigation;  il  j  a  deux  manières  «le 
les  Caire  servir  à  mettre  en  mouvemcat  les  Toitures 
sur  une  route.  On  peut  établir ,  de  distance  en  dis- 
tance, des  macliines  à  vapeur  fixes  ^  opérant  sur  des 
cordes  qui  ^'étendent  le  long  du  chemin ,  et  qui  font 
avancer  les  voitures  qu'on  j  attache,  n'importe  leur 
forme.  La  seconde  manière  consiste  à  faire  marcher 


sur  les  canaux  tic  navigation).  Ce  chemin  loniîcrait  le  cours  de  TAiergiie 
qui  se  jclte  dam  la  Saône  à  20,0 UU  mctrcs  au  dessus  de  Ljoa ,  et  fran- 
chirait, par  «a  pcfeeawDt  êonUmàn^  le  poinide  paiiagie qui  iépm 
eetle  rivière  dn  Unt  affluent  de  U  Loire.  Celle  conmovealm 
Lyea  et  Roanae ,  n^auraît  pas  pi»  de  400  Idlonélrei  de  loiigaeiir ,  tan- 

tlis  que  la  Ji?tanci'  de  (riv()i>  a  Uoanuc  sera  fi'cnvlroo  120  kilomètres. 
Le  nouveau  tracii  ofi'rirait  donc ,  pour  Its  transporU  de  Marseille  au 
Nord ,  une  économie  de  30  kilométm,  et  de  40  kiloméliei  de  hy^^àf^ 
ria  ;  deonomk  peu  inipoitanle  par  clleHaéMt  I  bmU  qoi  détient  aeni^ 
si  foR  considère  let  diiBealtéi  du  pareowt  et  b  dèpenie  ndeenairtneat 
plus  grande  Je  la  ligne  de  (iivors  à  Roanne,  qui  a  coûté  30  niilliolu, 
tandis  que  les  frais  du  diemin  proposé  ne  s'élèveraient  pas  4  lanoitié  de 
cette  fomne. 
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les  Toitures  par  le  moyen  d^une  machine  looomotîye 

qui  traîne  sa  charge  après  elle.  Dans  le  premier  cas, 
on  peut  faire  usage  de  machines  d^une  grande  force , 
à  basse  pression  ou  à  condensateur;  parce  qu'étant 
fixes,  leurs  poids  et  dimensions  ne  sont  pas  limités, 
et  qu'on  peut  toujours  se  procurer  une  quantité 
U^eau  suffîâaate  dam  chaque  station* 

Les  madiines  mobiles  doivent  Atre ,  au  contraire, 
dun  poids  léger,  petit de  forme  et  simples  de 
strhctnre*  Pour  cette  raison,  et  encore  parce  qu'il 
câL  impossible  do  transporter  coinniodëmcjit  une 
grsoade  quantité  d'eau ,  le  systènie  de  hai^te  pression 
est  le  seul  qui  puisse  convenir  à  des  machiTies  loco- 
«Mitives;  et  même  dans  leur  emploi  il  faut  avoir  re- 
eswm  i  des  expédions  extraordinaires  pour  combiner 
une  >force  de  vapeur  qui  suiEse  aux  poids  qu  eiies 
dhâfmit  traîner,  avec  des  moyens  ealori|%res  capa- 
bles de  produire  cette  vapeur  en  ubuai  grande  quan- 
tité pour  maintenir  la  yitesse  assignée  aux  machines. 

.  L  lie  machine  à  vapeur  mobile  est  placée  sur  qua- 
M'wmes  comme  une  voiture  ordinaire.  L'essieu  ' 
d'une  paire  de  ces  roues  est  coudé  en  forme  de  ma- 
ilimUts  sur  lesquelles  opèrent  les  pistons  des  cjlin-' 
4rii4e  la  machine ,  pour  tenir  Tessieu  dans  un  état 
cootiiaucl  de  rotation*  Les  roues  sont  placées  sur 
iWfim^  de  manière  à  ne  pouvoir  pas  tourner  sails 
.  lui,  comme  celles  d  une  voiture;  en  coQséquence , 
hwi|iii  hi  vapeur  fiût  mouvoir  Tessieu,  elle  met  anssî 
en  mouvement  les  roues  fixées  sur  cet  essieu.  La 


* 
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pression  des  roues  sur  le  chemin  leur  donne  une  ad- 
hésion qui  les  empêche  de  glisser,  et  quand  1  essieu 
est  mu  par  la  machine,  la  voiture  est  forcée  d^airan— 
cer  à  mesure  que  les  roues  tournent.  Deux  coup^  de 
pistons  correspondent  à  une  révolution  des  roues  ;  et 
dans  une  révolution  des  roues,  la  voiture  parcourt 
une  surface  égale  à  leur  drconférence  ;  donc  chacj  ne 
coupde  piston  fait  avancer  la  voiture  d^une  longueur 
de  chemin  égale  a  la  moitié  de  la  circonférence  cle« 
roues  opérantes.  U  est  évident  que  la  vitesse  dè  lu 
voiture  dépend  de  la  vitesse  avec  laquelle  la  chau«- 
dière  fournit  la  vapeur  au  C}  Uudre. 

Les  transports  à  la  vapeur  se  font  de  deux  maniè- 
res :  en  mettant  le  chargement  sur  la  même  voiture 
qui  renferme  la  machine ,  ou  en  lui  faisant  traîner  à 
la  remorque  une  ou  ])1usieurs  voitures  qui  contien- 
nent le  chargement.  Ce  dernier  moyen  est  mis  en 
usage  sur  les  railsroads  (ciicimus  de  fer).  Sur  les 
chemins  ordinaires ,  quelques  hommes  de  Tart  pré- 
fèrent le  premier  5}  slème,  quelques  autres  lesecond* 
Quel  que  soit  celui  que  l'on  emploie ,  la  pression 
qu^exige  le  piston  doit  dépendre  de  la  résistance  que 
le  chargement  oppose  à  son  mouvement  progressif 
sur  le  chemin,  et  cette  résistance  dépend  encore  eu 
partie  de  la  nature  du  terrain  et  de  son  inclinaison, 
el  en  partie  du  poids  du  chargement.  Sur  desrml- 
roadâ  horisontaux,  la  même  force  peut  trahier  une, 
charge  douze  fois  au  moins  aussi  lourde  que  sur  wie 
bonne  route  maoadamiêée* 
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La  combinaison  de  légèreté,  de  forc«  et  de  vi- 

lesse  ,  indispensable  à  une  machine  locomotive , 
ràgt  Cfue  les  chaudières  .soijent  construites  de  ma- 
mcce  qu^une  petite  quantité  d'eau  reste  exposée  ù 
me  grande  force  calorifère.  Comme  le  fourneau  est 

nécessairement  petit,  il  faut  que  le  feu  soit  toujours 

4 

très-Tif ,  et  pour  cela  un  fort  courant  d'air  doit  être 

sans  cesse  dirigé  dans  le  fourneau.  La  difficulté  que 
te  dernier  moyeu  présentait  a  long-temps  arrêté  les 
progrès  de  celte  invention  ;  mais  /lei  important  pro- 
UèD&e  a  été  enfin  résolu  par  l'heureuse  idée  qu'on  a 
eue  de  faire  servir  la  vapeur  qui  s'échappait  du  cy- 
lindre après  avoir  agi  sur  le  piston,  et  qui,  jusque-là, 
avait  été  regardée  comme  inutile.  Cette  vapeur  sor- 
tait par  la  cheminée  de  la  machine;  en  l'y  introdui- 
sant par  un  conduit  étroit  et  perpendiculaire  elle 
forma  au  haut  de  la  cheminée  une  bouffée  de  vapeur 
qui  s'en  dégagea  arec  rapidité ,  et  qui  produisit  dans 
le  fourneau  un  courant  d'air  d'une  force  correspond 
dante.  Cette  découverte  admirable  est  un  des  traits 
les  plus  saillans  du  perfectionnement  récent  des  ma- 
chines locomotires.  Pour  mieux  en  apprécier  les 
avantages ,  il  faut  considérer  que  le  cylindre  déchar- 
l^ra  la  vapeur  d'autant  plus  rapidement  que  la  yî- 
tmt  de  la  machine  sera  augmentée.  Ainsi  le  courant 
'   d  air  dans  le  fourneau  sera  plus  fort  à  mesure  qu^il 
deviendra  plus  nécessaire.  Avec  un  courant  d'air 
d'une  force  illimitée  pour  le  fourneau ,  il  est  facile 
d  V  entretenir  un  feu  d'une  intensité  convenable. 
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Ce  qui  importe  le  plus  après  ceci,  c'est  d exposer 
Teaa  à  Tactioii  du  feu  de  la  manière  la  plus  avanta- 
tageuse.  On  a  proposé  beaucoup  de  moyem  pour 
panrenir  à  ce  but;  mais  tous  conaisteut  à  subdiviser 
Teau  pour  la  présenter  à  raction  du  feu  sur  uoe 
aussi  graude  surface  «[ue  possible.  Quelifues-uns  ont 
distribué  Teau  dans  de  petits  tubes  à  trarers  et  au- 
tour desquels  le  feu  agit.  D^autres  ïoui  mise  entre 
de  minces  placpies  de  métal  que  le  feu  diauffe  sur 
leurs  surfaces  extérieures  :  eu  sorte  qu  un  grand 
nombre  de  minées  coudies  d^eau  présentent  les  denx 
càtés  a  l'action  du  calorique.  Certains  oui  proposé  de 
placer  Teau  entre  deux  «^lindres  presque  égaux , 
afin  travoir  autour  d'eux  une  mince  lame  d  eau  cy- 
lindrique, et  de  faire  agir  le  feu  à  la  fois  en  de  danset 
en  dehors  des  cylindres.  D^autres  enfin  Teulent  met** 
tre  Teau  dans  des  boites  plates  et  borizontaies  dispo- 
sées en  couches  de  peu  d'épaisseur,  et  dont  la  sur- 
face iniérieure  recevrait  Tactiou  du  iuunieau ,  taudis 
que  la  surface  supérieure  servirait  a  réraporation. 

Parmi  tant  de  moyens,  lious  bornerons  nos  observa- 

tions  à  un  ou  deux  de  ceux  qui  sontd^à  ou  qui  se* 
ront  bientôt  en  usage. 

.  Les  machines  locomotires  employées  sur  le  raél- 
rêod  de  Liverpool  à  Manchester  consistent  en  une 
chaudière  cyliudrique  placée  sur  sa  longueur  :  le 
fourneau  est  à  une  extrémité ,  et  la  cheminée  à  Tau- 
Ire.  Les  extrémités  de  cette  chaudière  sont  plates  et 
circulaires,  et  sa  longueur  totale,  qui  est  de  sept 
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Tre  d'im^pmce  et  detti  de  diinoèlffe  cha«iiBi.iGce 
lulies  £ona^  la  j^wU  çammumeaitiosi  qu'il  y  sût 
entre  le  foqrnew  6t  la  obmtiîiiée^  èl  ieeo«rail  d?«iii 

<|ui  \  a  de  1  uu  à  i  W^'J^iP^^^  Uf^P^^^^i^^'^^^^i^^  ^uuu- 

rée  duut  le  derrière  touc  he  à  l'extrémité. la  ehau-? 

sont  f&raâës' de  decHL  plaques  de  fer  qui  ont  entre 
e4)«ftji4>u.i»§M^(ef  yj^ti  h  ^miOMlteHljbbgfiik^qm 
$uppe«f0  *le rr^KwtK»!»^ A^tolei^ftMe  ewtmiiei Odette 
llllij^i^  ^  rempU  ,,d'eaiii^  Jit<yigUft> teiMiiPiHBi^pifl 

4i#ire,  fi»e  tiouvaul  au  dess^Siidu.EUYiiau  de  i eau 

sur  la  grille  esteiitOMTëeîd'une  couche  d'eau  sur  la- 
apttoAfy  M^L^omti^ljfkd^^  f^^Êmmli  Im  coktme 
éUk  quk^«*<4tèTe47lmra»le8:Mrrau^  j^rille, 
4S4^pil^j^#«ie  sur  ie  ehlMdH)u  aU(imf^  ^i;oi^^ 
J||^  fjmwH  d'AHTf  à  l»Teré  les  ctat^  tilAm  «fei  tra^i>- 

sent  la  ciiaudièrti  daiiii  sa  ioio^uc^ur.  Cet  air,  consir 

Étliipl nin wt  oht^Hff^ >eat  »|m>aiit  pefoii  leertnbets 

commuuique  sa  ^chaleur  à  Tisau  qui  les  enlourc  daii:> 

tliKlltMlndi(>iey:»t  i||]«adiii.paiseideiis  la  cheauttée^til 

est  réduit  à  une  température  presque  égfdé  à  f  elle 
d<| j^ifi-eUe-inèmeif  >  > ^  : .  »  wwi^i 

n >'.fiit)0Qtle  manière  ,  la  majeure  parthrde  la  éhehiir, 

11 
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•Q  fiMénfo^  lefcni;  m  nbscMMe  par I\itr  qui  pasMir 
lariui,  se  communique  à  l'eau.  La  coucbe  d'oAU 
c|iri  rolDure  m' ftmineâfà  »eç<rfl  iet  tttyêMde  la  d^oH- 
leur  I  Uméis  que  l'eau  de  la  chaudièlre  qui  environvti» 
tes  lut  01  neM  mml  la  plus  graiidë  ^Àati^ié  pomUi^ 
du  cakirique  absorbé  par  Tair.  La  couche  d'eau  qixi 
aimivttfaa  lë  teorlMaù 'ét  sur  laqaêlle^  le  tévt  agiW 
ètaot  au  dessous  du  niveau  de  i  au  de  la  chaudière , 

celie^ci)  a  une-tetidanoe  à  monter  :  pour  ce  motif ^ 
anfdjétriblTQtuODiiMraltMni  d^V^Hè^itallb  MSMlVÎ 
dii|ice.qui  entoure  If; iburueau'à  la  cliaudière  c jlin^* 
MfM  V  etîUaifalhi  \à6t  cmîftfMk  afotite»  iûtéÊÊim 
oauduit  de  retour  eu  seiis^  inverse,  ilimi  i  eau  opère 
mw  cfaeolaliMi  contfiiaelld  iwfclf»4»»^|Mfêè>  iftAlKt^ 

tûureut  le  iourueau  et  la  chautiicre  cylindrique. '^'^^f 

H  reztrémilé  apposée  ifli^chmic8èr«lériMtf|É 
mmee,  se  trouve  une  chambre  assez  spacieuse  elher- 
mél^uemfent  fenifées'dèmè'ta  pldANift 
cjbndres  moteurs.  Dans  les  premières  maclinies  dont 
fmMiÊmèk9^hsrfM¥a»é\^  aftyttfedt^es^ÉtiitilfjJi 

oés  en  dehors  de  la  chaudière ,  et  par  i^onséqucnt  ek- 

fosés  au  eotitsict  éa  tW  bt^érieur.  On  pèrMâ  ÉtaMl 

une  grande  quantité  de  calorique  |  qu  on  est  parve- 
mi  emstrw  fentièfemént  «é^tiraiiS|MrlâM  tMr*^ 
lutflres  sous  la  «beiriinée,  dans  la  chambre  dont  il 
Mpcrlë  plus  haat.  €oantm  eat  endmit  r6fy$/à  éktt»- 
tement  Tair  echauilé  qui  s  échappe  des  tubes,  et  que 
ktéaffacés  axtériaurei  des  cjiiiHbréi  Mut  eipotées  à 
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son  Action,  kur  l^iopéruture^e  puiU&ûeat 
au  même  ppint  que  celle  de  la  chaudière. 

^JUQ4\^ue  çes  ifmcluuG»  soient  âur  quatre  roue$^ 
u^mnipm  ime  grande  partie  du  poids  porte  sur 
dc;u4^  aîi^  d4U$  uiie  uiaclixue  pesant  liuxL  lunncaux, 
cip^q  AOAt  rapportés  par  les  grandes  roues  et  trois  par 

les  petites.  L'essieu  des  graudes  roue^  e^t  couçié,  et 

c^Ue^  «oot  maioteau|B$  d^us  un  mouTement  de  irot^*- 

don  par  la  machine.  Cependant ,  dans  quelques- 
pi^lon»  fpiit  mouvw  tpi^tes  les  roues  ;  alors 
eUf^  son^t  d^égales  dimensions ,  et  cl^aqnc  pjwe  sup- 

,A      ^pc^^ne  où  l'on  exéjculede  longues  lignes  de 

ruil-7^o(4>dÀ  qui  cilU mucut  une  dcpeiu>e  de  piu$icu^> 

TOl|^f>ny  sterling  de  capital,  et  qui  intéressent  pcor 
^),ablcuient  des  milliers  d'existences  et  de  propriétés; 
quand  d  autres  entreprise^  4^  ce  ge^rç ,  non  moijçv" 
çopsîdérables ,  sont  à  la  veille  d'être  commencées ,  il 
fec^^  si  cela  c^fiit  possible,  de  donner  un  ét^t 
des  dépenses  régulières  quVxigent  Tentretien  et  Tex- 
flfijif^j^U  d  un  riûl-va}^  ()ui  a  fié^  été  et^Ii  avec 
ancpèi»  ^  nn  aperçu  des  ayantages  et  incouyéniens 

^^ij  l^ûiit  allaclies,  en  ie  coiibidcrauL  comme  une 

gomf®  spéculation  commerciale.  Maisquant  au  rcbil- 

,nay  de  Livcrj)f)ol,  il  ^  a  des  raisons  qui  rendent  une 
pai^e  éiraluation  impossible.  ILes  procédés  de  Ifi 
oompac^nie  el  de  son  ingénieur,  depuis  le  moment 
oii  l«s  opéraiions  ço^iuoaccrcp.,t  j^ir  ^la  ligue  proje- 
tée, jusqu'aujourd'hui,  ne  peuvent  être  regardi^s 
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qrue  comme  Dne  suite  d^preuves ,  dont  toutes ,  ml  ert 

Trai,  ont  eu  un  résultat  heureux,  itiaîs  dont  chaotu^e 
n'était  que  Tayant-eoureur  d^amëliorations  qui  ireni- 
plaçaient  les  moyens  mis  précédemment  en  usAge. 
G^est  ce  à  quoi  on  devait  natureHement  s'atteiMlre  ^ 
par  la  raison  qu'aucune  expérience  importante  de 
ce  genre  n'avait  encore  été  faite;  car,  quoiqu'il  t 
ait  en  Angleterre  environ  soixante  rmlrtoadt,  cjui 
pour  la  plupart  sont  antérieurs  i  celui  de  Liverpool^ 
ils  n'étaient  guères  exploités  encore  qu^avec  des  che- 
vaux. Dans  un  petit  nombre  de  circonstances,  on  si 
employé  des  machines  locomotives,  mais  sans  pen- 
ser jamais  à  les  appliquer,  comme  ont  fait  depuis  les 
entrepreneurs  de  Liverpool.  On  pouvait  donc  acqiië> 
rir  de  nouvelles  connaissances;  mais  ce  n'était  qu'au 
prix  de  cette  série  de  fautes  comparatives,  qui  sont 
inséparables  de  l'expérience  humaine. 

U  est  notoire  que ,  dans  la  vue  de  stimuler  I  mdus- 
trie  du  pays ,  et  de  trouver  une  forme  de  machines 
la  plus  conforme  à  leur  plan,  les  directeurs  de  la 
compagnie  proposèrent,  au  commencement  de  1820, 
un  prix  de  500  livres  sterling  pour  la  meilleure  ma- 
chine locomotive  qui  serait  exécutée  d'après  des  con- 
ditions convenues.  Cette  proposition  donna  lieu  a 
une  expérience  publique ,  pour  laquelle  parurent 
des  machines  à  vapeur  de  trois  formes  différentes  : 
une  par  H.  Robert  Stëphenson,  fifadeTing^énieurdu 
raiUway  ;  une  autre  par  MM.  Braithwaite  et  Ericson, 
et  la  troisième  par  M.  Timothy  Hackworth.  B  y  en 
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avait  encore  deux  autres;  mais  elles  ne  subirent  au* 
cune  espèce  d^épreuve.  La  machine  de-M.  StepheiK 

soa  remplit  toutes  les  couditioos  proposées  par  les  di« 
reeteurs.  Les  deuT  autres  réunissaient  aussi  les  con~ 
ditioiiî»  demandées  j  mais  elles  se  dLrangèrent  eu  plu- 
sieurs points  avant  d^en  être  à  la  principale  épreuve 
exigée  par  les  juges.  En  conséqucuce ,  le  prix  fut,  en 

.  bonne  justice  ^  accordé  à  M  »  Stepbenson» 

On  ne  peut  nier  que  l'idcc  d'établir  une  cuului- 
reacene  produisit  un  bon  résultat  pour  le  moment. 
D  est  même  très-probable  que  Tentreprise  n^aurait 

.  pa»  été  lancée  avec  le  même  succès  si  on  n  a?ail  pas 
eu  recours  à  cet  c\]) 'dient.  Cependant  il  en  résultii 
quelques  comequenccs  désagréables.  On  coinprf  jj- 
dissr.sans  peine  cfu^une  machine  peut  être,  très^fus- 
cepLibie  de  pci  Icctionnemens  et  néanmuiiis  échouer 
dans  une  première  épreuve.  3icn  plus  v^si^^  peut 
échouer  par  des  causes  accidentelles,  et  qui  ne  dé- 
peiident  d  aucun  vice  dans  son  principe  ou  dans  ses 
développemens.  Le  succès  complet  de  la  machii^e 
de  M.  Stcplienson  fascina  en  quelque  ^te  les  d^- 
reetenrs;  et,  soit  avec  intention  ou  non,  le  , mono- 
pole de  ce  genre  de  voitures  fut  assure  à  son  inven- 
teur. Même  dans  un  moment  où  M.  Stepenson  ne 
pouvait  confeclioniM'r  des  ujacliiiitî»  aussi  vite  que  la 
coivqpagnie  le  désirait,  ce  qui  rendit  nécessaire  de 
s^adraser  à  d'autres  ingénieurs,  il  fut  rijçoureuse- 
meni  convenu  que  les  machines  de  ceux-ci  seraient 
faites  sur  le  modèle  de  M.  Stephenson,  ou  à  très-peu 
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de  chose  près.  L^expérience  s'est  donc  bornée?  ^  *il 
le  chemin  de  Liverpool,  à  une  seule  forme  ma 
chine.  Heureusement  c^est  nussi  ce  qui  a  pemnis  tm 
habiles  inventeurs  de  cette  première  forme  d'opém 
un  grand  nombre  d^amëliorations  snccessires  ,  «m* 
quelles  on  devait  s^attendre.  Ces  perfectionnemena 
ont  porté  en  partie  sur  la  proportion  relative  «f  la 
force  des  diverses  pièces,  et  eu  partie  sur  la  dbposi- 
lion  des  cylindres  et  leur  action  sur  \eê  roues. 

Dans  le  principe,  la  consommation  decombusti' 
ble  était  k  raison  de  2  livres  sterling;  par  tonnettfi  et 
par  mille  ;  et  on  avait  calculé  que  les  machines  é- 
'taient  capables  de  traîner  une  charge  trois  fois  égale 
à  leur  poids.  Cependant ,  les  améUoraUons  introdui- 
tes depuis  deux  ans  ont  considérablement  dhaainit^  la 
quantité  de  combustible*  Nous  n'avons  aucune  don- 
née certaine  pour  fixer  cette  quantité  dans  un  service 
régulier  ;  mais  nous  avons  été  témoins  de  quelques 
épreuves  dans  lesquelles  nous  avons  pu  observer  la 
consommation  du  coke;  et  comme  elles  oui  été  faites 
&  diverses  reprises ,  il  est  facile  d^tablir  une  eompé- 
raison  entre  elles.  Dans  Tépreuve  subie  par  le  Hoc- 
ket,  voiture  à  vapeur  que  M.  Stephenson  constraiait  à 
Touverture  du  rail-way,  on  trouva  que  la  consom- 
mation du  cokê  sVlevait  à  1,63*  livre  par  tonneau  et 
par  mille ,  sans  comprendre  le  poids  de  la  machine 
et  de  son  Allège  \  Cette  quantité  fut  encore  réduite  à 

*  Chariot  reinon{uë  par  1a  ToHore  à  sapeur,  et  qui  porte  le  ciurboD 

et  Feau. 
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dans  Ift  cbiudièv^,  et  par  quelques  .^plf^  Hoh^llgft^ 

^||es  spQt  capables  de  traîner ,  eu  é^ard  à  leur  poids, 

était  bien^a^  dessus  ^  çc^ç^gM.  ij^«^^i,y^rtja4>9f;4  foé^ 
i  raison  deleur  forea#  f  MaiiilaMDtrtiM  wiihine  du 
poids  de  huit  tonneaux,  porter  quelquefois,  jusqu'à 
enTÎTon  tdèà  tonneatit  plesàMiiMr;  t^ëé  «ttèère 
au  de^ou^de  ce  qu  elle  pourrait  traiter,  coLiiuit^  on 
le  verra  parles  ëprêntes  suiranteB^  £E|ite8MrleMi^ 
road^  dans  le  couiuul  de  cette  année. 

îiU  1.  Alaçhiae  i;a^^iptcv:y.4.d^,poidsdie: 
nea<i%  deux  quintann^  dont  einq  tonneanx  quaA^re 
4j[M.ijM.t,au3L  ^lit  p^      rpiies  j^^r^(^ 

4C^(lîndre^  wze  pouces,  -r  Cpiwse.  do  pi#M>ii, 

—  Roues  opéri^Ues.f  ciu^|i^cd^  de  di^j||i,^(i?er. 
,  ...flie^fi  mai  1832,  qette  machine  traiw  d^Uv^BiyvPAL 

ipif tfi9,nûmites  soixanterqumze  secondes,  viug^-^a- 

jriots  ou  wu(jons  j  pcsiiiil  i>iul  ç£LUALiL  -\  iu*;L- douze 

■ 

toiixieaiiS..dBL-neuf  quintaux  un  ^uail».  Consomma- 
tion de  coke,  neuf  cent-vîn^t -netrf  wêU  WXle 

Aàimdè^  pAr»ji#  Savmm-j^iàmt^iim  mMe  U  demi  ^ 
jÉwJwimde-.fa  ploîlwi  de: fif4iiiitt4  £lk  «mpl<> v«(  dk 

f  *e(r\  »    ' »    '•  '  •  ^   •  .»  •  '  '  j  i 
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fiûiitttie»  pour  iMéiiTeler  Teaû ,     huiler  à  im-«iv^ 

min.  Au  départ,  lé  fourneau  fut  rempli  de  coke  (non 
pe&éy;  et  m  oniTaiità  MaDdiester,  il  lut  de  non- 
veau  rempli  de  coke  (pesé)*  Le  coke  employé  m 
chauffer  ayant  le  départ ,  pour  produire  la  yapenr» 

n^est  pas  compris  dans  le  chiffre  ci-dessus. 

Vitiisié  §ur  tés  plans  horisontauY.  ...  18  niil.àl%« 

*   Inclinaison  de  quatre  piecb»  par  mille.  .  Si, 50 

I  iaeUaaitoa  de  six  pieds  par  mille.  •  .  •  %bM 

;  Montée  de  huit  pieds  par  anlle.  •  •  •  •  i7,63 

.  Plaaâ  luuruoDtaux  à  l'abri  du  vent. ...  20  » 

N.      Vent  de  iiout  modéré.  La  anachiiie  glieim  m 
Chatmoas ,  et  perdit  deuK  ou  trois  minutes* 

Le  8  mai ,  la  même  machine  traîna  vingt  wagous, 
pesant  brut  quatre-yingt-dk  tonneaux ,  sept  cpiin- 
taux,  deux  quarts;  fit  le  trajet  de  LÎTerpooi  à  Man- 
chester dans  une  heure  quarante-et-une  minutes; 
s'arrêta  pour  faire  de  1  eau,  etc. ,  à  mi-chemin ,  onse 
minutes,  non  comprises  dans  le  chiffre  précédent  ; 
«^nsommation  de  coke,  mille  quarante  livres.  Mêmes 
dbsenrations  qu'à  la  première  épreuye* 

Vitesse  sur  les  plans  borisontanx.  .  ,  .  i7,78)iiii.àlli. 

Feule  de  quatre  pieds  par  mille   S) 

—     six     —  —   15,25 

Jlontée  de  huit  —   15 

N,  B.  Vent  de  bout  trè^fort  ;  la  bielle  ou  tringle 
de  jonction  s'échauffa,  parce  qu'elle  avait  été  riseée 
trop  serrée  ;  et  en  arrivanfà  iManchester ,  ou  trouya 
les  pistons  tellement  relâchés  dans  les  ^lindres  que 

la  vapeur  pas^it  à  travers. 
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Le  29  mai ,  la  machine  appelé  le  Saniëon  (pesant 
dix  tonneaux  deux  quintaux ,  ayant  des  cylindres  de 

quatorze  pouces  et  une  course  de  pislon  de  seize 
pâmées;  les  roues  de  quatre  pieds  six  pouces  de  dia^ 
mètre;  les  dcuK  pain  >  mues  par  la  laachîite;  pres- 
tiîm  de  tapeur^  cinquAte  lûrres;  cent  trente  tubes), 
fut  attelée  à  cinquante  waggons  chargés  de  marchart- 
diaes  pesant  net  cent  cinquante  tonneaux,  La  ma^ 
dune,  aVec  cette  charge ,  Mb  de  Lirerpool  à  Man- 
cb^ter  (trente  milles)  dans  deux  heures  quarante 
numttès ,  non  compris  les  tempsd^arrèt  pour  faire  de 
TeaUi  etc.,  re  qui  fait  à  peu  près  donie  milles  à 
ri&enre.  La  yilesse  varia  suivant  les  accidens  du  che- 
min. Sur  une  surface  plaiie,  elle  fui  de  douze  luilies 
aè^iteure  ;  sur  une  pente  de  six  pieds  par  mille ,  elle 
fut  de  sehe  milles  à  Theure  ;  mr  une  montée  de  huit 
pieda  par  mdle ,  elle  lut  d  enriron  neuf  milles 
i  llleure.  Le  temps  ëtaifcalme ,  les  raih  très-hùtm- 
djss;  maii»  lej»  roues  ne  glissèrent  pas,  même  dans  la 
vilapse  la  plus  modérée  de  la  machkie,  excepté  en 
parlimt,  parce  que  icaraiU  étaient,  en  cet  endroit, 
pMsaeux  et  sales ,  i  cause  des  matières  visqueuses 
et  de  la  boue  doiiL  ils  sont  couvei  ls  près  de  ton  les  les 
La  quantité  de  ooke  employée  daiis  cette 
mstance  fut  de  dix-sept  cent  soixante-deux  li- 
t^aans  compter  celui  qui  servit  à  obtenir  la  va* 
pew'iavtet  le  départ,  c^est-«-dfeé  1  rais6n*'d^mi 
quart  de  Uv re  par  tott^eau  et  par  mille.  ' ^ - 
•^E|i»conqwnuit  toute^  ces  épreuves  Mi^'rétaltats 
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antérieurs  ^  M  ypit  combien  i»t  progrewif  Tart  de 
PQmlruire  des  machines  loeomotives,  etcoflobienil 
est  difficile  d'élaUir,  «or  de  pareiUes  données,  une 
appréciation  exac|e^  ^ui  pourrait  servir  de  base  à 
de  nouvelles  entreprises*  Nouspouvoiis  ^^f^^nr^ 
fixer  une  limite  aux  dépea&Ai  et  pour  cela,  il  suflSt 
de  parcourir  les  rapports  seœestnek  de  la  compagnie 

de  Liverpool.  INous  rc|^ardoris  comme  d  autant  plus 
nécessaire  de  s'en  t^nir.  à  ces  rapports  et  de  constater 
leurs  résultats,  que  des  considérations  erronées  ont 
été  mises  sous  les  yeux  du  public  par  des  personne» 
qui  croient  avoir  quelque  intéfèt  à  supposer  a  réln- 
blissemeut  des  rail-wagé^ 

L'exploitation  régulière  du  rmhcof  conanençA  le 
16  septembre  1830.  Ou  a  imprime  un  rapport  des 
Opérations  de  trois  mois  et  demi,  t'esl-àrdire  jui- 
qu'au  31  décembre  de  la  mèuie  aiuicc'.  U  est  recontiu 
que  pendant  ce  laps  de  temps,  les  bénéfices  de  la 
compagnie  s^élevèrent  4  14,432  1*  st*  19  sli.  5  d. 
Donc,  inettani  le  capital  versé  dans,  cette  entreprise 
à  un  million  st.  (qui  est  àpeu  de  chose  près  la  flemene 
qu'on  a  dépensée),  les  intérêts  retirés  pendant  trois 
mois  et  demi  isont  de  oîn(|  pour  eent  par  an.  Par  les 
rapports  subséquens,  on  voit  que  les  intérêts  de 
Tautreisemestre  s'éèevèrent  à  sis  pnur  cent,  eâ  qise 
les  six  derniers  moib  de  la  deuxième  auuee  rappor* 
tattsnt  plus  de  kmX  pour  cent*  Le  rapport  du  pve^ 
micr  semestre  de  1832  n'a  pas  encore  été  poUié  ; 
mais  d  après  celui  du  mais  de  mars  dernier,  il  parait 
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que  le  nooibre  de  voyageurs  s'augmeoia  coosidéra- 
blenM^f  )>etidant  leë  dôme  êeliilime«  mpn  précëdèfent 

le  23  mars,  eu  égard  à  Tépoque  correspondante  de 
Tâlhikrfé  Mléric^^.  L'augmèntotievk  datiàllM  i^àm- 

porU  de  marchaïidisesj  iut  aussi  très-sensible* 

bénéfices  de  cette  entreprise  n'ont  pas  encore  atteint 
hMt  liiftite.  U  n'y  a  nul  douâs  ctu'ilè  crotUdAt  à  me- 
sure qu'on  fera  de  nouvelles  améliorations  dans  l'art 
de  construire  les  machines  locomotires ,  ^  amélio- 
'MltbM  rpiî  pôHetit  flOf  îmWi  leè  |)fi(rtie9  :  la  ^llbMI- 
mation  dq  combustible ,  la  détcnoration  des  maté- 
Màiax  et  le  prit  dè  là  main-d'oêùVre.  lies  dépeMes  de 
la  compagnie  se  sont  élevées  eueore,par  la  rai^tua 
léê  machinei  traînaient  ded  ehatges  inféfièttrés 
à  leurs  forces.  Depuis  quelque  temps  on  remédie  à 
ce  désavantage  par  la  eombinaison  des  voitures  à 
voyageurs  avec  celles  des  marchandises. 

Le  nom  de  machine  à  haute  pression  a  été  long- 
tmnps,  dans  ee  pays  un  épouvantail,  et  on  y  atta- 
chait une  idée  vague  de  danger.  Il  serait  facile  de 
liétttèiitferqtieles  éaubfes  (jui  produii^iitrexplosi<^h 

des  cliaudières  a  existent  pas  seulciiient  daiis  les  ma- 

dlkiés  à  haute  preàsioii;  qu'elles  dépendent  dé  eir- 

constances  étrangères  à  la  température  ou  pression  à 

liÉ{it&U6  lA  tajK^^  s'élète,  et  que  les  mtm  accidens 

'^tré^i^  voyons  pourraient  ai^rîVér  Si  tifiSlé  iélâtéèe  tte 
nniiÀiiies  aiiâsi  bien  qu'à  uiie  autre  ;  mais  la  preuve 
lli''t<ttl*'ètidWitfe  idh  peu  dé  fondtiib^irt  dé  éette 
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craiatc ,  c'est  que  depuis  près  de  deux  ans ,  les 
porta  de  toute  espèce  n Wt  pas  cessé  un  instant  9i>r 
le  rail-fcajf;  qu'on  a  encore  emplojéque  des  maclii- 
nés  à'  haute  pression ,  et  qu^on  n'a  pas  eu  àdéploi 
un  seul  accident  causé  par  explosion  ou  par  la  pj 
delà  yapeur.  D  est  vrai  que  des  chaudières  ont  crev^  ; 
mais  la  seule  conséquence  de  cet  accident  a  été 
teindre  le  feu  et  de  sAqpendre  le  Toyage.  Quelqw 
accideus  sont  arrivés  à  des  voyageurs;  mais  toujouins 
ils  ont  été  causés  par  leur  négligence ,  et  un  seul  a 
été  £ataly  quoiqu'un  million  au  moins  de  personœs 
soient  passées  sur  ce  chemin.  Si  on  compare  le  nom- 
bre de  ces  accidens  à  ceux  qui  arrivent  sur  une  route 
de  malle-poste ,  en  supposant  un  égal  nombre  de 
voyageurs ,  le  résultat  prouvera  qu^il  y  a  plus  de  bû<» 
reté  À  substituer  la  vapeur  aux  chevaux» 

§  11.  —  APPLICATION  OB  LA  VOITURK  A  VAPfiOft  AUX  MOVTBH 


Reste  maintenant  à  trouver  le  moyen  d'appliquer 
les  machines  à  vapeur  aux  véhicules  sur  les  routes 
ordinaires.  Les  succès  et  les  avantages  qu'elles  of- 
frent sur  les  rtUl^oadê  nous  engagent  à  nous  enqué- 
rir s^il  y  a  une  différence  dans  la  qualité  des  rail-woj/is 
et  des  grands  chemins  f  et  si  elle  est  de  nature  i  ren- 
dre impraticable  sur  Tun  ce  qui  est  si  avantageux  sur 
Tautre.  Nous  avons  vu  que  la  résistance  opposée  à 
la  marche  d'une  voiture  sur  une  bonne  route jpcut 


Digitized  by  Google 


181 

Atre  justement  ëTaltté,  tontes  choses  égales  d^affleurs, 

à  environ  douze  fois  sa  valeur  sur  un  raH-way^  il  suit 
dé'H  que ,  quélle  qiie'sOit  la  fdfice  agissàriite'  «flIV  l'olii 

mette  en  usage,  elle  ne  pourra  Irainei*  qu  une  cliarge 

|Ab|kn^oimeUement  momdre  saj^'tiiié  Mine^otdkiiKtî 

re.  La  isuilace  d'un  giaïul  cticuiiu  csl  iialiirellement 
ntohisiinie  que  celle  d'un  rai/^u^^.  et  elle  oiire  pat 
c^cquent  phM  'dé  Variattoxis  A  lë  résiéfanee  qu^le^ 
oppo^  a  la  lorce  motrice.  Un  rml-roaé.  horizontal' 
^iMMMé  unè  Vést^Wieflf^i^Nttio  to^  UiiifÀrttie  ; 
et  quelle  que  soit  la  lorce  agissante  t|u  ony  applique, 
iliMMatit  pasqu'èllfe  iM>il  sàkseplibièd^alictili^ifaai^ 
nieal  dans  son  intensité.      j  i     '  i  l  '  •    *      ;  ; 

'li'tfMhee  d'uùe  ](MireiUe  égaHté  stifr  là  sufAw 

d  uuc  grande  route,  les  réparations  indispensables 

àHtqaelies  elle  doit  ètte  soumise  à  certaines  épcyies} 
itiiiW^rtèut  le  fait  que  1©  re^nlagè  'eéi  un  ifioTén*^^ 
lequel  la  route  se  iorme,  se  consolide  etdevieni  unie^ 
ièS^ij^t  c (ne tonte foreelnotlE^ii!|fiii^a^ 

min  soit  susceptible  d  un  développement  ti-ès-varié. 
tntè^fnnfteiiouTelleméttl  maiàùâthkitêé^  «dof^éHÈède 

cailloux,  brisés,  ollic  une  résistance  beaucoup  plus 

"limè^elôrsqn'eUeiMt  dev^e^dlfe  itfiië; 

comme  tous  les  chemins  sont  sujets  à  se  trouver  ainsi 
dansim  endroit  on  dans  un  autre,  il  est  nécessaire 
dteWMît  èntt«  là  fitaeTiihè  et  sa  ^hér^e  un  ra)|^pd^lèl 
qu  elle  puissesurmontcr  les  obstacles  les  plus  diâiciles, 
'  2.^tffi^der  eovfriH»  étant  le  iiiéliiè  sur  nné  roàté 
que  sur  im  rail-^'oad ,  mais  la  résistance  progressive 
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qM.'âUfi$  oppq^mi  %wc  le»  grades  roi^tes  til^ 
mwuirjB  propatHç»  }#  résisMupuc  préiieptée  par 
If»  surfaces  |4anei  que  aur  1^  r^UrT^ad*^  Vfu^^gsm^nr 
l^tioa  de  force  qu^ellea  exigeot  x{i^  par  eoméxp»ffl 
pas  ai^  graude  sur  unfilieinii;ii  ordinaire  que  sur  uu 
rml^ajf,  U  est  nème  yMsjbte  qi|e  oette  as^gmmta- 

li^u ,  sur  les  roulçâ  de  malle-po^le ,  n'excède  pas  3011- 
ymU  oeUe  q^ie8^  i^espf^reiH^fUMr  an^nmi^ter  Jl/ça  diifir 
cultés  des  plions  horizoïtfauxi 
;  Ih  I4  Cpitb^  pajrUcifUèrei  d^  marf^iijies  efopjojëç^ 
a  liiralMr  deg  vëfaîcalet.^  il  ré«;dte  qu  jftUpQOfB  Cptroei 
motrÂcei  4e  quelque  iutejjjsité  qu'elle  soit,  ne  peut 


i 

Hpf^AUtes  avec  le  so^,  puisque  cette  adhésioi^  forme, 
pput  AUMÎ  dir^i  r^i^reil  pprleqoella  force  moUûei^ 
est  luise  cil  état  de  faire  ^vauecr  le  vchicule.  Comme 
la  résisUuKHB  de  J«  marche,  eette  adfaé^ian  est  su- 
jette à  de  plus  grandes  Tariationi  sujr  les  ehemios 
ordinaires  que  sur  ies  raUrToad^;  et  pour  s  assurer  diÇ 
ma  degré  de  force ,  il  fout  prendra  le  point  ou  son 
^Li^QU  est  k  son  plus  bas  degré.  On  a  loug-tewp^  /cr^ 
que  celte tqgnut  d'odli^ifon ^tail tî  foible  taries toa- 
tes  ordinaires  qu^il  était  impossible  de  le  (aire  servir  ^ 
mouTairdelourdsfordcmi^.  M^îar^^périenaejaproH* 

vé  qu'elle  est  suffisante ,  dans  les  circonstances  ordi- 
S4air^«  nonF«euleouat  pour  foire  marcher  le  y^bieufo, 
dont  le  poids  est  supporté  pur  les  roues  opérantes, 
mais  encore  pour  trainei:  à  sa  suite  d'autres  voitures 
peiMiminent  chargé. 
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On  préroyait  lin  antre  obstacle  à  cet  emploi  de^t 
mtiâties  à  la  Topeur*  On  sappasaîl  qa^mie  voHlir^^ 
ainsi  construite  et    une  marche  aussi  rapide  causerai t> 
aa  d^emiiia  des  dégâts  et  d^  dépenses  tels  qu'Hs 
pourraient  être  compensés  par  les  avantages  cJo*on» 
espéndft  en  retirer.  Lasuilea  pronvé  eneore  ifoecetté- 

4 

objection  était  illusoire.  ' 

1/ établissement  d'une  voiiilre  à  Tapcfor  «pii  fit  pen- 
dant  quelques  mois  le  serricè  entre  Gloucesler  et* 
Chehenham ,  en  1831 ,  donna  lieu  atit  personnes  in* 
Cessées  dans  les  routes  de  provoquer  quelques  actes 
éa  parlement,  par  lesquels  les  voitures  fnnes  par  la 
vapeur  furent  soumises  à  des  droits  équivalant  k  nne 
ptidûbiftion.      Gumej,  le  plus  entreprenant  et  le 
plus  heureux  de  tous  les  inventeurs  de  madrinéi, 
présenta  aussttàt  une  pétition  pour  demander  la  ré- 
^oeation  de  ces  actes.  Un  comité  de  la  chambré  des 
communea  fot  désigné  pour  faire  nne  enquête  au 
«ojel  de  cette  pétition ,  et  le  rappel  des  actes  en  tal 
la  conséquence  immédiate.  Cette  enquête  prouva 
d\ine  manière  évidente  que  non-seulemertt  les  voi- 
tores  mues  par  la  vapeur  n^étaient  pas  pAus  nuisibles 
taï  chemins  que  celles  qui  sont  traînées  par  des  che- 
vaux, mais  encore  qn^elles  causaient  bien  moins  de 
4ég;Àts.  Pour  employer  les  voitures  à  chevaut  avëe 
ane  vitesse  égale  à  ciAle  desmalle-potles ,  il  faut  que  les 
jantes  des  ro^es  soient  très-étroites;  et  même,  depuis 
ipeu,  on  donne  nne  ferme  arrondie  à  la«ur£soe  qui 
tOQche  le  sol.  Dens  tous  les  cas,  une  pareille  roue  4oit 
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àèMfûr  lea  chamiiis  les  plu»  éwnm  Les  coues  des 

iMr.^s  à  vapeur,  au  contraire,  sont  Jflu»  avautagetuœ» 
quand  elles  ont  de  larges  jantes  ;  elles  n'ont  jamauMS 
mpius  de  quati'e  à  cinq  ppucos  de  largeur ,  et  quel- 
ques Gonslrooteurs  étendent  cette  dimension  de  six  m 
huit  pouces»  lies  jantes  ëtanL^  à  prop remeut  parler, 
cylindriques  et  non  aiguës ,  les  roues  font  sur  le  che- 
min TeSet  d'un  rouleau,  et«  au  lieu  de  le  défoncer, 
Qontribuenl  à  le  rendre  plus  dur  et  plus-uni.  Ainsi 
une  voiture  à  va^x  ur,  pour  ce  qui  ei>t  des  roues,  est 
btenmoins  nuisible  aune  rontequWe  Toiture  à  che- 
vaux, Si  tolUefois  on  peut  dire  qu^elle  le  soit.  Mais  il 
est  un  fait  qui  fournit  un  témoignage  irréousaUe  en 
faveur  des  voitures  à  vi^peur ,  c  est  que  le  mauvais  é- 
tatdes  chenuns  est  causé  non  par  les  roues,  auôs  par 
les  chevaux.  Il  y  a  long-temps  qvie  ce  fait  aurait  pu 
tre  constaté  si  on  y  ayait  un  peu  réfléchi.  Pour  bien 
comprendre  ceci,  il  suffît  de  comparer  Taction  des 
roues  roulant  sur  un  chemin  avec  Teffet  produit  par 
les  fers  des  chevaux. 

Par  tout  ce  qui  précède,  on  peut  déterminer  les 
cojuditions  nécessaires  à  rétablissement  de  machines 
à  Tapeur  adaptées  aux  Téhicules  d'une  roule  ordi-  . 
uaire.  Puisque  la  résistance  qu^un  poids  donné  op- 
pose a  une  force  motrice  est  douse  fois  plus  considé- 
rable que  sur  un  rail-way^  il  faut  donc  que  la  char- 
ge trainée  par  cette  force  soit  proportionnellement 
plus  légère.  Mais  puisqu  une  partie  de  la  charge  forme 
le  poids  de.  la  machine  elle-^mème,  et  que  ce  poids 
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doit  être  en  rapport  avec  la  charge  entière ,  il  s^ensnit 
qu'à  pouvoir  égal,  les  uiachiaes  qu'où  mettra  sur  les 
routes  ordinaires  dey rout  être  plus  légères  que  celles 
qui  sout  sur  lesrail'trm/s.  Mais  cucore  ces  différences 
a*j(|ep4»atan  combustible  et  à  Teau  aussi  bien  qu'à  kr 
tjaj^JSiiiikQ  et  à  sa  chaudicrc.  Si  ou  ne  peut  LranspcM  U  i* 
^^nno/iiooiiidre  quantité  d'eau  et  de  combustible ,  il 
faut  s'arrêter  plus  souvent  pour  les  renouveler.  Le» 
rai|i|iesà  Tapeur  des  rmi^oads  peuvent  marcher  en* 
▼irofi  qmnze milles  sans  faire  de  Veau,  et  trente  sant 
prendre  du  ^Jiarbou.  Celles  des  routes  ordiuairessontr 
oMifffes  de  renouveler  Teau  et  le  charbon  à  chaque 
d^stoTicc  de  huit  luiiics. 
.^Mpique  le  fourneau  soit  nécessairement  plus  p»* 

lit  et  di'uu  moindre  effet  ijue  ceux  de»  uiaelnnei»  loco- 

W^l^^des  ra41rW€^9y  la  vapeur  peut  néanmoins  èiré 

produite  asse^  vite  et  en  suffisante  quantité,  en  ex- 
pxmpUt  irnirmrnt  à  Taction  du  feu  une  plus  grande 
wmSmcm^  en  raison  de  la  quantité  totale  de  Teau,  cpi^on 
ae^i^.  pratique  sur  les  machines  des  rml-^way*  ;  el 
e?«sfcà  alteindre  ce  résultat  que  le  gë  nie  des  inventeurs 
^js^j^PpUqué.  A  la  veiiie  de  voir  ^  établir  des  voitu- 
fiM|  J^)f|i|^ur  sur  les  grandes  routes,  il  sera  sans  doute 
ipj^l^hàaiil  el  utile  de  donner  la  deseription  d'une 
fHHjiQirr  ir  rtit  machines  qui  paraissent  les  plus  pro^ 
j^rci  à  opérer. 


13 
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i  iU.  —  VUlTUAm  A  VàPIVA  I>t  M.  6.  muiET. 

Le  premier  et  le  plus  entreprenant  de  tous^  les  icfc* 
ventmirt  de  oq  genre  de  machines  est  M.  Goldswor-^ 
thy  Gurney.  C'est  à  sa  persévérance  et  i  sa  sagatoit^ 
qae  le  publie  esl  redevable  d^avoir  m  s^évanoiair 
des  préjugés  erronés  qui,  pendant  longues  année» , 
se  sont  opposés  aux  progrès  de  cette  inrentioii.  Par 
plusieurs  voyages  entre  Londres  el  Bath,  et  de  fré^ 
munies  excursions  aux  enmons  de  la  oepitale, 
culésdans  une  voilure  à  vapeur  éprouvée,  M.  Gur- 
ney prouva  de  la  manière  la  plus  incontestable  Im 
possibilité  de  faire  mouvoir,  sur  un  chemin  ordinaire, 
une  machine  à  Tapeur  arec  la  célérité  de  la  Toi- 
ture à  quatre  chevaux  lu  mieux  servie,  il  démoatm 

aussi  la  fausseté  de  œs  deux  objections  ^  que  les  rotiee 

• 

agissantes  tournaient  sans  iaire  avancer  la  voiture, 
et  qu^eUe  ne  pouvait  gravir  de  fortes  montées.  Sa  vot- 
turc  a  expériences,  quoique  grossièrement  construite 
et  susceptible  de  nombreux  peif  eotionnemens ,  moa^ 
ta  ^^aus  difficulté  toutes  les  c6tes  entre  Londres  et 
Bath,  ainsi  que  celles  des  environs  de  Londree,  y 
compris  la  coiime  qu'où  trouve  entre  Kentish- 1  own 
et  Uighgate*  Cette  dernière  montée  est  dans  la  pro- 
porùua  de  un  pied  sur  douze,  depuis  le  bas  jusqu  a 
HoUy-Lodge.  De  ce  point  jusqu'au  sommet,  la  pente 
est  un  pied  sur  neuf.  Sur  aucune  des  routes  de  malle, 
poste  nouvellement  construites  en  Angleterre,  U 
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n^eêl  pas  une  seule  c^te  aussi  raide  que  cenc<ci. 
Ces  eipérimcea  «urent  Ueu  Ters  Taniiée  iââB;  de* 

puis,  la  machine  de  M.  Gurnej  a  subi  d'imporlaïUes 
améiioraiioasi  ^  ou  peut  regarder  ma  intemat  ^tte 
superbe  yoiture  &  vapeur  comme  ayant[atteiiii  le  dtr- 
aîiyfi4^r/^^  pcufe^tiJùriiHéi  tajtil  pourie  traiii^ifi^^es 
^yagenia^que  pour  celui  «les  mandiancUses.  v  • 
-îAiiM»s-^ne  mi^çkine,  Içs  barr^ux  la  grille  du 
(M>MMi»fit  «ne  suite  de  tubes  jiaraU^esquia  jifAiiKi 
deiil  du  devaoiau  derrière,  en  fovmarit  une  asceii-* 

W#44g|!Nr^,.  $ur.  le  devant «es  tuJMs  «ml  fixée  isur  le< 

€o té  d'i^Cart  cylindre  en  inëlal  ^  qui  Irciversc  le  de- 
mfcdlifnurnftnn  tlnftitui rir  h  j}nr\r  Lese^tréfaitéa 
4iM4mp|énife.  tubes  sur, le  dervière  de  ia  grille ismlb 
WNP^^HI^ii^tteiaiUtre  raugcç  de  luht^  debout'»  ^ui^'ipiai^ 
krfUlirlMrm^t  le  mjar  de  derrière  du  feueneau^  dan 
t^ljfyoTFi  ti4>e6  &oat  joiaU  p^v  leurs  exUîûidUb  supé-^^ 
iiiMMilii  me•irM9i«UM.ra^§iequi€0me^Ie} 

f^ui'iiiî^,  cl  qui  a  une  faijblt;  iïîi  Uiauiison  devant 

îîwr  ie  4^iB|i|i4;  ieqrsc^nliréuiiléi-eun/t  fijiées 

à  un  fort  cylindre  de  m^lf€fiM«esl<placé.au  dassits'de 

friMMomptas^dejà  pti44;jÇ0SHlc«»r«ylkMj<^jeei 
fijtfîii'^  C"''  iti^Uii##i  id4>>iiuiM  f4^c^  4id(îi>QUt  idu»  >diiu» 
i|||Mktlii>p<ifl»s  et  qui  ie«i  {ementieAlaaMl«^n0•  0|i 

ynjj  pnr  rt^h  ^^-"^^-'p'  '^^f  ^-«^  les  tubes  et  les  cyHn>f 

sKlf^iffi  nijiimnul  Ir  finirirniiliiifniTrifrlf  Virr  bs 

UJ^3g{|a^  J^^.cir^^aUilis>i^^   pim([u'ils  communiquent 
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lion.  Le  cylindre  qni  esl  placé  au  dessus  de  \êl  fMnrti 

du  fouraeau  correspoud  par  ie  mojen  de  gros  Itxliei 
amc  un  autre  vaisseau  qui  est  hors  du  foumeciu  ^  «A 
qu'on  nomme  s^fuwOfUu/r ,  par  la  raison  que  nous  tti- 
lorns  donner. 

Suj^osons  que  les  cylindres  au  dessus  et  au  dkem- 
sous  de  la  porte  du  fourneau ,  et  1^  rangées  de  tulles 
qui  Tentourent  et  avec  les  |uels  il  communique^  soMiaft 
remplis  d^eau  ;  supposons  encore  une  quantité  de 
charbon  en  combustion  placé  sur  les  tubes  qui  forment 
la  grille  du  fourneau  ;  les  ray  ons  calorifères  de  ce  Feu 
agissent  dans  tous  les  sens  :  sur  les  tubes  qui  fenimiC 
le  derrière  et  le  toit  du  fourneau ,  sur  les  cylindres 
plaeës  au  dessus  et  au  dessous  de  la  porte^  et  sur  1er 
tubes  debout  qui  forment  les  deux  montans  de  cette 
porte*  Quelle  que  soit  la  quantité  de  calorique  «fui 
descende  y  elle  est  absorbée  par  Teau  des  tubes  qui 
ferment  la  grille.  Les  interralles  entre  les  tubes  de 
derrière  et  du  toit  sont  bouchés;  on  a  laissé  seule- 
ment entre  les  tubes  de  derrière ,  dans  leur  partie 
inférieure ,  une  petite  ouverture  qui  communique 
aYec  le  tuyau  par  lequel  passe  le  courant  d^air.  Ce 
tuyau  passe  directement  derrière  les  tubes  du  fond, 
et  se  eontinuejusqu^au  dessus  des  tubes  du  toit.  L^airi 

m 

qui ,  en  passant  à  trarers  le  feu,  le  maintient  en  aoti- 
TÎlé ,  en  acquiert  lui-même  une  chaleur  très-intense, 
est  mis  }>ar  ce  moyen  en  contact  a^ec  le  o6lé  des 
tubes  formant  le  fond  et  le  toit ,  qui  n'est  pas  exposé 
à  Taction  des  rayons  du  feu.  £n  passant,  il  commu- 

« 
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mque  une  partie  de  sa  dialetir  a  Teau  qui  est  dana 

les  tubes,  et  en&a  U  échappe  par  la  chemince; 
réduit  à  une  température  plus  liaase.  Voila  le  moyen 
par  lequel  chaque  partie  du  calorique  fourjiie  par  la 
^^Wihuijtibn  du  dbariion  se  communique  k  Teau;* 

L  eau  des  tubes  quiluriueutle  loil  des  fouvucaux, 
éMilpiuaayantageusement  exposéeàractiondtf  féiÊ^ 
acquiert  une  chaleur  plus  intense  et  manifeste  une 
IfidUTtce  à  monter.  G^est  pour  faciliter  cette  tendanie 
^llfel^IlM  tubes  du  toit  sont  placés  d'une  manière 
fiais  iff^tM^alc.  La  même  diqpasitioa  a  lieu  pour  le» 
tiiMNiqnîiorment  la  grille.  Quand  la  machine  est-M 
ac^Qii^4^eau  de  ia  chaudière  est  dans  un  état  de  i  i  reula- 
liflu  mflffWij  I  i  ment  rapide  autour  du  fourneau.  L^eana 
des  tubes  qui  forment  la  grille  se  précipite  constam* 
iWMidu  de^antaufonddufoumeau.  De  là  ellenioniiî 
avec  rapidité  dans  les  tubes  droit  du  fond,  et  dé 
mmm tdk  passe avee la  même  TÎtesse  à  trarerl^es 
MAMdn  toit  et  dans  le  ctlîndre  placé  au  desfrus  de 
lafiû£&e  duiiouraeau«  Un  semblable  courant  daseen- 
4hÉlirfieu  continuellement  entre  Wcrliiidre  etlès 
lulx's  pcndiculaires  des  deux  cotés  de  la  porte; 
iM^MAes  de  Tapeur  qui  se  forment  daxtf 'les  tubeii 

ei^viroMuanl  le  fourneau  &ont  poi  Iccï»  par  ce  eoni  aiit 

ÉiaU'Iiiii  ijKgdre  placé  au  deflstts  de^la  porte,  ^d^, 

s'éle^aut  à  cause  de  leur  légèreté,  elles  passent  dans 

èmmÉifau/doiit  noué  arons.  dc§a  parlé  ;  tif^é  ^éffê^ 
MMlirt«^1i^  chaudière  est  Constamment  alimentée 
pwaiMfi^yampe foitlantc  qui  injecte  del'^an  dani  un 
des  cylindres  qui  entourent  la  porte  du  fourneau^ 
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"  Uiï  des  avantagés  les  plus  sensibles  de  cette  disfiosi» 

tion  est  que  toutes  les  parties  du  inétal  exposées  à 
Taclion  du  Ceu,  sans  même  en  excepter  les  barreaui 
de  la  grille ,  sont  en  contact  avec  un  rapide  courant 
d^eau.  Eu  conséquence ,  auskSitot  que  le  métal  reçoit 
la  cktdkmr  dn  feu,  il  la  communiqnea  l'eau  ;  et  il  ne 
peut  jamais  lui  acquérir  une  température  assez  eierée 
pnor  le  faire  fondre  ;  d'ailleurs  tonte  la  chaleur  qui 
pourrait  être  nuisible  sert  ici  à  produire  de  la  vapeur. 
Chaque  partie  de  la  chaudière  a  une  forme  cylindri- 
que,  et  c^est  celle  qui  réunit  le  plus  de  conditions 
pour  produire  de  la  force ,  en  la  considérant  sous  le 
rapport  mécanique.  Nous  ne  pouyon»  Tnrimcnt  pas 
concevoir  qu'une  chaudière  de  cette  forme,  construite 
aree  soin  et  éprouvée  à  la  manière  ordinaire ,  puisse 
jamais  fâire  explosion,  quelles  que  soient  les  circon- 
sladoes  on  elle  se  trouve. 

Quand  la  vapeur  passe  du  i  vlindre  du  dessus  de  la 
p6rie  au  s^Êoraienr ,  eUe  est  chargée  d'eau  divisée 
en  très-petites  particules,  effet  que  les  ins^éniciirs  ait- 
gU»  appeUent;«^«m«,.  âionlai«»il  leauaiu»  corn- 
Imiée  avec  la  vapeur  passer  dam  les  conduits,  il  en  ré- 
sulterait des  dérangemens  graves  au  nombre  desquels 
'  notts  pouvons  eompier  la  perte  de  tout  le  calorique 
quetetteeau  porteraitavec  elle.  A  notre  avis,  cedéCeiut 
est  plus  on  moins  commun  a  toutes  les  maoUnei  io- 
comotives  que  nous  avons  examinées ,  excepté  celle 
dont  nous  parlons»  Les  foùetions  du  séparateur  co»- 
sisteut  à  dégager  ou  séparer  Veau  de  la  vapeur  avec 
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laqueUe  die  te  trouTe  mèUe^  résultai  cfue  Ton  ob- 
txeui  ea  la  faisant  simplement  descendre  au  fond  du 
êéparMêitr^T  k  seul  eSst  desa^ranté.  Elle  se  m-* 

luaiiiii^l^      endroit  pour  retourner  de  là  à  la  t'kau^< 

■ 

jj^^y  ei^wprendre  uûe  noureUe  drculation.  • 

Après  ceci,  Tinveation  la  plus  digiic  de  remarque 
dsaiB  eet^  machine  est  la  nuimère  de  souffler  le  fisu. 
^'oui»  av  ons  déjà  dit  que  sur  les  machines  du  fwsl-nvty , 
M  yipeurrojail  en  faisant  passer  la  vapeur  super* 
flue  éeseyUiMlTefs  dans  la  ebmtinée  ;  maiaeette  opé- 
raligiiii  TT*  acc^mpagace,  d  un  bruit  dcsagrcaMe , 
eauaë  par  les  jets  de  yapeùr  que  le  -pîstoliv,  skun  SBà 
coups»  ttUernatiis,  lance  au  liant  de  la  cheminée»  La 
fome  4e  cette  ehemioée  et  lUmverture  par  l^uiuelle 

s  ccii^^pcut  CCS  bouiTées  de  vapeur  ne  contribuent 

fSIfMi^àsmgmetttep  ee  hruit^  qui  ne  serait  fiarto- 

léraLic  sur  un  chemin  parcouru  auSsi  par  des  ▼ofc» 
iHMlÀefaKraw^.Mais  en  ne  se  servant  pas.  dQ  vm^ 
pcity^|iripBue  pour  produire  le  durant  d'ait^  on 
igmiftfyflit  \?  pl<us  grand  avantage  qu  on  ait  obieau 
d«É»laeonstrùction  des  machines,  depuis  la  dédoiD- 
mctcdc  igi  condensation  séparée  ;  de:»  perlée tiontie- 
mittf  qui  peuvenlt  avec  juste  raison^  allerde  petiw 
l>|j^a,Meanmoins  été  alt^eint  sans  faire  le  sacrifice 
iBiifcinriillÉBf  mm  prf  mnii  \  r  lieu  de  faire  passer ^ 
directemcnl  dans  le  conduit  les  bouffée  de  vapeur* 
pilMilMMiij^^ojHndreB,  M.  Gurnoy  les  «sondujit  dans 
am  réservoir  ([ui  failVefflit  de Vespate  ecmpriseMti^ 
Ipii^a^teatt&supérieurs  dWseulBet  de  foi^e,  et  dont 
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ie  but  est  de  convertir  les  bouffées  înleniiittentes  eir 

un  jet  de  vent  non  interrompu.  La  vapeur  co9ipri- 
mëe  dans  le  réservoir  dont  nons  venons  de  parler 
s'échappe ,  dÎTÎsëe  en  une  certaine  quantité  de  petits 
jets  qui*  se  rendent  au  haut  de  la  cheminée.  Ces  jets 
entretiennent  un  courant  continué  dans  le  fc^er 
sans  causer  le  moindre  bruit. 

Ce  sont  là  les  principales  cpialités  do  la  vokure  a 
Tapeur  de  M.  Gurney.  Les  limites  de  cet  article  ne 
noua  permettent  pas  d'entrer  dans  de  plus  longs  dé* 
tails;  mais  on  en  trouvera  une  description  très-éten* 
due  dans  plusieurs  ouvrages. 

$  nr.  — •  MAcanu  ds  vu.  caraca  bt  haugock» 

Nous  connaissons  deux  autres  machines  locomo- 
tives qui  sont  dans  un  état  asses  avancé  pour  qu'on 

puisse  espérer  de  les  voir  bientôt  fonctioinier  sur  les 
grandes  routes.  L'une  est  de  rinventîonduD'Ghiiroh 

de  Birmingham,  et  Tautre  de  M.  Hancock  de  Slrat* 
ford^  Essex. 

Dans  la  machine  du  Gfaurcb ,  une  grille  à  feu 
circulaire  est  entourée  d  un  certain  nombre  de  tubea 

I 

debout,  de  la  hauteur  d'euTiron  trois  ou  quatre 

pieds ,  et  recourbés  par  le  haut  de  manière  à  redes- 
cendre en  forme  de  siphon*  Ces  tubea  remplaeent 

les  fonctions  des  conduits  qui  traversentles  machines 
de  Manchester.  Ds  sont  refermés  dans  d'autres  tu- 
bes d'un  diamètre  un  peu  plus  grand,  afin  qu'il  j 


Digitizeo  lj 


193 

ait  on  petit  intervalle  entre  les  deux  suriaceis  c)iiu- 
AtiqiHjS  et  concentriques.  Cet  interralle  étant  rempli 
d  eau,  le  feu  ^e  trouve  entouré  d'un  grand  nombre 
ée  mmees  couches  d^eau  cylindriques  dont  les  sur* 
faces  extérieures  sont  exposées  à  1  action  immédiate 
4ii  feu ,  tandis  que  les  surfaces  intérieures  recoirent 
hk  chaleur  de  l'air  qui  a  paâsé  à  travers  la  braise  ^  et 
cpn  ya  se  perdre  dans  Vatmosphère* 

M.  le  Church  subdivise  l'eau  dans  son  exposi- 
tion au  feu ,  en  la  réduisant  à  de  minces  couches 
cylindriques,  et  M.  Hancock  arrive  au  même  résul- 
tat eu  la  mettant  entre  des  plaques  trcs-minces  et 
plaies.  Sa  chaudière  consiste  en  un  certain  nombre 
de  minces  plaquer  de  fer  placées  côte  à  côte  el  dk~ 
tantes  les  unes  des  autres  d^environ  un  pouce.  L'eau 
est  contenue  entre  chaque  paire  alternative  de  pla- 
ques, et  le  feu  agit  entre  les  plaques  intermédiaires. 
Ou  voit  d  après  cela  que,  dans  les  deux  systèmes, 
une  petite  quantité  d'eau  présente  an  feu  une  sur- 
face très-ëtcnduc.  Cependant  la  disposition  de 
M.  Hancock  est  i^iujc  tte  à  des  défauts  nombreux  et 
très-sensibles  :  sa  forme  étant  celle  de  plans  exposés 
a  une  force  expansivequi  agit  sur  eux  i  angles  droits 
est,  de  toutes  les  autres ,  celle  qui  contribue  le  moins 
à  la  résistance  ;  et  quoique ,  par  des  circonstances 
particulières  à  cette  chaudière ,  son  explosion  ne  - 
puisse  jamais  être  dangereuse,  néanmoins  la  possi- 
iiilité  seule  de  cet  accident  est  un  début  capital.  Un 
autre  inconvénient  non  moins  désagréable,  c^est 
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qu'une  graude  partie  du  métal  expo»é  au  (eu  con- 
tient  de  la  vapeur  et  non  de  l'eau ,  eirconatance  qui 
ne  devrait  jamais  avoir  lieu  dans  aucune  chaudière  ^ 
et  qui  a  avee  elle  un  principe  destructeur,  dans  Ici 
chaudières  soumisci»  à  une  température  et  à  une 
pression  très-ëlevëes,  La  chaudière  du  Church  ne 
paraît  pas  sujette  à  toutes  ces  objections. 

Dans  ces  deux  chaudières  le  courant  d  air  est  pro* 
duit  par  un  ventilateur  mu  par  la  machine.  Son  in* 
iériorite  sur  ic  courant  d'air  formé  par  la  vapeur , 
et  la  cpiantitë  considérable  de  force  qu'il  doit  Àler 
'  à  la  macliLue ,  sont  des  deiauts  généralement  re- 
connus» 

Quand  on  saura  que  la  posdibililé  de  faire  mou- 
voir des  voitures  sur  les  grandes  routes,  par  le 
moyen  de  la  vapeur,  est  constatée  depuis  plusieurs 
années  par  des  expériences,  on  demandera  naturel- 
lement pourquoi  chcK  une  nation  citée  dans  le 
monde  entier  pour  son  habileté  dans  les  arts  méca* 
niques  et  ses  entreprises  commerciales,  et  regorgeant 
de  capitaux,  cette  braïu  be  d  industrie  est  si  peu 
avancée*  Les  iaits  détaillés  dans  la  bnichure  de 
M.  Gurncy  scrviruuL  à  repondre  à  cette  question 
d'nno  manière  satisfaisante  pour  les  lecteurs. 

•  §  V.  *—  ooMUJissda. 

Après  plusieurs  années  de  démarches  inialigables^ 
pendant  lesquelles  il  eut  a  lutter  contre  les  ofaieo* 
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tions    sans  nombre  qu  ou  opposait  &  rexécutiou 
ée  «on  projet,  teUes  que  la  dépctase,  les  cheram 
nuâ  hors  de  service ,  la  misère  des  cochers ,  et  toutes 
ks  VBÎMiia  usées  qu^<m  a  sans  cesse  mises  en  avant 
pour  paralyser  les  progrès  de  Tiiiduiïtrie ,  x\L  Guraejr 
Téo0sit  enfin  à  établir  une  voiture  k  vapeur  pour  le 
service  public,  eutre  Gloucester  et  Chelteahaïkif  en 
fèviiei  1831.  Cette  voiture  commenea  àmareherle 
^1  de  ce  mois ,  et  continua  jusqu'au  22  juin ,  quatre 
■Mw  pendant  Ies<fuels  elle  fit  le  trajet  de  neuf  milles 
entre  ces  deux  villes  ^  régulièrement  quati#fois  par 
jour*  Elle  transporta  pendant  ce  temps  plus  de  trois 
mille  personnes  y  sans  accident ,  avec  une  vitesse 
plus  grande  que  celle  des  autres  diligences ,  et  pour 
«n  prâ  moindre  de  moitié,  La  valeur  du  coke  cm* 
ployé  dans  les  quatre  mois  fut  d^environ  50  livres 
sicrfing;  eé  qui  porte  la  dépense  annuelle  du  com- 
bustible à  150  livres  sterling.  Pour  Caire  le  même 
tnget,  à  raison  de  Innt  ou  neuf  milles  à  rheore, 
une  voiture  ordinaire  aurait  nécessité  dix-huit  cbe- 
van  cnlitinndlemenl sur  pied. 

Ceux  qui  croyaient  leurs  inicréts  froissés  par  cette 
■veation  se  rendirent  à  révidence  après  une  aussi 
longue  épreuve.  H  n^y  avait  plus  d  objections  raison- 
nUes  à  opposer  :  on  employa  les  moyens  auxquels 
ks  hommes  peu  scrupuleux  ne  craignent  pas  d'avoir 
tecmira  dans  les^ocenrencesdilBciles*  Agricolteurs, 
administrateurs  des  routes  ^  entrepreneurs  de  voi^ 
tares  puMiquea,  eodiers,  palefrenieiv  (grooms 
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garçons  d^ëcurie  ^  tous  priitint  les  aimes  ea  méfMÊmm 
temps.  Il  ne  se  passait  pas  de  jour  sans  qu  Us  ne  ré- 
pandissent de  faux  rapports  pour  détourner  les  ▼oy^ss* 
geurs  de  choisir  la  nouvelle  voiture.  Mais  comme  le» 
voyages  étaient  toujours  heureux ,  quelques  joiaim 
suffirent  pour  faire  justice  de  ces  calomnies.  Lenaix- 
reau  moyeii  que  ces  hommes  employèrent  eut  de» 
conséquences  plus  graves.  Le  22  juin,  un  espace 
considérable  du  chemin ,  a  enyiron  quatre  milles  de 
Gloucester,  se  Uouva  encombré  de  tas  de  pierres  à 
une  hai#eur  de  18  pouces.  Le  chemin  dans  cet  en- 
droit ,  comme  sur  toute  la  ligne ,  était  en  ce  moment 
entrès-l>oii  état,  et  n'avait  iicsoiu  d  aucune  répara- 
tion'; les  Toitures  à  chevaux  pouvaient  franchir  ce» 
pierres  en  faisant  descendre  les  voyageurs  ;  mais  la 
voiture  i  vapeur,  qui  n'était  pas  de  foece  à  sumum^ 
ter  un  tel  obstacle ,  eut  son  principal  essieu  cassé  la. 
seconde  fois  qu'elle  passa  en  cet  endroit. 

Il  ny  avait  pas  à  se  méprendre  sur  Tinteul ion  qui 
avait  suggéré  cette  mesure,  et  Tm  engageait  le  pnK 
prtétaire  de  la  voiture  à  vapeur  à  recourir  à  desyoies^ 
légales  pour  obtenir  satisfaction  oontre  ceux  qui 
mettaient  ainsi  gratuitement  obstacle  à  Texploitatioa 
de  son  industrie.  Il  répondit  qu'il  dédaignait  de  se 
venger ,  et  que  les  hommes  qui  cherchaient  à  para* 
lyser  avec  de  pareils  moyens  une  grande  entreprise 
nationale  ne  méritaient  de  sa  part  que  pitié  et 
mépris* 

Dès  lors  il  se  décida  à  augmenter  la  force  des  roues 
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de  M  Toiture ,  afin  de  vaincre  ioufi  les  obslaclet  de  ce 
genre  que  la  maWeillance  publique  ou  privée  pour- 
rait lui  opposer  ;  mais  il  suspendit  bientôt  son  travail 
parée  qu'il  parut  un  grand  nombre  d^actes  sane* 
tionnés  à  la  hâte  par  les  deux  chambres,  qui  irap- 
patent  de  droits  de  péage  prohibitifs  toutes  les  toi- 
ture:i  mues  par  des  moyens  mécaniques.  (Quelques- 
uns  de  ces  droits  s^élevaient  à  40 ,  48  et  jusqu'à  68 
shellings  par  chaque  barrière. 

Sur  une  pétition  de  M*  Gurney ,  il  fut  nommé  une 
eommission  pour  établir  une  enquête»  Cette  eom- 
Odisaion  bt  un  rapport  qui  se  termine  par  les  coiiciu- 
sioiis  soiyanteSf  dont  révidence  a  été  amplement 
reconnue: 

1*  Les  voitures  peuvent  être  mues  par  la  vapeur 

sur  une  route  ordiuaire,  avec  une  vitesse  de  dix 
milles  à  rheure; 

2*  A  ce  train  elles  ont  porté  plus  de  quatone  per- 
sonnes; 

9*  Leur  poids ,  y  compris  la  macbine ,  combus- 
tibles, eau  et  accessoires,  ne  va  pas  à  trois  ton- 
neaux; 

4*  Elles  peuveui  monter  et  descendre  les  côtes  les 
plus  raides  ayec  aisance  et  sûreté; 

5*  £Ues  n'exposent  les  voyageurs  à  aucun  acci- 
dent; 

0^  Si  cU^sont  eonvenablemenleonslniites,  elles 

ne  sont  d'aucun  inconvénient  pour  le  public  ; 
7*  Elles  seront  un  mode  de  transport  plus  prompt 
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et  plus  écouomique  que  les  voitures  à  cheTaux; 

8*  Comme  leurt  jaates  doivent  être  plus  largea 
que  celles  des  autres  voitures ,  et  que  leur  actioa 
sur  les  chemins  ordinaires  est  moins  nuisible  que 
celles  des  pieds  des  oheyaux/ elles  détérioraront 
beaucoup  moins  les  routes  que  les  ?  élucides  mamte^ 
Haut  en  usage. 

Le  parlement  qui,  iuduil  en  erreur  par  de  faux 
renseignemens ,  avait  rendu  des  lois  injustes ,  s^aper- 
eut  bientôt  qu'il  élaît  trompé,  él  le  prouva  non- 
seulement  eu  annulant  tous  les  bilbpuUiësîusqii^n 
ce  jour ,  mais  encore  en  les  remplaçant  par  des  me- 
sures entièrement  opposées ,  etiavorables  à  oe  genre 
d^industrie.  {Revue  d'Edimbourg), 


Jnîiuôtrif  iUauufiifturim. 

Mâchin^à  gaz  de  Broum. 

L'art  de  fiure  le  gax^  dit  M.  Brown,  est  eneore 

dans  Tenfaiice;  ou  )  iail  chaque  ^oui*  du  uouv^U^f 
déeowrertei.  On  sait  Miinlenani,  par  exemple,  et 
ce  n*csl  pas  un  des  moiiitlres  faits  qu'on  ait  corwta- 
lés,  qu'eu  pied  cnbe  de  ^  pent  produire  40  pieds 
cubes  de  vide ,  tandis  que  jttsqu'iei  on  oroyatt  que 
d'un  pied  iMibe  de       il  était  impassible  d'obtenir 


Digitizeo  Ly  ^oogle 


fdai  d'un  pied  cube  de  vide.  Le  premier  soin  de  ' 

M.  Brown  s'esl  poi  Lé  sur  la  perfection  à  donner  à 
•ei  machines,  persuadé  qu^îl  était  qu'il  parriendrait 
ensuite  à  produire  du  gaz  assez  peu  cher  pour  les 
mettre  eu  état  de  soutenir  la  concurrence  avec  les 
madiines  i  Tapeur.  H  a  employé  six  années  entières 
en  expériences  des  plus  coûteuses ,  pour  parT^nir  à 
accomplir  son  premier  objet,  et  depuis  il  a  passé 
beaucoup  de  temps  à  faire  des  eipériences  diverses 
pour  atteindre  le  second;  mais  ce  n'est  que  depuis 
quelques  mois  qu'il  est  enfinparvenu  à  découvrir  une 
mélhode'de  fabriquer  le  gaz  par  lacpielle  il  fut  pos- 
sible ,  dans  la  plupart  des  situations ,  de  le  produire 
avec  un  pro&t  réel.  Exécuter  des  machines  qui  fas- 
sent tout  et  ne  coûtent  rien ,  c'est  certainement  le 
nec  plus  ultra  de  la  science.  En  affirmant  que  ce 
double  objet  se  trouTe  rempli  par  la  machine  à  gaz, 
on  ne  fait  qu'avancer  un  fait  que  confirme  pleine- 
ment rexpérience*  Il  suffit  de  voir  fonctionner  la 
machine  pour  se  convainci  e  que  le  premier  objet , 
celui  de  pouvoir  être  employée  i  tout ,  se  troure 
rempli  par  elle.  Mais  pour  porter  la  même  convic- 
tion dans  les  esprits  relativement  au  second ,  il  est 
nécessaire  d'entrer  dans  quelques  détaib. 

Lorsque  le  gaz  se  fait  comme  à  rordinaire  dans 
des  oomues  chauffées  par  des  fourneaux ,  il  y  •  né* 
cessairemcnt  perte  de  combustilile  à  raison  de  celui 
que  ces  fourneaux  eonsument,  Mais  dans  le  systtane 
IM>i|velleraenl  adopté  par  M.  Brown,  et  qui  con- 
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siste  a  chauffer  les  conmci  au  moyen  des  fours  a 
coke,  ce  qui,  jusqu'à  présent,  a  été  une  cause  de 
perte,  devient  de  cette  manière  une  cause  de  profit  ; 
car  tout  le  ciiarboii  se  trouve  ainsi  converti  en  coke, 
en  goudron  et  en  gaz ,  et  les  deux  premiers  artidea 
doivent ,  dans  |)resque  toutes  les  situations ,  couvrir 
et  au  fblà  les  frais  de  tout  le  diarbon  employé.  Le 
détail  suivant  d'expériences  faites  avec  la  machine 
établie  à  Croydon ,  sous  Tinspection  d W  habile  in* 
génieur,  confirmera  ce  que  j'avance  ici. 

26  boisseaux  de  charbon  (houille)  en  peUu  mor» 
ceaux,  mis  en  deux  fois  dans  les  fours  à  c6ke,  onl 
produit  35  boisseaux  de  coke  de  preunère  qualité 
par  jour. 

La  houille  avait  coûté  19  fr.  65  c. ,  à  raison  de 
27  fr.  50  c.  la  voie  deliouille  de  36  boisseaux. 

Le  coke  qui  en  est  provenu  a  été  vendu  (35  bois- 
seaux)  à  raison  de  33  fir.  75  c.  la  voie. 

24  boissicaiix  de  charbon  ont  été  mis  dans  les 
cornues  pour  produire  le  ga%,  et  on  en  a  retiré  36 
boisseaux  ou  une  voie  de  coke  de  seconde  qualité , 
et  qui  a  été  vendu  à  raison  de  37  fr.  50  c.  la  voie. 

La  houille,  employée  chaque  jour  dans  les  fours 
à  eokc  et  dans  les  cornues  de  la  machine  n  gaz  de 
Cray  don,  se  monte  à50  boisseaux,  ce  qui  lût  pour 
Tannée ,  en  supposant  qu'elle  fonctionne  pendant 
300  jours  de  24  heures  ^  15,000  boisseaux ,  ou ,  à 
très-peu  près,  417  voies  de  charboi) ,  lesquelles, 
à  raison  de  27  fr.  50  c.  la  voie.,  font  une  dépense 
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.    .    ;    .    .    .    .    *    .    11,465  fr.  50  c. 

Le  salaire  de  Touvrier  qui   •    '  •  ..... 
conduit  la  machine  s'élève  à.    .      2^29  h 

Les  frais  de  réparation  de  la  •     •    •  * 
machine ,  évalués  à  25  pour  100  -  '  '  • 
sur  un  capital  de  7,500  fr.  ,  'V  ''^  1,8^5  >/ 

L^huile  ,  le  cuir  pour  les'àôu:^  ^^^^vu  U 
papes  et  autre  menus  frais,  à  ^  j| 

2  fr.  50  c.  par  semaine.  .    .    ,         130  n 

7  pour  100  de  ia  valeur  dcs''^**'^  '  *  - 
bâtimens.   •    .    ».  ^w^/>^*J*^n»9îuii         .i^iu^  ji^ 

Rente  oii'loyér  du  {crrà'in:'  '^/^^'''^^  105  ^  ['Û^''":" 

,  Montant  des  frdis.  r  ,^  1^1^  4   '16,579  fr.  50 

Pour  couvrir  celle  dépense .^.jj^j.^,,,,^^^,^^ 
les  bénéfices  que  dg^me^t  Je  j  g,;^! 
coke  et  le  goudron  sont  plus  que  ,        ,j  ^ 
suffisans  ,  ainsi  ^up  le  Erouvc  lc;^,.^i„, 
calcul  suivante    i  ^   t  i   •  »       i  r 
.  35  X  300,  ou  10,500  bois- 
scauide  coke  de  première  quaf,  ,5,„|^.^„,  .j^^^^^ 
lité,  vendus  à  raison  de  33  fr.    .,,    . -  .  •  - -;rt-;Bm 
75  c.  les  36  boisseaux^,,. „  -j          9,843  fr,  75  c. 
.  38  X  300,  ou  10,800  bois-  y,     ,L.ai.-,<J  >«j. 
seaux  de  coke  jle  seconde  qua-  »...:„f„o, 

lilé,  vendus  à  raison  de  27  fr<  ,    .  ^i, 

50  c.  les  36  boisseaux*        .    .     8,850  "  «  ^ /. 

A  reporta.   <    .    .    .    18,693  fr.  75  c, 
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64  litres  environ  goudron 
parjuur,  ou  ld,200  litrçs  pour 
l^année.     .«••••«     1,&00  » 

Total  des  bénéfices,  .  .  .  20,103  (r«  75  c. 
La  dépense  se  montant  à*    -    16,579      7â  c» 

n  reste  un  bënéfiée  net  de.    .   2,614  fr.  35  o. 

Ainsi,  la  madiine  à  gaz  de  M*  Broirn  oonstilue 
une  puissance  mécaniijue  dont  l'action  est  conii- 
nnelle,  et  qui  donne  un  b^éfice  net  de  3,614  fr. 
25  c. ,  indépendamment  de  la  valeur  que  peut  avoir 
1^  IHfiTaii  foi  m  fait  au  mojep  do  oeUe  pinHaaee , 

tandis  qu  auparavant  la  compagnie  qui  administre 
cette  entreprise  était  obligée  de  débourser  6,275  fr. 
par  an  pour  fitire  le  même  travail  avec  une  machine 
à  vapeur.  Le  prix,  de  la  houille  et  celui  du  coke  ne 
sont  pas  les  mêmes  dans  tous  les  cantons  ;  mais  cha- 
cun peut  dans  celai  qu'il  habile  calculer,  d  après  la 
valeur  de  ces  objets  dans  sa  localité ,  l'avantage  qu'il 
y  aurait  à  employer  une  machine  à  gazplutàt  qu'une 
machine  à  vapeur. 

On  a  objeeté  a  M.  Brown  que  peut  être  î!  n'^esl 
pas  facile  de  se  défaire  du  coke  dans  beaucoup  de 
contrées  de  T Angleterre,  et  qu'alors  les  avantages 
de  sa  machine  ne  seraient  pas  réels  dans  ses  locaUtés. 
A  cela  M.  Brown  répond  que  le  combustible  est  un 
objpt  de  première  nécessité,  et  que  partout  où  une 
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«^lui  ii^uae  auUe  espèce,  uc  fût-ce  qu'à  3  pour 
de  mGw»,  U  «en  auwtâl  adopté  de  préfitecaM 
^  i'a^t^o       cqkc  a'a  d'abord  été  comidéré  i|ua 
wmÊRm  ma  itkiti  de  rebut  l«r«qa'oii  a  cowmfmoA 
%  ispif^jer         ,  parçe  qu'alm  on  aa  oonuaimii 
paiaca  branei  qwUté»;  maïs  à  «Mort  kéa 
di^couvertefi,  lit  çoofoimaâ^iiaa  de  oct  article  s'est 
él«ii4«a,  el  maSnlaiiaal  danv  l>MttOoi«p  d'endmils , 
^  pri]^  est  ^gai  (à  vQliime  égal)  à  «elui  de  la 
haaiUa,  m%  4ma  Jiaaaaoap  d'aairat  il  »e  rand  plaa 

cher  qu^elie, 

IL  BuawQ  aanantia,  an  ratta^  à  eeiu  qm  orain* 
di^iepi  â/^  m  pai  Uaiiiy^r  naseï  d'aFaaUigi»  dam  ta 
waaMna  par  le«  béaëfleea  a  reHrar  de  la  Ténte-dît 
eaka,  quOk  a  décoi|Tar(  le  mQjeu  de  pr^uire  avaa 
Ve^  m^ipe  uoe  graode  quantité  de  gaz  propre  au 
m^çe  4a  m  maQlûoa ,  qn'il  abUwt  a  Taîde  dW 
appareil  de  trcs-petite  dimension  et  qui  consomme 
triw  peu  4^  aoinJ^Ubl^  Cett^  «létbode  da  pra^. 

duire  le  gaz  duit^  diMl,  rendre  $on  iiivealioa  par-^ 

tiwdikffiBiaBi applifiabla  aux  b4Umeiii»9  àlaaMreha 

de>4aels  on  emploie  luaialenaul  lu  vapeur»  gH» 

da  liaaiUa  n'est  pas  le  seul ,  ajouta  M,  Browa ,  qui 

p^me  servir  k  faire  forictioaner  la  machinç  ;  toute 

aipai^da  gaa  qui  réuoira  las  deuf  conditions  d-ètra 

cbaud  ^t  diB  se  liiiater  est  propre  à  cist  objet  ;  il  n'est 
|ss  aéseaNÛfe  qu^il  soit  purifié  Pi  propre  à  Téelai^- 
fj^.  ÂAusi,  uftp  grandit  latitude  e$t  laissé  à  ccu^ 


204 

qui  se  trouvent  en  position  de  pouvoir  se  procurer 
floit  du  bois,  soit  de  la  tourbe ,  soit  tout  autre  corn- 
histiUe  contenant  du  gaz.  En  employant  le  bois 
po«r  eii  obtenir  du  gai,  on  peut  en  même  temps 
en- retirer  de  l'acide  pyroligneux.  Dans  les  cantons 
manuiachiriei  s  l'emploi  ^e  cet  acide  est  trèe-çousi- 
àètâàt^i4^  âlasgis^r;  4it  M.  Brci^n,  Hin'ieneon- 
somme  40  mille  litres  par  semaine,  et,  pour  se  pro- 

ciKtar<  bette  q«aiitité\'  on  y^laisse  se  ^Stisfis^r  en|mre 

perte  autant  de  ^az  qu  il  en  luudraiL  paur  ie  service 

da>i|iaidinies  à  (gac  aufflsactes  peur  ittoudre  teîité  là 

farine  nécessaire  à  la  consommation  de  cette  ville. 
Jbarimaclqae  à  gas  convient  paria^toment  aux  mou« 
linsil  farînefi;  Sendnne  n^igfiore  >qii«<  les réàré^k  éênt 
sont  ceUes>au  moyon  desquelles  on  obtient  la  ianue 
I»tte9iiBut«  ;  ciff  'la  amiâké  k  gaz  À^^cdlétani»  etitté 
qu^il  y  a  de  plu?»  commode  pour  élever  l'eau  à  la 
haûledr  nécessaire  pdiir  le  tervieed'tttttt^  Pa^ 

tout  on  uii  réservoir  peut  être  établi,  cette  inachinél 

peut  fiiireieuÉiasnr  lu  ireàe  d -un  nwulin  ;  il  n^y «i\irdf 

d^autre  perle  eiieuie  que  celle  occasionce  par  l'éva- 

piiralien^  eiuneseufepotnpeMîî&raitpour  Wren^ 

placer  en  nminb  d  une  heure  de  temps.  Ainsi ,  jâtntfjs 

on'n^iurait  i'oraindre  de  T6ir  le  moulin  forcé  de 
s^inrèter  par  suite  de  eécheretoe  ew  de  g«ïlée ,  et  ^fl 
pourrait  en  établir  à  la  portée  de  ceux  qui  ont  be- 
mim  de  service  ;  ait  lieu  d'Atre  fei^'de  leb'fila- 
oer  dans  des  lieux  fort  écartes ,  et  ou  U  n  est  souvent 
possiUe  d^arrirer  cfue  par  de  très*niauTats 
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«#•  If»     «f*  •••  «f*  «f*  t^f    i^*  •#«  «ft  •fttlMai  «tt  tf  I  •##    •!«  •!»    i|f  II* 

V 

NOTE 

5tir  la  dewêieaiion  arHfieitlle  des  M$  èt  fusil ,  par  M.  de  Bloût» 

capitaine  d'artillerie ,  attaché  à  la  manufacture  royale  d^Qt' 
mes  de  Saint-Etienne ,  membre  correspondant» 

Presque  tous  les  aiia  qui  font  usage  du  bois,  dch 

mai^deut  ce  produit  du  sol  à  un  ëlat  de  siccite  abso- 
Itte.  Les  procédés  généralemeni  suhris  jusqu'à  cette 
époque,  pour  le  dessèchement,  consistent  a  exposer 
Les  bois  à  rinfluence  de  Tair^  dans  des  hangars  ou 
magasins  ouverts  qui  les  mettent  à  Tabri  des  iiitcni* 
périea  de  ratmosphère*  Mais  celte  opération  exige 
nu  temps  très-long ,  et  qui  Tarie  arec  le  Tolumé  et 
la  nature  des  pièces.  Trouver  le  nuiyen  de  réduire 
eofnsidérablement  la  durée  du  séjouv  dlin&les  maga* 
SUIS,  c'est  ré^oiHlre  un  important  problème  dUndus- 
trie;  e^est  rendre  le  travail  du  bois  plus  expéditif 
et ,  par  conséquent ,  plus  économique*. 

Le  procédé  dont  nous  alloaa  rendre  compte,  se 
compose  de  deux  opérations  bien  distinctes,  le  les* 
sÎTage  et  ladéssieation  proprement  dite«  Le  lessivago 
est  uu  travail  préliminaire  qui  consiste  à  saturer  if>» 
bois  de  Tiqieur  d'eau  à  une  température  Toisine  de 
rëbullition.  L'influence  de  cet  agent  a  pour  but  de 
disposer  les  bois  à  une  dessication  beaucoup  plus 
prompte  et  plus  complète ,  et  o^est  là  tout  ce  qu^en 
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exige  la  fabrication  des  armes.  Toutefois  il  esl  d'au- 
ttéB  t!itï&  qui  emploient  le  lessivage  dâns  un  but  tout 
différent,  et  que  nous  devons  mentionner  ici  avec 
d^autant  plus  de  raison,  qu6  nous  leur  sommes  re- 
devables de  rinvention  du  procédé.  L'action  immé- 
diate dé  la  Tapeur  détruit  toute  la  fragilité  du  bois , 
et  permet ,  sans  aucun  risque  de  fracture ,  la  super- 
position des  pièces  droites  sur  les  surfaces  courbes; 
propriété  de  la  plus  haute  importance  pour  les  cons- 
tructions maritimes.  C'est  ainsi  que  les  bordagea 
(madriers  de  0,10  à  0,20  d'épaisseur)  s'appKquMl 
le  long  des  membrures  des  navires.  On  conçoit  Tim^ 
même  économie  qui  doit  f  ésuher  de  la  substitutioa 
des  pièces  droites  aux  courbes  que  Ton  était  souvent 
obligé  jadis  de  débiter  dans  des  bois  d*un  plus  fort 
échantillon.  On  acquiert  de  plus  Tavantage  de  con* 
server  les  fibres  dans  tonte  leur  longuelif ,  AulieH 
d'emplojer  des  pièces  contrelaillées. 

Le  procédé  du  lessivage  a  pris  naissance  en  HoU 
lande  vers  l'année  1740.  Telle  est  la  lenteur  avec  la- 
quelle se  propagent  souvrat  les  découvertes  les  plus 
utiles ,  que  ce  n'est  que  depuis  huit  i  neuf  ans  que 
les  appareils  à  lessiver  ont  été  construits  dans  tous 
nos  ports  militaires;  encore  estait  bien  pmliabltf 

qii  il  y  a  beaucoup  de  nos  ports  marchands  qui  en 
sont  dépourvus  aiyourd'bui,  et  qui  n'ont  pas  encore 

connaissance  de  ce  progrès. 

Ce  fut  en  1774  qu'un  menuisier  de  Brunswick 

appliqua  le  procédé  du  lessivage  à  dessécher  les 
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^'il  employait;  il  n'eut  quà  se  féliciter  de 
épmTe. 

cbarroB  tyrolien  expérimenté  fit ,  il  y  a  ringi 
A¥igs  ^  des  essais  analogues ,  et  obtint  des  résultats 
eottuoàe  ses  deTaneiets. 
Enfin ,  il  est  constant ,  d'après  un  rapport  coiisî- 
dans  la  tatiiliqiie  de  t'industrie  en  Autriche, 
^Viennel819,rolumel",pagc  30),  qu'un  ëtablLsse- 

mÊBBly  oamiu  sons  la  raison  commerciale  S^mchêr 

née  Stein  et  fih ,  fut  créé  en  1816 ,  sur  les  indications 
fie  KniBitE  et  Erast ,  auteurs  qui  ont  écrit  sur  cette 
niâtière,  pour  dessécher  dans  un  appareil  de  letir 
«mml&M  les  bois  employée  à  ta  fabrication  dea 
pkano;  que  cet  établissement  perfectionna  par  la 
«aile  TeppaMil  dans  lequel  il  «Tait  d'^abord  opéré , 
et  qu'il  continue  depuis  environ  douze  ans ,  époque 

dtt  detnier  pèifeetionnetaeiit ,  &  en  obf eniir  les  meiU 
leurs  résultats* 

Le  proeëdé  doni  9  est  question  ti^a  pas  encore 
ëlé  adopté  dans  les  arsenaux  militaires ,  où  cepen- 
Ami  le  ehaHt>nage  a  un  développement  considéra* 
Me,  et  où  les  jantes  se  découpent  encore  dans 
ëebrrges  plateaux  d'orme.  Cela  tient  probaWement 
•  ee  qu'il  faudrait  faire  de  grandes  modifications  aux 
moyeux  des  voilures  d'arùllcrie,  pour  rendre  ce 
aiodt  a^fiUeable  à  la  fabrtcarïoa  des  roues. 

Les  premiers  appareils  employés  cîi  France  pour 
k  MTage  et  la  déssieaticm  artffîeidle  des  bois  de 
fusil,  furent  construits  à  Muizig  et  à  Churlcville.  Le 
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J^soin  des  armoi  autant  bit  forlemeat  teoSiv  depuis 

1830,  etraricien  procédé  pour  dessécher  les  bois 
exigeant  une  dur>ée  dç  trois  ans  ^  le  emnité  d'strtfllerie 
^^occupa  4^  reçherche  Ue  mojeiiâ  plus  expéditifs, 
et  se  prononça  «  aprè^  un  mûr  examen  ^  pour  le  nour^ 
Tcau  mode.  Le  ministre  de  la  guerre  adressa  aux  di- 
recieum,  eu  piacs  1S31 ,  des  dispociitionn  règlement 
taires  qui  ont  été  mises  à  exéeution  depuis  eette 
époque  dans  toutes  le§  manufactures  d'armes  à  £eu^ 
Après  ce  eourt  exposé  de  Thistoire  du  lessirage , 
nous  pouvoirs  procéder  à  la  dçscriptiou  çommaire  de 
TopératioUt 

fies  bois  de  fusil  sont  placés  sur  des  trctaux  dans 
dev(x  eaisseç  reetangulaires^  de  manière  à  ne  pas  se 
toucher ,  cl  à  laisser  au  fond  un  espace  lil^re  pour  la 
condensation  do  la  Tapeur.  Ces  caisses  sont  mises  en 
communication  avec  une  chaudière  conlcnaiit  de 
Teau  portée  au  degré  d^ébullition,  et  .soumise  à  une 
légère  pression  maintenue  au  moyen  d'une  soupape. 
Voici  piaiutenant  ce  qui  se  passe  dans  les  eaisses 
qu'on  a  soin  de  tenir  bien  fermées.  La  vapeur  se 
trouvant  en  çoi^tact  avec  dc^  cçrps  iroicis,  commence 
d'abord  par  en  prendre  la  température  qu'elle  élère 
insensiblement,  l^ici^tôt  elle  pénètre  dans  les  bois, 
p'y  condense  et  en  dbasse  tpute  la  sère  dont  elle 
prend  la  place.  Les  diverses  circonstances  de  cette 
actiqapcuTont^treparfaitementappréciéesparreKa- 
inen  du  liquide  qui  s'écoule  des  caisses ,  et  qui 
provient  de  la  cQn4ensation  de  la  vapeui'.  Au  cova-i 


Digitized  by  Google 


209 

uàeucemonl  de  1  opépation ,  et  jusqu'à  ce  que  le  bois 


ml aiseï  inipreigné  de  liquide,  il  s^échoppe  une 

u  tiède  qui  prend  de  plus  en  plus  l'odeur  cmpj- 
iqae.  Plus  tard,  l'eau  se  trouble^  deyient  rîs- 
€{ueuse,  noirâtre,  s'épaissit  d'avanlage^  et  si  l'on 
«ipèie  sur  des  bois  résineui ,  il  se  répand  une  odeur 
insupportable.  Enfin  le  liquide  reprend  sa  transpa- 
rence, nuds  acq[^ert  alors  un  degré  sensible  d'aci* 
dite.  C  est  le  moment  d'arrêter  Topépation,  sans 
quoi  il  y  aurait  une  plus  abondante  production  dV 
cide  acétique  aux  dépens  du  ligneux ,  de  la  fibre ,  et 
|iar  oonsëcpient  de  la  bonne  qualité  des  bois.  Ausri 
le  mémoire  allemand  recommande-t-il  de  considérer 
comme  un  indice  certain  de  la  fin  du  lessÎTage ,  Fé- 
poque  à  laquelle  le  papier  de  tournesol  trempé  dans 
le  liquide  qui  Aëooule,  se  oolore  d'un  rouge  écU- 
tant.  Xja  durée  de  Tc^ération  est  yariabie  en  raison 
de  la  nature  des  parois  des  caisses  et  de  leurs  dimen<> 
sions  \  de  Tespèce  ^  du  Tolume  des  bois  et  de  Tàge 
de  leur  coupe  ,  les  bois  verts  se  lessivant  mieux  que 
ceux  qui  ont  un  commencement  de  dessication  na- 
turelle. Dans  Tappareil  de  Saint-Etiennc,  vingt-qua^ 
tre  beures  suffisent  pour  que  le  lessÎTage  soit  com-» 
plet. 

n  reste  maintenant  a  opérer  la  dessication  des  bois 

qui  ne  contiennent  plus  un  atûme  de  sève,  mais 
qui  sont  sursatdrés  d'bnmidité;  on  y  parrient  de 
deux  manières ,  a  Tair  libre  ou  dans  rétuve, 

A  Tair  libre  :  on  les  place ,  suivant  ranoien  pro* 
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cédé)  dana  des  tnagftsûu  «ates  ourerts  pour  jpttamm^ 

Ira  la  libre  circulaliuu  de  Tair  autour  des  hoia 

Ton  a  soin  de  séparer  par  des  lileaux* 

A  Tétuve  ,  ou  les  dispose  de  la  même  manièire 
dam  des  chambres  dont  la  lempéraUire  doit  s'élmw^ 
giaducUeaicut ,  et  varier  entre  les  limites  2U  et  30^ 
du  thermomètre  centigrade. 

L^expérieuce  a  prouvé  qu'il  y  avait  économie  ém 
temps  et  d'argent  a  combiner  ces  deux  procédés,  eti 
exposant  les  bois  à  l  air  libre  pendant  un  mois  envi-^ 
ron^  et  les  maintenant  ensuite  dans  les  étuves  pea* 
dant  le  même  temps.  Dans  un  moment  d'urgence  » 
onp6ttmitles  soumettre  à  rînflueneederairdkand^ 
immédiatement  au  sortir  de  la  caisse  du  lessivage*. 
Biais  on  conçoit  bien  <|ue  cette  brusque  variation  do 
Tétat  hygrométrique  des  milieux  dans  lesquels  les 
bois  auraient  ëtc  placés,  oocasionerait  des  pertel 
coDsidérabies,  surtout  si  Ton  ne  prenait  pas  la  pré^ 
caution  de  coller  un  fort  papici  i»ur  la  tranche  de 
chaque  extrémité ,  afin  de  prévenir  les  gerçures. 

La  ma  relie  générale  de  l'opération  étant  &ui]i;>aui- 
ment  indiquée  par  6e  qui  précède,  nous  pouYOUi 
maintenant  entrer  dans  quelques  détails  sur  la  con- 
struction de  Tappareil  de  dessication  de  la  manufae* 
turc  d'armes,  en  donnant  l  explication  de  la  planche 
d^joînte. 

a  représente  le  fourneau-cylindrique  renfermant 
la  chaudière  do  mène  forme.  Le  feu  est  plaeé  eu 

dessous^  et  la  flamme,  d'après  la  construction  dufour- 
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neau ,  fait  le  tour  de  Iil  chaudière  avaitt  de  ne  tendre 
dans  la  cheminée  par  le  conduit  horizontal  bc. 

d ,  partie  isapérieiire  de  la  diaudière.  Le  tiibe  qui 
part  (lu  milieu,  conduit  la  vapeur  dans  les  caisses.  On 
établit  la  communicatibh  ou  on  l'anrète  à  Yolonté  ; 
en  ouvrant  ou  fermant  les  robinets  e  f. 

g  ;  tttjau  d'alimentation  eommumquant  aVee  ïé 
bAquet  plein  dVau  froide  h.  Lorsque  le  niveau  s'a- 
hmâlh  dans  la  chaudière ,  ce  qu'on  reconnaît  &  Tilis- 
pection  d'un  double  syphon  en  verre  placé  dans  l'é- 
paisseur  de  la  maçonnerie,  on  ouvre  plus  ou  moinà 
lé  foUnet  qui  répand  Feau  froide  dans  Tenton- 
noirk. 

1 ,  soupape  de  sAreté*. 

m  n  les  deux  caisses  pouvant  contenir  chacune 
000  bois  de  fusil. 

Quand  la  vapeur  a  produit  son  effet,  on  ferme  les 
robinets  e  f ,  puis  on  ouvre  immédiatement  en  q  un 
régis frc  cjui  permet  au  fluide  de  s'échapper  par  le 
conduit  pq.  Le  liquide  provenant  delà  condensation 
de  la  vapeur  et  de  l'écoulement  de  la  sève ,  sort  par 
le  tuyau  rs,  près  duquel  se  trouve  un  robinet  que 
ron  ouvre  de  temps  en  temps  pour  observer  la  cou- 
leur et  la  nature  du  liquide ,  et  juger  par  là  de  la 
marche  de  l'opération. 

Voilà  tout  ce  qui  est  relatif  au  lessivage  dans 
l'usine  :  passoné  maintenant  âu  mode  de  dessica-^ 
lion. 

Les  boiir,  au  sortir  des  eaisses,  sont  empilés, 
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;oKiiiiie  nous  rayons  dit  dans  un  magasin  a  bien  aiére 

et  dans  lequel  ils  dotveut  séjourner  pcudaut  uiâ  mois 
au  moins,  C^est  au  sortir  de  ce  magasin  qu^an  le» 
|Uacc  dans  les  ctuvcs     c  ^  d^e,  dont  chacune  jpcut 
en  contenir  de  5,500 à  6,000. 

f,g^  fourneaux  destinés  à  chauffer  Tair  des  étuves, 
et  dont  la  flamme  et  la  fumée  se  répandent  dans  les 
coffres  eu  maçomicrie  hj  k.  L^aspiration  de  Faîr, 
échauffé  par  les  fourneaux,  se  fait  par  les  conduit» 
souterrains  l,  m«  Le  fluide  monte  par  sept  bouclics 
dans  sept  systèmes  parallèles  de  tuyaux  en  forme  d V, 
en  tôle,  qui  se  replient  trois  fois  sur  çux-mémea,  et 
qui  viennent  aboutir  à  un  conduit  supérieur  n  corn-* 
muniquant  avec  les  étuves.  C'est autourde  ces  tuyaux 
que  circulent  la  flamme  et  la  fumée  qui  en  élèrent 
la  température ,  et  la  fumée  passe  de  là  dans  la  clic^ 
ininée« 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  donner  un  certain  degré 
de  chaleur  à  Tair  des  étuws,  il  faut  encore  y  établir 
un  courant  asse%  rapide  pour  que  les  couches  satu- 
rées de  Tapeur  ne  restent  pas  eu  contact  avec  les 
bois ,  mais  soient  remplacées  par  de  nouvelles  cou- 
ches plus  sèches  et  plus  chaudes.  Pour  mieui  faire 
comprendre  la  marche  de  Tair  dans  les  étuves ,  nous 
ferons  ici  une  observation  ;  c'est  que  les  deux  étuves 
d^un  même  côté  forment  système  ensemble,  et  n'ont 
aucune  communication  avec  celles  du  côté  opposé  ; 
en  d^autres  termes ,  cette  partie  de  Tusine  est  divisée 
eu  deux  portions  symétriques  et  indcpcudantes,  par 
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un  pkun  qui  la  couperail  dans  le  sens  de  la  longueur ^ 
suivant  Taxe  de  la  cheminée.  Nous  pouvons  donc 
considérer  isolément  ee  qui  se  passe  dans  Tune  de 

ces  parties* 

Les  boiS)  aYon^noiis  dit,  doivait  t^ei*  uil  mois 

dans  les  étuves.  Pcndaiit  les  quime  premiers  jours  , 
ils  sont  soumis  à  l'influence  d'un  ait  un  peu  humide 
et  à  la  température  de  20  à  20*  :  ils  ue  reçoivcut  Tair 
que  de  seconde  main.  Pendant  les  quinze  jours  sui*^ 
rans,  ils  reçoivent  Tair  sortant  directement  du  con- 
duit  ffi ,  ce  qui  en  porte  la  températui^  ntojen  de  30 
a  Jo  . 

Suppôsons  donc  qu«  l'ëtut^  b  soit  rempilé  de  bois 
sortant  immédiatement  des  caisses ,  tandis  que  les 
bois  dé  rétnreoy  sont  depuis-deux  semaines.  C'est 
celte  dernière  étuve  qui  devra  recevoir  Tair  de  pre- 
niière  mmOê 

Le  tuyau  n  est  disposé  de  telle  manière  par  rap- 
axnc  deux  éhr?es ,  qu'il  peut  être  mis  k  yoTontë 
en  communication  avec  l'une  ou  l'autre,  en  tournant 
convenablement  ttn  regiëtrè  pléreé  au  débouché  du 
tuyau*  il  faut  donc  disposer  ce  registre  de  manière  à 
hm  rentrerrair  chaud  dans  l'étuve  e ,  et  i  fermer 
ht  communication  avec  l'étuve  b.  On  doit  en  même 
temps  déboucher  les  orifices/?,  q,  r,  s,  t,  u,  en 
hdisaat  soigneusement  couverts  les  orifices  v  et  x. 
Les  ouvertures  t  et  a  communiquent  avec  un  canal 
«mterrain  qui  ^  arrivé  au  milieu  de  l'usine ,  tourne 
à  angle  droit ,  passe  sous  la  clieminée ,  et  va ,  en  se 
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en  Irob  branehes,  alimealer  ks  fiouraenux 

a,  g.  Ces  eoiiduilAsout  indiques  sur. la  plaiichç  cm 
Umes  ponctuées. 

Il  est  facile  de  voir  que  raspiraliou  des  fourneaux 
tend  à  produire  un  vide  dmaus  Tétuye  ouds  l'iur 
de  celle  étuve  est  remplacé  par  celui  de  rëluvec  qui 
pénètre  par  le  couduit  souterrain  j»,  ^  dont  les  ori- 
fices sont  ouverts ,  et  le  Tide  ainsi  produit  dans  cette 
dernière  étuve,  oblige  Tair  chaud  à  s  y  introduire 
par  le  conduit  f».  Des  thermomètres  placée  dans  les 


1 

i 

température. 

Dans  le  cas  où  le  tirage  des  fourneaux  dé^ripi- 
nerait  un  courant  trop  rapide  «  Tair  des  étures^n- 
viendrait  trop  chaud,  et  T un pput  remédier  ù  ce  mal, 
soit  en  ouvrant  le  conduity  qui  Cmpriiit  de  Vair  Cw4 
aux  étuves ,  soit  en  levant  une  vanne  placée  en  z , 
qui  établit  une  conununication  entre  l'air  extérieur 
et  le  condnit  aspirateur  des  fourneaux.  Si  au  eon» 
traire  le  courant  devient  trop  lent»  on  1  active  eu 
chargeant  les  feumeaux  et  ouvrant  les  portes  4^ 
{bjers. 

Au  bout  de  quinze  jours»  on  enlève  les  bpis  4l 

r<;tuvc  et  on  les  y  remplace  par  d^autre^  hurtant 
des  caisses  :  c'est  alors  Tétuve  b  qw  recevra  Tair  4e 

première  maiu. 

Ilfaudra  doue  tourner  «n sens iuveese  le«e|isire 

en  9t^  maintenir  ouverts  les  orifices  q  ,  r ,  9,  fer- 
mer t  et  tt  et  ouvrir  a  et  ^*  L'air  fHrendAS  dans  les 
chambres  une  marche  inverse. 
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Pour  s'assurer  si ,  après  un  mois ,  les  bois  présen- 
tent tous  les  caractères  d'une  parfaite  siccitë ,  on  en 
prend  au  hasard  un  sur  cent  dans  chaque  pile  ;  on 
les  distribue  aux  plus  habiles  maîtres-monteurs  qui- 
les  mettent  en  œuvre.  Les  fusils  montés  sont  déposés 
dans  un  lieu  sec  où  ils  restent  dix  jours.  Au  bout  des 
cinq  premiers  jours ,  on  les  démonte  pour  voir  si  les 
bois  n'ont  aucune  empreinte  qui  annonce  encore  de 
rhumidité ,  et  si  les  pièces  en  fer  ne  portent  aucune 
trace  de  rouille.  Les  bois  démontés  sont  repesés  et 
visités  de  nouveau  au  bout  des  cinq  derniers  jours , 
pour  reconnaître  s'ils  n'ont  pas  éprouvé  une  dimi- 
nution sensible  de  poids,  et  s'ils  ne  sont  pas  déjetés. 
Dans  le  cas  oiï  il  resterait  quelques  doutes  sur  la  des- 
sication  complète,  la  pile  à  laquelle  appartiennent 
les  bois  essayés  reste  à  l'étuve  un  mois  de  plus ,  à  la 
fin  duquel  elle  est  soumise  ù  une  nouvelle  épreuve 
semblable  à  la  première.      f  nf,  j/muii  li  •»  »|y -niii 

Le  lessivage  renforce  en  général  la  teinte  des  bois, 
le  noyer ,  entr'autres ,  prend  une  couleur  plus  fon- 
cée ,  et  ce  changement  n'est  pas  seulement  superfi- 
ciel ;  il  a  lieu  dans  tout  le  corps  du  bois.  L'aubier  se 
fonce  également,  et  devient  propre  à  être  employé 
comme  le  cœur.  Il  a  été  reconnu  que  lorsque  la  sève 
est  entièrement  détruite,  le  vert  meurt  et  ne  se  repro- 
duit plus.  On  n'a  donc  plus  à  craindre  ce  genre  de 
destruction. 

Tel  est  le  procédé  admis  aujourd'hui  dans  les  ma- 
nufactures d'armes  à  feu,  et  dont  le  principal  avan- 
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tage  est  d'occa&iouer  une  forte  diminuticm  d'appro* 
Yiflionneiiiens ,  el  de  réduire  eomidéniblèmenl  let 
avances  de  fonds  nécessaires  pour  une  entreprise  de 
ce  gcnret  Maintenanlce  mode  de  dessieatioiioffira-t-il 
sur  Tancieu  la  même  supcriorité  dans  les  résultats/ 
sous  le  rapport  de  la  GODsaryatioh ,  de  la  forée  ei  de 
l'élasticité  des  boisp  c'est  ce  que  les  expériences  con-^ 
signées  à  la  fin  du  rapport  allemaad  ^  et  celles  de 
M.  Coulaux  à  Strasbourg,  paraissent  établir  d  une 
manière  incontestable.  U  en  résulte^gue  le  bom 
lesmTé  est  plutf  résidant ,  plttsëlastM|ae^ ,  et  snaeieptt- 
ble  d'oifrîr  la  même  longueur  de  fracture  que  le 
bois  séché  par  les  nuljens  nallirela.  D^autres  cspé^ 
rîences,  faisant  suite  à  ces  dernières,  prouvent  que 
le  bois  lessivé  est  moins  hygronuétrique  que  le  bois 
ordinaire ,  et  qu'il  est  moim  si^t  à  se  gonfler  quand 
on  le  plonge  dans  Teau.  NouspouYontf  done  esi  con- 
clure que  le  noiivcau  procédé  réumt  tous  Icb  avan- 
tages possibles* 

>  Une  citcomtuice  ^ul  semble  confirmer  ce  rénilttt  i{iMnt  t  f  ëlaiU<* 
eitë,  c*eil  que  let  facteurs  dlnstrumens  ciAt  été  les  premiers  •  sentir  le» 

avantages  de  l'aduptiua  de  ce  procédé. 
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MÉMOIRE 

Sur  la  formation  des  nouveaux  c  ont  ùiens  à  la  surface  du  globt 
terrestre  ;  par  M,  Seguin  aiué,  vumbrc  de  la  iùciéU  tndtu- 
tritlUét  Saint'EiiÊme» 

Les  observations  «jui  ont  été  fûtes  depuis  quel- 
ques «mëes  sur  la  température  de  rintérieur  du 
globe  terrestre  aux  faibles  profondeurs  auxquelles 
jusqu'ici  il  a  été  possible  à  llioioiiie  de  pénétrer, 
ont  appris  que  la  température  des  masses  solides 
dont  est  eompoiée  son  écorce  eitérieare,  s'âenut 
d'autant  plus  que  la  profondeur  à  laquelle  avaient 
été  faites  les  obsenrations  était  plus  grande. 

Ce  fait ,  dont  il  derenait  d'un  grand  intérêt  pour 
la  science  de  connaître  toutes  les  circonstances ,  a 
donné  lieu  a  une  multitude  d^expérienees*  La  loi 
de  r augmentation  de  température  à  mesure  que 
Ton  s'enfonce  plus  profondément  dans  rintérieur 
du  globe ,  a  été  étudiée  par  plusieurs  sarans  sur  un 
grand  nombre  de  poînls  ayee  beaucoup  de  soin,  et 
le  résultat  de  leurs  recherches  a  été  de  nous  ap- 
prendre que  la  température  s'élère  d'un  degré  cea* 

tigrade  par  chaque  espace  de  37  mètres  que  Von 

entre  plus  arantdans  rintérieur  de  la  terre.  D'où  il 
suit  que  si  la  même  loi  continue  à  des  profondeum 
plus  grandes  que  celles  ou  jusqa'ici  il  a  été  penuia 
i  rbonmie  d'atteindre,  la  dialeur  intériewa  du 
globe  à  une  profondeur  de  âOOtOQO  mètres  environ, 

15 
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sérail  «ufiëi  forte  que  dans  les  hauls-fouriiaus  les 
plus  en  acIÎTitë  ,  et  capable  de  fondre  le  fer  et  les 
pierres  les  plus  réfractaircâ. 
,  H  Oit  probable  oapendant  que  ai  cet  isoc^^^M 
sont  foudées^  Técorcc  solide  du  globe  est  beaucoup 
moins  épaisse;  car  la  loi  du  fefroidissteDEient  des 
corps,  dont  une  extrémité  plonge  dans  un  réservoir 
4é  chiléur  qui  l'àlinente  eontinueUameiit ,  indique 
«Mé  augmenlatiim  beaucoup  plut  rapîée  «  itiesoni 
qm  approohe  4ià  iofat  d'où  émane  k  calo* 
nque% 

.(J«â  obserralions  ont  confirmé  beaucoup  de  sa* 
fana  dsotthgués  dana  l'opimott  où  ils  éteiéat,  que  ht 
terre,  à  une  des  époques  de  sa  formation,  s^était 
tnmvéfe  à  rétàt  de  flvîditétgnée^  al  qué  TéléVation 
de  température  que  Ton  observait  a  mesure  que  Ton 
l^éttait^dans  San  inténeor  était  dite  a  la  chalev 
qui  lui  était  propre,  et  dont  une  partie  s^étant  rë* 
pmdue  dians  l^espaeœ  on  milieu  dàns  iequcd  elle  sa 
trouve  plongée ,  avaît  amené'sa  suiTiiee  àl^élaidv 
tempésaiora  où  aile  est  actueiieadent,  en  suivant  les 
lois  tin  reflK>idissemeirt  des  coips^  ^aBls  hm  «iricans- 
lances  où  elleaetroimiit  placée. 

Si  nous  en^fisageons  la  maase  "dn  gUsbe  lurnssira  à 
cet  état  de  fluidité  parfaite  qui  lui  permettrait  d^o- 
bëir  àrimputabn  dbtnîutas  lasforctisunBqndHcs  il 
est  aBsujetti  en  vertu  de  Faction  qu^oiercent  sur  lui 
•9bê  piufLiM  molécnfal^  jainta  A  œiie  du  soleil ,  de  la 
lune  etdc^  autres. cb^  célestes  dans  la  sphère  d^at- 
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rsc  lion  desquels  il  se  trouve ,  il  sera  possible  de  de- 
eraomer  par  le  calcul  la  figure  qu^il  aurait  pren- 

L4.ro    et  Icb  variations  mumentanéc:)  de  fonnes  rë- 

Mmài  mni  de  la  difEéreiiee  d'attraoiion  des  astres  qui 

agissent  sur  lui,  suivant  la  distance  où  les  diverses 
purties  de  la  masse  de  la  terre  se  trouTeut  de  chacmt 
ii^eiax  au  nioiuenlde  Tobscrvation. 

Jjm  résultat  de  eee  ealcula,  fruit  des  lumières  des 
isa^^ans  qui  ont  illustré  le  dernier  siècle,  a  été  de 
nous  appreadrc  que  la  figure  de  la  terre  est  précisé*- 
ment  celle  i|u  elle  aurait  dû  prendre  si  elle  eut  été 
à  l^état  de  fluidité  parfaite,  et  que  lois  marées  on 
chaugemens  de  forme  que  Ton  observe  à  sa  surface 
dans  les  mers  d'une  asseï  grande  étendue  pour  de- 
venir sensibles  à  nos  moyens  d'observation  ,  résui- 
%mA  rie^oureusement  de  la  di£Rérenee  d'attraetiofi 
qu  exercent  la  lune  et  le  soleil  sur  les  parties  qui, 
CB  raison  de  leur  flnidité,  peuvent  <diétr  plus  ou 
moins  librement  à  cette  impulsion. 

n  n'y  a  aucun  d«»te  qu'avant  U  consolidation  de 
réeorcc  extérioare  d«  g^obe,  lies  marées  de  la  ma« 
tière  fluide  n'eussent  lieu  par  ondes  régulières  sur 
I     toute  ia  «urfaee  de  la  terre*  £Ues  détent  même  se 

faire  sentir  eu  brisant  la  croûte  qui  se  formait  par  le 

rafmdsiaemMil  jutqn'an  moment  on  la  cohésion  des 

parties  solides  fut  assestî  grande  pour  résister  à  Te  Sort 
ifeb  matière  littide  qui  tendait  à  les  sottbvèr  9  et  cet 
j      effet  put  avoir  liqu  long-temps  après  la  cousoUdation 
de  la  surface  djn^obe ,  à  nne  grande  profiondenr 

i 
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lorsqu^un  corps  d  une  étendue  suffisante,  telle  c£iie' 
serait  une  comète,  passant  assez  près  de  la  terre« 
pût  exciter  dans  sa  partie  encore  fluide  une  mmmn 
forte  marée  pour  rompre  Vadhésion  des  matièr^es  ma^ 
lides  qui  avaient  pris  consistance  au  dessus  d'dles 
par  Teffet  du  refroidissement. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  des  considérations 
et  des  calculs  qui  pourront  nous  apprendre  quelles 
seraient  les  conditions,  dans  lesquelles  dcTraient  se 
trourer  la  terre  et  une  comète  pour  qu^il  en  rëeulf  At 
une  marée  de  la  matière  fluide  de  la  terre  assez  pais- 
sante pour  rompre  la  partie  actuellement  solide  dis 
globe  en  donnant  naissance  à  un  nouveau  continent^ 
je  pense  qu^il  est  à  propos  de  remettre  sous  les  jem 
des  lecteurs ,  les  conditions  générales  qui  ont  senri 
de  base  pour  déterminer  la  hauteur  et  les  principa- 
les circonstances  des  marées. 

Ainsi  que  nous  1  avons  dit,  le  soleil  et  la  lune ,  en 
exerçant  une  attraction  plus  grande  sur  les  par* 
ties  de  la  terre  dont  ils  sont  le  plus  rapprochés ,  que 
sur  celles  dont  ils  sont  à  un  plus  grand  éloigncment, 
dét^minent  sa  masse  entière  à  prendi  e  une  forme 
allongiée  semblable  à  un  œuf  dont  le  grand  axe,  se 
déplaçant  continuellement,  passe  par  le  centre  de 
rastre  auquel  est  àà  cet  effet  ;  sa  conséquence  est 
que  dans  les  lieux  où  la  disposition  des  mers  permet 
qu'il  soit  sensible  9  les  eaux  s'élèvent  et  s'abaissent 
alternatirement  deux  fois  par  chaque  jour  solaire , 
et  deux  fois  par  chaque  jour  lunatre. 
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Quoique  la  cause  de  ces  effets  ait  lieu  à  Tinstant 
même  où  les  astres  auxquek  elle  est  due  passent  au 
méridien  ou  dans  une  position  diamétralement  op-' 
posée,  cependant  Tefièt  qui  la  suit  ne  se  fait  sentir 
<ia'à  des  interralles  de  temps  plus  ou  moins  consi- 
dérables ,  et  qui  varient  même  pour  des  lieux  asse^ 
aqpi^roGliéi  les  uns  des  autres. 

Ces  retards ,  ainsi  que  la  graudcur  des  marées  qui 
a^éjjtfciBt  beaùeoiqi  de  ce  qu^indique  le  ealeul ,  est 
dû  à  une  foule  de  circonstances  locales  :  tels  que 
Terâleace  de  golfes  ou  détnûts  placés  dans  des  eir« 
constances  particulières  pour  favoriser  ou  s^opposer 
4JL^élévation  des  marées;  la  réilexion  des  eaux  par 
4ai  oAtes  opposées  aux  lieux  où  elles  se  font  ressen- 
tir; ou  autres  dont  une  observation  minutieuse  a 
iiil  connaître  rinfluenee.   . . 

^iifComme  la  lune  a  ua  uiouveiuent  moyen  gëoceu^ 
d'Occident  en  Orient  treke  foi»  pfaitfraiid 
ce^ui  du  soleil,  le  passage  de  cet  astre  au  méri- 
4^  retarde  de  .doute  degrés  pa»  jour  sur  celui  du 
soleil ,  et  la  marée  lunaire  doit  retarder  de  46  minu- 
ipLf  aq  jniii  sur  la  marée  solaire,  d'où  il  résulte  que 
lii  marées  solaires  et  lunaire?  coïncident  toQlesr  les 
fpn  q^ces  astres  se  trouvent  en  conjonction^  ou  en 
oppoeilion,  ou  dans  leastzigies  ;  ce  qui  proeure  deux 
grandes  marées  par  jour ,  et  qii  elles  ont  lieUr isolé- 
moi  i4lh  heures  d'intervalle  lorsque  cet  astres 'pii- 
soU  au  méridien  à  un  quart  de.  jour  d  iuicrvaUe  ou 

4iM^iaji»4iÉadratiire8«  ^ 
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L  luteusité  des  marées  est  encore  modifiée  1* 
4Î8tann  ilaqueUe  la  terre  se  Iroa^e  dnsolni  «ie 

la  lune,  1  asceiisioii  droilc  de  ces  astres  ou  leu.] 
tanoe  au  méridien,  la  direct»»!  des  yeiits,  et  d' 
causes  dont  la  conaaiiisance  exacte  constitue  un  des 
iweblèmes  les  plus  épineiu  de  la  méesAïque  eél««to. 
Mais  comme  mon  objel  n'est  point  d^entrer  dans  ait^ 
mm  des  détails  de  ces  œleab ,  mais  bien  de  rappeler 
les  causes  générales  du  phénomène ,  je  Venyisagerai 
«a  ajajit  égaid  seidemeikt  A  la  masse  et  à  ladistanoe 
moyenne  des  astres  qui  agissent  par  leur  attraction 
kà  «ns  mr  les  antres. 

Cela  posé ,  calculons  quelle  serait  la  hauteur  à  la- 
qudle  devrait  s^élever  la  marée  ei^Terla  de  Taelioa 
de  la  lune  et  du  soleil ,  si  la  terre  était  une  mMse  ho- 
mogène en  état  de  fluidité  parfaite.  Si  mm  répr^ 
seutons  la  masse  de  la  terre  et  son  rayon  par  1 ,  uou^ 
aurens  pour  le  rapport  des  masse»  el  des  jKalafae 
entjre  la  terre,  le  soleil  et  la  lune  : 

Pour  la  masse  de  la  terre   1 

Pwr  ceUe  du  soleil  364,03ë 

Pour  celle  de  la  lune   0,01537 

Oîstancedu  seUil  à  la  terre  (  au 
€«Utjre).  En  rayons  terrestres..  .  .  23,578 
Id.         (ilasurfaee)  2&|677 
Distance  de  la  terre  à  la  iun^  (au 
ett|tve«  «.*  S0 

(  à  la  surCiice*  )  58 
Bajon  terrAtre  6,ft76^8Slmètrts. 


X 
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Pour  fixer  les  idées,  je  ^upposer^  qu^  rootion  de 
la  lune  et  du  soleil  a  Usa  d^lKP  MA  tube  qui,  passant 
par  le  centre  de  la  terrç  y  communique  d'un  c6të  au 
point  de  la  surface  dQ  la  l^rne  q^i  a«  trouve  eu  face 
de  Tastre,  et  dg  l'autre  côté  ati  pôlfit  du  sa  surface 
4|\û  en  est  éloigné  de  GO'J»  tnrir'^vi.-riT  nfî^  v-^l  »  1  V'f 

La  différence  d'attraction  du  soleil  et  de  la  lune 
sur  la  molécule  }»ituée  sur  le  point  le  plus  éloigné, 
comparé  k  celui  qui  en  est  le  plus  près,  aéra  à  peu 
prèe  comme  la  masse  de  Tastre  divisée  par  le  carré 
de  sa  distance,  diminué  du  ravoii  terrestre,  tb  voiTi 
t?;  L'on  aura  par  consi  cjuciit  pour  cette  diflcrencc  : 

l""  l^Qur  laiuno  -  '   •  li        .t  •  •^Ir.-n  ^}o>    o-a  o 

0,01537     M1537__Û,0Û0O0^SÇ896  — 0,»Q00044154az^,3j 
/68)«         C^9)^   "~    .    -    .        X.—  0,00000014356  , 

Ou  en  opérant  en  lôgantnmes  :  ' 

—  2,1866732  —  (3,5268560)  =  —  6,6598170 

—  2,1866732  —  (3,5417040)  =  —  6,6449699 

Par  conséquent,  le  poids  de  la  colonne  qui  aura 
poiir  hauteur  le  rSyô'A  ftrrestre  sera  affaibli  de 
0,00000014336,  puisque  ratlraction  delà  terre  sur 


la  molécule  est  égale  a  — 

•)  \  .  .      '  Si 

Ou  devra  s  élever  d'uuç  quaiitité  proportionnelle 

a  ce  rayon ,  soit  :        .  ,  .    1  r 

6,376,851  X  0,000000145o6=:0,91         ^  ^ 

"  6,804,6052  X  —  78046052  :;=:  1,9616386 
Én  opérant  de  la  même  manière  pour  le  soleil ,  pu 

aura  : 

354986      3^4936  '  ' 

 — 0,0p0a3S51S— 0,000G3S4r,33r:0,000OOO0u> 

(21577)»  .  :  •  •  ^  . 
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On  «n  opérant  en  logaridiBiM  : 

5,5501500  —  8,7440770  =s  —  4,8051730 
5,5601500  —  8,7450140  B  —  4,«051361 

Et  en  multipliant  par  le  rajoa: 

6^76851  xO,0000OÛO56  a  0,SS. 
Et  rëlëvation  provenant  des  deux  astres  sera  égale 
i  0,01 +  0,35  =  1-^28. 

n  toit  de  là  que  la  figufe  de  Ui  terre,  en  la  suppo- 
sant sphéiique,  se  trouvera  altérée  aussi  long- temps 
querastreagirasur  die,  la  partie  «  qui  se  trouve  en 
face  de  lui  se  lèvera:  et  celle  qui  se  trouve  en  cs^a- 
faiîssera  jusqu'à  ee  que  la  dîA^nee  des  colonnes 
a'e-c'e  soit  égale  a  1.  26,  il  y  aura  eu  f  un  point  in- 
termédiaire a' et  e' qui  ne  changera  pas  de  position. 

Si  la  calotte  sphérique  de  la  terre  était  assez  mince 
poor  se  tiooTer  incapable  de  résister  à  eetio  pres- 
sion, on  conçoit  que  la  croûte  qui  forme  la  surface 
du  globe  serait  rompue et  qu'il  j  aurait  une  éléva- 
tion momentanée  dont  partie  pourrait  devenir  per- 
xuanente ,  et  constituer  des  parties  solides  qui  don- 
neraient naissance  à  de  nouveaux  continens. 

D  n'est  donc  question  que  de  déterminer  quelle 
serait  l'action  que  devrait  exercer  un  astre  sur  le 
globe  terrestre  pour  j  produire  cet  effet. 

Sa  détermination  dépend  de  deux  causes  indé- 
pendantes Tune  de  Tautre  :  ^  masse  et  sa  distance 
ila  terre. 

En  sorte  que  Tonpeut  supposer  à  Tastre  une  masse 
connue ,  par  exemple  celle  de  la  lune ,  et  calculer  la 
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diatanee  i  laquelle  il  faudrait  qu^elle  s^approchàl  de 

la  terre  pour  que  la  colonne  de  matière  fluide  qu'elle 
■oolèreraît  pûl  rompre  la  croûte  solide  de  la  terre 

ou  réciproquement  supposer  à  Tastre  une  distance 
eoimitey  par  exemple  celle  de  laluney  et  calculer 

quelle  serait  la  masse  qu^il  faudrait  lui  supposer 
pour  produire  le  même  effet. 
'•'^RéiA  aroiis  dit  que  l'on  pourait  supposer  41'écopce 
aobde  du  globe ,  une  épai&seur  de  300,000  mètre»; 
a^ppoionfl  que  cette  mane  soit  entièrement  lioino- 
gène,  sans  fissure,  et  composée  d^une  susbstance 
dont  la  tenadté  soit  égale  à  celle  des  pierres  les  plus 
dures  dout  ou  a  pu  rcMislater  les  propriétés,  toutes 
bfinditions  les.moins  Carorables  à  rëTénement  dont 
je  Yeux  faire  envisager  la  possiI)ilîti^, 

^41  est  yisible  que  par  Teffet  de  Taitractioii  dèras- 

tre  dans  la  direction  a  b ,  il  prendra  la  forme  d'un  el- 
jjfmïdea'c'b'd',  etqnela  pression  delà  masse  fluide 
i^êm'f^  fendra  i  mifiAmet  Hbl  cëAotte  sphihriqné  a'  f  a  ^, 
tandis  que  la  soustraction  defluide  de  la  masse  igc  c'e 
y^Ml  1  tendra  à  fidre  affaisser  la  «Ane  comprise  entre 
f  g  et  il  i,  et  il  derra  en  résulter  une  rupture  suivant 
lÉ^iiifll'ab^edi 

Considérons  cette  rupture  sur  un  seul  élément  for- 
MÉst  ^oÉiè  h0Èt  a  f  e  d^mi  mètrê  de  large. 

"^^  Si  nous  regardons  la  partie  a'  fa  comme  uii  trian- 

ghi/toNsèHtre  de  grftnté'dé  I*  matière  flwde  aem  «a 
ihliftf  deui  tiers  de  la  distance  fa'  le  problème  se  ré- 
dmt  deapA  ehereber  le  poids  qui,  étant ai|ppliqaé.«i 
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lté  large  et  de  300,000  de  hanl;. 
.     fieu  d'cpfirimcefk  qui  Qoti^iiç  ffùle^  &u,r  U  r«r 

preiàd  qu'elle  cai,  eu  généré,      4î^èia^  d»  ç^Hâf 
qu'elles  pirëBeatenl  à  l'écraseinent,  et  comim 
pierres  les  plus  dures  que  Ton  coruiai^iie  sont  le^Jb^i- 
salte»^  dmt  la  réiiftlwee  e»fc  égeJk  a  3,000  kU,par 

ciiaque  centimclrti  c<iiic  de  section,  un  peut  suppo- 
ser radhéfi&w  de  la  oauche  cwiw  égale  i  200  kiL 
par  centimètre  carré  ou  à 200,000,000  kil,  par  mètre 
carré* 

L'effort  néceisaire  pour  rompre  ceUe  swrface 
iigîipaat  perpendicuiairemwt  à  la  direction  seraU 
donc  égde  à  300,000  X  1  X  200,000,000  es 
60,000,000,000,000  Jûl.,  ou  m  npviw^wt.  fOur 
abréger  Jles  nillions  fuir  fcOO  A%  - 

Mai»  le  iluidc,  pour  roiupie  i  ek-iaciit  dç  la  cr^Htf 

de  la  terre^  afjl  avec  m  h^m  f^sal  i      ou  ayei^ 

près  de  la  même  manière,  qu'au  poids  placé  au*: 

deuil  liarf  de  Tuiiedes^jarémtÀd'iiaepoutrQ'paw 

la  faîre  ron^e  ;  ainsi,  pour  produire  en  kle  même 
eilet  que  s'il  était  en  a ,  il  faudra  TaugmoateiT  4ltW 
le  rapport  de  3  à  2,  oe  qui  le  porterai  90  A'* 

Pour  con.aaiUrp  aUudlemai^  iéà  |)oid^  qu'il  fWr 
drait  placer  en  «'«Il  «uUeude  TélénuMitla'  g  pour 
jLei#irer<aa{r6<eAa,  l^^4,i'^Q^rquefouH  quela  cJis- 

tapée  d«sp(Hii^d'^ipui  Tg^  égiAe«adîiiHiàtv^H4a 

parallèle ^r^estr^  poyur.i«4fu4el  :;;sh^,  èW^HUr^ilt^ 
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point  de  la  terre  où  Vuffet  de  Tastre  est  nul ,  est  celai 
qui  est  à  la  moyenne  distance  entre  a  et  e,  ce  qui 
dottne  pour  f  g  en  nommant  s  le  rajon  de  la  terre 

^=  V    —  (^)*  ®^  ™  opërant  en  logarithmes  : 

5,624,600  sbf  g  ii|040000. 

Aimi  le  poids  90  Â*  devra  être  diminué  dans  le 
rapport  de  l'épaisseur  de  la  croûte  sphérique  a  f  g 

11,0^9,000  — 

Pour  réduire  ee  poids  en  mètres  cubes,  nous 

remarquerons  que  la  pesanteur  spécifique  de  la 
masse  du  globe  terrestre  est  à  peu  près  égale  à  cinq 
feis  celle  de  Teau  ou  de  5,000  kO.  par  mitre  eiibe, 

en  sorte  que  le  nombre  de  mèlres  cubes  soulevés 

1  1  ».       1    2500000  A 

par  1  astre  devrait  être  de — — z::  i>oo,(*i)u,ua\i m. ««t». 
réparti  sur  la  bande  f  a  g. 

Or,cettebaude  apour  longueur  de  f  engle  double 
d^un  are  f  a  qui  est  le  complément  d^on  arc  f  e  qui  a 
pour  soutien  la  moitié  du  rayon,  et  répond  à  30"; 
pœp  eonséqnent  Tare  a  f  aura  @0* ,  et  Tare  f  g  120^  ou 
le  tiers  de  la  circonférence  de  la  terre  soil: 

4I&,OOOJH)0 

—  i3,333,23S 

S 

Ce  quisupposa  une  épaisseur  moyeime  à  eoocbe 
de  matière  fluide  de  -, ,    -  -  rz  87S  métra. 
£t  comme  la  oottobe  doit  avw  une  épaisseur 

nulle  c,  et  par  conséquent  double  en  a,  en  suppo- 
sant Tetpace  a'  f  a  triangulaire ,  it  suit  cfue  la  marée 
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qui  serait  suiBsante  pour  rompre  U  couche  solide  du 
glob^  serait  de  74  mètres. 

Un  raisonnement  analogue  conduira  à  nn  résultat 

inverse  pour  rabaissement  dans  Tare  f  c  h  qui  ten- 
dra à  rompre  en  c  par  son  propre  poids  en  Tertu  de 
la  même  cause ,  si  on  la  suppose  assez  puissante. 

Pour  connaitre  la  dislance  à  laquelle  il  faudrait 

qu^un  astre ,  ayant  la  même  masse  que  la  lune ,  s'ap- 
prochAl  de  la  terre  pour  j  exciter  une  marée  de74,6 
mètres  de  hauteur^  nous  appellerons  x  cette  dis- 
lance encore  inconnue ,  L  la  masse  du  corps  attirant 
r  le  rayon  de  la  terre  et  M  la  hauteur  de  la  marée  ; 
et  en  opérant  ayec  les  lettres  comme  nous  l'aTons 
bit  ei-dcTant  pour  les  nombres,  nous  aurons  : 

D'où  l'on  tire  X  s  14"^  3. 

Il  suit  delà  que  si  la  lune  s'approchant  de  la  terre 
à  14,3  rajons  terrestres  ou  qu'elle  n'en  fut  éloignée 
que  de  22,797  lieues^  elle  pourrait  exciter,  dans  la 
matière  encore  fluide  de  la  lerre ,  une  marée  asses 
puissante  pour  en  rompre  la  croûte  et  la  soulever  à 
74  mètres;  tandis  que  la  xAne,  qui  serait  éloignée 
de  90'  du  point  en  conjonction,  s  abaisserait  d  au- 
Uni. 

Mais  pour  produire  une  éléyatiw  approchante 
de  celle  qui  earadérise  les  chaînes  centrales,  les 

plus  élcTées  des  continens,  il  fi^tudrait  supposer  que 
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r astre  s'approchât  de  la  terre  d'environ  3  rayons 
teiicslFcs» 

Car  on  aurait  alors  : 

<jui ,  multiplié  par  le  rayon  terrestre ,  donne  13,610 
mètres  pour  la  marée  qui  en  résulterait,  ce  qui  suffit 
pour  expliquer  une  pcrturbatiou  dans  le  gloLe  qui 
pourrait  donner  naissance  à  un  nouveau  continent, 
elen  easevelir  sous  les  eaux  qui  e^Listaient  déjà. 

Jusqu'ici  rien  ne  prouve  que  cette  assertion  ait 
aucun  fondement.  Les  lois  connues  de  la  gravitation 
UDirerselle  prouTcnt  de  la  manière  la  plus  inoon- 
testable  que  jamais  la  lune  ni  aucun  des  astres  qui 
orcnlent  dans  des  ellipses  très-approchantes  du  cer- 
cle autour  du  soleil ,  n^ont  pu  à  aucune  époque,  se 
rapprocher  plus  de  la  terre  qu^ils  ne  le  font  dans 
une  période  complète  de  tous  leurs  mouyemens  com- 
binés. 

D^un  autre  côté ,  lamassedes  comètes  observée  jus- 
(piHci  est  si  faible ,  queVonnV  pu  remarquer  aucune 
perturbation  dans  le  mouvement  de  la  terre  et  des 
planètes,  quelque  soient  lesfaibles distances  desquel- 
les elles  se  sont  quelquefois  approchées;  et  d'autre 
port,  on  a  observé  que  la  matière  qui  compose  ces 
corps  était  si  rare ,  que  Ton  pouvait  apercevoir,  non- 
seolement  à  travers  la  queue  des  comètes,  mais  même 
k  travers  presque  le  centre  même  des  noyaux,  des 
étoiles  de  la  plus  petite  grandeur  et  imperceptibles 
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aux  yeux,  malgré  que  leur  étendue  surpasse  le  plut 
souvent  un  grand  nombre  de  fois  celle  de  la  terre , 
ce  qui  suppose  que  le  TÎde  le  plus  parfait  que  nous 
puissions  faire  dans  nos  machines  pneumatiques, 
n'est  rien  en  comparaison  de  la  rareté  de  la  matière 
qui  compose  ces  corps. 

Cependant  courue  Texistence  de  oorps,  circu- 
lant dans  Tespace  et  ayant  une  masse  fippréciabie, 
n'est  poaiL  une  supposition  impossible ,  on  peut  Fad- 
mettre  au  nombre desautrescausesauxquellesonaat- 
tribue  laiormalioii  des  continens ,  sans  que  pour  cela 
je  prétende  lui  assigner  un  degré  de  probabilité  com- 
paratif à  celui  des  auteurs ,  qui  en  étudiant  ce  su- 
jet, ont  porté  1  exactitude  qui  doit  caractériser  ces 
sortes  de  calculs  au  lieu  de  s^en  tenir ,  comme  je  Tai 
fait,  à  des  considérations  générales  et  aux  indications 
des  calculs  sans  entrer  dans  aucun  détail. 

Cependant ,  on  peut  induire  de  ce  qui  précède , 
que  si  une  comète ,  ayant  une  masse  approchante  do 
celle  de  la  lune,  passait  entre  le  soleil  et  la  terre  à 
distance  de  3  ou  4  rayons  de  cette  dernière; 

Que  son  mouvement  fut  directe , 

Sa  vitesse  héliocontrique  à  ce  point  égale  à  celle 
du  mouTCment  héliocentrique  de  la  terre ,  moins  son 
mouvement  géocentrîque  diurne  apparent  ; 

Que  son  inclinaison  fut  de  17*  12, 

Elle  se  trouverait  pendant  un  jour  en  regard  du 
même  méridien,  allant  d'un  pAle  à  Tautre  qu'allé 
parcourrait  uniformément  pendoiu  le  même  espace 
de  temps. 
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Il  pourrait  résiillcr  de  raclion  de  cet  astre  sur  la 
Wtfte  une  ététatioit  momentanée  dodt  partie  pouir- 
xait  rester  permanente,  par  Tefiel  de  la  difficulté 
dei  parties  solides  de  reprendre  letit  première  posi- 
tion aptès  ua  premier  déplacement. 

Et  al  la  niasse,  après  s'être  soulevée  a  la  hauteur 
mesurée  par  Tefiet  de  Tastre  attirant,  iaisait  un  mou- 
Tement  en  sens  contraire  en  retombant  pat  son  pro- 
pre poids,  il  ne  serait  pas  impossible  qu  il  u  eut  pu 
en  résulter  un  continent  semblable  en  plusieurs 
points  aux  amériques  qui,  se  dirigeant  d'un  pàle  à 
Paiitr^ ,  éprouvent  en  face  de  Téquatenr  une  grande 
dépression  dans  leurs  dimensions ,  et  sont  dominées 
en  attum  d  W  péle  &  -  Tantre  A  leur  centre  par  une 
arrête  d'une  immense  hauteur,  ayant  donné  nais- 
sance am  éordtlières  tpjA  forment  un'  venant  sut 
dneuiie  des  deux  mers  qui  les  environnent. 

RAPPORT 

sua  LB  MiMOmB  PRiciDBNT  DB  11.  0BGIII1I  Allfi. 

La  société  industrielle  de  VarrondissMient  de 

Saiiit-E  tien  lie  a  chargé  MM,  Isidore  Hedde ,  Jabin 
et  moi  ^  Itn  présenter  un  tBtppati  sur  un  ménmire 
de  M.  Seguin  ainé,  concernant  la  formation  des 
nouveaux  continens  k  la  surfece  du  globe  terrestre. 
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Afin  de  préciser  exactemeut  la  question,  qu^il 
me  toit  permis  de  rappeler  les  principaux  résultats 

auxqueb  sont  parvenus  les  géologues. 
La-  densité  croissante  de  la  terre  de  la  surCiee  au 

centre ,  son  applatissement  aux  pôles  et  la  parfaite 
identité  de  sa  figure  calculée  d'après  les  lois  de  Thy* 
drostatique  avec  la  figure  déduite,  soit  des  pertur- 
bations lunaires ,  soit  de  la  mesure  directe  des  méri- 
diens, mettent  hors  de  doute  son  ëtat  primitif  de 
fluidité. 

Parmi  les  masses  minérales  qui  constituent  son 
ëcorce,  les  unes,  composées  de  couches  distinctes 
d^ai^es,  de  calcaireSy  de  grès  et  de  cailloux  roulés^ 
recelant  de  nombreux  débri.  de  végétaux  et  d'ani- 
maux  marins  et  terrestres ,  furent  incontestablemant 
déposées  dans  les  eaux.  \  les  autres,  plus  abondantes , 
n'offirent  aucune  apparence  de  stratification ,  aucun 
vestige  d^ètres  organisés  :  analogues ,  a  certains 
égards,  aux  produits  des  volcans  et  formés  d'élémens 
durs ,  cristallins ,  la  plupart  susceptibles  d'être 
fabriqués  de  toutes  pièces  dans  les  foyers  de  nos  la- 
boratoires ,  elles  paraissent  avoir  été  fondues  par  une 
haute  température. 

La  première  classe  se  subdivise  en  plusieurs  for- 
mations partielles ,  d'un  âge  différent ,  nettement  su- 
perposées les  unes  aux  autres  et  reconnai^bles  à 
leurs  caractères  minéralogiques ,  à  la  place  invaria- 
ble qu'elles  occupent  dans  la  série,  malgré  de  non»- 
breuses  interruptions  locales ,  et  à  un  ensemble  par- 
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tîculier  d'êtres  eafouis.  liji  remontant  de$  terrains 
les  plus  anciens  vers  les  terrains  modernes,  on 
aperçoit  la  vie  revêtir ,  dans  tous  les  règnes ,  des  for* 
mes  diverses,  mais  d'autant  plus  variées,  d'autant 
plus  rapprochées  des  formes  actuelles  que  Ton  s'é- 
lève davantage*  Ce  sont  d'abord  des  mollusques  très- 
simples  ,  des  zoophites  ,  des  crustacés  ^  quelques 
plantes  acotylédones  et  monocotylédones;  plus  tard, 
des  poissons,  des  tortues,  des  lézards  gigautesques  , 
des  plantes  dicotylédones  ;  puis  naissent ,  à  de  grands 
intervalles,  tandis  que  les  genres  déjà  existans  se  mo- 
difient, des  échassiers  et  des  oiseaux  nageurs,  des 
mammifères  tout-^i-fait  inconnus ,  et  des  mammifè- 
res analogues,  mais  non  identiques  aux  espèces  vi- 
vantes* Enfin,  parait  l'homme  cfui,  sans  doute,  est 
postérieur  à  toutes  les  révolutions  du  globe  ;  car  ja- 
mais ses  ossemens  n'ont  été  rencontrés  a  l'état  fos- 
sile. Il  est  trci^probable  que  tous  ces  êtres ,  cl  prin- 
cipalement les  végétaux ,  exigeaient  pour  leur  déve- 
loppement des  conditions  de  chaleur  au  moins  égales 
a  celles  de  la  zone  torride* 

Si,  dans  les  formations  stratifiées,* de  grandes 
épaisseurs  de  couches  schisteuses ,  argileuses  et  cal- 
caires sont  le  produit  d'un  dépèt  lent  et  successif, 
des  masses  énormes  de  sables ,  de  cailloux  roulés  et 
de  roches  arénacées  semblent  s'être  épanchées,  par 
voie  de  débâcle,  sur  la  surface  de  tous  les  coati- 
nens. 

La  deuxième  classe ,  à  laquelle  on  donnait  impro- 

16 
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t^rement  le  nom  de  ierrains  primitifs ,  a  servi  inoon- 

tcstablementde  support  aut  assises  de  sédiment  iiiré- 
rieores.  Mais ,  depuis  cette  époque  m  des  gneiss ,  des 
granits  constiluaiciit  prest^uc  seuls  la  croûte  terres- 
tre »  de  temps  à  autre ,  durant  la  longue  période  dea 
formations  stratifiées ,  de  nouvelles  roches  ignées 
d^une  nature  différente ,  sont  sorties  du  sein  de  la 
terre ,  et  ont  poussé  de  gros  amàs  transversaux  i  tra^ 
vers  les  systèmes  plus  anciens. 

Ici ,  puisqu'il  n'existe  point  de  stratification ,  n^f 
a  pas  lieu  à  rechercher  uu  ordre  invariable  de  su-^ 
perposition;  elles  rapports  d'âges  sont  djitertninéé 
par  un  autre  fait  très-simple ,  Tordre  de  pénëtratiou 
mutuelle.  Souvent  ces  masses  incandescentes  arri« 
vent  au  voisinage  des  terrains  de  la  première  classe ^ 
ou  s'injectent  dans  leur  intérieur  :  de  là  des  modifia 
calions  remarquables.  Les  grès  durcissent ,  se  con-* 
solidenti  et  par  la  fusion  intime  de  leun  élémens  , 
prennent  l'aspect  du  quarz  compacte  ou  d'une  roche 
leidspalhique;  les  combustibles  fossiles  se  convertis-^ 
sent  en  coke  et  même  en  graphite  ;  les  calcaires ,  prè» 
des  points  de  contact,  deviennent  blancs  et  cristal'* 
lins,  de  noirs  et  compacts  qu'ils  étaient  d'abord,  et 
il  s'y  développe  des  grenats,  des  cristaux  d'albite, 
de  l'amphibole,  des  grenâts  et  d'autres  minérame 
que  Ton  ne  trouve  point  ailleurs.  Fréquemment 
toute  stratification  disparaît,  et  au  milieu  des  fbr-^ 
mations  de  sédiment  de  dilléi  ens  âges  s'intercallent, 
sui^'aut  la  direction  de  longues  cassures,  de  gto» 
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Ajoas  de  doiomie ,  de  gypse  et  de  sel  gomme  :  fré*-- 
c{uemment  aumi ,  la  blende ,  la  galène  et  d'autres 
rabstanees  métaUiquesse  disposent  eu  filons  à  travers 
les  roches  ignées ,  et  imprègnent  en  même  temps  les 
«smes  arénacees  ou  caloaires  qui  reposent  sur  elles," 
Dans  les  lieux  qui  ont  éprouvé  ces  ehangcmens, 

et  plus  généralement  dans  les  contrées  montagneu- 
ses, les  couches  de  sédiment  n'ont  point  conservé 
la  position-  horizontale  qu^elles  prirent  en  se  dépO' 
sanf.  Elles  ont  été  redressées  ,  rendues  verticales , 
Tiolemmeiit  contoumées ,  et  des  banes ,  pétris  de  co- 
quilles  marines ,  sont  parvenus  à  quatre  mille  mètreé 
d'élévation  au  dessus  de  l'Océan.  Il  est  donc  évident 
que  ces  couches  et  la  masse  des  roches  ignées  sur 
lesquelles  elles  s^appuient ,  ont  été  poussées  de  bas 
en  haut  par  une  force  immense  qui  »  en  les  soule- 
vant ,  a  mis  les  continens  à  sec ,  et  a  domté  aux 
inégalités  du  globe  le  relief  que  nous  leur  voyons 
aujourd'hui.  Durant  ces  phénomènes,  il  s'est  fait 
dans  les  deux  systèmes  une  multitude  de  déchire- 
inens  et  de  cassures  nettef ,  qui  maintenant  livrent 
passage  aux  eaux  courantes,  et  forment  les  vallées 
de  diverses  grandeurs. 

Anx  pieds  de  chaque  groupe  de  montagnes,  tan- 
dis que  des  terrains  stratifiés  se  relèvent  fortement  | 
d'autres,  plus  récens,  n'ont  point  participé  a  ce^ 
mauvemens  du  sol»  et  sont  ainsi  postérieurs  au  sou- 
lèvement qui  les  a  produits  :  on  petit  dône  préciseï^ 
leur  époque  chronologique  avec  la  même  certitude 


Digitized  by  Google 


qae  TaBcimieté  reUtnre  de  deux  fomiatioiit  comé- 

cutiyes« 

Ce§  idées  fécondes  sont  dues  principaknieni  a 
M*  de  Bttch  :  en  le»  appliquant  avee  une  rare  saga^ 
eité à  l^étude  des  montagnes»  M.  £lie  de  Beaumont 
est  parrenu  aux  rëtultans  suirans  : 

UEngebirge  en  Saxe ,  la  Côte-d^Or  et  le  Mont-» 
Pilât,  sont  sortis  du  {^obe  immédiatement  après  la 
formation  du  calcaire  oolitique.  Leur  direction  com-> 
mune  est  parallèle  au  grand  eerde  qui,  passant  par 
Dijon ,  ferait  un  angle  de  45^  avec  le  méridien  de 
eette  ville* 

Les  Pjrennées,  les  Appennins,  les  monts  Crapacs, 
les  montagnes  delà  Dalmatie,  delà  Croatie,  les  Al- 
léghanis  de  ^Amérique  septentrionale ,  et  probable-* 
ment  les  montagnes  de  la  Grèce,  les  montagnes  au 
nord  de  FEuphrate,  et  la  diatne  des  Gates  dans  la 
presqu'île  des  Indes  sont  de  même  âge  que  la  fin  du 
terrain  era  jeux.  Leur  direction  est  parallèle  au  grand 
cercle  qui  joint  iS  atchez  et  le  Golfe  persiquc. 

Les  Alpes  occidentales,  entr^autres ,  le  lfont-« 
Blanc ,  la  chaîne  qui  sépare  la  Norwège  de  la  Suède 
et  la  Goidilière  du  Brésil,  se  sont  ^ouleyées  entre 
répoque  du  terrain  tertiaire  »  et  celle  du  terrain 
d^Alluvion*  Leur  direction  est  parallèle  au  grand 
eercle  qui  ya  de  Marseille  à  Zurich. 

Le  Mont-Yentoux,  le  Lébéron,  la  Sainte-Beaume, 
et  d^autres  chaînes  en  Provence,  la  chaîne  centrale 
des  Alpes  depuis  le  Valais  jusqu'en  Stj[rie,  le  Bal^ 
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kan ,  la  grande  èbatne  centrale  porphjrique  du  Cau- 
case ,  THimalaya  et  T Atlas  ont  surgi  pendant  et  i  la 
fin  du  dépAt  de»  diluyiona.  Le  grand  cerele  de  leur 
direction  commune  passe  par  le  royaume  de  Maroc 
et  Textrëmité  orientale  de  l'Ujmalaja» 

Enfin  y  rimmcnse  Cordillère  américaine  qui  ne 
rentre  dans  aucun  des  systèmes  mentionnés  serait 

moderne  encore. 

L'Age  de  plusieurs  de  ces  montagnes  a  été  rérifié 

directement  :  à  celles-ci,  M.  de  Beaumout  a  ratta- 
ché les  autres,  en  supposant  parallèles  les  chaînes 
d^une  même  époque. 

Sans  qu'il  soit  nécessaire  de  discuter  le  degré 
d^exactltude  de  cette  hypothèse ,  yoilà  cbiq  soulère- 
mens  bien  constatés  :  et  certainement  il  en  existe 
d^autres.  Apeine  les  eaux  seftirentpcUes  condensées, 
que  de  yastes  plateaux  granitiques,  qui  ne  sont 
point  encroûtés  par  des  couches  sédimenteuses ,  do- 
piinaient  comme  des  iles  audei>sus  des  mers  antiques. 

A  la  formation  de  la  GrauWacke ,  et  surtout  à  la 
formaUon  du  grès  rouge  si  remarquable  par  l'arrivée 
des  porphyres  et  des  trapps ,  par  une  discordance  de 
stratification  très-pronbneée  entre  ce  terrain  et  le 
lechstein,  et  par  un  énorme  déTeloppement  de  ro- 
ches arénacées  qui  s^étendent  presque  sans  interrup» 
tion  jusqu'au  lias,  durent  correspondre  des  mouve- 
psens  du  sol  dSme  amplitude  eonsidéraUe. 

Ces  soulèvcmcns  furent  ressentis  avec  une  inten- 
ailé  ▼ariaUe  sur  toute  la  surface  du  globe  ;  ib  ne  fv^ 
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Gh«oan  d^eux  fat  accompagoé  d«une  débâcle  géaë-> 
raJLe  de  tables  et  de  cailloux  roulés  ;  deux  fois  ces  ca- 
tastrophe anéantireiit  complèlement  les  races  de» 
aaimaux  vivaus,  et  enfouireat leurs  dépouilles,  les 
unes  diuia  les  terrain»  tertiaires,  le»  autres  dan» les 
grandes  alluvions;  enfui,  la  dernière  révolution  ar- 
racha des  blocs  énorme»  aux  sommité»  des  haute» 
chaînes  de  Tancien  et  du  nouveau  monde ^  et  les 
traus|)arla  à  deux  cent»  lieu^  de  distance  de  leurs 
points  de  départ.  Ainsi,  les  terre»  basses  et  sablon- 
neuses qui  bordent  la  Baltique  et  la  mer  d^ Allema- 
gne, du  Weserà  la  Newa,  Te^Kice  compris  entre 
Varsoyic  et  GrocUio  et  les  cotes  orientales  de  T  Angle* 
terre  »  soot  couTcrte»  de  f ragmen»  porphirique»  et 
calcaires  de  plusieurs  mètres  cubes,  originaires  des 
montagne»  de  la  Scandinavie. 

Quelque  étranges  que  paraissent,  au  premier 
aperçu,  ce»  commotion»  qui  font  »urgir  le»  con- 
tinens  elles  sillonnent  de  rides  profondes ,  la  nature 
nous  présente I  sur  une  petite  échelle,  des  phéno- 
mènes analogues.  L^action  de»  volcan»  fonne  de 
grosses  buttes  à  la  surface  du  ^ol  et  des  iles  nouvelles 
dan»  le  sein  de»  mers;  et  peu  d^annëe»  »^écoufent 
sans  que  des  faits  semlilables  soient  signalés  par 
d'habiles  observateurs.  Le  19  novembre  1822,  a  la 

suite  d'un  violent  trembleuieut  de  terre,  la  côte  de 
Vaiparaiso  au  Chili  éprouva ,  sur  trente  lieue»  de 
longueur,  un  exhaussement  général  de  1  à  2",  et 
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des  bancs  d^huttres,  de  moules  et  d^autres  coquil- 
lages adhérons  aux  rochers ,  furent  mis  à  découvert, 
TmidiS  que  la  plupart  des  rivages  de  TOcéau  con-^ 

servcot  ua  luvai  lablc  niveau ,  la  iiabSc-Egyple  6  af - 
bisse,  et  le  fonds  de  i^Océan  pacifiqiie  et  la  sur- 
face entière  de  la  Suède  et  de  la  INorwèg;e  s'élèvent 
d'une  manière  graduelle.  Dans  le  là""  siècle  ^  Jjinnëe 
et  CeUus  firent  des  entailles  à  fleur-d^eau  sur  des 
(ocb^ors  qui  bordaient  la  iiailiquc ,  et  rccouuurcut , 
par  une  série  de  quarante  années  d'observations  ri- 
goureuses, qiH'  1  augmeulatiou  de  niveau  était  cou- 
|ii|ue*et  égale  à  quatre  ou  cinq  pieds  suédois  dans 
l'espace  d'au  siccle.  Les  coueiusiom  de  ces  savaus 
ae  soi|t  confirmées  de  plus  en  plus  y  et  maintenant  la 

CUp^anci:  à  réluvaUuu  du  sol  faitpav^c  dejj  o|>iiuoiis 

populaire  de  cette  contrée. 

i^ix  théorie  du  soulèvement,  vivement  contestée  il 
y  a  quelques  années ,  est  le  plus  grand  pas  de  la  ^éo- 
logie  moderne,  et  on  peut  la  ranger  désormais  au 
•  liombrc  des  ventés  physiques  les  mieux  établies. 
Mais,  (f  uelle  cause  a  déterminé  ces  mouvemens? c^est 
liiy;  qucsÙQu  uuporlaute,  peu  cxauuuec  ju^U  ici, 
et^ii  n^est  point  encore  résolue  d^une  manière  satis- 
|aû»a^te.  Mr  Léopuid  ,de  Buch,  ca  ailidjuaul  a  la 
pousséedes  porphyres  pjroxéniques  la  formation  des 
mi^ntagacs,  a  voulu  seulement  expiiuier  ifuc  ces  ro- 
l4ies  ignées  percent  à  la  base  de  ia  plupart  des  cliai< 
^ç^,  et  que  daus  Tordre  de  pénétration  elles  furent 
les  jfirnières.  Quelques  personnes  invoquent  des 
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dëgagcmemdegat  entreréoorceetlenojau  du  globe 

supposé  mcandeseeut  et  liquide.  Mais  comment  con- 
ceroir  ees  immenaes  productions  de  fluides  élasiîquès 
au  milieu  d^une  masse  dont  tous  les  élémens  auraient 
été  fondus  ensemble ,  et  par  eonsécpient  combinés 
depuis  des  milliers  de  siècles  ?  Comment  leur  action 
serait-elle  périodique  et  séparée  par  des  interralles 
très-éloignés?  Ce  ne  sont  la  que  quelcpies  difficultés 
extraites  parmi  lesdilEcultés  sans  nombre  auxquelles 
conduit  cette  hypothèse. 

Dans  le  mémoire  qui  est  soumis  à  la  société ,  M.  Se- 
guin ainé s'est  proposé  le  même  problème,      il  a 
recherché  si  des  influences  astronomiques  ne  pour- 
raient point  avoir  occasioné  la  mise  à  nu  des  conti- 
nens.  Après  avoir  admis,  avec  la  majorité  des  géo- 
logues ,  que  raccroissement  de  température  observé 
à  mesure  que  l'on  descend  dans  les  cavités  souter- 
raines se  prolonge  jusqu'au  centre,  de  telle  sorte 
que  toutes  les  substances  connues  seraient  en  liqué- 
faction complète  à  troùt  cent  mille  mèêres  au  dessous 
de  la  surface,  il  rappelle  les  lois  mathématiques  du 
phénomène  des  uiarées,  et  les  applique  à  l'attrac- 
tion lunaire  sur  le  noyau  fluide  transporté  successi- 
vement à  la  distance  de  14  rayons,  3  dixièmes  et 
de  trois  rayons  terrestres.  U  trouve  ainsi,  pour  les 
hauteurs  des  marées  intérieures  correspondantes, 
respectivement  74  mètres  et  13,610  mètres,  hauteurs 
qui,  suivant  ses  calculs,  seraient  suffisantes  pour 
rompre  Tccorce  du  globe  tel  produire  un  souicvc- 
ineut« 
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Les  comètes  seules,  dans  notre  système  solaire, 
peuvent  s^approcher  beaucoup  de  la  terre;  c'est 
donc  une  coiiiète  que  M.  Seguin  met  en  mouvement. 
Il  ex|K>8e ,  avec  francbise ,  que  les  nombreuses  uo^ 
Ûmrn  que  nous  i^èssëilons  sur  teê  Astres  singuliers  ; 
ft^accordent  à  leur  attribuer  une  faible  pesanteur  ; 
«^cependant ,  tant  que  la  sciencé  n^a  point  démon- 
tré qu  une  petite  densité  est  inhérente  à  leur  na- 
tiire ,  0  se  croit  en  droit  de  cohdàre  qu^il  n'est  poin^ 
iiupfjssihle  (ju  nne  comète,  douée  d'une  masse  égale 
à  cdle  de  la  lune,  ait  passé  assez  près  de  notre|danète 
pour  donner  naissance  au  continent  et  à  la  cordi- 
Ukté  de  l'Amérique. 

t^e  peu  de  pi  ubabilité  de  cette  conjecturo  ,  i  rjctée 
pv  tous  les  astronomes ,  et  Tune  des  plus  lortes  ob- 
jecfions  auT  ànciennes  théories  des  i^ëolo^ues  nep- 
tuniens ,  diminue^  beaucoup  encore ,  quand  on  ré- 
llédbit  qu*îl  ne  s^agit  point  d'expliquer  un  seul  èoti- 
lèveuient,  mais  sept  ou  huit  souièvcmcus  distincts 
el  leurs  circonstances  accessoires. 

Dcplus,puiu'  qu  il  j  ai!  soidèvcnienl ,  il  faut  (^ue 

rdlongement  de  la  masse  fluide  soit  possible  dans  le 

sens  de  Tattraction  ;  il  ikut  que  la  poussée  des  nia- 
réas.  rompe  à  la  fois  la  croûte  terrestre  ^  et  élève 
la  portion  rompue.  Ce  n'est  qu'après  la  production 
de  ce  premier  efiet ,  que  le  reste  de  renvcloppe  re- 
tombe  sur  le  noyau,  et  le  rejoint  par  son  propre 
poids. 

En  reprenant  les  données  de  M.  Seguin,  et  in- 
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troiiiiisaut  dam  ses  formules  la  rcsAsluuce  due  à  la 
pesanteur,  on  trouve  que  ees  marées  gigantesques 
occasioncraient  siuipiciucui  ua  mouvement  de  tré- 
pidation à  la  surface ,  et  qu^eUes  seraient  totale- 
nieiil  aucmiîicî»  par  luic  épaisseur  decinq  lieues 
environ ,  le  dixième  de  Tépaisseur  réelle^ 

Quoique  nous  ne  partagions  point  Topinion  de 
M*  Sçguiii  f  son  travail  nous  parait  intéressant  et  di- 
gne de  l'attention  de  la  société;  car  il  conduit  di- 
reclemeut  à  celle  conclusion  remarquable  ;  au- 
cune cau$ê  e^piérieure  n'a  pu  imprimer  auao  eon^ 
Un^m  leur  figure^  aya  montagnes  leur  saillie,  et 
qm  la  force  qui  lee  aeoulevis^  eHinkéren$0  à  luifrf 
globe. 

Diaprés  Tensemble  des  faits ,  il  parait  que  cette 

force  agissait  sans  cesse;  que  son  action  iaiblc  d  a-» 
*bord  y  s'accumulait  pour  ainsi  dire  t  et  se  manifestait 

avec  une  intensité  croissante  à  des  époques  dctci> 
minées. 

Je  me  proposais  de  joindre  à  ce  rapport  la  théorie 
mathcnialî(|ue  que  je  professe  depuis  cinq  ans  à 
Vécoledes  mineurs;  im\s  j'ai  réfléchi  qu'il  était  plus 

convenable  d'eu  faire  un  mémoire  séparé,  et  de  le 

soumettre  à  mon  tour  à  Texamen  de  la  société* 

Th.  F. 
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NOTICE  NÉCROLOGIQUE. 

Un  acddent  déplorable  yienl  d^enlever  aa  corps 

des  mines  un  de  ses  membres  les  plus  actifs  et  les  plus 
capables,  dam  la  personne  de  Pierre-Félix  Jabin, 
iiigémcur  ordinaire  et  professeur  de  miuéralurgie  et 
dodmasie  à  l^école  de  Saint^£tienne. 
.  Personne  peut-être ,  dans  une  carrière  aussi  courte 
qoe  celle  de  notre  malheureux  camarade,  n^a 

éprouve  aulaul  cl  de  si  cruels  chagrins,  ctpourlaut 
personne  plus  q[ue  lui  n^a  mérité  d'étie  heurenx. 
Pendant  le  temps  qu'il  passa  aux  écoles  polytechni- 
que et  des  mines,  une  santé  languissante  rendit  déjà 
très-pénibles  pour  lui  des  éUidea  qoi  furent  néan- 
moins suivies  d'un  succès  distingué.  £nyoyé  àTécole 
de  Saint-Etienne  en  qualité  de  professeur,  après  sa 
nomination  au  gradin  d'aspirant,  il  fut  encore  souf-* 
firant  et  maladif  pendant  deux  ans ,  et  ne  put  trourer 
que  dans  Tardeur  naturelle  à  son  caractère  la  force 
de  annnonter  assea  son  mal  pour  remplir  les  (one- 

tions  douL  il  s'acquitta  toujours  avec  autant  de  ialcul 
que  d'exactitude* 

Lorsqu'enfiii  sa  santé  se  raffermit  un  peu ,  d'autres 
siqets  de  ohagrius  vinrent  l'assaillir.  Sa  mère  était 
depuis  long-temps  frappée  de  cécité  ;  une  sœur  qu'il 
chérissait  était  atteinte  d'une  maladie  chronique  qui 
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4oiuiaU  chaque  joi^r  des  iacjuiétudes  de  plus  ea  plus 
Ifives  a  sa  famille*  L^espoir  qu'un  climat  diaud  réta- 
blirait la  sauté  de  sa  fiUe,  et  des  intérêts  privés 
HT^ient  décidé  son  père ,  ancien  colonel  de  la  garde 
du  vice-roi  d'Italie ,  à  se  séparer  de  ses  deux  fils  your 
iC  réunir  à  la  famille  de  son  épousa  qui  résidait  à  Bel- 
lune. 

JMutre  camarade  chercha  des  distractions  à  ses  pha- 

Ijpius,  et  un  remède  à  la  maladie  doiil  il  souffrait  en- 
core, dans  les  occupations  actires  de  rindustrîe.  Il 
dirigea  une  verrerie  et  ensuite  des  mines  de  houille. 
On  commençait  alors  à  substituer  au  carbonate  de 
gQude  ^  dans  la  fabrication  du  yerre,  un  mélange  de 
ittUate  de  soude  et*de  charbon;  mais  U  arrivait  irès^ 
iourent  que  Faddition  d'une  quantité  de  charbon 
trop  considérable  doiuiait  lieu  à  la  production  d*un 
sulfure  de  soude  qui  noircissait  le  rerre.  Jabin  fit 
dçs  ess£^  qui  réussirent  complètement  sur  les  ineii- 
kures  proportions  de  charbon  et  de  sulfate,  et  fixa 
^inai  uji  point  important  de  la  fabrication.  Lesper^ 
ionnes  qui  ont  été  alofs  en  rapport  arec  lui  aayenl 
quel  désintéressement  et  quelle  délicatesse  il  ap^ 
porta  dans  ses  relations  areo  elles.  Le  rédacteur  de 
cçtte  notice  ne  peut  se  rappeler  qu^arec  un  eœur  na- 
vré les  rêves  de  bonheur  que  Jabin  lui  confiait  alors, 
Ot  qui  deweut  èbe  si  promptement  et  si  horrible-» 
meut  déçus*  Enfin,  sa  sauté  s'étant  tout-à-fait  réta^ 
bUe  V  il  songea  à  se  marier.  Huit  jours  après  le  ma- 
rine, M"""  Jabin  fut  prise  dans  raprès-midi  par  d^ 
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Tiolciites  colic[ues  et  des  vomissemens^  Tous  les  soinë 
des  médecias^  appelés  farent  impuiasansi  La  erléê 
a^ait  coxximencû  vers  cinq  heures  du  soir;  à  irow 
heures  du  matin  celte  jenile  femiAe  âTsit  cessé  de  Ti« 
TEC  j  laissant  sa  pauvre  mère  et  son  mari  dans  un  dé^ 
seqpoir  impossible  à  déerire« 

Un  mois  d^accablcment  complet  suivit  cette  af- 
freuse catastrophe*  Ensuite  Jabbi^  comme  pour  ft'é- 
lOTixdir  ,  se  livra  avec  une  sorte  de  frénésie  à  ses  ira-» 
Taux  de  professenF  à  Péeole ,  et  a  seê  occupatioas  in-- 
dustrielles.  Un  autre  coup  vint  encore  le  frappef 
«rant  Feipiration  de  cette  mnée  si  funeste  pour  lui# 
ce  Je  suis  plongé,  m'écriyait-il  le.  26  novembre 
1833 ,  dans  un  nouveau  chagrin  ;  la  mort  d^une  sœuf^ 


1 

I 

fait  décoloré  mon  existence.  Je  travaille  à  force  potlf 
ne  pas  me  livrer  à  raccablementé  » 

La  moi  t  ^u'il  semblait  chercher  n^a  clé  que  Iroy 
pl^omple  à  Tenir.  Jobin  dirigeait  depuis  quelque 
temps  la  mine  de  Bérard ,  située  près  de  la  ville  d(5 
Saint-Etienne ,  et  avait  fait  établir  ^  pour  Textraetioii 
de  la  houille,  une  machine  à  vapeur  à  haute  pfesK 
mn ,  qui  aTsit  fonctioimé  autrefois  sur  les  bateaii^ 
remorqueurs  du  Rhône,  La  pose  en  était  terminée/ 
U  vint  anr  le  puits  le  dimanche  soir  31  mars  pour  Ve^ 
sayer.  Sa  belle-mère,  qui  Tavait  accompagne,  venait 
de  le  quitter.  H  fit  mettre  en  activité  la  machine  qui 
élevait  une  tonne  du  fonds  du  puits«  Quand  la  tonn^ 
fiit  arrivée  au  dessus  du  niveau  du  sol,  soit  que  kl 
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mécanisme  fit  une  fausse  manœuvre  y  soft  qnHl  m  ti- 
rât pas  avec  assez  de  force  les  manches  qui  devaient 
changer  la  position  des  tiroirs  qui  règlent  Tentrée  dé 
la  Tapeur,  la  machine  ne  fut  point  arrêtée  et  conti- 
nua de  tourner  dans  le  même  sens,  Jabin ,  voyant  la 
tonne  près  d'arriver  ila  poulie ,  courut  fermer  le  ro- 
binet d'admission  de  la  vapeur ,  puis  se  précipita  sur 
le  frein  du  volant  de  la  machine.  Malgré  cela,  le 
mouvement  continua;  la  tonne  arrivée  à  la  poulie , 
la  chatne  d'attache  se  rompit,  et  le  bout  demeuré  at- 
luciié  au  càblc  vint  frapper  sur  le  crâne  de  notre 
malheureux  camarade.  U  tomba  sur  le  coup.  Un  ou- 
vrier se  précipita  sur  lui  pour  Tcnlever  :  on  dit  qu^à 
ce  momotet  la  chaîne  vint  le  frapper  une  seconde 
fois ,  après  une  nouvelle  révolution  du  tambour.  Il 
ne  donnait  aucun  signe  de  vie.  Les  médecins ,  les  in- 
fi^énieurs  des  mines  résidant  a  Saint-Etienne  aceoti- 
rurciit  sur  le  lieu  de  l'accident.  Tout  soin  était  dé- 
sormais inutile.  Jabin  meurt  à  Tàgede  trente-un  ans, 
six  mois  après  sa  sœur ,  moins  de  dix-huit  mois  après 
sa  jeune  épouse* 

Sans  les  malheurs  qui  ont  abimé  sa  vie  et  en  ont 
abrégé  le  cours,  le  camarade,  ila  mémoire  duquel 
nous  consacrons  ces  lignes  ([ui  n'exprimenl  (juc  fai- 
blement nos  regrets  et  notre  vive  amitié ,  eût  été  cer- 
tainement  un  des  membres  les  plus  distingués  du 
corps  des  mines.  Ses  leçons  à  Técole  des  mineurs  de 
Saint-ElienTic ,  sur  la  minéralurgic,  sont  très-com- 
plètes et  aimoncent  beaucoup  de  travail  et  de  saga- 
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cité  ;  elles  ont  été  lithographiées  pour  les  élèves.  Il 

avait  fait  en  outre  des  essais  nombreux  et  un  travail 
étendu  sur  les  houilles  exploitées  à  SaintrEtienne  et 
dans  d^autres  localités  qu'iL  avait  examinées ,  piiuci- 
paiement  sous  le  rapport  des  usages  auxquels  chaque 
variété  est  spécialement  propre  dans  les  arts  indus- 
triels. Le  résultat  de  ses  recherches  n'a  point  encore 
été  imprimé. 

Mais  il  possédait  surtout  au  plus  haut  degré ,  ce 
qui  vaut  mieux  encore  que  le  talent,  les  qualités -du 
cœur  qui  conunandeat  l  estime  et  raHbction.  A  Té- 
cole  des  mines ,  quoique  malade  lui*m6me ,  il  avait 
prodigué  ses  soins  et  ses  veilles  u  notre  camarade  Bo- 
chaton,  qui  succomba  après  une  longue  maladie. 
liOrs  de  révéncmcnl  arrivé  le  2  février  1831  à  la 
mine  du  Bpis*Monzil,  il  passa  dans  le  fond  de  la 
mine  toutes  les  nuits  depuis  le  vendredi  jusqu'au 
lundi  suivant,  occupé  à  surv^er  et  diriger  les  tra<- 
vaux  de  la  galerie  qui  procura  la  délivrance  des  ou* 
Triers  enfermés  par  les  eaux,  prenant  ainsi  la  partie 
la  plus  pénible  de  la  tâche  partagée  par  tous  les  in- 
génieurs résidant  à  Saint-lii^tienne.  En  toute  occasiou 
il  se  conduisait  de  même,  et  toute  sa  vie  est  pleine 
de  preuves  dedésintéressemeut,  de  générosité,  d'ar- 
deur pour  le  bien ,  de  dévouement  le  plus  complet 
à  sa  famille  et  à  ses  amis*  Son  i>ouv  enit'  ne  s'éteindra 
dans  la  mémoire  d'aucun  d^eux ,  et  sa  mort  prématu* 
rée  laisse,  à  tous  ceux  qui  l  ont  connu,  les  regrets 
les  plus  vifs  et  les  plus  légitimes. 

Cm.  Combes. 
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RAPPORT 

FatI  a»  emueil  général  de$  mmmtfaeiure$,  te  4  wuart  1811, 

PAR  ANT.  PH.  PRAIRE  , 
Mêmkn  dê  la  SoeUii  imdmtitiêUe  dé 


Messieurs  I 

Le  gouvernement  tous  a  souiuls  cette  question  : 
«xQaeb  soni  les  moyens  d'établir,  d'une  manière 
u  exacte,  une  statistique  agricole,  iudustrieiie  et 
a  commerciale  de  la  France  ?  » 

'  Pour  j  répondre ,  les  difficultés  sont  grandes  et 
de  plusieurs  sortes. 

Les  uues  morales ,  les  autres  physiques ,  ou  uiate- 
rielles. 

Les  difficultés  morales  sont  : 

1.  L^opinion  (  malheureusement  trop  répandue) 
que  radministration  ne  souhaite  des  données  statii- 
tlques,  qu^afin  d'étendre  son  inspection,  ou  d*sc« 
croître  la  somme  des  impàts;  ce  qui  explique  la  ré- 
pugnance des  industriels  a  fournir  les  indicstîom 
qui  leur  sont  demandées'* 

»  Cette  opiiiioD,  il  luit  en  coufenir,  B*cikpaiiMoiiëe  de  fondcacDlp 
Oii  ea  i^tgm  par  on  exemple  frfeeot  ^ae  new  denuMlMia  It  peiflMs 

deeiter  :  Le  directeur  ilci  contributions  «lircctcs  du  dcpartcmo*^ 
Loire,  soit  par  anitiiofité  péronnelle  contre  rarrondissement  de  Sùot- 
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2.  intérêt  particulier  des  indiridus  capables  de 
domner  les  meilleurs  renseignemcna;  intérêt  qui 
pousse  les  uiis  à  exagérer  leurs  produits,  pour  se 
donner  plus  d'importanee,  pousse  les  autres  k  les  dis- 
siiuuler,  de  peur  d^éveiUer  la  coiicurreuce ,  ou  de 
déroîler  la  totalité  de  leuj»  ressources.  , 

Les  difficultés  ph^sic^ues  cousisteut  :  « 
Dans  l'immensité  et  la  diversité  des  détails  à  oon* 
naiire  ; 

Dans  le  nombre  et  le  choix  des  agens  qu^  faudra 

charger  de  les  recueillir;  .  * 

Dans  rimpuissanoe  de  salarier  ces  agens;  - 
Dans!  établij»sexueut  d  ua  coutroie ,  pour  s'assurer 
de  l'exactitude  des  résultats  cAtenus  ; 

Elnfin,  dans  la  nécessité  d'un  travail  essentielle- 
ment variable  et  dont  on  ne  retirera  de  bons  finuts , 
que  par  des  compairaisons  succc^ives. 

Pour  vaincre  les  difficultés  morales ,  il  importera , 

9 

Etieanet  Mit  ptr  un  eieèt  île  léie  nul  entenda,  iTeit  pni  à  eomp«reir 
SftîM-EUeniw  k  Marseille  et  &  fup{Miter,  en  consÀfuencc  ,  les  ralears  lo« 

catives,  et  ju>qu*au  nombre  des  mabom  (^u'ti  a  porté  à  â|00(>  au  lieu,  de 
t^OO  exbtant  réellement. 

Tout  m  ëté  impoië  avec  tue  espèce  de  rage  ;  même  an  étabUitement 
public  (la  condition  desioiei)  a  ^t^  frapptf  d'une  patente. 

Il  en  Cit  K-Nulle  pour  Saint-Cticnnc  et  sa  banlieue  une  surcharge  Icllc, 
que  le  conseil  général  Vest  vu  forcé  d'accorder  pour  ranuéc  courante 
«ae  rédaction  de  prés  d*an  tiers*  Mais,  en  attendant,  U  faotpajerle 
.  pisië  et  le  pvorisoire.  Soyez  étonoés,  après  celi,  dn  peu  d^emprctie-' 
mait  das  contribuable»  à  ^oomir  des  reoseignemeni  ttatif  tiques.' 

17 
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«▼ant  tout,  d'ëclairer  les  inaMëft  sur  Futilité  d^une 

bonne  statistique. 

n  fiiut  démontrer  que  ce  travail  ne  saurait  être, 

entre  les  mains  de  T  administration,  une  arme  contre 
les  contribuables ,  mais  plutèt  un  moyen  de  rendre 
moins  pesante  et  plus  équitable  la  répartition  des 
charges  publiques. 

Il  faut  conraîncrc  chacjue  citoyen  des  avantages 
qu^il  pourra  retirer ,  de  recherches  destinées  à  gui- 
der ragriculleur  dans  ses  productions,  rindusiriel 
dans  ses  entreprises^  le  commerçant  dans  ses  spécu- 
lations, le  législateur  et  le  goureihtiemetit  lui-mAme 
dans  la  rédaction  des  lois  et  des  tarifs  protecteurs  de 
la  prospérité  matérielle  du  pays. 

Par  votre  concours ,  Messieurs ,  par  celui  de  tous 
les  bommes  judicieux  ^  avec  le  puissent  auxiliaire  de 
la  presse,  il  est  permis  d  espérer  qu^on  atteindra  ce 
but  et  qu'on  parviendra  i  déraciner  d'aussi  fâcheu- 
ses préventions. 

Passant  aux  difficultés  physiques ,  l'immensité  des 
détails  eommande  d^immenses  investigations  ; 

Leur  diversité  exige  des  connaissances  spéciales , 
qm  se  rencontrent  ^rarement  chez  les  mêmes  person- 
nes; 

D'où  résulte  l'obligation  d'opérer: 

1**  Dans  le  plus  grand  nombre  possible  de  localités. 
2*  Par  toutes  les  spécialités  qu'elles  peuvent  ren- 
fermer. 

Il  serait  donc  naturel ,  principalement  en  ce  qui 
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concerne  la  statistique  agricole ,  d'aller  chercher  4'ar 

bord,  les  rcnseigiieinens  dans  les  cominuues,  pre- 
mières fractioiis  territonales.  Néanmoms,  cette  dm, 

sion  lie  serait  pas  sans  iuconvéuieiis. 

JL^tin  des  plus  graves,  est  la  rareté,  surtoai  dans 
les  «campagnes ,  d^hommes  assez  éclairés  pour  se  li- 
fiei  aux  redierches  requises. 

Quelques  personnes  esliment  qu'on  pourrait  y 
suppléer  par  renvoi  de  eommissaires  pris  dans*  le^ 
fieazles  plus  rapprochés. 

Tontefois ,  par  ee  il  fiindra  pcuirètre  se 

borner  à  opérer  par  cantons. 

Dana  ce  cas ,  votre  commissiflp  a  pensé  qa^iloon- 
viendrait  d  appeler  les  juges  de  paix  à  présider  les 
assemblées  eantoiiales  et  de  les  charger  de  la  direc* 
tion  et  de  la  confection  des  reuseignemeus. 
La  raison ,  Messieurs  f 

C'est  que  les  juges  de  paix  ont  tous  un  certain  de* 
gré  d^instruction  et  qu^ils  jovisscnt  généralement  de 
la  confiance  de  leurs  administrés  ; 

C^eat  qu^ib  rempliront  le  mandat  qiii  lesr  sera 
coutié  avec  une  ponctualité  qu'on  ne  sauraitaUendre 
de  fonctionnaires  k  titres  gratuits  ; 

C'est  qu'il  importe  d'agrandir  les  attributions  et 
rinflnence  d'une  magistrature  susceptflile  de  rendfia 
ks  pins  éminena  services ,  si  nous  en  jugeons  par 
ceux  qu  elle  rend  dans  un  état  voisin  :  l'Angleterre. 

Les  assemblées  cantonales  devraienà  être  compo- 
sées I  non-seulement  dqs  maires  des  diflércutcs  com- 
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fliiiiD€8  de  la  circonscriptioii;  mais  encore  de  quel- 
ques notabilités,  dont  le  choix  pourrait  être  laissé 
aux  juges  de  paix  ^  cooiine  étant  plus  à  portée  d^ap* 
prëcier  les  personnes  destinées  à  les  seconder'^dans 
leurs  opérations. 

Ces  opérations  deyiendraient  plus  faciles  en  y  fai-  • 
saut  concourir  les  percepteurs ,  les  employés  des  con- 
trilmtiona  et  des  douanes ,  et  même  les  gardes  eham- 
pètres« 

Outre  les  renseignemens  pris  dans  les  cantmi,  3 
est  nécessaire  d'en  demander  : 
Aux  chambres  de  commerce  ; 

Aux  chambres  consultatives  des  arts  et  manufac- 
hiies; 

Aux  sociétés  d  agriculture ,  des  arts  et  de  rindus*- 
trie. 

Aux  ingénieurs  des  mines  et  des  pouts*èt-chaus- 
sèes. 

Lee  chambres  de  commerce  et  les  chambres  eon-* 

sultatives  possèdent,  sur  la  production  des  soieries, 
des  draperies ,  des  toiles  de  chauTre  et  de  lin ,  des  co- 
tonnades ,  des  papeteries,  verreries,  porcelaines, 
tanneries,  raflBlncries,  sayonneriesiet  beaucoup  d^au- 
tres  articles  qu'il  serait  trop  loug  d'énumérer,  des 
lumières  d'autant  plus  précieuses  que  Tadmiaislra* 
tion  parait  manquer  d'instruction  sur  ces  divers  ob- 
jets. 

liais  il  cet  à  regretter ,  Messieurs ,  que  r«clîon  des 
chambres  consultatives  sott  paralysée  en  partie ,  par  - 
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Vimpossibilitë  de  se  rassembler,  sans  une  conToca- 
tion  eipresse  da  maire ,  par  le  défaut  de  fonds  pour 
salarier  uu  scribe ,  par  la  réélection  trop  fréquente 
du  membre ,  qui  dans  certaines  localités  «  consent 
officieusement  à  remplir  les  fonctions  de  secrétaire. 
Un  Tceu  formel  a  été  émis  ponr  l^accroissement  de 
leurs  aUïibutions. 

Les  conseils  des  prud'hommes  ^  en  ouTrant  leurs 
arehÎTes ,  établiront  le  cours  authentique  des  façons, 
de  tous  les  articles  dépendant  de  leur  juridiction. 
Leurs  indications  sur  le  nombre  des  métiers  em- 
ployés, mir  la  valeur  de  ces  métiers ,  seront  les  plus 
eiactes  qn^on  puisse  obtenir. 

Depuis  long>temps  les  sociétés  d'agriculture ,  des 
arts  et  de  l'industrie  s'occupent  à  rassembler  des  élé- 
mens  statistiques ,  dont  elles  ont  senti  l'urgence. 

Diverses  publications  ^  d'un  grand  intésèt ,  ont  eu 
lieu  déjà  par  leurs  soins. 

Ne  pas  réclamer  le  secours  de  ces  sociétés  serait 
offenser  la  recôniiaissance' et  mécbnnattre  nos  inté- 
rêts. 

Le  zèle  de  leurs  membres ,  la  haute  capacité  d^un 

grand  uond)re  d'entre  eux ,  donnent  lieu  d'espérer 
dHmportans  résultats  de  leurs  travaux ,  sur  la  ques- 
tion qui  nous  occupe. 

Enfin  YOtre  commission  propose  de  consulter  ks 

ingénieurs  des  mmes  et  des  poiils-el-chaussées. 

Les  premiers ,  par  l'inspection  qui  leur  est  accor- 
dée sur  les  machines  à  vapeur  et  sur  toutes  les  cou- 
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cmioDi  de  «linei,  par  leurs  rdations  oonlinuelles 

avec  les  cheis»  des  pi  iacipaux.  établisscmeiis  dont  l^m~ 
doilne  8f  raftafibe  À  cas  concessioiM  ; 

Les  seconds ,  pai  la  surveillaiicc  qu  ils  exerceal 
sur  les  eommumcatioufl,  par  rhabitude  qu'ils  ont 
de  régler  les  cours  d'eaux  affectés  aux  usages  indus- 
triels, sont  à  même  de  fournir  des.  notes  trèii-inatruo- 
tites. 

Mais  il  ne  faut  pas  se  borner  auneorporationa  que 
nous  venons  d'indiquer:  ilfauteneoreconsultecAooa 
ceux  qui,  directement  ou  indirectement,  peuvent 
éclairer  sur  les  choses  qu'U  importe  de  oonnaitre. 

Ne  sojez  point  efîra^  és ,  Messieurs ,  de  i  aboiidanee 
des  sources  auxquelles  nous  nous  proposons  d'aller 
puiser. 

Ainsi  que  nous  l'avons  fait  remarquer  en  ooair 
meneant ,  la  matière  est  infime. 

JNe  craignez  pas  que  ia  multiplicité  des  rouages  en 
complique  ou  en  arrête  le  mouvement. 

Chacun  agira  isolément,  d  après  Timpuision  qui 
lui  sera  donnée. 

Les  résumés  seuls  viendront  aboutir  à  un  centre 
commun  :  au  chef-lieu  d'arrondissement. 

Là  seulement  aussi,  doit  couinicnccr  l  inlcrv ca- 
tion des  agens  supérieurs  et  ordinoérêê  de  Tadminis- 
'tration. 

L'envoi  d'agens  spéciaux  a  semblé  onéreux  et  peu 
profitable. 

Non-seulement  la  rapidité  de  leur  course  ne  leur 


Digitized  by  Google 


255 

permettrait  pas  de  recueillir  la  masse  énorme  des 
rensei^emeu  ;  mais  les  difficultés  morales  ^  sur  les- 
cpielles  nous  avous  arrête  votre  atteution,  porteutà 
eroinf  que  leur  mission  aurait  peu  de  euecès. 

e:\périence  d  ailleurs  m'a  déjà  fourui  la  preuve, 
C^est  aux  soufrprtfets  que  devront  être  remia  les 
rapports  provenant  des  cantons  et  de  tous  les  autres 
points  de  départ  indiqués  ci-^essua. 

U  faut  analyser  ces  rapports,  les  rectifier,  les 
f^cxmpléler  par  de  nouTolles  enquêtes. 

Ges  opérations  ae  peuvent  être  faites  utilement 
que  par  les  sous-préfets ,  aidés  de  leurs  conseils  dW- 
rondissement  (qu'ils  devront  avoir  la  faculté  de  cou- 
▼oqpier  en  totalité  ou  en  partie     assistés  en  outre 
d^nne  commission  nommée  ad  hùo,  dont  on  leur 
aliandonnerait  la  composition. 

Ce  n^est  qu'après  avoir  passé  par  cette  filière,  que 
la  statisticpie  des  ammdissemens  doit  subir  une  der'> 
nière  épreuve,  en  arrivant  aux  chefe^Ueux  depréfeo* 
ture. 

Ici  les  préfets  entourés  d'une  commission  supé* 
rieure ,  choisis  à  cet  eCTet ,  éclairés  par  les  travaux  du 
cadastre  et  de  tous  les  chefs  d'admiAisiration,  procé- 
deront  à  un  nouvel  examen  ;  après  quoi ,  guidés  par 
les  instructions  ministérielles ,  ils  rédigeront  sur  un 
plan  uniforme  la  statistique  du  département» 

Attendre  tout  d^abord  une  œuvre  parfaite»  serait. 
Messieurs,  se  Lercer  d'une  flaUcuise  illusion»  Sans 

doute  la  divemté  de  Torigioe  de^  doeumena  présen- 
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lein  me  garantie  de  leur  exactitude  ;  mais  leur  jtn- 

biication  seule  en  pourra  consacrer  le  mérite. 

Sur  ce  point,  Mesrieurs ,  Totre  commitrion  a  été 
unanime;  la  publicité  lui  a  paru  le  moyen  de  con* 
IrAle  le  plus  puissant  et  le  plus  efficace. 

£lle  ofl're,  en  eflet,  toutes  les  garanties  possiJb/es 
du  soiu  avec  lequel  les  intérëssés  chercheront  à  re- 
dresser des  erreurs  qui  pourraient  leur  devenir  prè- 
judiciables. 

Quelque  importante  qu'elle  puisse  être,  il  ne  £a«- 

dra  donc  pas  reculer  devant  la  dépense  qu'occasio- 
nera  Vimpression  de  ce  vaste  trayail. 

Cette  observation  nous  conduit  nalurellement  A 
▼DUS  entretenir  de  la  nécessité  d'une  alloeatilm  de 
fonds,  indispensable  pour  couvrir  une  partie  tics 
frais  auxqueb  il  donnera  lieu. 

Les  ressources  des  chambres  de  commerce  et  des 
*  sociétés  d'agriculture ,  des  arts  et  de  Tindustrie  sont 
extrêmement  minimes. 

Celles  des  chambres  consultatives  sont  tout-à-fait 
nulles. 

Les  prud^hommes  n^ont  à  leur  disposition  qti'un 

secrétaire  salarié. 

Vous  connaissez  les  émolumens  des  ingénieurs. 

Quand  aux  juges  de  paix,  vous  savez  qu^ils  n  ont 
pas ,  jusqu'à  présent ,  fait  une  bien  large  brèche  siu 
budjets,  tant  ordinaires  qu  extraordinaires. 

n  faudra  donc  de  toute  nécessité  allouer,  sinon 
des  salaires,  au  moins  des  indemnités,  et  votre  com- 
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«iitftkMi  TOUS  propose.  Messieurs,  d'est  faire  ki  de- 
mande expresse  à  M.  le  minisire  du  commerce  et  des 
UaTaux  publics. 

Dans  le  cas  où  la  situation  fiuaucière  de  son  minis- 
tère ne  lui  permettrait  paa  d'accueillir  Totre  d^ 
mande,  il  est  probable  que  les  chambrer  législatives 
ne  refuteraieat  pas  leur  assistance. 

On  pourrait  aussi  trouver  quelques  ressources 
dans  la  yente  d'un  ouvrage  utile  aux  étrangett 
comme  aux  uulionaux,  et  ciout  chaque  commune 
assurément  s'empressera  d'acquérir  la  partie  rela- 
tive à  son  département.  Néanmoins,  ce  moyeu  a  été 
combattu  par  cette  considération^  qu'il  importe  es- 
sentiellemeut  de  rendre  1  ouvrage  accessible  à  tout 
le  monde,  et  par  conséquent  d'en  fixer  le  prix  au 
taux  le  plus  modéré. 

Pour  parvenir  fim  euremmt  et  plus  vite  a  son 
achèvement,  eouvicnt-il  de  poser  des  questions  et 
de  requérir  des  réponses? 

Cette  layou  d'opérer  a  paru  présenter  des  avan«* 
tages  nombreux. 

Cependant,  quelque  large  qu  on  suppose  le  ca- 
dre ,  il  est  impossible  d'y  faire  entrer  tout  ce  qu'il 
devrait  contenir. 

II  sera  donc  convenable  de  se  borner  à  poser  des 
questions  générales ,  sauf  a  en  agrandir  le  cercle  sui- 
vant le  besoin  qui  s'en  fera  sentir  dans  chaque  loca- 
lité. Il  importe  extrêmement  de  les  spécialiser  pour 
chaque  article,  en  cousullanl  les  hommes  expéri- 
mentés. 
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il  nous  reste  à  tous  entretenir.  Messieurs,  de  ht 
nécessité  d'une  rérisioD  périodique.  ËUe  csC  inoen* 

testable* 

Sans  revenir  sur  les  avantages  des  oontparaisoi» 

successives  auxquelles  elle  doit  donner  lieu  sur  la 
mobilité  des  élémens  dont  se  compose  une  slatMli* 
que,  il  suffira  de  vous  rappeler  que  nous  venons  de 
reconnaître  rimpossibilité  de  produire,  tout  d's- 
bord,  une  œuvre  parfaite.  Pour  l'améliorer,  il  iau- 
dra  donc,  surtout  au  début,  réviser  à  des  ëpoqaei 
très^approehées.  Le  terme  de  cinq  ans  est  celui  qtâ 
a  réuni  les  suiliages  de  votre  commissiou. 

U  concorde  avec  celui  que  vous  aves  adopté  pour 
les  expositions  dt  j>  produits  de  l'industrie  nationale. 

Faire ,  de  la  solennité  et  de  Téclat  de  cette  eipo»- 
tion ,  un  moyeu  d'obtenir,  sur  chaque  industrie  qui 
réclamera  l'admission  de  ses  produits,  des  notices 
dont  la  publication  servirait  d  iatroduction  à  uiie 
statistique  générale ,  est  une  idée  beureuse  et  patrio- 
tique. Ne  redoutons  pas  les  répétitions,  elles  peu- 
vent être  utiles  et  ne  seront  jamais  dangereuses. 

Interroger  tout  le  monde,  profiter  de  toutes  lc$ 
lumières,  telles  sont,  Messieurs,  les  bases  que  votre 
commission  a  jugé  les  plus  solides  pour  fonder  uo 
monument  qui  attestera  les  ressources  delà  Frsnce, 
ses  prières  passés  et  futurs  dans  la  carrière  agricole , 
industrielle  et  commerciale ,  ainsi  que  la  sagesse 
gouvernement  qui  la  guide* 


Digitized  by  Google 


250 

NOTES 

Smr  quelqmn  éUmtm  àn  eëfeuU  propru  à  faire  ammuUrt  h$ 
cmHiiom  ttiUMUÊetneni  ie$caemmt  de  fer  et  it»  canaux, 

1.  Avant  de  se  décider  sur  la  préférence  à  accor- 
der i  im  chemin  de  fer  sur  un  canal  ou  réciproque- 
ment, lorsqu^il  est  question  d^ouvrir  une  nouyelle 
oommumcation,  S  couTient  pour  chaque  localité  de 
connaître  la  dépense  qu^occasionera  la  construction 
deTun  ou  Tautre  de  ces  ouTrages,  et  de  comparer 
les  prix  auxquels  les  transports  pourront  être  efiéc- 
tncs  sur  diacune  des  deux  voies.  B  faut  encore  tenir 
compte  de  la  quantité ,  de  la  nature  et  de  la  distri- 
batioii  dans  réiendue  de  la  Toie  à  parcourir  des 
marchandises  qu^on  aura  à  transporter.  Nous  allons 
essajer  d'apprécier  quelques-^uito  des  élëmens  de 
ces  calculs. 

Priop  du  kilomètre  de  camU  ou  de  chemin  de  fer* 

2.  La  dépense  de  construction  d'un  canal  ou  d'un 

chemiu  de  fer  dépend  d'une  multitude  d'clémens 
et  de  circonstances  tels  que  le  prix  des  terrains  oc- 
cupés et  des  matériaux  à  fournir,  Fescarpemcut  et 
les  ondulations  des  vallées  à  parcourir ,  la  natiire 
des  déblais  à  extraire ,  la  grandeur  des  ruisseaux  et 
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rÎTières'  à  franchir,  les  développemens  des  courbes 

de  r^ccordeineut,  les  dimensions  des  ouvrages  etc^ 
etc.  dont  il  est  impossible  de  déterminer  Tinfluence 

à  priori. 

Cependant ,  pour  fixer  les  idées  et  établir  des  com- 

paraisoub ,  nous  adopterons  pour  la  dépense  de  cons- 
truction dW  kilomètre  de  canal,  les  bases  admises 
par  Brisson  dans  son  essai  sur  Iç  système  général  de 
naTigation  iuLcrieure  \  et  pour  celle  de  la  coostriic- 
tion  d'un  kilomètre  de  chemin  de  fer  les  données  de 
MM.  MeUet  et  Henri ,  résultats  des  dépenses  qu'ils 
ont  fidtes  pour  rétablissement  du  chemin  de  fer 
d^Andrézieux  à  Hoanne,  sur  lequel  les  transports  se- 
ront effectués ,  par  des  machines  locomotives  pour 
la  presque  totalité  de  la  longueur  ,  et  par  des  ma- 
chines stationnaires  i  la  rencontre  de  quelques  plans 
inclinés  pratiqués  pour  éviter  des  perccmciis.  Mais 
nous  ferons  remarquer  '  que  nos  nombres  pour- 
raient être  modifiés  dans  des  limites  très-étendues , 
suivant  les  localités  et  les  circonstances. 

3.  MM.  Mellet  et  Henri  fixent,  comme  nous  allons 
le  dire,  le  prix  d'un  iulomètre  de  diemiu  de  fer  à 
deux  Toies,  contruit  sur  une  Iar<;eur  moyenne  de 
quatorze  mètres,  dont  sept  pour  le  couronnement, 
et  sept  pour  les  talus. 

r 

»  Cette  remarque  s'appliciiterA  k  toittei  1«  yûcm  iHiméri4|iief  que 
iKNii  adoptefOM  ^bm  la  «oite  de  eel  article. 
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Prias  du  n^éfrê  courant* 
Déblais ,  prii  moyen  f  ci   X6  » 

Travaux  d'art,  ci   8  » 

âO  kilogr.  de  fer  pour  raib  à 

42c   33  60 

20  kii.  fonte  pour  coussinets 

ou  fer  pour  coins ,  cî.   ...  6  40 

5  dès  en  pierres  à  1  f.  20  c.   •  /  6  » 

Pose  définitive  des  raib ,  ci.  .  2  90 , 
14  mètres  carrés  de  terrains  a 

80e.run,  ci.  .  ......  11  20  ' 

•  •  • 

Frais  généraux.,  couduite  de 

travaux,  loyers,  tracés,*  etc.\  *    4  20 

Somme  à  valoir  pour  dépenses 
imprévues,  ci   1  70  . 

ix  du  mètre.  •••*•'  00  *  »* 


Prix  d  UH  kiiom.  pour  con- 

stroetion   80,000 

Il  faut  encore  tenir  compte  d'un  élé- 
ment de  dépense  provenant  des  frais 
d' établissement  des  réservoirs  d'eau  et 
des  frais  annuels  qu'ils  occasionent. 
Cette  dépense  est  constant»  pottr'oba- • 
que  kilomètre  de  chemin  de  fer ,  et  '  '  '  ' 
peut  être  étdûée  comme  il  Mrit  : 
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Report   00,000 

Frais  d'établissement  d'un  ré- 

serroir  d  eau,  ci.  .  ,  .  .  .  .  12,000 

FRAIS  ANNUELS. 

Réparations  ^  grabses ,  haile ,  etc .  120 
400  tonnes  de  houiUe ,  à  20  f.  cù  2000 
Salaire  d'un  piépoië,  ci  1000 

loUL  31Z0 

On  peut  remplacer  cette  dé- 
pense annuelle  par  un  capital 
placé  à  5  pour     de,  ci..  .  .  62,400 

Capital  représente  par  un  —  

réservoir  d'au ,  ci   74,400 

Or,  comme  un  réservoir  d'eau  peut 
desservir  dix  kilomètres ,  la  dépense 
des  réservoirs  d  eau  par  kilomètre  équi- 
vaudra à ,  ci   7 , 440 


Prix  du  kilomètre  de  chemin  de  fer.  07,440  m 
4.  Brisson  fait  voir ,  dans  son  essai  sur  le  système 
général  de  navigation  intérieure,  qu'un  canal  de 
grande  navigation ,  non  compris  les  percemens ,  les 
écluses,  mais  en  comptant  les  tranchées,  leâ  ponts, 
les  aqueducs,  les  indemnitësde  terrain,  etc. ,  rcvieitt 

par  kilomètre  à ,  ci»  »  •  «  •    00,000  s 

A  cette  dépense,  il  faut  ajouter  celle  que  néces- 
siteront la  construclÎQii  des  éeluses  et  La  BalOTin  dei 
éd'Ufiiers  • 

Cette  dépense  variera  suivttH  la  ponte  de  la  vallée 
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à  parcourir.  Yoici  cummeiit  elle  peut  être  fixée  pour 
une  pente  donnée  p  exprimée  en  mètres  : 

On.  peut  aïkneitre,  toujours  d'après  Brissoit, 
qu'un  mètre  de  hauteur  d'écluse 
coûte,  ci   24,000 

Quuiul  au  salaire  des  éclusiers,  nous  * 

ferons  observer  qu'un  éclusîer^  payé 

500  fr.  par  an,  peut  desservir  deux  é- 

duses  suffisamment  rapprochées  ^  ra-  ... 

chetaut  ensemble  cinq  mètres  de  hau- 

leur.  Les  frais  annuels  d'éclusiers, 

pour  un  mètre  de  chute,  reviennent 

doncà^ci  '  '      100'  n 

On  peut  représenter  cette  dépense 
annuelle  par  un  capital  de,  ci..  •  2,000  » 

Total  de  la  dépense  par  mètre  de  r> 

choie.  •••••••   28,060  » 

Ainsi,  dans  une  vallée  d'une  pente  p,  la  dépense 
psr  kilomètre ,  provenant  de  la  construction  el  du 
service  des  écluses,  pourra  être  donnée  par  la  ior- 
mule  p  X  1,000-^  00  x  26,000fr, 

Le  prix  d'un  kilomètre  de  canal  ^  établi  dans  des 
vdlëei  dont  les  pentes  seniientO^  0007  ;  0  0060  ; 
0*-  0100,  serait  donné  par  les  nombres  cbi  tableau 
suivant:  *  ' 
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9 

DE L\V ALLÉE 
à  parcourir. 

INSPBNSB 

TAR  UIOMETUI 

pour  ou»rîr 

LB  CANAL. 

4 

DÉPENSE 

pri)» <  liant 
DE  H  CONSTRUCTIOB 

et  du  scrvlre 
DES  ÉCLUSES. 

DÉPENSE 
-  mus. 

■ 

0"'0007 
O^UOtiO 

0-^0100  1 

»*  4 

90,000  » 

f 

18,200  >ï 
156  000  » 
2ëU,U0U  » 

108,200 
246,000 
350,000 

5.  Evalitation  des  frais  de  transport  sur  les  chemins 

de  fer  et  les  cammx.  . 

L*évaluation.des  frais  de  transport  sur  les  chemins 

de  fer ,  dépend  du  prix  d^acquisiLioii  dos  ^sternes 
locomoteurs,,  du, nombre'  el  du  poids  dies  chariots 

qu'ils  peuvent  traiaer,  du  prix  de  ces  chariots,  de 

rintérét  des  sommes  avancëes.pour  l'achat  du,  maté- 
riel, de  la  dépense  pour  l'entrelien  de  ce  matériel , 
du  prix  de  la  hcHÛUe  consommée ,  des  gages  des  ena* 
ployës ,  ete. 

Ou  tiendra  conipte  pour  Its  canaux  des  frais. de 
halage^derintërètdes  sommes  avancées  peur  Tachât 
des  bateaux,  delà  quanti  té  des  marchandises  duAt 
ils  péuTOftl  élne  ebargés ,  4feé  Jraia  d'pntre^tiw  et  de 
réparation  de  ces  véhicules,  etc. ,  etc. 

Noos  allons  donner  le  détail  de  ces  évaluations , 
en  coiisideraiit  successivement  des  chemins  de  fer  et 
des  canaux  établis  dans  des  vallées  dont  les  pentes 
moyennes  seraient  : 


V 
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!•  De  0--  0007  par  mètre  ;  2»  de  O*  0080  ;  3*  enfin 
0  ***  0100  y  et  nous  examinerons  pour  chacune  des 
hypothèses  d-dessus  le  cas  où  le  tonnage  serait  dtstri- 
bué  comme  il  suit: 

1"  Tout  entier  à  la  descente; 

2*  Tout  entier  à  la  remonte  ; 

3*"  Moitié  à  la  descente  et  moitié  à  la  remonte* 

6*  Principes  d'après  lesquels  noua  évaluerons  les 
frais  de  iraoHm  sur  les  ehémins  de  fmc. 

Nous  supposerons  les  conyois  mis  en  mourement 
par  des  machines  locomotives  *  pareilles  à  celles  qui 
sont  en  activité  sur  le  chemin  de  fer  de  Manchester 
à  liTerpooL  Ces  machines  pèsent  sept  tonnes  (  la 
machine  proprement  dite  quatre ,  et  le  train  d^ap- 
proTisionnement  trois);  elles  peuvent  parcourir 
126  kilouiètres  dans  une  journée  avec  une  vitesse  de 
14  kilomètres  à  l'heure  *  en  exerçant  une  pression 

•  I^apni*  la  bypotliâiei  poiëtf  ta  paragnplie  S,  il  n*/  a  pM  lien  de 

comparer 

tionnairer.  En  effet,  on  peut  admettre  que  Femploi  des  cheramc  wat  let 
chemins  de  fer  ne  peut  être  avantageux  que  lorsque  les  pentes  varient 
d'un  à  deux  centimètres  par  mètre,  et  que  Fou  ne  doit  avoir  recours 
«ni  naehiiiei  lUtbimaim que dani  lei cai  rà,  pour  énitr  à»  grandes 
tfaMfadas  oa  des  pereemensi  on*  à  fnnelitr  des  senib  fomant  des 
plans  ineliiids  aatnielt. 

*  Il  est  ncScessaire  que  ces  machines  roarelient  avee  tme  grande  TiCesie 
pour  augmenter  le  tirage  d^  chcrainëc»,  accélérer  la  cotnbusLion  ,  et 
par  suite ,  produire  la  quantité  de  vapeur  soSsante  i  mais  il  j  a  des  in- 
f OBTdniens  à  dépasser  quatre  Ueuis  à  rheufc. 

18 
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de  0"^"^*  185  elles  eousommerout  2''"'"  10  de  bomik 
par  jour,  et  travailleront  310  jours  en  une  année. 
(Voyez  dirers  ouvrages  traduits  de  Tanglais,  notam- 
ment une  notice  de  M.  Stcphcnson  insère'' c  dans  le 
deuxième  cahier  des  annales  des  ponts  et  chaussées , 
d'après  la  traduction  de  M.  Lnimcrj,  ingénieur  eu 
chef  des  ponts  et  chaussées). 

Les  relations  q[ui  eristent  entre  le  poids  mis  en 
môumiMiit  par  madune  à  Tapeur ,  la  puksaiiee 
de  la  oiachineet  la  pente  d  un  chemin  de  fer  peu- 
Tent  être  représentées  par  la  formule  d'interpolalîoo 
que  nous  allons  établir  :  soient; 

7  tonnes  le  poids  de  la  amohine  et  de  son  train 
d^approvisiojineinent  ; 

P  Le  poids  des  chariots  chargés  ou  non  chargés 
qu'elle  traîne  j 

£  L'efibrt  qu^elle  exerce  avec  une  vitesse  donnée; 

a  L'angle  du  chemin  de  fçr  avec  le  pian  horizon* 
tal. 

La  composante  du  poids  perpendiculaire  au  che- 
mjn  de  fer  sera  (7 -+rp)  cos.  a  ; 
.  Celle  paraUeie  au  chemin  de  fer  (  7     P  )  sin.  a; 

Or,  on  admet  que  sur  un  chemin  de  fer  construit 
avec  des  courbes  convenables  le  frottement  à  vain- 


>  Celte  prcsMou  c<|u!Taut&  dix  chevaux  vapeur.  Cir  un  clie^al  vê^ear 
est  rcpràentfS  par  une  force  «jui  pourcaît  mouvoir  0  075  avce  une 
vltésie  iTiin  métré  par, seconde  ou  de  3,600»*  à  Tlieare,  qui  ëcitiivanti 
OtoBM  0185  aTGC  une  TÎtetsc  de  14,000  «•  a  Theure. 
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cre  est  égal  au  ^  de  la  pression ,  quelle  que  soit 

la  TÎtesse ,  le  frottement  étant  indépendant  de  la  vi- 
tesse. 

L^eflfort  à  produire  pour  entraîner  sur  un  chemin 

de  fer  iiorizoulai  uu  poids  de  (7**"**^  -H  P)'co8,  a  »c- 

rail  (7— H- P)^; 

Sur  un  chemin  de  fer  en  pente,  il  faut  ajouter  a 
la  force  précédente  ou  en  retrancher  la  composante 
des  forces  parallèle  au  chemin  suivant  que  les  con- 
vois montent  ou  descendent ,  nous  aurons  dono  : 

(7— _hP)'^>(7— +  P)«in.a  =  E 

JLaqnelle  formule  se  réduira,  en  remarquant  que 

r  angle  a  est  très-petit  à 
(7>--*^P)  ^(7'---HP)tang.a=E(2). 

200 

Cette  équation  fera  connaître  la  tension  a  laquelle 

la  machine  doit  travailler  pour  traiuer  à  sa  suite  un 
poids  donné  sur  un  chemin  de  fer  dont  la  pente  se- 
rait connue. 

Si  au  oontraire  la  machine  devait  travailler  avec 

une  pression  déterminée ,  ou  aurait  pour  la  valeur 
du  poids  qn^eUe  peut  entraîner  : 

300  X        7  tonnes  X  200  X  UDg.a*^  7  tonnes. 

Pj-.  ±_  .  (3) 

I  21  200  X  tang.  a 

Les  chariots  qu  on  emploie  ordinaircmeat  pesant 
tme  tonne  et  portant  deux  tonnes  de  marchandises , 
il  suit  que      exprmic^eii  tonnes ,  déduit  de  la  for- 
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mule  (3) ,  indiquera  le  nombre  de  chariots  ▼ides 
qu'une  maciune  peut  traîner,  ou  bien  le  nombre  de 
danois  chargés,  enprenantle  tiers  de  la  valeurdeP. 

7*  Nous  allons  maintenant  chercher  une  formule 
donnant  \e  prix  du  transport  d^une  tonne  de  nmr- 
ehandises  transportées  à  ua  kilomètre,  pour  une 
pente  quelconque  et  dans  diacune  des  hypothèses 
possibles  par  rapport  à  la  dii»tributiou  du  tonnage  le 
long  d'une  portion  de  chemin  de  fer  à  parcourir  ; 
soient  : 

T  le  prix  du  transport  d  une  tonne  à  un  kilomètre; 

n  le  nombre  de  yagons  chargés  on  rides  qu'une 
machine  peut  traîner  eu  supposant  qu'elle  travaille 
avec  toute  sa  puissance  ; 

2  n  le  nombre  de  tonnes  de  marchandises  qui  se- 
ront transportées; 

J  le  nombre  de  jours  de  travail  d'une  machine 

pendant  une  année  ;  les  convois  seront  chargés  pen- 

j 

dant  J  jours  ou  -j-  suivant  qu'ils  le  seront  dans  les 

deux  directions  ou  dans  une  seule; 

6  la  pression  avec  laquelle  la  machine  doit  agir  à 
la  descente,  si  le  convoi  ne  peut  être  entraîné  par 

son  propre  poids,  ou  bien  la  pression  avec  laquelle 
elle  doit  agir  pour  remonter  les  charidts  vides,  si  on 
a  dû  employer  toute  sa  puissaace  à  la  descente  pour 
entraîner  les  chariots  chargés; 

m  le  prix  d'achat  d'une  machine  locomotive; 
V  le  prix  d^un  wagon; 

i  le  nombre  par  lequel  il  faut  multiplier  m  clns 
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pour  avoir  Tintérèt  des  sommeil  dépensées  pour  Tac- 
quisition  du  matériel  et  la  dépense  d'entretien  et  de 
moins  value  de  ce  matériel  ; 

e  la  quantité  de  houille  consommée  en<  un  jour, 
par  la  machine  travafflant  avec  toute  sa  puissance; 

h  le  prix  d'une  tomie  de  houille  ; 

g  le  salaire  par  an  du  machiniste  et  autres  menues  - 
dépenses  telle  que  chanvre ,  huile,  etc. 

d  la  distance  en  kilomètres  parcourue  en  un  jour  ;* 

£  enfin ,  comme  dans  la  formule  (2),  la  tension  la 
plus  considérable  de  la  machine* 

Nous  aurons  le  prix  du  transport  d'une  tonne  i 
un  kilomètre,  en  divisant  la  dépense  annuelle  par 
le  nombre  de  tonnes  transportées  en  une  année  kt 

un  kilomètre* 
La  dépense  annuelle  se  composera  d^aboid  d^nxh 

terme  égal  k  y  -x-  i  {m     n  v). 

Ensuite ,  en  supposant  que  n  a  été  déterminé  par*  ' 
la  formule  (3)  de  manière  à  ce  que  la  machine  agisse 
avec  toute  sa  puissance  dana^rune  ou  Tautre  direc^ 

tion,  on  aura  pour  second  terme  C  X  A  X'j" 

Enûn ,  si  la  pciilc  n'est  pas  assez  forte  pour-ifue 
le. convoi  soit  entraîné  par  son  propre  poids ,  ou  bien, 
si  les  chariots  vides  exigent,  pour  être  remontés, 
une  ïbrce  moindre  que  celle  qui  a  dû  être  employée 
pour  descendre  le  convoi  ehargé ,  et  qu'il  foille 
faire  agir  la  machine  à  la  tension  e  pour  produire: 
Teffet  convenable ,  nous  aurons  encore  un  troisième 

J  e 

terme  de  dépense  exprimé  par  G  X  A  Xx^T* 
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Le  nombre  de  tonnes  transportées  en  une  année  k 
un  kilomètre  sera  2  n  X     X  ^  J  ou-y)  suivant  que 

les  chariots  seront  chargés  dans  les  deux  directions 

ou  seulement  dans  l'une  des  deux  :  nous  aurons  doue  : 

I 

-Hl(mX  n  v)-hC  X  A  X  4-*-C  X  A  X  r  X 

T  =  j  5  L(^4; 

2n  X  X  (Jou-J  ) 
Supposant  EœO*~'185;  g  =:2,500f.  00;  t 
0'  175;  m=:20,000f.  00;z  =700f.  00;  C  =  2^ 
10;&  =  20fr.  00^  J  =  310;  d  =  126kilom.  et 
appliquant  la  formule  (4 )  aux  hjpotiièses  du  para- 
graphe S,  nous  aurons  le  tableau  suivant  dans  le* 
quel  k\s  prix  donnés  par  la  ioiuiule  sont  augmentés 
du  1/20  pour  couTrir  les  fausses  manoeuvres ,  les 
pertes  de  temps ,  les  dépenses  imprévues ,  elc. 
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0<029 

0>030 

?  r  - 
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-  -  :  C 
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0,0060 

0,037 

0,106 

0,053 
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—    »  — 

0,0100 

o.uoo 

0,193 

0,096 

0,118 

* 

*  Duit  lei contrées Toiûiei  des  tcrnim  houilleis,  le  pris  de  la  toane 
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9«  Principeê  d'ofrès  lesquels  nous  émluer&ns  les 
frais  de  traoUon  sur  un  canal. 

Il  résulte  d^expëriences  faite»  sur  divers  eanaux 
que  deux  mariniers,  payés  ensemble  8  fir.  00  par 

jour,  peuvent ,  dans  un  bie£  de  canal  sans  écluses , 

faire  parconrirà  unbaleau  chargé  de  soixante  tonnes^ 

iH  kilomètres  dans  unejournée a  raison  d'une  vitesse 

de  30  mètres  dans  une  minute.  Ce  bateati  peut  mar- 

cher  300  jours  Je  raimce. 

Si  on  a  des  écluses  à  franchir ,  Teapace  réellement 
parcouni  sera  donné  par  la  formule  suivante ,  soient  : 

3  minutes,  le  temps  perdu  par  mètre  de  chute , 
pendant  lequel  temps  oh  parcourait  90  mètres'; 

p  la  pente  par.  mètre  de  la  vallée  à  parcourir  ; 

D  Tespace  réellement  parcouru; 

JN  uus  aurons  évidemment  D  -h  D  X  Jd  X  90  mèt-. 
=  16,000 k.  00,  d  où  on  tire  : 

10.  Pour  avoir  une  formule ,  donnant  le  prix  du* 
transport  d'une  tonne  de  marchandises  à  un  kilomè*- 
tre  sur  une  portion  de  canal ,  analogue  à  celle  à  la- 
quelle nous  sommes  arrivés  au  paragraphe  ?  pour 
les  chemins  de  fer,  nous  représenterons  par  : 

T  le  prix  de  traction  d^une  tonne  de  maxchandisea. 
a  un  kilomètre  ; 

du  comtniiUble  tetkit  de  S  à  S  fr.  ;  mais  il  huànit  |Serlet  ce  pHx  1  tlT  fr. 

au  moins  pour  uu  chemm  de  icr  cuusUutt  eotr€  Pariff  et  KMWNMe  dH 
PaHf  ci  le  UàBfi9. 
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q  le  poids  des  marchandises  dont  uii  bateau  peut 
être  chargé  ; 

Jle  nombre  de  jours  de  iiaTi(;atioii  posiibie  en  une 

année; 

b  le  prix  d^achat  d'un  bateau. 

i  le  nombre  par  lequel  il  £aut  multiplier  b  pour 
avoir  l^intérèt  du  prix  d'achat ,  et  la  dépense  d'entre- 
tien et  de  moins  value  pendant  une  année  ; 

r  la  dépense  de  halage  par  jour  lorsque  le  bateau 

eât  chargé  ; 

r  dlsL  dépense  de  halage  par  jour  lorsque  le  ba- 
teau est  vide  ; 

D  La  distance  réellement  parcourue  en  un  jour  ; 

La  dépense  annuelle  se  composera  d'abord  d'un 
terme  égal  à  i  b  ;  il  y  aura  encore  un  autre  terme 
égal  i  r  J ,  si  le  bateau  est  chargé  dans  lesdeux  diree- 
tiens  et  seulement  à-j-(r-i-r<f)s'il  part  chargé 
d'une  extrémité  de  la  ligne  et  vide  de  rautre. 

La  quantité  de  tonnes  transportées  annuellement 
à  un  kilomètre  sera  D.  q,  ^  J  ou -^j suivant  que  le 
bateau  sera  chargé  dans  les  deux  sens  ou  seule- 
ment dans  un  seul  ;  nous  aurons  doue  : 


r=:8L00;(/s-^;f  =  60  tonnes  et  appliquant 
la  formule  (6)  k  toutes  les  hypothèses  du  paragraphe  . 
5,  nous  formerons  le  tableau  suivant  dans  lequel  les 


Tes 


ib-h—  [f -i-(rour  d)} 


Supposants  =  0,175;  6s=2,000f.  00;  J  =3^; 
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prix  donnés  par  la  formule  sont  augmentés  de  2/20 
pour  les  faux-frais  ^  fausses  manoeuvres ,  etc. ,  etc,  : 


t 


0,0007 


va 


r 

3  H 

<»  o 
c.  5 

> 

es 


i  un  Vilnnit-trr. 


►  r 

^  S  H 

il' 

2  3 


0'013 


0,0060  0,020 


0,01( 


L 


0,024 


0,013 
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0,024 


ta 

H 

i-s 

s 


0,010 
0,014 
0.018 


S 

M 

m 


o'oae 

0,018 
0,012 


O 
9 
0» 
H 
9 
< 
> 
H 

O 
ai 


■-  .  „'a! 

c  o  s  " 

-  a 

«  c  ^  • 

S  5 


Ut 


11.  U  noua  reste  encore  à  établir»  pour  les  che- 
mins de  fer  et  les  canaux ,  les  relations  qui  existent 
entre  la  quantité  de  marchandises  transportées  an- 
nuellement ,  le  prix  payé  par  le  commerce  pour  leur 
transport  y  riutérèt  des  sommes  dépensées  pour  la 
construction  de  ces  ouvrages ,  les  frais  d'administra- 
tion et  d^entretieii ,  ceux  de  traction  ;  soient  : 

A  le  capital  dépensé  pour  la  construction  d'un 
kilomètre  de  chemin  de  fer  ; 

i  la  <piantité  par  laquelle  il  faut  multiplier  le  ca- 
pital dépensé  pour  qu'une  compagnie  exécutante 
soit  couTcrtc  de  1  intérêt  des  sommes  avancées ,  des 
frais  d'administration  et  d'entretien ,  et  retire  un  di- 
vidende convenable  ; 
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Q  1«  quantité  des  marchandises  transportées  dans 

une  aanëe  ; 

t  la  dépense  faite  par  la  eompagoîe  pour  trans^ 
porter  une  tonne  de  marchandises  à  un  kilomètre  ; 

T  le  tarif  payé  par  le  comniercc  pour  ic  irausport 
d'une  tonne  i  un  kilomètre  ; 

Pour,  un  canal  consli  uit  dans  la  même  localité , 
la  dépense  faite  par  la  compagnie  pour  le  transport 
d'une  tonne  à  un  kilomètre ,  sera  représentée  par  i\ 
et  il  faudra  ajouter  à  la  quantité  A  Texcès  du  prix  de 
kilomètre  de  canal  sur  celui  du  kilomètre  de  che- 
min de  fer  ;  soit  S  cette  dernière  quantité ,  toutes  les 
autres  conservant  la  même  acception  que  ci-dessus. 

Aous  aurons^  entre  toutes  les  quantités  que  nous 
T€a«Mis  de  définir^  les  relatt«ms  sniTaittes  : 

POCft  LE  CBBIIItl  DB  FBR. 

A  i 


Q= — 

^ —       T— t 

■  _  Q('f-t) 


(7); 


posa  UN  CANAL. 

T— t' 
Q(T-i) 


(8). 


Les  équations  supérieures  des  groupes  (7)  et  (8) , 
feront  connaître  la  quantité  de  marchandises  qui 
doivent  être  transportées  annuellement  sur  un  canal 

ou  un  chemin  de  fer ,  quand  on  se  donne  le  prix  du 
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kilomètre  ,  les  frais  de  traction ,  le  tarif  perçu  et  Vin- 
térèl  qu'cm  vent  retirer  du  capital  engagé. 

Les  équations  inféiieures  au  contraire  nous  feront 
connaître  l^iniérèt  que  rapportera  un  capital  engagé 
quand  toutes  les  quantités  qui  entrent  dan6  les  for- 
fiples  seront  données. 

Si  ou.  voulait  comparer  un  canal  ou  un  chemin  de 
fer  sur  lescpiela  les  quantités  de  marchandises  trans- 
portées uimuellement  seraient  les  mêmes,  on  pour- 
nit  se  proposer  deuToir  qu'elle  doit  être  la  valeur 
eiccs  du  prix  de  kiiomèlre  de  canal  sur  celui 
de  chemin  de  fer,  pour  epi-Vm  retisÀi  le  même  inté- 
rêt» des  sommes  dépensées  soit  pour  construction 
èe  diemin  de  £er ,  soit  pour  celle  du  canal. 

On  obtit'iidra  i  ette  valeur  de  S  en  égalant  les  va- 
leurs de  i  tirées  des  éqpiations  (7)  et  (8)^  ce  qui  don-^ 
ncra: 


T  — t 


On  Toîl  que  si  S  <  — — — ^  le  canal  produirait 
an  intérêt  plus  conaidécahlfi-doxapital  dépensé  que 
\^  chemin  de  fer. 
Le  contraire  aurait  lieu  si 

A(t  — t') 


T  — t 

12.  Nous  ayons  résuimi  dans  le  tableau  eî-contre 
les  résultats  de  toutes  nos  formules,  en  faisant 

d'aiUeurs  i  =  et  T  =  0^  15 

*N<ms  n'avons  pa5  tenu  compte  <!c  l'intérêt  du  Cii|>ital  dépensé  pen- 
(iaui  la  coDâtruclion  des  ouvrago  j  mum  cet  tUciucnt  iuiiuct  uit  peu  dur 
ici  rapports  de  noê  rétultats. 
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Let  résoltats  du  tableau  foui  voir  (n  on  fait  abs- 
traction du  traniport  des  voy^eurs  el  des  marchan- 
dises prëdeuses ,  qui  ne  pourrait  s  Wectuer  sur  les 
canaux)  * ,  que  les  canaux  sont  plus  avantageux  que 
les  chemins  de  fer  lorsque  les  pentes  sont  faibles  ; 
quMIs  perdent  tris-rapidemeni  leur  avantage  avee 
une  augmentation  de  pente ,  et  qu^ils  reprennent 
leur  supériorité  lorsque  la  pente  approehe  de  0**  01 
par  mètre.  ' 

Quoique  ees  résultais  ne  conviennent  qu^auz  cas 
particuliers  pour  lesquels  ils  ont  été  calculés ,  et  que 
les  basesque  nous  av<ms  admises  puissent  varier  dans 

•  Oû  trouve  cependant  la  note  suivante  dâoi  une  lettre  de  l'ingtfniour 
aOl^iaiiy  Thomas  GvatUme,  publiée  à  GUicon  en  18^2,  adressée  aux 
mwilinmni  dt  «ux  propri^Uiret  des  canaux  qui  «e  tnwiyent  lar  U  ligiw 

«  lAvileM«i4iaati«faarletM&iport40tfiejitg«uiiarkcai^ 

«  Jrdrepomemnal,  a  élë  pendant  anriron  denx  anoéet  de  neuf  à  dix 
«  mille  à  rhcurc  (le  milie  anglais^  i,fi09     31  ),  et  quoique  l'on  faâsc 

•  14  v«jages  par  jour ,  le  long  de  ce  canal ,  à  cette  grande  viieue ,  let 

•  bnscan'oBldpraovdancaadimiBMfBietdefiûlUaepeQlyavoir  db 
«  dommisti  paiai|«*ilBy  a  paade  va|nci.  Les  batsaux  mplagrdb  ont  7S 
m  pledadêlongMor,  6  piedt  nx  ponces  ^  kigeor ,  va»  iU  poomiant 
«  élva  pUn  Uvftê  é  U  eanal  n'dtait  pat  ii  dtroit  Ib  transportent  oïdi- 
«  nairement  70  à  80  passagers-,  mais  ils  en  ont  porté  quelquefois  au 
«  delà  de  iOO.  Le  prix  d'an  de  oa  bateaux  avec  ses  agrès  est  d'environ 
«  115  Urref  sterlingi  le  eofpa  dn  balaan  et  lei  eonrbat  aont  fondi  de 
«  plaqneadeferaMneet,ethcunfeitMieert<êiteafee4alalellepelnte 
«  à  rUle.  Gef  baleae»  lont  aievx  aMi,  plat  éUjiani,  plmeeainodai 
«  qa*anenne  antaw  «lilîgence  ;  ils  sont  dmtér  en  dem  ehambres ,  qui 
«  communiquent  entr'elles ,  1  une  intérieure ,  Tautre  extdricurc }  le  prix 
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certaines  liniitcs,  nous  croyons  néanmoins  qu^cnVétat 
actuel  des  données  que  neuf  poasédous. sur  les  ca- 
naux et  les  chemins  de  fer ,  Tun  de  ces  agens  de  com- 
munication n'a  pas  d'avantage  absolu  sur  rautre. 
n  arrivera  même  une  époque  où  1  inclusLrie  et  le 
commerce,  favorisés  par  lès  progrès  de  la  civilisa- 
lion,  prendront  des  développemens  tels  qu  il  sera 
nécessaire ,  pour  satisfaire  à  tous  les  besoins ,  d'avoir 
font  à  la  fois  sur  les  principales  lignes  du  revaume , 
des  routes ,  des  voies  navigables  etdes  chemins  de  ier« 

MiCri  VL, 
Ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 


«  par  personne,  pour  parcom  ii  ua  raille,  est  <i  uri  penny  (  0 10) 
ff  dans  U  cabaone  iutcrteure ,  et  3/4  de  peaQjr  tUsa  ceUe  extérieve. 
«  loai  le*  paiiagen  toat  à  oour/trit  flt  peuvent  «WMÎ  m  plaoBV  m  on 
«  ei|Mwe  non  eouvert.  Cas  Juileiiiui  eoBt  tûré«  pavilei»  ebevam  cotent 
m  etiNinble  80  à  lims  aterling,  par  nlaîi  de  4  miilw  de  lonsMeor 
«  qui  «ont  ffuévnrm  en  23  à  tS  mîmitei ,  y  comprit  le  temps  pcsrdtt 
V  pour  prendre  et  débarquer  les  passagers;  deux,  chevaux  faisan l  .iltcr- 
«  Hâtivement  3  ei  4  rt-Inis  par  jour.  Ain^i,  le«  bateaux,  ioat  iirca  dautce 
«  o^mU  étroit  et  p«u  profood  avec  une  viteitse  que  beaucoup  ii'ingénÙMiM 
«  ost  ddmoBtié,  et  que  k  publie  cmjeit  i»po>«ii>le*  » 

Lb  adnte  iogéiiieuri  Tbomti  GnttmOf  dene  une  noUe^kiprinide  4 
Gleteov iSM ,  donne  de  nonfeenz  Ail»  peer  expliqacr  el  ddbnnntrer 
la  pQmbilitëde  faire  mouvoir  dans  les  canaux,  avec  une  grande  vitesse, 
des  bateaux  d'une  ceclainc  iannCf  sans  que  ht  force  dt-pens^e  ntigmente 
peoportionneUeineal  m  «arrd  de  la  vltaïae*  { Nom  devons  ce»  remei* 
fnenene  A  roUifinace  de  H.  ^Uet,  %mpceWm'4miàumak»ém  pont» 
et  ehtUiiëe»).  .  .     .  , 
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PERFECTIONNEMENS 

Une  machiue  ù  vapeur  inoiitéc  à  Lyon  par  M* 
WàI'TIR,  ingénieur  civil,  offire  dans  sa  chaudière  im« 
disposition  remarijuable.  Elle  est  séparée  des  bouil" 
leurs  par  une  ▼oùte  construite  en  briques  refrao- 
taircs ,  recoupée  sur  sa  longueur  par  des  barreaux  en 
foute,  sur  lesquels  elle  porte  pur  son  arrête  inlfé» 
rieure  :  le  foyer,  de  1"  15  de  longueur  sur  O"^  60 
de  largeur ,  o&re  uu  peu  plus  du  quart  de  surface 
Ubre  entre  les  barreaux:  les  bomlleors  reeoÎTent 
le  chaufiage  direct  du  foyer  et  la  réverbération  de 
la  TOute  ;  toulè  leur  surface  est  ainsi  enveloppée  par 
la  flamme  et. exposée  au  rayonnement.  La  iiamme, 
après  avoir  parcouru  toute  la  longueur  de  la  voûte  ^ 
sMcbappe  à  Tcxtrémité  par  une  ouverture  sur  la 
gauche  pour  aller  gagner  les  canaux  cpii  envdop* 
pent  la  moitié  inférieure  de  la  chaudière,  et  après 
avoir  circulé  ainsi  et  caressé  13  met.  car*  de  surfaçe, 
soit  dans  les  bouilleurs ,  soit  dans  la  chaudiène ,  elle 
sort  par  mie  ouverture  pratiquée  à  droite  pour  se 
rendre ,  par  un  canal  orizontal  en  fonte ,  dans  une 
chcmuiec  appuyée  contre  le  mur  du  bâtiment  adja- 
cent. La  madiine  est  de  la  force  de  9  chevaux,  et 
travaille  ordinairement  à  une  tension  moyenne  de 
1  à  1  atm.  */i ,  mais  possède  une  force  bien  plus 
considérable.  Depuis  2  ans  qu'elle  est  en  aelivilé, 
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elle  a  fonclionnë  régulièrement  ;  la  chaudière  ,  les 
bouilleurs  et  la  voûte  qui  les  séparent  n'ont  éprouvé 
aucune  dégradation  notable ,  quoique  marchant  15 
h.  par  jour.  L'expérience  a  prouvé  que  dans  Tétat 
habituel  des  choses  la  production  de  la  vapeur  a  été 
de  7  kil.  35  pour  une  partie  de  houille,  au  lieu 
de  4  à  5  kil.  que  donnent  les  appareils  ordinaires; 
que  la  macliinc  consomme  25  kil.  par  heure  et  par 
mètre' carré  de  surface  de  chauffe,  au  Hen  de  30 et 

72.  kil.  de  houille  par  heure  el  par  mètre  carré  de 
surface  de  grille ,  au  lieu  de  50.  Depuis  rétablisse- 
ment de  Tappareil ,  M.  W.  a  continué  ses  recherches 
et  a  été  conduit  à  un  nouveau  système  de  construc- 
tion de  chaudières  et  de  fourneaux*  H  applique  ce 
système  soit  aux  chaudières  à  bouilleurs ,  soit  aux 
chaudières  à  dème  die  Watt,  eu  les  modifiant.  Les 
frais  que  nécessitent  ces  changemens  sont  peu  consi- 
dérables eu  égard  à  Téconomie  de  combustible  cpii 
en  résulte.  L  iniportaiicc  de  ces  perfectionnemens 
est  telle ,  qu'à  Paris ,  où  le  combustible  est  à  un  prix 
élevé ,  récononiie  que  l'on  peut  obtenir  sur  les  ap- 
pareils ordinaires  qui  ne  produisent  le  plus  sou- 
vent que  4  a  5  kil.  de  vapeur  pour  1  kil.  de  houille , 
peut  s'élever  à  1000  ou  1200  fr.  par  au  pour  une 
machine  de  vingt  chevaux  à  basse  pression,  mar- 
chant constamment ,  et  a  un  peu  moins  de  moitié  de 
cette  somme  si  la  machine  ne  marche  que  12  ou  16 
h.  par  jour. 
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BfÉMOIBE 

* 

Sur  Us  Fourneaux  fumivares;  par  M.  Lsfeoy,  ingénieur 

en  chef  dee  minet  • 

Depuis  long-temps  on  s'est  occupé  des  moyens  de 
neutraliser  la  fumée  qui  s'exhale  des  fourneaux,  no- 
tamment de  ceux  alimentés  par  de  la  houille  grasse 
ou  de  la  houille  sèche  brûlant  avec  flamme  allongée; 
BUiis  jusqu^à  ce  moment  les  procédés  employés ,  bien 
que  la  plupart  très-ingénieux  et  ayant  apporté  de 
pandcs  améliorations,  n^out  pas  cependant  atteint 
le  but  cherché ,  la  euppreseion  totale  nie  la  fumée. 
Cependant  le  nombre  sans  cesse  croissant  des  usi- 
;  uei,  les  préjudices  notables  que  la  fumée  cause  aux 
propriétaires  des  habitations  voisines  de  ces  établis- 
miens  ,  font  TÎTement  désirer  que  Ton  puisse  arriver 
a  la  soiulion  complète  de  ce  problème. 

Chargé,  Tan  passé,  de  faire  construire  un  four- 
neau pour  la  dessication  de  cimens  romains,  opéra- 
tion tombée  depuis  plus  de  vingt  antf  dans  le  do- 
maiue  public  ' ,  et  qui  se  réduit  à  soumettre  la  ma- 

I       •  Cest  i  Londres,  en  ISiS ,  que  fut  établi  le  premier  foumeau ,  Uni 
I     Pivli  dencatioo  da  &amUPmrkêr  mné  que  pour  la  reenîltf  de  ee 
•^l,  ({uand  la  pierre  calcaire  ;  chaux  carbonatëc  argileuse  )  aerranti 
^  confection  n'avait  pas  atteint  le  àefpté  de  okaleur  convenable.  Ce  four- 
<|ui,  probablement,  est  toojourt  en  activité,  portait  le  mm  de 
fnnace  h  froof{  fonr  à  titrer  ). 
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lière  avariée  à  une  forte  température  (  la  chaleur 
rouge  cerise  faible  pour  en  dégager  l'eau  et  le  peu 
diacide  cariionique  qu^elle  a  absorbés  par  suite 
d'une  longue  exposition  dans  un  lieu  humide,  je  ré- 
solus de  profiter  de  la  circonstance  pour  chercher  s^il 
serait  possible  de  prévenir  le  dégagement  de  la  fu- 
mée. 

Pour  parvenir  à  ces  fins ,  deux,  voies  se  présen- 
tuent,  Tabsorptioa  '  ou  la  combustioa  de  la  fumée. 

L'absorption,  en  supposant  même  qu'où  put  en 
rendre  leauceès  complet,  laisserait  toujours  subsister 
la  double  perte  de  calorique  que  fait  ëpruuvcr  la 
production  de  la  fumée,  savoir  :  1*"  perte  d'une  por- 
tion du  calorique  existant ,  absorbée  sans  utilité  par 
la  fumée  et  les  autres  gax  combustibles  qui  l'accom- 
pagnent *  ;  2°  perte  du  calorique  que  développerait 
la  combusliou  de  ses  produits  * 

>  Ce  moyen ,  qui  a  âéjk  été  emplojtf ,  contîate  à  introduire  de  le  ve* 
pcur  d'eeu  dent  le  eheimnëe. 

t  Les  gai  combostiblei  <{tti  eecompagnent  la  fumëc  sont  Tliydrogèue  f 
riiyilrogcnr  carbciHc  et  hi-carbond,  et  l'oxidc  de  carbone. 

La  fumëc  ue^l  antre  cUosc  (]ue  des  vapeurs  bitumineuies,  par$4?mécs 
d'anc  multitude  de  molécules  de  carbone  impr^ëet  de  bitame  et  d*huile 
de  naphte.  Cette  matière  cbarbonneuie,  autrement  dite  suie,  praneni 
de  la  décomposition  d*un€  partie  du  bitume  et  des  gaz  hydrogènes  ear* 
bond  et  bi-carbonë. 

3  A  ces  pertes ,  on  doit  aussi  ajouter  celle  qm,  doit  nécessairemcot  ré- 
sulter de  cette  eroàte  de  soie  qui ,  dans  les  cameaux  supérieurs ,  ne  tarde 
pas  à  se  former  sur  les  perois  eitéiientes  de  la  ebandiéiei  et  dont  Tef- 
Cet  cfll  de  paralyser ,  dans  lesdits  eameani»  l*tetion  de  b  ebalenr  mr  la 
ebaudière. 
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Par  la  combustioii ,  au  contraire ,  le  problème  se- 
rait rëeolu  sous  les  deux  points  de  Tue  de  salubrité  et 
d économie  publiques,  puisqu^on  remédierail  aux 
inoonvénieiis  qui  résultent  de  eette  atmosphère  noire 
et  épaisse  4111  enveloppe  les  usines,  et  qu'en  outre  la 
totalité  de  la  houille  employée  aurait  un  efiet  utile 

Entre  ces  deux  moyens ,  je  n'avais  pas  à  hésiter  ;  le 
seeond  (la  combustion)  devait  être  le  seul  objet  de 
mes  reeberches. 

Ces  rechercher  pouvaient  être  dirigées  ou  sur  les 
foyers  à  alimentation  continue,  ou  sur  ceux  a  alnnen- 
taticm  périodique  (  à  chargea»  iuterinittentes  )  Mais 
le  premier  mode,  qui  consiste  à  projeter  de  la  houille 
sur  la  grille  ^  par  petites  quantités  et  à  intervalles  de 
deux  à  trois  secondes  ^  anode ,  au  premier  aperçu,  si 
avantageux  par  la  régularité  de  la  combustion  et  par 
réconomie  qu'il  produit  dans  la  consommation  de  la 
houille  (  de  20  à  25  pour  100  ) ,  ayant  présenté  dans 
la  pratique  des  inconvéniens  qui  ont  bientôt  fait  re- 
noncer à  son  usage  ceux  qui  TaTaient  adopté ,  je  dus 
me  rcuiermer  dans  Tétendue  du  deuxième  mode, 
cfui  d'ailleurs,  comme  très-£ftcile  à  diriger,  est  le 
plus  généralement  suivi. 

i  De  tous  leâ  corps  combustibieiï  <|ut  s'exlialeut  lics  fournciui ,  la  fu- 
mée étant  celui  q^à  exige  U  plus  haute  température  (  plus  de  800"  )  pour 
se  e«mbtDer  met  r«3iigâiic,  il  sVatuit  que  ta  ooabostioo  deit  entraîner 
xrec  elle  «elle  de  tout  let  antres. 

*  On  cntemi  par  charge  d'nn  foyer  faclM  par  laquelle  on  projéte  dn 
cumbmlible      là  grille  de  ce  (oycr. 
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Le  résultat  de  mes  recherches  sur  les  moyens  de 
rendre  fiunivores  les  fojers  à  alimentatioii  périodi- 
que a  été  des  plus  heureux.  Le  fourneau  que  j^ai  éta> 
bli ,  soit  dans  le  moment  où  Ton  projette  la  houille 
sur  la  grille,  soit  quand  on  fourgonne  le  feu,  ne 
laisse  apercevoir  aucune  trace  de  fumée  :  et  telle  est 
Teffioacité  des  procédés  employés ,  qu'en  en  suspen- 
dant par  intermittence  les  effets,  pendant  les  soi- 
xante à  cent  vingla  premières  secondes  qui  suÎTent  la 
charge  ,  on  peut,  jusqu^à  dix  à  dous^  fois  de  suite  , 
faire  paraître  ou  disparaître  la  fumée. 

Enfin  on  ajoutera  que,  comme  ce  fourneau  est 
une  moufle  trè&*aUongée,  chauffée  seulement  à  sa 
surface  extérieure,  et  qu^en  outre  le  combustible 
dont  on  se  sert  est  celui  qui  développe  le  plus  de  fu- 
mée ,  savoir,  de  la  houille  grasse  ou  sèche  à  flamme 
allongée  ' ,  il  suit  de  là  :  l**  que  les  procédés  em- 
ployés sont  applicables  à  toute  chaudière  à  Tapeur  ; 
2"  que  le  problème  de  fumosité  se  trouve  résolu  dans 
son  aoeepUan  la  pha  générah. 

Avant  de  décrire  ce  fourneau ,  il  est  nécessaire  de 
faire  un  exposé  rapide  des  conditions  a  remplir  pour 
que,  sans  dépense  inutile  d  air  atmosphérique,  un 
fourneau  soit  rendu  fumivore. 

A.  Les  produits  de  la  distillation  à  laquelle  est 

^  Des  fouroeaux  pcurcnt  être  fumivores ,  ou  presque  fumivorei ,  quand 
on  brûle  <|ue  du  bois  et  même  de  U  tourbe  «  et  eepowluit  produiro 
une  fumée  très-abondante  lonqii*on  lemplace  ces  combustibles  |Mr  de 
la  houille  grasse  ou  maigre  à  flamme  allongée- 
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saumise  la  houille  quand  oa  la  projette  sur  uu  bra- 
sier ardent ,  produits  d'autant  plus  abondans  que  la 
charge  a  été  plus  forte  et  que  la  température  du  foyer 
est  plus  élevée,  ne  sont  pas,  à  chacun  des  instan»de 
la  distillation,  une  quantité  constante  :  leur  plus 
iHLot  période  de  grandeur  est  dans  les  premiers  mo- 
mens  de  la  charge,  ils  diminuent  ensuite  graduelle- 
meat ,  et  ««ent  eofia  d  W  Ueu  lorsque  la  houiUe 
est  conTcrtie  en  coke. 

La  masse  des  matières  à  brûler  n'étant  pas  la 
même  pour  chacun  des  instans  du  trayail  d'un  foyer 
fomiTore,  et  de  plus  toute  partie  surabondante  d'air 
atraospliérîque,  ewoédani  les  beMnê  de-  Iweùmbut- 
Hon,  ne  pouvant  être  que  nuisible ,  puisqu'il  eu  ré- 
sulterait une  absorption  de  calorique  en  pore  perte , 
il  suit  de  là  que  le  volume  d'air  nécessaire  à  Talimen^ 
tation  de  la  combustion  ne  doit  pas  non  plus  être  une 
quantité  constante ,  et  qu'il  doit  au  contraire  être  su*- 
bordonné  aux  variations  qu^éprouve  la  masse  des 
produits  de  la  disttllatîon. 

Mais  le  volume  d'air  qui  passe  entre  les  barreaux 
d'une  grille  ne  peut  être  augmenté  ou  diminué  à  vo- 
lonté ;  force  sera  donc ,  au  moment  de  la  charge ,  de 
diriger ,  par  des  ouvertures  ou  tuyaux ,  une  seconde 
colonne  d'air  froid  ou  chaud  sur  un  des  points  du 
foyer  ou  du  carneau  inférieur ,  lesquels  tuyaux  ou 
ouvertures  seront  munis  de  registres  pour  augmen- 
ter ou  dimnauer ,  suivant  les  besoins.,  la  force  de  cette 
colonne  d'air ,  ou  pour  la  supprimer  quand  son  ac- 
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tion  sera  devenue  inutile.  Celle  dernière  colonne 

d'air  aimosphcrique  s^appelera  colonne  à  action pé~ 
riodiquê  ou  inêormitéenêê ,  el  la  première ,  eolmna 
A  acHon  continue  '. 

B*  Le  premier  effel  de  la  dislillalion  est  une  déper- 
dition de  calorique  ,  cl  par  suite  un  refroidissement 
du  fourneau;  ainsi  il  faut  : 

1«  Que  les  charges  soient  régulières  et  égales ,  el 
que  rintermittciice  entre  les  charges  ne  soit  pas  très- 
grande; 

2**  Qu'au  moinciit  de  la  charge ,  la  température  du 
foyer  soit  assez  élevée  pour  que  la  perle  que  lui  foni 
éprouver  la  dislillatioii  de  la  houille  et  radditiou  de 
la  colonne  d'air  atmosphérique  a  action  périodique 
ne  la  fasse  pas  tomber  au  dessous  du  degré  nécessaire 
à  la  combustion  de  la  fumée. 

C.  Il  est  pi  ouvé  ,  par  l'anal} se  des  vapeurs  el  gaz 
qui  s'échappent  des  cheminées  des  fourneaux,  que, 
même  quand  il  y  n  production  de  fumée ,  la  totalité 
de  Tair  atmosphérique  n'est  pas  rendue  eifective, 
c^est-à-dire  qu^une  partie  de  cet  air  (  souvent  près 
d  ua  tiers  )  n'a  pas  été  décomposée  dans  sou  passage 
par  la  chauffe  ;  ce  qui  provient ,  ou  de  ce  que  la  tem<- 
pérature  du  foyer  n'est  pas  assez  élevée,  ou  de  ce 
qu'il  n*f  a  pas  eu  mélange  immédiat  entre  les  molé- 

*  Il  parait  qu*  ra(.lmis.sion  iriin  sec  ond  courant  iKair  atraospUeriquc 
aurait  <lcja  clé  osa^cc,  mais  .sans  sucrer.  Comme  :>on  action  fêtait  conti. 
nue,  et  qu'en  oaire  les  autres  conditions  de  fiamosit^  n'svaient  pa» 
remplies  y  elle  ne  ecmil  «{u'à  rcCroidir  iaiitâlaneal  le  foornctn. 
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culeé  de  l'air  atmosphérique  et  celles  des  Tapeurs  et 

gaz  combustibles,  ou  euiui  de  la  icuuiou  de  l'une  et 
l'autre  cause» 

D.  Ce  n'est  pas  à  leur  point  de  jonction  que  deux 
rÎTièresmélangentleurs  eaux.  Cexnmc  $i  elles  avaient 
des  lits  séparés ,  elles  coulent  sourent  ensemble  pen- 
daul  plusieurs  iieues,  cpmcrvaut  toutes  deui;. }^|Air, 
Am: primitif;  Tune,  parfois  elairf» et Umptdev.raMre: 
QoiiOcée  par  leiî  matières  qu  cUc.  ciiarm  ;  umi^  que 
leur  cours  soit  entravé  par  un  obstacle,  soit  par  unres- 
ScrjrcuxfuldcUt,  suit  par  de»  iiioes  de  rociier,  dcspuqii 

de  pont ,  etc. ,  aussitôt  il  y  a  remous  à  ce  point  d'ac- 

Bfcl^  et  le  raélaugc  e:>t  opi^té-  Ce  fait,  ai  i>icii  connu, 
Be^;«embie-t-il  pas  conduire  a  cette  induction, 
qu'une  cause  semblable  doit  produire  le  même  effet 
sur  des  courans  de  ga» ,  et  que ,  si  k  l  une  de^  e^tré^ 
mitës  du  cameau  inférieur  d!un  fourneau,  e^.|eu- 
jmtê  au-delà  du poinê  où  la  colmim  d'dhr  aiwsphé-i 
mifUB  à  aciim  întêTîmitefUe  fuit  âajonoHm  a/0w 
^^i^tti's  fit  g(kz  qui  s  échappant  dit  foyer,  ou  prati- 
qlu»  Un  resserrement ,  il  j  aura  aussi  là  remous  el  par 
sjLUic  uiûlaugû  uuuuediat  die  i  air  atuJtuâpUertque  '  a^  ec 

>^  Ahuî  qo^on  r*  d^jàdit,  e»  jirodnit  imiI  de  la  fiimëe  d  d«i  gtt  hf^ 
Aifi^,  kyilTCe&w  culMBë «k  liMurlkoiii;  ik  nal  muà  pMttpiSB^ 
c|Vl09it  4vif  lai  prctmen  rnooMBi  do  la  fibacg»,         «awa  frsada 

qnaiititi!  <roxî(fe  He  carbone,  le<[ucl  prcment  en  partie  d*acide caHioiii* 
fjiie  iléjù  loiiiàc,  iiuk,  eii  travL'r:i.iiit  la  liuuiUe  récemment  jetée  sur  le 
braner  iacandetcent ,  abiorba  du  carbone  et  te  convciUt  eu  oxiUc  àc 
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la  fumée  :  De  plus ,  il  résultera  de  ce  resserrement 
im  autre  avantage  non  moins  prëcieiix ,  e^est  qu'à  ee 
point  il  y  aura  aussi  augmentation  de  température. 

E.  La  hauteur  des  cheminées  n  a  pas  une  très* 
grande  influence  sur  le  tirage  des  fourneaux  ;  Taeti- 
vité  de  la  combustion  dépend  essentieUement  du 
rapport  entre  la  section  du  tuyau  de  ckenûnée  et  l'é- 
tendue superûcielle ,  ou  ne  dira  pas  de  la  grille  ea- 
pruiiùn  ne  êeroU  poê  vraie,  mais  de  la  somme  des 
espaces  libres  laisses  entre  les  barreaux  de  la  griUe  , 
étendue  qui  est  la  base  de  la  colonne  d^air  qui  fournit 
Toxigènc  nécessaire  à  la  combustion.  Plus  ce  rapport 
approche  de  Tunité,  plus  même  (toutefois  jusqu^à 
une  certaine  limite  qu'on  déterminera  dans  un  autre 
mémoire  )  il  la  surpasse ,  plus  le  Urage  est  grand.  £n 
preuve,  on  citera  les  fourneaux  k  vent  des  labora* 
toires ,  etc. ,  qui ,  à  cheminées  parfois  très-courtes  et 
a  section  de  cheminée  sourent  plus  que  le  double  de 
celle  de  la  colonne  d'air  atmosphérique  qui  alimente 
le  fojer ,  ont  cependant  un  tirage  aussi  fort  que  celui 
des  fourncauK  à  grand  courant  d^air  forcé  :  et  il  doit 
en  être  ainsi^  puisque,  dans  la  supposition  même 
d'une  combustion  complète ,  il  est  évident  (£u'à  rai- 
son ,  et  de  la  vapeur  d*eau  formée ,  et  des  effets  (  la 
dilatation  )  de  la  haute  élévation  de  température  ,  le 
volume  dcFair  sortant  doit  être  beaucoup  plus  grand 
qpie  celui  de  Fair  entrant. 

Ce  rapport ,  qui  autrefois  était  à  peine  d^un  cin- 
quième d'unité  (  0,20  ) ,  peut  aiqourd^ui  s^élever 
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jusqn^à  Vnoiii    mak,  nonobstant  cette  augmonta* 

lion,  U  paraîtrait  que,  dans  un  grand  nombre  de  cas, 
par  suite  de  la  perte  de  calorique  résultant  delà  dis- 

tiilatiou  de  la  houille  et  de  radmission  de  la  colonne 
d'air  atmosphérique  à  action  périodique ,  turtùul  n 

cet  air  était  froid,  le  foyer  ne  conserverait  pas  le  de- 


1 

J 

de  la  fumcc. 

Les  conditions  de  fumosité  posées,  passons  à  la 

description  du  fourneau  : 

1°  La  chaufiie  est  placée  en  avant  et  sur  le  côté  de 
la  moufle. 

2"  Le  point  de  serrement,  pour  opérer  le  mé- 
lange immédiat  de  l'air  atmosphérique  avec  la  Fu-* 
mée,  est  pratique  à  l'entrée  des  carneaux  iid'crieurs, 
au  êofiir  du  foyer;  ainsi  c'est  Touverture  par  la- 
quelle la  Hanime  se  rend  sous  la  moufle  qui  est  le 
point  d'étranglement. 

3'  L'admissiuu  de  la  colonne  d'air  atmosphérique 
i  action  périodiqpie  se  fait  au  moyen  de  trois  ouyer- 
tures  munies  de  registres ,  pratiquées  sur  les  flancs  et 
dans  la  partie  supérieure  de  la  chauffe,  et  les  trois 
lames  d'air  Tiennent  se  croiser  devant  Fouverture 
servant  de  passage  à  la  flamme  ;  ouverture  qui,  par 


I  II  est  admis  maintenant  que  la  section  de  la  cbeinince  doit  être  le 
tien  de  celk  de  b  fopecfieie  d«  k  grille  :  or  y  en  MppoMit ,  ee  qd  m  ni- 
renent  lien,  <|iie  rinterralle  entre  leebeffNiinittl  le  tien  de  legriUe' 
ceifti  eoouie  on  k  voil  i  donneiell  Fnalté  pour  etpfeirioadB  rapport 


Digitized  by  Google 


290 

suite  de  son  resserrement,  se  trouve  être  le  point  du 
foyer  où  la  température  est  la  plus  élevée  ' 

4^  Le  charbon  de  terre  se  jette  sur  la  gpritle  par  une 
trémie  pratiquée  dans  la  partie  supérieure  de  la 
ohauffe*  Cette  opération  se  fait  à  couvert  et ,  par  là , 
il  n'y  a  pas,  daus  ie  moment  de  la  charge ,  introduc- 
tion d^une  nouvelle  colonne  d'air  atmosphérique. 
L^appareil  à  ce  destiné  a,  en  outre,  l'avantage  de 
pouvoir  rendre  les  charges  égales,  puisqu'il  suffit 
pour  cela  de  ne  doiiaer  au  vase  dudit  appareil  que 
la  capacité  requise  iK>ur  une  charge. 

5"  Pour  ne  pas  elre  obli<ï;c  d  ouvrir  la  porte  de  la 
chauffe  lorsque  Ton  fourgonne  le  feu,  le  tisonnier, 

*  On  fera  oluenrer  que,  dans  le  placement  tant  de  la  chauffe  en 
avant  et  anr  le  càtd  de  b  moufle  que  du  serrement  a  rentrée  des  car-  * 
iicaux  inférieurs,  on  n*a  eu  d'autre  bat  que  de  se  mdnagcr  la  ficnlCd , 
d'une  part ,  (\e  falitî  varier  de  grauilcuj  ,  et  sam  pour  cela  être  obligé  de 
toucher  au  fourneau,  la  section  du  point  de  scrrcmeiit  et  csllc  de  cha- 
cune de*  deux  colonnes  d*air  atmosphérique  à  actiona  continue  «4  inter- 
mittente,  et  d*autre  part  d*obierver  et  suirrCf  h  l*aide  de  petites  owrertu* 
rtv  pratiquées  i  l'eztrtànité  des  cameaux ,  la  mardie  de  la  flamme  et  de 
la  fumée  dans  le  pourtour  extérieur  de  la  moufle. 

H*  Aux  trol»  lames  d'air,  on  pourrait  eu  ajouter  une  (quatrième,  qui 
déboucherait  d*unc  ouverture  pratiquée  dans  la  partie  tniérieuie  de  la 
chauffe  (  entre  la  grille  et  le  point  de  serrement  )  :  par  ce  moyen ,  la  pj- 
mmîde  de  flamme  qui  se  rend  sous  la  moufle  serait  eomplétement  entno- 
réc  par  la  colonne  d*air  atmosphérique. 

3"  On  pense  iju  il  serait  préA'rable  que  le  point  de  serrement  fût  éta- 
bli à  Textrémîté  des  <arneaux  lulencurs ,  cL  que  Tau*  atmosphérique  à  ac- 
tion intermittente  {àtdififlé  aur  ce  point  par  de  petita  conduits  qui ,  pla» 
eéi  mr  1»  c6tés  deeetcariMMKpoiiréelMMiiSnr  cet  air»  neadrakst  aboa- 
tir  àdroitt  a  4  gaiidM  de  U  cliinflc,  «iMMilMW  MiBB 
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desimë  à  cette  opération,  s^introduit  par  un  petit 
trou  pratiqué  dans  ladite  porte. 

Les  essais  faits  sur  ce  fourneau,  en  faisant  varier, 
1**  les  quantité  et  qualité  de  houille  (  Tanthraeite  ex- 
cepté )  consommée ,  et  le  nombre  de  charges  pen~ 
dant  la  même  période  de  temps  ; 

2*  La  somme  des  espaces  libres  laissés  entre  les  bar- 
reaux de  la  grille ,  et  la  distance  d'un  barreau  a  Tau- 
tre  ;  la  grandeur  de  la  grille  et  sa  position  relative  ; 

3"  La  grandeur  de  la  section  de  chacune  des  colon** 
nés  d'air  atmosphérique  à  action  continue  et  inter- 
mittente ; 

4""  La  grandeur  de  la  section  du  point  de  serre- 
ment, 

Ont  établi  que  : 

Sur  une  grille  à  5  pouoeê  en  cùnire^bas  du  point 

de  serremefU,  et  aya/ni  d'une  bwi*re  à  l'atUre  un  in- 
UreeUle  dé  10  à  12  lignM'  mékiquêê, 

Avec  une  intermittence  entre  les  charges  dei  àQ 
minutes^ 

La  combustion  complète  d'une  quantité  n  (  10  ijr 
lo^rammes  )  de  houille  peu  grasse  ou  scche  a  flamme 
allongée  pouvait  avoir  lieu  dans  une  heure ,  en  don- 
nant : 
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A  la  section  de  la  cheminée, 
de  12,25  « ,  à  


12  n 


196 


Alasectiondelacolooue  d'air 
atmosphérique  i  action  conti- 


nue, de —  n,  à 


4  n 


70 


A  la  section  de  la  colonne  d'air 
atmosphérique  a  action  inter- 
mittente.   2  n  32 

A  la  section  du  point  de  serre- 
ment*  2  n  \  32 

On  a  aussi  trouve  : 
Que ,  dans  le  moment  de  la  charge ,  radmismon 
de  la  colonne  d'air  atmosphérique  à  action  intermit- 
tente ne  devait  avoir  lieu  que  pendant  00  à  90  secon*- 
de8(l'  à  l'-l),  et  que  les  registres,  qui  parleur  ou- 
Terture  donnent  accès  à  cette  colonne,  devaient  s® 

'  1**  D*aprcs  CCS  donnëes ,  la  section  de  la  cheminffe  est  le  double  de  11 
somme  des  sectiom  da  colonnes  d'air  aUuosph(;n<|uc  à  action  continue  et 
périodique. 

Si  Ton  tionvait  la  lempératuie  da  foyer  trop  âevëe,  oa  ponifiit  Ta- 
bainer  en  «jîwîimant  la  valoir  de  ce  rapport;  naii  alot»  il  y  aurait 
■lelnide  bodliè  eoiMoaiinde  dam  b  même  période  de  tempe. 

2"  La  section  totale  des  carneaux  inférieurs  est  de  150  pouces  (  environ 
9  u  )f  celle  des  carneaux  latéraux  supérieurs ,  entre  lesquels ,  au  sortir 
d»ê  conduit*  inférieurt,  se  partage  le  coorant  d'air  chandi  de  190  pon- 
eei  (  emriroii  12  »  ). 

La  grille*  IM  pouces  (  environ  tin)  d*dteiidne  mpcrfeielle. 

On  a  aosn  jugé  utile  d*opérer  un  second  serrement  an  point  oà  ks  car- 
neaux d(l>ouchciit  dans  la  cheminée.  A  ce  point,  la  section  de  l'ouverture 
qui  sert  de  passage  à  Tair  chaud  n'a  plus  que  SO  pouces  carrés  (  S  m  )• 

3«  IKaprés  de  noinrelks  expériences,  et  qu'on  n'a  pu  en  le  lempa  de 
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refermer  en  trois  temps ,  savoir  :  à  moitié  au  bout 

d^une  demi-miuutei  aux  deux  tiers  au  bout  d^une 
minute ,  et  entièrement  au  bout  d'une  miaute  et  de* 

mie  \ 

2r  Que,  quand  an  fourgmnadi  le  feu,  il  suffisait 
d^ouTrir  les  registres  à  moitié  pendant  une  demi-mi> 
nute  environ. 

En  plaçant  un  thermomètre  à  air  comprimé  dans 
la  partie  supérieure  de  la  cheminée ,  il  a  été  constaté 
que  la  température  de  Tair  chaud  qui  s'en  dégageait 
s'élevait f  dans  le  moment  de  la  charge,  de  25  à  30 
degrés  centigrades  *• 

iemliier,eii  ierail  iaodé  à  «foira  qu^niM  portiondA  U  lame  d'air  £am» 
nie  par  roofoine  pratM|iide  dana  la  partie  ai^éficmdt  la  ehanft  ii*aii. 
fait  pas  d*eflH  dam  cerlainef  draomtaiieet,  et  qu'on  pourrait  la  réduire 
â  moitiddam  lé  teiit  de  ta  hrfeor  :  ccb  diiminierait  alori  k  grandeur  d^ 

la  section  de  la  co1«nne  d'air  atraosphërique  à  action  périodique. 

40  San*  changer  la  valeur  numérique  des  sections  ci-deams ,  on  pour- 
raiij  en  Multipliant  le  nombre  de>  chaig»  et  en  £eai||0naant  le  fin  pUw 
tonmutf  pamnir  juqn'à  doubler  la  eotnommatien  de  la  liooille  dana  k 
même  etpaee de  temps,  c'eti-A-dire k  kràkr  SO lùlogrammet  de  heailk 
par  heure;  mais  attendu  la  grande  dit^vation  de  tcmpcraturc  qui  en  re* 
suUcrait,  la  grille  s'obstruerait,  trop  fréquemment  |  et  en  peu  de  temps 
l'intérieur  du  fojer  aérait  d^adé. 

50  Ia  honilk  gnM  ei  trè»-eolkttte,  eontenant  beaneoap  moina  dlijr- 
drog!dne  que  n'en  eontknt  k  hooiUe  idche  &  kngne  flamme  *  eit  mcdna 
propre  que  celle  dernière  peur  chanflèr  des  eliandiérm  on  moufles  aDon- 
gées;  d'ailleurs,  sa  ilamme  étant  trop  courte  et  sa  combustion  trop  in- 
tense ,  son  emploi  serait  très-préjudiciable  a  la  conservation  des  grilles  et 
des  fojen. 

t  La  manonmdu  registra  est  indiquée  &  l'onvrier  etticë  par  k  dimi» 
notion  do  bruissement  qid  s*opére  dans  k  tourbillonnement  de  k 
flamme  et  de  k  Inmée. 

>  Entre  Icâ  deux  chargea,  la  icinpér^lurc  moyenui^  c^l  de  245'' 
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Au  moyeu  de  petits  trous  pratiqués  dans  ia  partie 

la  plus  éloignée  de  la  chauffe  et  sur  le  prolongemcn  t 
des  carueaiUf  il  a  été  reconnu  que^  dans  Tétat  nor- 
mal du  foyer  (  entre  les  charges  ) ,  les  carncaux  iiif c- 
rieurs  étaient  remplis ,  dans  toute  leur  étendue  ^  de 
ilammes  blanches  et  brillantes,  et  que  la  lame  de 
flamme  qui  circulait  dant  les  cameaux  supérieurs 
était  très-rare  et  paraissait  avoir  peu  d'épaisseur. 

Pour  compléter  Thistorique  de  jce  fourneau ,  il  ne 
reste  plus  qu'à  faire  eonaaitre  ce  qui  se  passe  dans 
les  cameaux,  lorsqu'on  suspendant  par  intermit- 
tence, dans  les  premiers  momens  de  la  charge, 
Faction  de  la  colonne  intermittentle  d'air  atmosphé- 
rique, on  fait  successivement  paraître  et  disparaître 
la  fumée;  effets  observés  par  celui  dont  Tœil  se 
trouve  placé  à  Tun  des  trous  pratiqués  a  i  extrémité 
des  earneaux  inférieurs. 

A  peînc  les  registres  destinés  à  intercepter  le  pas- 
sage de  Tair  atmosphérique  sonl-ils  fermés ,  qu^un 
nuage  épais ,  débouchant  du  point  de  serrement ,  s V 
Tance  vers  l'ofaserrateiir  en  seouint  l'obscurité  sur 
son  passage  ;  mais  que  les  registres  s'ouvrent  de  non- 
veau ,  à  Tinstant  apparaît  dans  le  lointain  un  point 
lumineux  d  oi  jaillissent  des  gerbes  eUncelantes  qui, 
chassant  les  vapeurs  devant  elles ,  ont  aussii&t  rempli 
les  earneaux. 

Ces  phénomènes ,  que  toutes  les  personnes  qui  ont 
vu  le  fourneau  '  ont  été  à  même  d'observer ,  prou- 

'  Ce  fourneau  est  établi  quai  de  la  Game ,     22 ,  où  il  est  employé  à  la 
dcttication  du  ctment-Za«ordatr»  »  dît  de  Pooillj. 
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yent  que  c'est  bien  aa  point  de  scrremeut  que  s'o- 
père  la  combustion  delà  fumée. 

Eiiiin  ou  ajoutera  que,  comme  ce  n'est  que  huit 
secondes  après  la  suppression  pu  l'admission  de  la 
colonne  d'aîr  atmosphérique  à  action  intermittente 
que  la  iumee  parait  ou  disparais  et  que  Tétendue  li- 
néaire des  carneaux  et  du  tuyau  4e  cheminée  est 
d  environ  16"',  25,  ou  doit  en  conclure  que  la  vi- 
tesse moyenne  de  Tair  c^haud^  dans  les  carneaux  et 
ia  <  hciiiiiicc,  tjbl il  t^iivii'on  2mètres  pur  seconde. 

Les  précautions  à  prendre  pour  conduire  le  travail 
d  un  {u)  er  fnmivorc  sont  lus  suivautes  : 

1«  On  ne  doit  procéder  à  une  nouvelle  charge  que 
quuiiti  ia  luiiainc  ne  remplit  plus  toute  la  capacité  de 
l'ouverture  par  laquelle  elle  se  rend  sous  la  mouiie  ; 
autrement  il  y  aurait  surabondance  de  combustible 
et  production  de  quelque  peu  de  iumce.  C'est  par 
un  petit  trou  pratiqué  dans  un  des  registres  qui  fer* 
meut  loi  ouvertures  latérales  servant  de  passade  à  la 
colonne  d^air  atmosphérique  à  action  périodique, 
que  ic  cnauireur  reconnaît  «  il  Cbl  temps  de  cliarger# 

2"  Si  répaisseur  de  la  couche  de  houille  qui  re- 
couvre la  grille  i.  i.iit  au  dessous  de  4  a  ^  pouces ,  c'est 
qu'on  aurait  laissé  tomber  le  feu.  Le  cas  échéant,  il 
iauiii uLt ,  par  de  petites  charges  successives ,  le  rame- 
ner k  son  état  normal* 

3^  Il  convient  ([ue  le  i'ourgonnement  du  feu  n'ait 
lieu  que  de  3  charges  en  3  charges  ;  et  attendu  la 
grande  distance  d'un  barreau  a  l'autre  (  10  à  12^  '  ), 
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il  doit  se  faire  avec  beaucoup  de  ménagement ,  pour 
que  la  houille  ue  tombe  pas  dans  le  cendrier.  Quand 
cette  opération  est  bien  dirigée,  le  déchet  du  com«* 
bustible  est  très-minime  '. 

4*  Quand  on  voit  la  houille  s'amonceler  sur  le  de- 
vant de  la  chauffe,  il  faut,  avant  de  charger ,  la  re- 
pousser sur  le  derrière  de  la  grille. 

6*"  Si  on  ne  voulait  employer  que  du  poussier  de 
houiUe,  il  serait  indispensable  ou  que  les  charges 
eussent  lieu  par  la  porte  du  foyer  et  sur  le  devant  de 
la  grille  ^  ou  que  Ton  se  servit  d^une  trémie  disposée 
de  manière  a  faire  tomber  le  combustible  sur  le  de- 
vant de  la  grille.  Sans  cela ,  partie  de  ce  poussier  \ 
pourrait  être  entraînée  dans  les  cameaux  inférieurs , 
ce  qui  alors  donnerait  lieu  à  quelques  bouffées  de 
fumée 

On  a  aussi  fait  quelques  essais  avec  de  la  tourbe  de 
bonne  qualité  (  compacte  et  non  terreuse  )  :  bien  i 
qu^on  n^y  ait  pas  doimé  suite ,  on  ne  croit  pas  inutile 

*Qiuuid  an  lie  brûle  «foe  de  U  lifliiUkpettgraMoaaèdMyUae^      p  * 

prtéfiérable  que  le  fonifomienieot  ii*eût  lieo  que  pour  briser  les  mottes  de 
liouillc;  et  que,  pour  décrasser  la  priile  et  l'empêcher  de  s'ohatrucr,  on 
leiervit  d'an  crochet  de  fer  que  Ton  promeDerait ,  du  côté  du  cendrier 
entre  let  bameta  de  U  grille  :  ce  crochet  tenit  edepU  à  ane  t^de  fer 
On  a  fiel  pluiieiin  fois  renai  de  ce  moyen  aooi  met  yen;  il  a  peiftile- 
menl  témi  :  la  conbotUon  ëuît  active,  r^goliêrei  et  le  ddchet  preiqne 
nul. 

»  On  pourrait,  sans  changer  les  dUpositioai  de  la  trémie,  mouiller  le 
poutsier  de  houille  ;  mais  alors  il  y  aurait  perle  de  calorique  occasion^ 
par  la  ?aporiaation  de  rcau  de  mouillage. 
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d'en  donner  ici  les  principaux  résultats  et  de  les 

comparer  avec  ceux  obtenus  par  une  consommatiou 
par  heure  d'une  quantité    (  16^  )  de  houille. 

jivêo  une  quaniiU  de  2,5  n^{¥}^)  de  tourbe  brâ- 
lie  pendtmi  le  même  iemps* 

V*  On  a  obtenu  une  température  plus  élevée  que 
celle  produite  par  la  houille. 

2*  Pour  brûler  la  fumée ,  il  suffisait  de  donner  à  la 
colonne  d'air  atmosphérique  k  action  périodique 
nne  section  de  ^(  8  pouces  carrés  ) ,  un  quart  de 
celle  exigée  pour  la  combustion  de  la  fumée  de 
houille.  La  durée  d'action  de  cette  colonne  d'air  ne 
devait  pas  être  au  maximum  de  plus  de  trente  secon- 
des (une  demi-minute). 

^  Ce  combustible ,  à  raison  de  sa  grande  richesse 
en  hydrogène ,  a  donné  une  flamme  longue  et  dense 
qui  remplissait,  dans  toute  leur  étendue,  les  car- 
neaux  inférieurs  et  supérieurs,  et  même  s^élerait 
dans  la  cheminée  à  plusieurs  pieds  de  hauteur. , 

Je  ne  terminerai  pas  ce  Mémoire  sans  donner  un 
témoignage  publie  de  ma  gratitude  à  M.  Hameîin, 
ancien  fabricant,  et  maintenant  inspecteur  des  tra* 
vaux  de  rétablisscnieut  du  cimeni-Lacordaire  (  vul- 
gairement dit  oiment  de  Pouilly  )•  Ce  savant  prati- 
cien m'a  secondé ,  avec  un  zèle  et  une  obligeance 
sans  exemple,  dans  la  longue  suite  des  expériences 
et  essais  que  j'avais  à  faire  pour  amener  à  sa  perfec- 
tion le  fourneau  fumivore;  c'est  aussi  lui  qui  a  di- 

20 
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rigé  et  surveillii  les  travaux  de  construction;  enfin 
c'est  à  lui  qu^est  due  partie  des  obsenrations^pniti- 
ques  consignées  dans  ce  Mémoire.^ 

ObservaUom. 

On  aurait  bien  désiré  présenter ,  a  la  suite  de  ce 
Mémoire,  des  données  positives  sur  l'économie  de 
combustible  qu'on  doit  obtenir  dans  un  fourneau 
brûlant  complètement  sa  fumée  :  malheureusement , 
les  principaux  cléinciis  manquaient ,  puisque  le  pro- 
cédé n'a  pas  encore  été  appliqué  à  une  chaudière  à 
▼apeur ,  qui  seule  peut  donner  d'une  manière  ri^u- 
reuse  la  mesure  de  T effet  utile  produit*  Mais,  a  dé- 
faut de  faits  basés  sur  Texpérience,  on  cherchera, 
par  des  aperçus  théoriques,  à  arriver  à  la  solution 
de  la  question. 

A  cet  effet,  et  pour  donner  plus  de  précision  aux 
calculs,  on  ne  considérera  que  la  perte  de  calorique 
résultant  de  la  non-combustion  de  la  plus  grande 
partie  des  produits  volatils  de  la  houille;  on  en  dé- 
terminera la  valeur  et  on  la  comparera  avec  celle 
du  calorique  développé  par  le  coke  et  une  très-petite 
partie  des  produits  volatils  de  la  houille. 

A  1°  Les  premiers  ellcts  de  la  distillation  sont  une 
production  de  bitume ,  d'huile  de  naphte ,  de  pa 
olétiant  et  de  gaz,  liydrogène  carboné  ;  mais ,  attendu 
la  haute  température  du  fojer,  il  doit  y  avoir  pres- 
que aussitôt  décomposition  de  partie  de  chacun  de 
ces  produits  et  par  suite  mise  à  nu  d'une  grande 
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quantilé  de  molécules  de  carbone ,  et  formation  de 

gaz  hydrogène, 

2»  Une  faible  portion  du  gaz  hydrogène  est  brûlée  ; 
quand  au  carbone ,  comme  il  est  très-réfraclaire  à  la 
combustion,  la  totalité  est  entrainée  par  le  courant 

cl  forme  un  des  ëlëmens  de  la  fumée  proprement 
dite. 

3^  Le  rapport  du  carbone  à  rh)drogène  est  : 
Dans  le  gaz  hydrogène  carboné*  3 : 1 

Dans  le  gaz  oléfiant   6 :  1 

Dans  rhuile  de  naphte   ::  87,60  :  12,76 

Dans  le  bitume  >  87,60 :  12,78 

Par  conséquent,  on  peut,  et  c'est  un  minimum, 
porter  a  quatre  fois  le  poids  de  Thydrogène  la  quan- 
tilé de  carbone  enlevée  à  la  houille  par  les  dilié- 
rens  produits  résultant  de  la  distillation. 

B,  Les  houilles  grasses  ou  sèches  à  flamme  allon- 
gée, les  moins  riches  eu  hydrogène  et  les  moins 
chargées  de  matières  terreuses,  contiennent  sur  100 
parties  : 

Carbone*  80 
Hydrogène   4  * 

Ka  prenant  ces  houilles  pour  base  des  calculs,  on 
aura,  d'après  Tarticle  précédent  (^) ,  10  parties  de 
carbone  enlevées  à  la  houille  par  l'hydrogène,  ce 
qui  donnera  les  proportions  suivantes  : 

Coke»  •  .  •  •  carbone.  «  •  64 

Produit  de  la  distaHation..  (Hyïogèn;.!  ^4 

*  GertAiaci  boaUIet  conticiinciit  d«  15  à  20  pour  100  de  gaz  hydro- 
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C,  Dans  les  foyers  non  fumivores,  il  nj  a  qu^une 
très-petite  portion  du  gaz  hydrogène  c|ui  soit  brûlée  : 
en  estimant  cette  ipiantitë  à  un  quart  de  Thydro- 
gène  contenu  dans  les  100  parties  de  houille ,  ce  qui 
€Hunmammumd'é9aluaUm,  on  aura  : 

carbone.  .  64 


hydrogène*  1 


Pour  matières  brûlées.  (M) 

Pourmatières  échappant  i  la  1  carbone.  •  16 

combustion  (N)  [  hydro^èiie.  3 

jD.  La  combustion  d'une  partie  de  gaz  hydrogène 
développe ,  environ ,  autant  de  calorique  que  celle 
de  4  parties  de  carbone  :  donc ,  sous  le  rapport  du 
calorique  produit,  une  partie  de  gaz  hydrogène 
peut  être  représentée  par  4  parties  de  carbone. 

Ainsi,  en  faisant,  dans  les  eipressions  (  M  )  et 
(  N  ),  la  biibstitution  indiquée,  et  en  appelant  ç  la 
quantité  de  calorique  développée  par  la  combustion 
deUnnité  de  carbone,  on  aura  pour  une  consomma- 
tion de  100  parties  de  houille  dans  un  fourneau  non 
fumivore  : 

Ciilûru|ue  produit  fS4       l  y  à],  g  —  Af%  ^ 

Ciloriijue  perdu  (1^  h-  S  X  4)-  9  =  28  f 

ce  qui  donne ,  en  perte,  environ  28  pour  100  de  la 
quantité  de  calorique  que  serait  susceptible  de  dé- 
velopper cette  iiouiile.  Mais,  dans  cet  aperçu,  on  a 
négligé  les  autres  pertes  de  calorique  occasionées 
par  la  production  de  la  fumée  î  on  n'a  pas  non  plus 
tenu  compte  du  déchet  provenant  des  parcdlea  de 
coke  qui  tombent  dans  le  cendrier,  dcchet  qui  sou- 
vent s'élève  au  dixième  de  la  houille  employée  :  il 
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rësuUe  donc  de  li  que  H.  Baude,  membre  de  la 

Chambre  des  députés ,  uc  s  est  pas  troïiipc,  aiusi  que 
roui  prétendu  certaines  personnes ,  en  annonçant 
dans  sa  lettre  adressée  à  M.  le  Ministre  de  la  marine , 


1 

1 

croire  que,  dam  le  fourneau  /urnivore  établi  à  la 
Gare,  r économie  de  combustible  obtenue  approchait 
du  Hère  de  la  quantité  néoeesaire  pour  obtenir  le 
même  effet  dans  un  fourneau  ordinaire;  car  Topi- 
nion  émise  par  ce  savant  se  troure  ici  confirmée  par 

la  théorie. 

Nex*.  C#  fmrnêau  4  mê»fl€  pourrait  itrt  êmploifi  avec  U  plu»  grané 
••Mto|«  4aM  •»  $rmnê  n9mkrê  iTorte,  iéU  fê  Im  hmÊlam§9fi*t  Im 
kri€MUn  dm  noir  rnmimut,  He*  Défd  miwtê  ên  !'«  Mipfoy^,  #1  mc- 
tiê,  à  tm  ûinUê  du  pléteë,  4ê  hriqmêt  dê  f/randêê  êimênêiûmê  ^  dê  vat99 

d'argué  ^  §tc.  Toutefois ,  on  penso  quo^  pour  c»§  dernièreg  opération 9 

(  la  cuite  du  plâtre  ,  des  />ri(ptcs^  etc.  )  ,  il  serait  plus  ri  o}iom  iquc  qu^  lu 
fiamme  ^  après  avoir  circulé  dan*  le  s  rameaux  inférieurs ,  traversât  en- 
Mliff  y  dem»  iMift  m»  éUnduê ,  l'itUériêm'  dê  l«  MWêfiê  ,êtdêlà  •#  r «n. 
iifl  dam  ta  ohêmiméa. 


EapUeaUm  des  figurée  dee  PL  545 , 54lO  et  547  »  re- 
préioniani  te  foumeau  fumivore  de  Jf,  LfiPROT. 

PL  545.  Elévations,  plan  et  coupes  du  fourneau 
pour  la  reYÎvîfication  du  ciment  de  Pouillj. 

PL  546.  Plans  de  la  moufle. 

Fiff.  1 ,  PL  545.  Coupe  transversale  du  fourneau 
sur  la  ligne  1,  Idela/Sgf.  2,  PL  540 ,  et  passant  par 

1  uiA  des  luvaux  de  sûreté. 

FfjT.  2,  PL  546.  Plan  du  fourneau  au  niveau  du 

sol 2,  2,  fin.  \,  PL  545. 
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Fiff,  3.  Plan  prît  à  la  hauteur  3,3,  au  nÎTeau  àt% 
cariieaux  luféricurd,  dia  conduits  de  la  fiammQ* 

Fig.  4.  Plan  à  la  hauteur  4,  4,  au  niveau  de  Ui 
soie  de  la  capacité  intérieure  de  la  moufle* 

Fig.  5.  Plan  pris  à  U  hauteur  5,  5 ,  au  niTeaa  de 
Textrados  du  sommet  de  la  route  qui  termine  la  ca* 
pacité  intérieure  de  la  moufle ,  et  passant  par  les  cai^ 
neaux  supérieurs. 

Fig.  a,  PU  545.  Flan  pris  à  la  hauteur  0,  0,  au 
niveau  de  la  partie  supérieure  du  fourneau. 

Fig*  7«  Coupe  lougitudiiiaie  du  fourneau  sur  la  li* 
gne  7,  l{fig.2,  PL  546,  et6,  Pl.  545/),  passant 
par  Touverture  servant  à  jeter  le  ciment  sur  le  sole 
de  la  moufle. 

Fig.  8.  Coupe  longitudinale  sur  la  ligne  8,  8  {fig* 
4>  PU  546  ),  passant  par  le  milieu  des  cameaux  la* 
téraux. 

Fig.  0.  Coupe  transversale  sur  la  ligne  9 , 0  (  Fig. 
6  ),  passant  par  Taxe  de  la  cheminée. 

Fig.  10.  Elévation  antérieure  du  fourneau  sur  la 
li^e  10 ,  10  (  fi(f.  2,  Pl.  5^),  du  cAté  de rourer- 
ture  par  laquelle  ou  jette  dans  la  moufle  le  ciment 
à  revivifier. 

Fiy.  11.  Elévation  lu  Le  raie  bur  la  ligue  11,  11 
(  fig^  Q)^du  côté  de  la  chauffe. 

A  A  A ,  /ly,  1 ,  2 ,  7 ,  10 ,  11 ,  Ouvertures  lougitu» 
dinales  et  transversales  pratiquées  dans  le  massif 
.pour  rasséchement  du  fourneau. 

^*  fig*  3,  Ouverture  par  laquelle  la  flamme ,  au 
sortir  de  la  chauffe,  sVngage  sous  la  moufle. 
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b,  fig.  3,  Pfle  de  pont  aerrant  à  bristr  le  jet  de 
flamme  pour  qu'elle  ae  répande  plus  uniformément 
soua  la  moufle. 

Q^e^o,      1 ,  3 , 7 ,  Cameaux  inférieurs ,  fAfiëf 

la  mmiff  e, 

d,  fig.  3,  4  8,  Cameanx  vertieaux  «errant  i 

introduire  dam  les  carueaux  latéraux  ee,  fig»  4» 
8  (  eeoz  situés  sur  les  flancs  de  la  moufle  ) ,  une  por* 

t^on  de  la  ^mme  q[ui  a  parcouru  les  carueaux  i^fé- 

rifufso^  e,  fy.X^ZeX  7. 

f,  f,  fig,  4,5,  Carncaui  verticaux  par  lesqucU  la 
plus  grande  partie  de  la  flamme  jse  rend  des  car^ieaux 
inférieurs  dans  les  eameaux  supérieurs  g,  g ,  fig»  1 , 
5,7. 

h,  fig,  5 ,  Soupiraux  par  lesqneb  la  flamme  qui 

a  circulé  dans  les  carueaux  latéraux  se  réunit  à  celle 
qui  a  parcouru  les  carneaux  supérieurs ,  pour  se  ren- 
dre ensuite  dam  la  cheminée  par  les  carueaux  verti- 
caux m,  nt^/S^,  &,  0. 

♦  *  fiy»  4»  Registres  servant  a  régulariser  le 

passage  de  la  flamme  dans  chacun  des  carneaux  infér 
rieurs*  Les  soupiraux  h,  h,  fig.S^  peuvent  aussi  être 
,  armés  de  regbtces,  pour  diminuer  ou  intercepter  le 
■passage  de  la  flamme  dans  les  carneaux  latéraux. 

7 ,  9 , 10  ^  11 ,  Base  de  la  cheminée  ;  elle  est 
en  briques  et  munie  d'un  registre  k  serrant  à  rég)ler 
le  ^rage  du  feu.  .      *         '  • 

^»  fig*  7,  9»  10,  11  f  Cheminée^  tuyau  de etiim 

ou  de  tôle  forte,  de  6  6'^  de  hauleui ,  cl  sur^ouLé 
d^un  chapeau  de  cuivre  ou  de  tôle* 
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0,  fiy.  1 1  7>  latërieur  de  la  moufle,  ou  capacité 
intérieure  du  fourneau. 

p  •  fis*  1 ,  4 ,  7  »  La  sole  sur  laquelle  on  étend  la 
matière  k  revivifier  ;  elle  est  formée  par  de  grandi 
earreaux  de  terre  à  gazette ,  et  supportée,  fig.  1 ,  3, 
par  des  languettes  de  briques  q,q,q^l par  Tépau- 
lement  r ,  r ,  fuj.  1 ,  méaagc  sur  les  deux  longs  côtés 
du  fourneau. 

ê,  fig.  1,4,7,  Ouverture  par  lacpielle  on  charge 
la  moufle;  cette  ouverture  sert  aussi  pour  la  dé~ 
charge  :  elle  est  fermée  par  une  porte  z  en  iMe  forte , 
ainsi  qu^on  le  voit  fig.  10. 

I  ^  .  5 ,  Languette  de  briques  ;  eDe  a  pour  but  de 
donner  plus  de  solidité  à  la  voûte  qui  termine  la  par* 
tie  supérieure  de  la  moufle. 

u,  u,  fiy,  1,6,7,  Tuyaux  de  sûreté ,  armés  cha- 
cun*, dans  leur  partie  supérieure ,  d'une  soupape* 
Ces  tuyaux,  établis  pour  le  dégagement  de  la  vapeur 
d'eau  qui  s'échappe  du  ciment,  servent  rarement, 
attendu  que  la  vapeur  s^écoule  par  la  porte  de 
charge,  qui  iic  ferme  pas  hermétiquement. 

V»  V,  f>',  %* ,  ,v" ,fig.  3,  4,  5,  Ouvertures pra** 
tiquées  sur  le  prolongement  des  carneaux  et  servant . 
a  nettoyer  ces  mêmes  carneaux;  ils  sont  fermés  par 
des  carreaux  de  terre  à  gazette ,  et  dans  le  milieu  des- 
quels on  a  ménagé  un  œil  d'un  pouce  de  diamètre , 
pour  voir  si  la  flamme  est  également  répandue  dans 
les  carneaux  situés  symétriquement  (  les  inférieurs , 
les  latéraux  et  les  supérieurs  ) ,  et  pour  examiner  ce 
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qui  se  passe  dans  ces  conduits  y  quand  il  y  a  suppres-* 

hiou  ou  production  de  fumée.  Ces  pelib  Irous  i»ûut 
bouchés  par  des  tampons  d^argile. 

Ce  fourneau ,  comme  on  le  Yoit|  est  armé  de  fer 
pour  consolider  la  maçonnerie. 

PL  547.  Détails  de  la  chauffe  ou  du  fourneau  pro- 
prement dit. 

F*^.  1,  Coupe  de  la  chauffe  sur  la  ligne  1,1,  fig. 
4,  passant  par  le  milieu  de  la  grille  et  de  Touverture 
par  laquelle  la  flamme  s^introduit  sous  la  moufle 

¥ig,  2.  Plan  de  la  chauffe  au  niveau  du  sol  2,  2, 
fy.l. 

Fig,  3.  Plan  à  la  hauteur  3,3,  fly.  1 ,  au  nireau 
supérieur  des  ouvertures  pratiquées  dans  les  murs 
latéraux  de  la  chauffe  pour  Fintroduction  des  deux 
barres  de  fer  transversales  qui  servent  de  support  à 
la  grille* 

Ftg.  4.  Plan  à  la  hauteur  4,4,  fig,  l ,  au  niveau 
de  FouTerture  servant  de  passage  a  la  flamme* 

Fig»  5.  Pian  de  la  partie  supérieure  de  la  chauffe, 
pris  au  niveau  5,5,  fig.  1. 

Ft^.  6.  Coupe  de  la  chauffe  sur  la  ligne  6,6,  fig, 
3,  passant  aussi  par  le  milieu  de  la  grille ,  mais  per- 
pendiculairement a  la  coupe,  fig,  1. 

Fig,  7*  Elévation  de  la  chauffe  sur  la  ligne  7,7, 
fig,  2 ,  vue  de  face. 

Fig.  8.  Elévation  latérale  de  la  ciiauffe  ,sur  la  ligne 
8,  8,/îjr*5, 

A ,  Ouverture  du  cendrier ,  fig,  1 ,  7. 
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B,  Cendrier,  fiy.  1,2,6. 

C ,  latërieur  de  la  chauffe ,  fig»\ ,  3, 4»  0, 

D ,  Ourerture  pow  nettoyer  la  grille  du  fojer ,  fit/. 
1,4. 

Cette  ouverture  est  fermée  par  une  portière  E ,  fig. 

0  (  châssis  de  fonte  dont  rintérieur  est  garni  d  un  car- 
reau ou  briques  de  terre  à  gazette  ),  à  coulisse,  et 
partant,  aux  deux  tiers  de  iml  hauteur,  un  |ietit  trou 

de  2  pouces,  fig.  7  et  0,  pour  fourgonner  là 
liouUlc  :  ce  trou  se  ferme  par  un  bouchon  d'argile. 
La  portière  est  adaptée  à  Textrëmité  d'une  chaîne  G , 
fig.  7 ,  roulant  sur  deux  poulies  fixes ,  et  maintenue 
en  c(}uUibrf  par  un  contre-poids  il  M^Lché  à  son 
autre  extrémité  :  c^est  en  tirant  ce  contre^poids  <}u^on 
élève  la  portière. 

I,  I,  Z^//.  1,  4,  Coulisses  ou  feuillures  dans  les* 
quelles  glisse  la  portière. 

a,  fig.  1,  4,6,  Passage  delà  flamme. 

h  ^  jig.  1,6,  Griile  de  fonte  à  5  pouces  métrî- 
ques  en  contre-bas  du  passage  de  la  Aamne  :  eUe  est 
supportée  par  deux  barres  transversales  c ,  c, 

j,  j,  fig,  3,  Ouvertures  pour  ImUoduction  de 
deux  traverses  de  fer  servant  de  supports  à  la  grille. 

â,d^  fig*  1  >  6 ,  Ouverture  puirémxc  servant  à  je- 
ter le  combustible  sur  la  grille  de  la  chauffe-. 

1%,  1,  5,  6,  7,  »,  10,  11.  rian  et  coupe  de  lap- 
pareil  par  le  mojen  duquel  la  charge  de  la  chauffe 
s^opère  à  feu  couvert  :  il  se  compose  dcapièccs  sui- 
vantes : 
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D'un  cbÂMÎs  0,  f,  fig»  â ,  10  et  11,  4^  fer  forgé 
ou  de  fonte,  dintë  en  deux  compartimens  jr,  &;  le 
premier  g ,  rempli  dans  son  intérieur  par  des  briques 
OU  un  grdnd  carreau  de  terre  à  gaxetle;  le  second  h  ^ 

recouvert  par  une  plaque  de  tôle ,  évidéc  dans  sou 
miUett ,  pôur  recevoir  un  cylindre  de  forte  tàle  » ,  fig* 
6,7,8,  fermé  dans  sa  partie  supérieure  par  un  cou- 
vercle k,  et  dan»  sa  partie  inCérîeure  par  un  registre 

* 

a  coulisse  n,  fig,  10,  également  en  tôle,  et  dont  la 
tète  est  fix^e  par  deux  pattes  m,  m  dans  le  fer  de 
ceinture  o  o,  fig*  8,  cpii  couronne  la  chauffe;  ledit 
châssis  armé  en  outre  d'une  tige  de  ferj9^  fiq,  5,6, 
7 1 10^  11 ,  terminée  par  une  poignée  q ,  ftg.  5. 

2**  D'une  tringle  de  fer  r  r,  fuj,  5,  Icrmuiéc  par 
des  pattes  fixéen  ayeodes  vis  dam  le  même  fer  de 
ceinture  o  o,  et  liée  audit  châssis  par  deux  conduits 
ou  {Mtons  à  fiBÎl ,  et  dont  Teffet  est  de  guider  Tappareii 
dans  son  mouvement  de  translation. 

likitre  les  charges ^  le  compartiment  h  du  châssis 
sert  4e  fermeture  a  la  trémie ,  comme  on  le  voit  fig» 
5. 

Quandon  veut  charger,  on  lève  le  couvercle  on 

jette  la  houille  dans  le  cylindre  i ,  c^ui  se  trouve  alors 
fermé  dans  sa  partie  inférieure  par  le  registret  et  on 
remet  le  couvercle  en  place.  Cela  fait,  Touvrier  saisit 
la  poignée  f  et  la  pousse  jusqu'à  ce  que  la  partie  an- 
térieure e,e  y  fig.  5  de  Tappareil ,  soit  arrirée  txit  ,t, 
où  elle  se  trouve  arrêtée  par  deux  points. ^es,  Par 
suite  de  ce  moumement  de  translation  >  le  second  com- 
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partimeul  h  se  trouve  occuper  la  place  que  le  pre- 
mier g  occupait,  c'est-à-dire  que  le  cylindre  ♦  repose 
iur  la  trémie  d,  fig.  6  et  10;  mais  comme  le  registre 
nn  n'a  pu  participer  à  ce  mouvement,  puiscjii'il  est 
fixe  f  il  s'est  ouvert  naturellement ,  et  la  houille ,  «pii 
n^était  plus  retenue ,  est  tombée  sur  la  grille. 

La  charge  ainsi  opérée ,  Tonmer  ramène  l^appa- 
reil  dans  sa  position  primitive,  et  le  registre  se  re- 
ferme de  lui-même. 

Les  coulisses  9,  v,  fig.  11 ,  dans  lesquelles  glisse  le 
registre^  peuvent  se  pratiquer  par  la  pose,  entre  le 
châssis  du  deuxième  compurlimeut  et  la  {euille  de 
tâle  qui  le  recouvre,  de  trois  petites  tringles  de  fer 
X,  w ,  X.  (Voyez  les  fig,  10  et  11.  ) 

a* ,  a! ,  a! ,  fig*  1  et  4.  Onrerlures  ménagées  dans 
la  partie  supérieure  et  sur  les  flancs  de  la  chauffe, 
et  dont  Teffet  est  de  diriger ,  soit  au  moment  oà  la 
houille  est  projetée  sur  la  grille ,  soit  quand  ou  four* 
gonne  le  feu ,  des  lames  d'air  sur  le  jet  ou  la  pyra- 
mide de  flamme  qui  sUntroduit  sous  la  moufle. 

b' ,  V  ^  V ,  fig.  1 ,  5,8.  Registres  de  tAle  forte  des- 
tiinés,  soit  à  intercepter,  par  leur  fermeture,  le  pas- 
sage des  lames  d'air ,  soit  a  introduire ,  par  leur  plas 
ou  moins  grande  ouverture ,  la  quantité  d'air  néces- 
saire,  quantité  dépendant  de  la  grandeur  de  It 
charge,  de  la  nature  du  combustible  (bots ,  tourbe 
ou  houille) ,  du  temps  qui  s'est  écoulé  d  epuis  le  pre- 
mier instant  de  la  charge ,  etc.  La  base  de  cette  co- 
lonne d'air  varie  depuis  4  jusqu  à  32  pouces  carrés. 
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L^appareil  pour  faire  mancBUvrer  simultanément 

ces  trois  registres ,  manœuvre  dans  laquelle  gitpriu- 
eipalement  l'action  fumiyore  de  la  chauffe,  se  com* 
pose  de  deux  équerres  doubles  (chacune  de  deux 
branches)  :  la  première  e\c\o\  fig.  5  et  18,  en 
fer  plat,  ciubrassaiit  vci ticalcment  la  cliaulTe,  et  à 
laquelle  les  trois  registres  b\b' ,  b\  fig.  1 , 5  et  8  % 
sont  solidement  attachés  par  des  y»  à  téte  fraisée  ; 
la  seconde  équerre  y  d' ,d'  ,d' ,  fig*  Ô  et  8 ,  embras- 
sant horizontalement  la  chauffe ,  fixée  &  la  première 
équerre  en  e' ,  0'  par  des  clous  à  tète  fraisée ,  à  bran* 
ches  en  fer  rond ,  glissant  dans  les  yeux  des  pitons 
f  t  f  t  vissés  dans  des  écrous  scellés  dans  la  maçon- 
nerie ,  et  portant  dans  son  milieu  une  tige  de  fer  g\ 

avec  poignée,  pour  faire  manœuvrer  l'appareil , 
(ouvrir  ou  fermer  les  registres)  :  ledit  assemblage 
d^équerres  consolidé  de  chaque  cAté  de  la  chauffe  , 
/{jif .  8 ,  par  uu  double  lien  en  fer  h' ,  h! ,  dont  les  ex* 
trémités,  à  pattes ,  sont  fixées  en  f ,  j  par  des  vis 
aussi  à  tète  fraisée,  pour  pouvoir  démonter  l'appa- 
reil à  volonté. 

fig,  5,  Petite  équerre  double,  graduée  sur  le 
cèté  des  deux  branches  ou  sur  une  seule ,  et  à  pattes 
scellées  dans  la  maçonnerie  uu  Exées  à  vis  dans  un 

' QMcmi  àm  icgîilvet  iiir  la flanct  porte aa  petsi  obU» à  rcliîet d*ob 
•enwr  le  paMage  de  la  Hainine  Hnu  la  noiifle ,  tu  qu'on  ne  doit  fêter  du 

cUarbon  sur  la  grille  que  quand  la  flamme  ne  remplit  pas  entièrement 
l'ouverture  qui  lui  lert  de  paiiageî  un  <k  cet  jeux  te  v<Mt«  /if .  8 ,  entre 
h'tii. 
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• 

des  fers  de  ceinture  du  fourneau  :  elle  sert  de  guide 

au  chauffeur,  puisque  dounaut  le  degré  d'ouverture 
des  registres,  elle  lui  fait  connaître  la  grandeur  de 
la  base  de  la  colonne  d  air  dirigée  sur  la  pyramide 
de  la  flamme^  1,25  de  pouce  carré  par  ligne  d'ou- 
verture des  registres». 

On  fera  observer  1"  que ,  si  les  deux  appareib  que 
roii  Tient  de  décrire  étaient  adaptés  a  des  chauffes 
de  grande  dimension,  il  serait  nécessaire  qu'ils 
fussent  armés  de  poulies  fixes  pour  rendre  plus 
doux  leur  mouvement  de  translation  ;  2*  que ,  quand 
on  n'emplcrie  quQ  le  même  combustible  et  que  les 
charges  sont  constantes,  on  pourrait  rendre  simul- 
tané le  mouvement  des  deux  manèges  par  un  arbre 
vertical  à  tourillons  tournant  dans  des  crapaudincs 
iixcs ,  situé  sur  le  devant  de  la  cliauile ,  entre  les  i'ers 
de  ceinture  et  le  plan  qui  passerait  par  les  coulisses 
dans  lesquelles  glisse  la  portière  :  ledit  arbre  arme 
dans  sa  partie  supérieure,  au  niveau  de  la  baee  du 
premier  appareil  ^  d'un  mentonnet  iiorizonlal,  au- 
quel une  came  adaptée  au  châssis  pourrait  imprimer 
un  mouvement  de  rotation ,  et ,  dans  sa  partie  infé- 
rieure ,  un  peu  au  destui  de  ïéquerre  horizonta  le  du 
dcuxicme  inanége ,  dune  came  horizontale,  la- 
quelle ,  par  son  action  sur  un  meutonnet  vertical 
fixé  au  milieu  de  cette  deuxième  ëquerre ,  pourrait 
m«Ure  eu  mouvempot  le  deuxième  manège  (le  re- 
pousser). Ah  moyen  de  oetle  disposition,  la  force 
appliquée  au  premier  manège ,  pour  opérer  la  char- 
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ge  de  la  chauffe ,  ferait  en  même  temps  ourrir  les  re> 

■ 

gistres. 

VACCINE. 

DISTRIBUTION  DES  MEDAILLES  DKC£iU\KtS  PAU  LU  GOUVEHNBMBNT. 

Dans  la  séance  tenue  pai  la  société  le  7  novem- 
bre, M.  P.  MoUard,  «out-préfet  de  rarrondisaement 
de  Saiiit-Elienne,  chargé  par  le  gouvernement  de 
distribuer  les  médailles  décernées  à  ceux  de  MM.  les 
mëdeeinS'Tacdnateurs  qui  ont  opéré  an  plus  grand 
nombre  de  vaccinations ,  a  prononcé  le  discours  sui- 
vant : 

«  La  recuiKiaissance  publique  va  rarenaonl  chercher  les 
services  modesles.  C'est  aux  gouvcroeineus  éclairés  à  répa- 
rer ce  tort  de  l'opioioa.  C'est  en  même  temps  aux  sociétés 
qui ,  comme  la  vôtre ,  Messieurs ,  s'occupent  avec  un  sèle  si 
digne  d*élogo  dv  lout  i  e  (]ui  peut  améliorer  la  condition  de 
rhomme,  qu'il  appartient  de  seconder  la  haute  adniinistra- 
tîon  du  pays  pour  relever  aux  yeux  de  tous  et  placer  à  leur 
véritable  rang  les  travaux  utiles  et  modestes  Inspirés  par  Fa. 
mour  de  l'humanilc.  Cette  pensée  a  clé  bien  comprise  par 
votre  honorable  président.  Je  lui  rends  grâce  deTempresse' 
ment  qu'il  a  mis  à  accorder  les  honneurs  et  la  publicité  de 
vos  séances  k  la  distribution  des  récompenses  que  le  gouver. 
nement  m'a  chargé  dv  lairc  tenir  à  deux  d<  s  vaccinateurs  les 
plus  zélés  de  cet  arrondissement ,  MM.  Girard  et  Thomas. 

m  On  peut  se  dispenser  aujourdilui,  ici  surtout,  de  faire 
l'éloge  de  la  vaccine.  Il  est  écrit  sur  tous  les  visages.  Mais  ce 
qui  mérite  tous  nos  hommages,  c'est  le  zèle  et  la  pcrsévé- 
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rauce  des  hooorables  praticiens  qui  se  dévonent  h  la  lAche 
péDible«  obscure  el  soaveat  rebutante  d'en  profMigw  les 

bienfaits.  L'honorable  distinction  que  reçoivent  en  ce  mo- 
ment les  deux  médecins  que  je  viens  de  nommer,  |Murie  trop 
baut  en  leur  €tveur ,  pour  que  j'aie  besoin  de  tous  entrete- 
nir de  leurs  services.  Mais  je  croirais  manquer  ht  la  justice  , 
si  je  ne  saisissais  cette  occasion  de  rendre  publiquement 
bonmage  aui  travaux  et  auxeonttans  efforts  de  leura  collè- 
gues, MM.  Bétencourt  de  Rive-de-Oier,  Courbon  de  Boorg- 
Argenial,  Durand  de  Firminy ,  Frcdet  de  Si-Cbamond  «  Gaj 
de  St-Pierre-de-Bœuf ,  Robin  et  Sovicbe  de  St-fitienne.  Tom 
ont  rempli  leur  mission  philantropique  avec  le  sèle  le  plna 
honorabici  tous  ont  mérité  l'estime  et  la  recoo naissance  de 
leurs  concitoyens.  U  reste  sans  doute  beaucoup  à  faire  poor 
généraliser  le  bienfait  de  la  ▼accine ,  particulièrement  dans 
lcj>  communes  rurales.  D'incroyables  préjugés  s'y  opposent 
encore.  Mais  MM.  les  vaccinaieurs  connaissent  toutes  les 
difficultés ,  et  ils  ont  l'habileté  et  le  sèle  nécessaire  pour  en 

trioni  plier.  »» 

A  la  suite  de  ce  discours ,  M.  le  sous-prëfet  a  re- 
mis une  médaille  à  M.  le  docteur  Thomas ,  de  Saint- 
Etienue ,  et  une  autre  à  M.  Girard ,  officier  de  santé 

à  1  iruiiaj. 
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MËMOIRË 

sua  UAMmàJUMMmi  DUS  £AUX  DU  FUB££» 

fier  SUpifaittie  jUgut. 


GHAPITBE  PR£MI£R; 

STATlSTfqbB  VO  PDBMi, 

Le  Furou,  ce  riuMeaa  si  précieiix  par ks  services 

qu'il  rend  à  riodustrie  et  surtont  à  la  ville  de  Saiat-* 
Etienne,  est  resté  jusqu'ici  dans  l'état  de  nature 
malgré  ramélioratiou  momeutaaée  qu'il  reçut  sous 
le  r^ne  de  Louis  XJV  par  la  dérivation  d'une  par- 
tie des  eaux  de  Semène  '  •  On  peut  même  dire  que 
le  déboisement  continuel  des  montagnes  de  Pilât  oà 
il  prend  sa  qaurecr,  a  diminué  le  volume  d'eau  que 

'  Le  canal  de  d^yation  fut  réparé  en  1794  et  en  1815  ;  4  cette  dtf 
Aièreépoqoei  on  mt  iTeiiaerntpiiiàeiaÉedn  ralenliiMaMntiiM  tn- 
.fMKdsUnwauliKtare  d^UM^vfScm,  Ob  pcaléMovss&aitfrek 

COUf. 

SI 
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le  Fiirens  fournissait  peudaut  i  été  du  temps  des  Ro- 
mains * .   

Cependant  il  n'existe  peut-être  pas  de  rivière  qui, 
dans  un  cours  aussi  peu  étendu  (  de  35,000  mètres  )| 
alimente  un  si  grand  nombre  d^oiines  de  toute  es- 
pèce ,  en  fournissant  à  la  fois  des  eaux  '  excellentes 
à  la  eonsonamalioii-d'uiie  popiliatiof»  toujburt  crois* 
saule ,  et  à  Tarrosa^e  d  euvirou  500  hectares  d.c  piai- 

ries. 

Dans  un  travail  publié  eu  1823%  M.  Burdin, 
ingénieur  des  mines ,  a  évalué  la  forée  motrice  du 
Furens  : 

«  Le  moteur  théorique  qpe  le  Furens  peut  four- 
nir en  une  seconde ,  dit  M.  liia  din ,  est  égal  au  poids 
du  demi-mètre  cube  d'ean  dépensé  dans  ce  temps; 
multiplié  par  la  haïUeur  totale  de  770  mètres  ou  à 
3^850  quintaux  métriques  élevés  à  1  mètre  et  par  . 
conséquent  a  3,850  chevaux  travaillant  à  la  fois  et 
élevant  chacun  un  qtiinfal  '  itiétrique  à  1  tnètre  ^ 
haut  par  seconde,  on  a  38,500  hommes. 

ce  C'est,  en  d^autres  tentiésr,  Ik  finrce tiè  154  macM- 

*     ,    .  .  *♦ 

*  A  Vaidè  des  nltettemen^  exédbtt^  pour  ses  projets  réimoir,  51. 
Hlttiidat  a  reconnu  aon-sculemeet  la  possibilité,  mais  en<*ore  l.i  probA- 
biltté  tic  rcxiâleiMifi  dei  «qqtdim  coaûtit  ^i/jH»xap|POf^d|l|M*ioeÉI) 
recueilUient  les  eaux  du  Furens  dans  la  gotge  de  Rochetaillée,  poor  bi 
conduire  4  Lyon, 

*  Voyez  rana^Mi  d«  ses  eaiu  à  la  fia  du  mim»m> .  . 

s  Bulletfn  pdMItf  ^  !■  SocMtd  d^asrîetiiture ,  scieboes,  «Aiete6»> 

iiicrcc  de  Saint  EUenucy  tome  d. 
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nés  à  ▼ape]it:de,80  ^uces  ou  dè  25  cherâui  ojb^r^ 

c€  Dana  l^état  actuel  des  choses ,  on  est  loin  de  metr 
ire  À  proiit  liMtle  la  ckule  duFurens.  On  u^a:pas.pu 
oomtmtre  des  usines  sur  tom  ks  pointe  où  la  penlelo 
eomporiâit  ;  en  plaine^  les  biefis  étaienl  tnqp  long»; 
en  montagne ,  trop  diiBciles  ;  les  pentes  laissëeii  à 
bàeS»  «ont.  quelquefois  trop  oonadérablos^ 
«  Iléduisant  donc  à  500  mètres  la  chute  to|alc  du 

» 

Fweos  et  étafasant^a^Vi  de  mètre  wbe  par  seconde 

Veau  dépensée  sur  nos  usines  pendant  les  '/s  de 
Vannée  y  ou  ce  qui  reyiant  an  mèÊam  de  mèlte 
cube  pendant  Tannée  entière,  il  résultera  de  ces 
données  un  nouveau  moteur  qui  est  celui  récllemeiit 
employé  à  Hiuu\oir  nos  roues  hydjrauiA^ues,  et  qui 
est  égal  a  500  m^resimultîptiés  par'l9ippi^'(.4q* 
m.      )  de     de  mètre  cube  d^cau  soii.^,2Xi  quint, 

métct^è  éle^  à  i  mètrer  f«r  seconde'*  -  -  ' 

c(  Ainsi,  comme  on  voit,  2,222  ehevaux  travail- 
Vani  à  la  fois  ou  6,666  chevaux  à  Técurie ,  seraient  à 
peine  suffîsans  pour  remplacer  la  force  que  le  Furens 
disUrikue  k  Am  Usines,  al  qui  nualhetumuéméiift  est 
loin  de  produire  tout  son  effet ,  à  cause  dcrimperfec- 
tion  des  roues  hydrauliques  actuelleraent  en  usage. 

((  Les  chutes  aux  environs  de  Saint-Kticune  sont 
en  général  de  3  mètres  à  3  ;  en  aupposantleur  dé- 
pense d^ettu  égale  à  7$  mètres  cubes  par  seconde , 
pendant  les  dé  Fannée  ou  i  V,  pendanit  Taûnëe 
entière,  leur  moteur  deviendra  3  y,  mètres  multi» 
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pKés  par  444  kik  égal  à  13  %  quint,  mét.  ékvëB  à  1 
mètre  ou  13  chevaux  ^  iraTaillaut  à  la  fois  pendant 
lèé  y»  de  raiinée« 

«  En  d'autres  termes ,  il  faudrail  une  machine  à 
tapeur  de  15  ehe?aaz  ou  de  23  ponces,  pour  pro- 
duire, pendant  Tannée  culicrc,  le  travail  d'une 
ehute  de  10  pieds,  si  nos  roues  hydrauliques  ne 
laissaient  pai>  perdre  la  moitié  de  la  force  mou- 
tante 

€<  Le  Furens  joint  au  Furet ,  qui  peut  être  oonsi- 
déré  comme  une  de  ses  sources,  sert  de  principe 
moteur  aux  usines  suitantes  : 

B  ours  RourI 

1"  Scies  à  eau.   12     20  S 

S**  Aiguiseries  pour  Tarmurerie  et  la 

quincaillerie.  Le  travail  des  canons 

de fosil  occupe  seul  18  usines  doubles 

'et  20  simples   56     55  .  1 

S""  Martinets  pour  étirer  le  fer  et  l'acier.     15     14  .  |ê 

Toumans  de  notdins  k  ùannt   M     &S  • 

5«  Battoirs   7      7  • 


'  M.  Burdin  compte  ici  pour  Tuiiité  appelée  force  dé  cktval  i  <{uinUil 
métrique  (ilcvë  à  1  méire  d«  liantaor  par  aaeonde,  tuidit<iiieduifk 
calcal  «U  refièl  utile  det  maoliiiMi  à  Tapeur  on  B*éfa]ne  eidinaînmeiil 
cette  ibreeqa*à  75  kil. 

•  Les  roues  à  palettes  qui  sont  les  plus  uiitdcs  sur  le  Furens  u'uli lisent 
pas  plus  de  20  à  23  pour  cent  de  la  force  motrice.  M.  Burdin  avait  e>- 
s&yé  dMtaUir  wr  le  Furau  dei  leràiiMff  eu  rouea  à  palettes  eourbei  <le 
Belidor,  que  aetre  eompeliiote,  IL  Feuiucjfiuu  cefnlralt  aujouxdluii 
eree  tant  de  «uccéti  et  pour  lesquellet  U  vient  d*oblettr un pmde6,S00 
franet  de  la  Soci^t^  d*Encouiigemenf. 
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6"  Papeteries   3  »  | 

7**  Moulins  à  4oie«  4  »  4 
8*  Fabriqfie  d'aciert  marteauji  maclmui 

souQautc.  ,  .  ,  .  .  ^  .  .  1  »,  Si 

0"  Fabrique  de  tulle   i  i 

10''  Fabrique  de  lacets   1  »  t 

11**  Machine  à  tourner  les  canons.  ...       3  » 

12"*  Machine  à  earder  la  laine  •      i      »  i> 

il*  Machine  po«r  construire  les  vis  à 

bois   i      m  1 

14"  Machine  pour  dégrossir  les  corps  de 

platine»  «i**»»^^**»*»»*,  1^  1  9 
W  Machine  pour  construire  des  vis  d» 

■ 

chien  ,  etc  ^  •    .  t 


208    200  17 

Le  nombre  total  des  chulPAvemployéesest  do  102* 

«  On- peut  évaluer  à  450  eaviroii  lo  nombre  d'ou- 
▼riers ,  la  plupart  pères  de  familles ,  attachés  aux  206. 
étabtisseTnens  ou  237  roues  motrices  ci-dessus,  et  c^ui 
traureDi  misi  leur  esislence  sur  le  Fnrens*. 

«  G«  peut  porter  à  100,000  fr.  le  produit  b»ut  ou 
la  Trieur^  du  trafrail  annuel  opéré  par  les^  cincf  pre- 
mières espèces  d'usines,  et  a  50,000  fr.  le-  produit 
net  qui  en  revien^t  aux  propriétaires ,  et  qui  repré- 
sente ainsi  Tintérèt  d'un  million*. 

ce  Maïs  le  bienfait  looal  de  ces  usines  ne  si^  bomp 
pas  là...... 

«  Supposons  que  le  Furens  porte ,  terme  moyen , 
sa  vertu  fertilisante  à  150  mètres  de  distance  de  cha- 
que vwe  dffina  toiit  soa  cours ,  nous  trouTons  dans. 
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êette  «uppositioii ,  qui  certes  n^est  pnéii^iigérëe, 

1,050  iicclares  '  de  prairies  dont  la  Taleur  et  la  ré- 
colte sont^  doublée^'*;  voilà  donc  un  capital  de 
4,200,000  ^fr.  créé  par  cette  irrigalîoii  (  rhcclare 
^aut  portëit  8,000  fr.  )  ou  bien  Toiià  le  pays  plus  ri- 
che d'une  produclion  auiiuclle  égale  à  80  quintaux 
de  foin,  moitié  de  la.réoolte  d'un  heetcure,  répété 
1,050  fois,  on  éje^ale  n  SkfiOO  quintaux  de  foin  4e 
première  qualité,  valant  près  de  252,000  fr, ,  et  cela 
par  un  nouveau  bienfait  du  Furens. 

 Quant  à  la  variation  du  Furens ,  elle  est  trop 

funeste  à  Tindustrie  stcphanoise  pour  ne  pas  attirer 
1  attention  de  Fautorité  et  des  amis  de  la  prospérité 
locale* 

Il  est  telle  saison  en  effet  où  le  Furens  fournit  à 
peine  en  24  heures  5  à  6  éclusées  de  demi-heure  cha- 
que. 

M.  Burdin  compare  ensuite  la  dépense  d'une 
usine  mue  par  une  machine  à  vapeur  ou  par  une 
chute  d  eau;  il  trouve  qu  employée  à  uu  moulin  à 
•farine ,  la  machine  à  feu  paierait  k  peine  ses  frais 

d'entretien  '  et  qu  elle  produirait  de  la  perte  dmi& 

•  D'apréi  des  renseisnemeiu  recudllis  aar  les  lieux  et  que  lieu  de 
croire  eucto ,  l'dteiidiie  totale  des  prairies  arrosées  par  le  Forent  ne  dé- 
passe pas  500  hectares,  dont  la  Tâteur  moyenoe  pcat  éire  portée  à 
8,000  fr.  rhectare.  La  moitié  au  moins  de  celle  râleur  doit  être  aUri* 

buée  à  r.irrosaiif. 

'  M.  Buniiii  me  parait  avoir  .éJevû  trop  haut  Ica  frais  des  machines  à 
vapeur,  à  Sainl-Klicnnc  : 
Une  machine  de  30  cheranx  a  basse  pression  coàle  (postt  comprise  ) 


biyilizûu  by 


une  aiguiserie  ;  il  en  conclut  que  malgré  la  présçuce 
du  combustible ,  les  moteurs  hydrauliques  sont  en- 
core beaucoup  préférables  6om  le  r£^porl  de  Jl'é- 
conomie. 


|5y000fr.,<lo«itl*iBtëi^«BMaà5p.  Vpcstde..    .    .      «,250  » 

ftë|Muratio«a  aaniielles  et  dépréciation ,  10  p.  %•   •   •      tJSÙO  » 

S  macbinistci  (  1  de  jour  et  1  de  nuit  )   1|$00  j» 

ttouiiie  I  100  Ltlograoïmes  par  heure  ou  2400  en  24 

bcom,  et  pour  300  joars  1%/è  tonnes  â  6  fr.  4|AS0  • 

Total  par  an.  .  .  .  0,570  » 
U  faadrait  3  chi|te»  de  3  ndtres  chacune  pour  fournir  (avccderboMei 
foqei  hydra^Uquei  )  une  fone  motrice  de  30  chevaux-vapeur,  -lorsque 
le  Fiireas  <lëbit«  40  métrés  eubos  par  minute,  ce  qui  n'a  Iteu  que  pen- 
dant uuc  petite  parlic  (le  raiimfc.  1/iiiteriuitlence  du  FureiïS  l'CLul  main- 
tenant à'em|4Qi  des  ntachinfis  à  vapeur  noiji-seuljei^cnt  possible ,  mais, 
«irantaffïox. 
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Tableau  statistique  des  Usines 


NOMS 

DBS  PROVRléTAIRBS 
DBB  08I1CS8. 


Ensemble. 
Chovet. 
Jovio  irères. 
id. 

Didier. 

Joseph  Garand. 

Fiachat. 

Chovet. 

Fournier. 

Jackson  frères. 

Sauvinel. 

P.  Garand. 

î4. 

DumaresU 
Goignet 

id. 

Denis  Barelon. 
Barclon. 

Gncrin. 
Jovin  irères. 
Dulac. 

Paillon. 

Doron. 

Remond. 

Uosp.  de  Si-Etienne. 

Balaire. 

JovîD  frères. 

îi. 

Bryat. 

id. 
Mèrieuz. 
\  Berger.  " 
Fournier. 
Fournier. 
Bréas. 
Bninon. 


timnci 
accolée*. 


1 

NATITRF 

11 A  *  U  «Il 

CHUTE. 

DES  USINES. 

mètrt*. 

scieries  à  bois. 

7 

112 

Aiguiser,  de  cajous, 
id. 

4 

10 

id. 

4  SO 

id. 

ê 

Id. 

ê 

id. 

4 

id. 

4 

id. 

4  SO 

Martinet  pour  IMer. 

4  50 

Aiguiser,  de  canons, 
id. 

4  ^0 

4 

id. 

4 

id. 

4 

id. 

4  50 

Martinet. 

S  50 

id. 

3  50 

id: 

3  50 

id. 

3  50 

id. 

.1  50 

id. 

S  50 

Papeterie. 

4  50 

Martinet. 

$  (0 

id. 

$  50 

Aiguiserie. 

4  50 

id. 

4  50 

id. 

4 

id. 

4  50 

id. 

id. 

3  50 

Fabrique  de  draps. 

3  50 

Martinet. 

Moul .  à  farine  et  à  soie. 

5 

Moulin  à  fa^ne.  • 

Aiguiserie. 

3 

Martinet. 

3  50 

NOMfcaE 
HOUES. 


la  chuta  d«  ce  ji|ouliii  (i^  50)  c^i  pri«e  aur  celk  de  la  frht^oe  de  drap*- 
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établies  sur  le  Furens»  eu  i832. 


S- 2 

H  ce 

s  s 

LOYER 

DBS  USINES. 

OBSERVATIONS 

l 

»v  Kio  wM  •  M  mnscv  vil  rawmH 

16 

4000 

40 

200 

2  fliCIIIM|  O  lOFBIia* 

500 

2  meules ,  8  forenet,  i  tour. 

fi 

O 

200 

X  meules ,  6  foreriec 

8 

VF 

200 

id 

4  VA* 

'  8 

''OO 

^  V/  V 

^  iiicuic8|  O  xorcriQi^  %  lour» 

o 
o 

500 

^  V  w 

2  meules ,  6  foff«net. 

Q 
O 

900 

id. 

ft 

O 

900 

c> 

SûO 

w  VI  v 

2  marteaux ,  1  forçc. 

o 

250 

A  V  w 

2  meules ,  5  forcnes,  i  tour* 

o 
o 

200 

2  meules ,  0  loreries. 

V 

200 

A  DlCiimi  4  IVIClWa* 

m 
9 

200 

M. 

7 

2S0 

2 

200 

2  IDUteMDL 

200 

200 

id. 

m 

2 

200 

id. 

* 

3 

200 

id. 

n 
Z 

2000 

CI 

iS 

300 

%  mArteaux .  1.  fbrae» 

A 

2 

300 

V  V 

id 

Id 

350 

8  meules .  4  ioruries .  etc. 

4 

350 

id                                           ^  ' 

lO 

600 

600 

24  meules,  forenes  ou  tours. 

fi 

O 

300 

•«  mouic9|  o  iorcrici|  i  wiir* 

Q 
O 

300 

ICI* 

3 

1000 

Garderie ,  foulon ,  métiers  à  filer  el  à  tiffCr. 

8 

600 

2  marteaux,  2  forges,  1  soufflerie. 

8 

1500 

8  touniASi  à  fiuiae,  1  ft  Mne. 

1 

iOO 

i  loumaBi  à  fiurioe. 

« 

000 

AqpiÎMrie. 

3 

600 

2niitcaiii. 
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V 
f 


DES  PROPRIETAIRES     .  p  ^  i  c ,  m  s 


DB8  VSIMEB. 


BrnnoD . 

iBizaillon. 


iVcrDOQ- 
Remond. 
Dufour, 
Duloiir. 
Sali  cl  1011. 
Joviii  Ircres. 
Valette  et  Cliovin. 
Les  hospices. 
Bonaud.  ^ 
Les  hospices. 
Descottrs  atoé. 
Déport  frères. 
Lafayette. 
Dervieux. 
Bréas. 
|i  Déport  et  Joviii. 
Neyron-Dutreuil. 

Prnt. 

De  llochc taillée, 
id. 
i(l. 
Millercl. 
De  RocliclaiUée. 

ici. 
RousLaiii. 

id. 

îd. 

Colombant. 
Badînand. 
id. 

Durand. 
Denis. 

Salichon. 
De  la  Chance. 


il 


NOMItKl 

BE  BOl  El 


Monl .  àïarioe  et  à  soie. 

Aiguiserie. 
id. 

Moul. à  farine  ot  à  soie. 
Aiguis.et  uioul.  a  soie, 
Aiguis.etfab.dclaccts. 

MquI.  à  farine  et  k  SQÎç* 
3  aiguiserlç^.    .  .h^„i 
id. 

id. 

Aiguiserie  et  lacidts. 
Motilti^  GBorinc  et  à  spiiv^ , 
Moûhn  à  jbr^Qo, 
Moul.à  farine aâ  à  soie. 
Aiguis.  tour  et  soijM. 
Martin,  et  moul.  à  soie 
Moulin  à  farine. 
Aiguis.  et  ninnl.  à  soie 
Aîcjuis.  et  mouU  à  far. 
Moulin  à  suie. 
Aiguiserie. 

id. 
Martinet. 

Martinets  et  50iiiilci-. 
^loiiliii  h  tan. 
Moulut  ù  rai'inc».  . 
Martinet. 

Moulin  à  farine.  . 

id.  .  I. 

îd. 
Âd*  . 
id. 

Papeterie. 
Muulin  à  larioe. 
id. 


IL  .HO 

2  50 

2  âO 

2 

î  50 


S 
S 
7 
S 
9 
> 


70 
70 
50 
50 
&0 
50 


3  50 

%  50 

é  20 

f 

t>  50 
6  20 
3 

3  50 
4 

2  50 

r» 

1  50 
S  50 
S  75 
t  50 
$  60 

1  50 
3 

2  50 

2  70 

no 

3  50 
5  50 


I 
% 
4 
.  I 
I 
« 
t 

2 
I 

•  5 
4 
4 
4 

■  S 
h 
3 
7 

.  3 
t 

:  t 
'  i 

i 

5 
1 
.  .1 

3 

5 
.S 
*1 

M- 
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c 

pa 


OBSERVATIONS. 


300 
1000 

800 
1000 
1000 
1200 
1800 

1200 
2000 
1200 
1200 


S  toproanâ  à  farine  1 1  à  âoic. 

#  mfiilei  oo  poliaaojip; 
id. 

S  lovnuuu  à  farine«  i  à lolf ,  .  « 

5  ourrieM pour  Taigniseriei  9  pour  U  loîe. 

0  oorriert  à  Taigniaerie ,  30  aux  lapcts. 

3  tomam  à  farine,  10  ouvrières  eu  soie. 

6  meutes  )  tO  foreries ,  2  tours ,  1  machine  à  fraiser, 

é  meules  »  2  forerieii  10  ouiriiéreaen  «oie. 
Quincaillerie,  armurerie. 

5  ouvriers  ajai^uiseric,  10  aux  laccU.  f 

3  tournaos  à  farine ,  dO  ourriéres  en  soie. 

4  toornânsà  farine. 

3  tournans  â  farine ,  18  ouvriers  en  soie.  ' 
2  aiguiseries,  1  toorÂ  bois,  i  moulin  à  soie. 

2  marteaux,  1  moulin  à  soie. 

4  tournans  à  farine. 

4  ouvriers  à  l'aiguiserie ,  12  en  soie. 

4  tournans  à  farine,  8  aiguiseurs ,  1  battoir. 

1  moulin  k  soie ,  20  ouvrières. 
12  meules  oo  polissoin. 

14  meules  ou  polissoirs. 

2  marteaux. 

6  marteaux,  2  soufflerie'. 

1  battoir  d'ècorce. 

4  tournans  à  iarine,  1  battoir. 

2  marteaux. 

2  tournans  i  farine ,  1  battoir. 

3  tournans. 

3  tournans,  1  battoir. 

4  tournans,  1  battoir. 

3  tournaos,  1  battoir. 

5  cuves  à  3  foulons ^  1  cuve  à  papier,  1  à  carton ,  etc. 

4  tournans  à  farine ,  1  battoir. 
4  tournans,  1  battoir. 
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NOMS 

DiLS  PROPRIKTAIRES 
DF.S  LSIX'ES. 

NATURE 

DBS  USINES. 

CHUTE- 

y«  Miehalon. 
Colcombet. 
id. 

Matancieuz* 

Duchc^. 

Duport 

ioTia^Desliayei. 

Totaux. 

MouUd  à  farine, 
id. 
id. 
Id. 

id. 
id. 

S  Ml  i 

^  J 
4M  1 

S  Ml  f 

^  f 
S  5f  f 
S  1 

107 

380  mèt.  1 
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c2  r 

5  0.0 

2  «  ►< 

OfiS£RVATIONS.  1 

•  g 

1 

3 

1000 

•  tounuDs  1  1  oattoir. 

1200 

3  toarDAiu  2  battoirs.  M 

II 

1200 

3  toariumi  i  battoir.  Il 

iOOO 

X  w  V  w 

3  tournans .  i.  battoir.  H 

1200 

4  tournans ,  1  battoir.  Il 

2 

1000 

4  tournans  1  battoir.  |l 

2 

1000 

3  tounumi ,  1  battoir.  Il 

il 

94000 
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Il  faut  ajouter  aux  nombres  qui  précèdent  les  usi- 
i|es  situées  sur  le  cours  du  urct.  Il  y  en  a  12  (scie- . 
ries  oti  moulins  à  soie,  etc.)  mises  en  mouvement 
par.aulaat  dcrouesjiydcauliqucs.  £n  résumé,  2â7 
f  oues  sont  mues  par  les  eaux  du  Furens  et  du  Fnréti 
et  les  usines  du  Furens  seules  produisent  unr  renflé 
annuelle  de  04,000  fr* ,  donnent  du  travail  À  621 
buvriers  et  fournissent  une  valeur  brute  mojrenùcf 
4e  700,000  fr.  Il  faut  encore  ajouter  i.eette  acttnitie 
le  produit  des  teintureries,  buanderies,  bains  pu- 
blics, lavoirs,  jardins  potagers,  qu'on  ne  peut  évar 

luer  à  moins  de   200,000  » 

£t  celui  des  prairies  arrosées ,  a  10U,0U0  » 
Usines.   700,000  » 

C^est  donc  en  tout  une  somme  de  1,000,000  » 
dont  la  création  est  due  tous  les  ans  aux  eaux  du  l  u* 
rens;  et  sur  cette  somme  200,000  fr.  (  100,000  fr. 
pour  les  usines  et  100,000  francs  pour  les  prés)  au 
moins,  sont  iin  bénéfice  net  pour  les  propriétaires 
des  usines  ou  des  fonds  arrosés. 

Avant  de  terminer  cette  statistique  du  Furens ,  je 
dois  faire  mention  des  renseignemens  recueillis  en 
1689  par  ordre  de  M,  de  BcruUc,  intendant  de  la 
généralité  de  Lyon,  sur  la  demande  des  échevins  de 
Saint-Etienne.  A  cette  époque ,  ia  rente  des  usines 
(y  compris  une  partie  des  prés) ,  fut  trouvée  de 
15,835  livres,  savoir  :  8,570  pour  k  s  clablissemens 
situés  au  dessus  de  la  ville ,  et  6,636  pour  ceux  situés 
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au  dcMo»;  VwfMkmnt  'étë 9^,000  It^rVèsf  la  irilié  dé 
Sain t-El tienne  foittwit  7,000  livres  et  les  propriéWi-' 
m  des  iiiiiu»  2,000)^, ^fUt  défient^éë  pmt^  la  dërivâ- 
Uou  cie  SeinèAér  L^àUCaUr  du  projet  '  iiidiqoc  datis 
aoéi  ménoire.plvirimm  aiitm  ïttiVfèfnè  d'aécrolt^ë  le9' 
emx  du  FureD»«  NÀus  donnerons,  dans  le  cbap.  U, 

,         .   P     ,      »     i    m)  '   *        *  *»'•  *    '     ■     t     .         t     i,-  ». 

î!  .:    •  !•,.;••■  -  CilAPITRE  II.''   -"  • 

r  ,  •  •  •         J  » 

L'icOlILEMBaT  DB8  BAtX  DO  PORENS, 

«  4  ■  ■  " 

.        *  ->  •'  ^^^^^^    t  •  • 

—  »  J      '  ,  »        •   I  - 

!..  Jilo^miM  f^çroitre  les  /s^ux  du . , . 

:  o  àl'aidediixlvrivatiom  

Les  plu&  anciennes  recherches  faite*  pour  rame- 

tittmdoil  d^cétliè'HWèrtî  îlfin*  c^dl^'abnénotis  aroYià 

patié  plus  haut en  1(}69*  Pour  ne  pas  ôter  à  eetté 

p*ftie*d*toéÉ«èîwae-Hf.  CW«^t  sori  ihtëi'ét  hîstbri- 

que^f  noii»  àllbtis  la  Copier  textuellement  r      *  *  * 

•'•'»*r'IiaîVBIè^dè  Scrint-Eiiénne  en  Forez  est  c'ôtnposèe 

de  1>100  niidâétttf  ^iMdeiirs  sort(?s  de  fâbriqUÉ/s^^ 

êàiïV  établies  ,  jifinéipMètheill  î)©!!^ 'les  ai  mes  V  lèt 

•  !) 

*  M.  Cusaet ,  membre  de  TAcad^mie  royale  de«  sciences  de  Parj^i  <|ifee- 
tevr  de  rObsemtoire  de  Lyon. 
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ne  subsislcut  qu'autant  que  le  ruisseau  de  Fu- 
ran  leur  fourmi  de  Veau.  MalhMreMBemieiii  il  eil  a 

sec  pour  1  ordinaire ,  pendant  5  à  6  mois  d'été,  ce 

quiiHicasioiie  la  dkeUe  des  anaes  et  la  d^sertkÉàdoB 

ouvriers.  En  conséquence  ,  Monseigneur  de  Bé- 
ruUe,  intendant  de  Ljon,  s'eat  iofonné  de  MM#  hm 
échenns  de  la  tîUç  de  Saint-Chenue  si  Ton  poiuraifa 
groasir  leur  ruisseau  de  quel<{ues  sources.  Ceux-ci 
ont  présenté  à  Sa  Grandeur  jul  plan  du  Furan  enl 
indiquant  les  sources  voisines  que  Ton  pourrait  y 
joindre ,  et  je  reçus  Tordre  de  Monseigneur  rinten- 
dant  d'aller  faire  les  nivellemens  pour  reconnaître 
la  possibilité  de  ce  projet.  Voici  le  récitât  dir  mes 
observations  : 

c<  Le  ruisleau  du  Fur^i  est  resserré  fort  étroite- 
ment entre  deux  vallons,  depuis  son  origine  jusque 
près  de  la  jonction  du  ruisseau  de  la  Valette  *  là ,  il 
commence  à  arroser  de  belles  prairies,  traverse  la 
ville  et  va  se  perdre  dans  la  jUoire»  On  compte  sur  ce 
ruisseau  80  moulins  ou  artifices  pour  les  fabriqués 
de  canons,  mousquets,  lames  d'épées  et  couteaux» 
Chaque  moulin  emploie  5  à  0  ouvriers  ^  la  plupart 
chefs  de  famille,  chacun  desquels  fait  vivre  9  À  10 
autres  ouvriers;  en  sorte  que  ces  fisbriquiBS -tiitre^ 
tiennent  cinq  à  six  mille  hommes  qui  sont  réduits  à 
la  misère  peodant  Vété,  ne  pouvant  trataitter  fiiaM 
d^eau. 
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«  Â  droite  et  à  gauche  du  f  uran  sont  de  hautes 
tnontagnes  couTertes  de  grands  et  beaux  sapins  qui 
conservent  la  neige  jusqu'aux  plus  grandes  cha- 
leurs des  mois  de  juillet  et  août,  et  donnent  nais- 
sance à  des  ruisseaux  très-rapides  qui  ne  tarissent 
jamais  et  Tont  tomber  dans  le  RhAne  ^ 

c(  On  pourrait  prendre  les  eaux  des  trois  iontai- 
nés  nommées  Fantbcnne,  la  Muralièrê  et  iUs 
Croix  *  j  pour  les  amener  dans  le  Furan,  J^ai  trouré, 
par  le  nivellement ,  une  pente  d W  peu  plus  de 
8  pieds ,  dcpuie  la  chute  de  la  scie  de  la  P^uze  jus- 
qu'au point  où  commencerait  la  prise  d^eau  éloignée 
seulement  de  350  toises;  mais  comme  on  priverait 
d'eau  plusieurs  moulins  à  scie  et  les  prairies  rivé* 
raines ,  je  crois  qu^il  convient  de  ne  prendre  de  ce 
côté  que  les  eaux  de  Fontbonne  et  de  la  Muralièrê* 
On  laisserait  encore  aux  moulins  le  ruisseau  ou  fon- 
taine nommée  Font  des  Croix  qui  est  plus  que  8u(E« 
sant  pour  arroser  les  prairies  où  Ton  trouve  d'ailleurs 
plusieurs  autres  peliles  sources  dont  le  voisinage  est 
marécageux.  Mais  il  faudrait  dédonim  igcr  les  pro- 
priétaires des  scies  mises  en  mouvement  par  la  Mu* 
ralière  et  Fonlbonnoi  Comme  il  y  a  beaucoup  dé 
peale  jusqu^au  vallon  de  Fuduu  ,  on  établira  sui*  Icî 

*  Si  le  rapport  dit  vrai,  le  ddboisetiient  de  nos  mootàgnes  a  dù  dimi^ 
nuenéosiblemcDt  levolame  des  eaux  courantes  pendant  VéU,  lié  nos 
Jours,  on  voit  rarement  de  la  neige  sur  le  mon! Pliât  4  la  fin  de' Juin: 

*  Sources  de  la  rivière  de  Seméne. 
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caiiui  de  dcrivaliou  trois  scies  qui  serviroiil  a  iudem- 
uiser  ces  propriétaines. 

«  il  iaut  remarquer  que  les  uiouUnsàscie  ne  mar- 
chent point  depuis  le  mois  de  mai  jusqu^au  mois  de 
septembre,  parce  que  la  sciure  de  bois  nuirait  aux 
prairies  arrosées*  Lorsque  j^ai  jaugé  les  eaux  de  Font* 
bonne  et  de  la  Murallière,  c'était  au  moment  le  plus 
sec.  de  Tannée  ;  après  plusieurs  expériences  ,  jai 
trouvé  qu^elles  fournissaient  250  pouces  d^ean  ;  et 
en  y  réunissant  les  sources  de  Chaïuboux  et  de  la  Prar 
veUe^  on  ponrra  ajouter  au  moin»  300  pouces  ao 
ruisseau  de  Furan. 

«  Toutefois,  je  ferai  observer  que  si  on  yeut  que 
les  fabriques  travaillent  en  été ,  il  faut  se  servir  des 
eaux  avec  plus  de  ménagement  quVn  ne  Ta  fait  jua- 
qu^ici» 

<c  Les  molières  ou  artifices  sont  ordinairement  pla* 

césdeujk.paL  deui  de  chaque  coté  de  la  livicic,  j  ai 

reconnu  ^  après  des  expériences  réitéirées,  quHl  fallait 

800  pouces  d'eau  pour  les  faire  mouvoir  d'un  bon 
train  ;  ainsi,  il  est  de  la  dernière  importance  de  con- 
fier la  direction  des  travaux  à  faire  à  un  homme  en- 
tendu en  fait  de  machines  et  d'eaux. 

m  Fait  à  Lyon,  le  4  décembre  16ft8.i» 

Avant  de  songer  à  amener  à  Suint-Etienne  de  nou- 
velles eaux  ,  il  était  naturel  de  poursuivre  Texécution 
ou  le  rélablissemcnt  de  rancicniie  dérivation  de  Se- 
mène;  mais  ici  plusieurs  difficultés  surgissent  à  la 
fois.  Si  on  se  conteulc  de  jeter  dans  le  Furens  les 


biyilizûu  by  GoOgle 


m 

sources  de  Semène ,  en  réparant  le  canal  construit 
sous  Louis  XIV  (ce  caual,  de  4,461  m.  de  longueur, . 
ne  coûterait  pas  plus  de  10,000  fr.  ) ,  on  n'obtiendra 
qu  un  volume  dVau  très-peu  considérable  ' ,  et  on 
devra  indemniser  à  grands  frais  les  nombreux  pro- 
pru^tairea  d'usines  et  de  prairies  alimentées  par  eetté 
rivière  jusqu'à  son  confluent  dans  la  Loire. 

Si  cette  dérivation  a  lieu  au  pouL  Saiomoa,  où  la 
ritière  de  Semène  fournit  a  Tétiage  une  quantité 
d  eau  un  peu  pins  i'orle ,  il  resterait  encore  des  in- 
demnités considérables  a  pajer,  qu^on  ne  saurait  é- 
Valuer  au  dessons  de  150^000  f.%  et  il  faudrait  creu- 
ser un  canal  de  26  kilomètres  environ  de  dévelop- 
pement, avec  percemens,  dont  la  dépense  a  été  esti- 
mée 1  million  '\  Ce  serait  doue  en  déiinitif  un  capi- 
tfd.de  lil50,000f.  en  échange  duquel  on  augmen- 
terait à  peine  d'un  tiers  le  volume  de  nos  eaux,  car  il 
faut  compter  sur  une  perte  considérable  dans  un  si 

'  M*  Dumas  ,  ing^ieur  en  chef  des  ponts-eUcliausfi<^ ,  a  trouvé  cjue. 
la  fonne  de  la  Paine,  une  des  Uois  «onrecs  de  Seméoe,  ne  donnait,  pen- 
dant TéU  dé  1832 i  ^ue  50  ponces  d'ean  ;  les  deux  antres  à  peu  prés  an-» 
tant  ;  en  sérié  ipi*on  ne  pourrait  pas  compter  sur  on  rolomé  de  pins  de 

#00  'ponces.  Le  même  ingénieur  u  a  trouvd  au  pont  Salomon  que  130 
pouces  pendant  Vélé  de  1^32. 

>  Du  pont  SsloBOn  &  la  Loîre,  il  y  a  iO  moulina  asset  înportâiis  et 
enriron  100  hectares  de  pr^  arrosék  Les  uns  et  les  antres  pcrdi:«ient  ai^ 

moins  le  quart  de  leur  valeur  pnr  ^uilc  de  la  dérivation. . 

» 

'  On  snppbse  que  Ton  emploiera  nn  aquçdue  en  maçonnerie  hjdran- 
fîqne.  Une  conduite  en  fànu  de  0  ^fiO  de  diamètre  inl^rienr  coûterait 
tes  n.  b  tfilUrtitnëâlffe.  '     .  ' 

m 
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long  trajet.  L^«xécution  de  ce  projet  exigerait  d^ail' 

leurs  des  foi  mailles  cl  des  dëlaii>  inlerminables  pour 
arriver  à  l-expropriationdesriTerains  du  canal  ou  de 
la  rivière. 

Parmi  les  autres  moyens  proposés  pour  veraer 

dans  le  Furcns  des  eaux  étraagcres  à  ce  bassiu  ^  un 
des  plus  sédnisans  au  premier  coup  d'œil  par  la  gnw 
deur  du  travail  et  rimportance  du  résultat  obtenu  ^ 
serait  sans  doute  une  large  dérivation  des  eaux  de  la 
Loire  qui,  en  fertilisant  les  lieux  par  où  elle  passe* 
rait ,  viendrait  décupler  nos  ressources  liydrauIiq[iiM 
et  alimenter  au  besoin  le  canal  de  Kive-de-Gier  à 
Saint^Etienne  ,  dont  la  compagnie-concessionnaire 
poursuit  dans  ce  moment  la  continuation»  Il  est  là- 
cheux  que  la  situation  géographique  de  notr^  ville 
et  les  dépenses  énormes  qu^il  faudrait  faire  pour  une 
telle  entreprise,  en  rendent  Faccomplissement  à  peu 
près  impossible.  En  effet,  la  Loire  à  la  Roche-Four- 
chue ,  limite  du  département ,  est  encore  à  102  mè- 
tres au  dessous  de  la  place  Royale  de  Saint-Etienne. 
La  pente  moyenne  du  fleuve  dans  le  départ  ement  de 
la  Haute-Loire  est  de  */^^^  il  faudrait  donc  le  remon- 
ter pour  racheter  une  hauteur  de  102  mètres,  de 
102  mètres  X  400=  40,800  mètres. 

Ce  n'est  pas  tout,  le  canal  devrait  avoir  une  incli- 
naison suffisante  ,  àfin  de  réduire  sa  section  aux 
moindres  dimensions  possibles.  Cette  pente  ne  sau- 
rait être  réglée  a  moins  de  y.  millimètre  par  mètre 
(  '/mm  )  ou  pour  50,000  mètres  longueur. totale  de  la 
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èérÎTalion  40  mèlrci,  ee  qurobligendt  d'élablir  la 

prise  d^eau  a  40  raétrcs  X  400  plus  haut ,  soit 
16^000  mèftrea;  ainri  la  longueur  totale  de  la  rigole, 
serait  : 

De  la  priae  d'eau  à  la  Roche-Fourchue  «  56,800 

De  la  Buche-FouiLcluic  àStnEtienne.  «  •  23,200 

Total;  .  •  .  «0,000*»^ 
Ce  canal  devrait  Atre  établi  avec  une-sectiou  suBi- 
imte.pour  fournir  3  mètres  cubead^eau  par  seconde^ 
c  eâlrà'dire  trois  fois  autant  (]ue  le  Furens  lorsque 
les  usines  traTaillent  sans  interruption.  Mais  cet  ou<> 
tcage  dont  Futilité  ne  saurait  être  contestée ,  ne  coû- 
terait pas  moins  (  y  compris  les  indemnités  de  ter»- 
de  100  fr,.  paiï  mètre  courant,  à  cause  des 
nombreux  ouvrages  d^mei  et  percemens  souterrains 
qu'il  faudrait  constr-uire.  Or-,  une  dépense  de  Ô  miiv 
lions,  est  dans  Térat  actuel  des  choses  un  obstadainr 
viocible  à.rexécution  complète  de  ce  projet. 

On  poiuiail  pcut-èlre  rattacher  la  question  des 
eaux  de  Saint-Etienne  à  celle  de  la  navigation  de  la 
Loire  dont  Tiiuperfection  est  depuis  loiig-tcmps  sen- 
tie et  réclame  de  grandes  améliorations.  L  encai88e<- 
nient  du  ileuve  resserre  entre  des  rochers  tris-escar- 
pés jusqu'à  rentrée  de.  la  plaine  du  Foret,  rendant 
toul-à-fait  impraticable  l  idée  d'un  càaal  latéral  pro- 
pre à  la  navigation  ,  M.  Blondat ,  ingénieur  des 
poals-et-chaussées,  a  rédigé  un  projet  pour  rétablis- 
sement d^un  ou  de  plusieurs  barrages^  éclusés  qui  TjÊr 
çhèleraient  la  pente  de  36  mètreî»  existant  entre  1^ 
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Rodie-Fourohne  et  Samt-Jiist-^r-Lonre*  Cea  tm^ 

uxeuses  retenues  d'eau  auxqueiiet»  se  lieraient  d^aii-: 
tretcombinaisoiM  avantageuses,  remplaeenûentaTec 
ëconouùc  un  canal  navigable  en  fournissant  une  ou 
plusieurs  fois  par  mois  des  ëdosées  snfilsiintes  pour 
porterjusqu  à  Roanne  les  JjaUaax  chargés  dehouilie 
qui  aujourd'hui  sont  obligés  d'attendre  pour  des- 
cendre les  crues  extrêmement  variables  du  ileuve. 
L'énorme  force  motrice  créée  p^r  la  chute  des  eau 
sur  les  barrages  permettrait  d'en  élever  un  volume 
considérable  a  la  hauteur  nécessaire  pour  les  con- 
duire à  Saint-Etienne  par  une  rigole  dont  le  déve- 
loppement n^excéderait  pas  11  à  12  kilomètres. 

£nl829,  M.  Thirion,  ingénieur  civil,  proposa 
d'élever  sur  le  coteau  de  Saint- Victor  200  pouces 
*  d^eau  (4,000  mèt.  cubes  par  24  h.)  à  Taide  de  ma- 
chines à  vapeur  de  la  force  de  130  chevaux ,  et  de 
les  amener  à  Saint-Etienne  par  une  conduite  en 
foiUc  de  0  40  de  '  diamètre  et  10,200  mètres  de 
longueur. 

D'après  le  devis  de  l'auteur ,  la  dépense  du  tuyau 
alimeutaire  se  serait  élevée  a.  •    •       837^000  f> 

Celledes  tuyaux  répartiteurs  dans 
riiUéneiu*  de  la  ville,  à*     .    .    .       42d,6U0  » 

Celle  des  bdtsins  d'épuration  et 
de  prise  d'eau ,  etc.  •    .    .    •    •       240,000  » 

•  Le  diamètre  de  la  conduite  principale  aurait  permis  d'amener  au  bcs 
coin  700  pouces  d*eau ,  la  pente  étant  de  20  métrés  sur  lO^tOO  de  lon- 
gueur. 
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:  Macbiiieë  à  feu,  bâtimens,  etc.       330^000  >i 
Dëpeaîaei  diverses  et  impréraes,       167^200  n 

Total   2,000,000  « 

Les  frais  aiiuuels  d'entreticu  et  réparations  aur 
raient  été  de  68,000  francs  auxquels  il  faut  ajouter 
rintérèt  du  capital  de  2  miiiious,  Ce  projet  ne  serait 
donc  admissible  que  dans  le  cas  où  Ton  disposerait 
d  une  force  hydraulique  peu  coûleuso  et  oii  Ton 
substituerait 9  aut  tuyaux  fermés,  une  rigole  en  ma- 
çonnerie d'une  section  beaucoup  plus  grande.  Tou- 
tefois ,  le  capital  nécessaire  excéderait  encore  celui 
qu'on  cni[)Ioieiait  à  rclablisscmenl,  dans  la  vallée 
même  du  Furens,  de  réserves  d^eau  dont  les  résul- 
tats seraient  à  la  fuis  plus  sûrs  et  plus  prompts. 

■ 

9  2*  Réservoirg  propres  à  uniformiser  V écoulement 

des  eaux  du  Furens. 

lacordaire,  ingénieilr  des  jpoBts  et  chaussées  ^ 

dans  1  arrondissement  de  Sainl-J'^liennc ,  est  le  prc- 
mier  qui  ait  indiqué  (en  1820  et  lë21)  la  eonsUruc- 
lien  de  bassins  ou  réservoirs  comme  pouvant  rem- 
j^r  le  but  proposé  d'améliorer  le  régime  de  la  rAn 
vière  et  ol^er  aux  ineonvémena  des  sécheresses. 
D^#près sas  calculs  et  devis,  une  digue  de  iÔ  mètres 
dé  hËnleur,  et  coitanfc  au  plus  100  mille  fr.,  j  eom* 
pris  rindemnitc  due  aux  propriétaires  dépossé- 
dés, rassemblerait  à  |loche-Corbière  un  volume  de 

*  Maintenant  ingéniear  en  clief  da  ctntl  dt  Bburgcisiie. 
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153,000  mètres  cubes  d^eau.  1  ajuutaiit  à  ce  ba&siu 
deux  autres  résenrairs  ëchelonnés  au  Pas-^du^Riau, 
exisjeant  des  digues  de  12  et  10  °*'  50  coûtant  90,000 
et  78,000  fr.,  et  contenant  118,000  ét  48,000  mètres 
cubes ,  on  aurait  créé ,  pour  les  besoins  industriels 
et  agricoles  de  la  contrée ,  pour  ceux  d'une  naviga-^^ 
tion  artificielle  justement  désirée ,  une  réserve  to* 
taie  de  319,000  mètres  cubes  au  prix  de  268,000  fr. 
Ce  réservoir  étant  supposé  rempli  en  totalité  ou 
par  partiç,  quatre  fois  par  au,  fournirait  ainsi  en 
définitif  un  volume  dé  1,276  mille  mèt«  cubes  d^eau 
capable  de  faire  mouvoir  seul  nos  usines  pendant 
70  jours ,  à  raison  de  dix  heures  de  travail  par  jour^ 
et  de  30  met.  cubes  par  minute ,  ou  capable,  fivec 
les  basses  eaux  du  Furens,  d'entretenir  presque  cona- 
tamment  le  mouvement  de  nos  roues  lij  di  aulicpies 

Après  M.  Lacordaire,  un  a^tre  ingénieur  des ponts- 
et-chaussëes ,  M.  Michal  reprit,  en  1828,  le  même 
travail*  Mais  son  réservoir  projeté  sur  le  plateau  de 
la  République ,  n^aurait  pu ,  à  cause  de  sa 'situation 
culminante,  rassembler  les  eaux  pluviales  qui,  JfW-^ 
dant  l'hiver,  découlent  avec  tant  d^abondanoe  dé 
nos  montap;nes. 

Enfin,  M.  Blondat,  ingénieur  ordinaire  deTar- 
rondissement,  dont  le  zèle  et  raclivitc  sont  dignes 
des  plus  grands  éloges,  vient  de  se  livrer  à  une  étude 
complète  de  la  matière  et  de  rédiger  une  série  de 

t  Hémeirc  prcsit^  U«  M.  BtuUin. 
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ff^i^  poiAr  la  ffowipuelioa  de  réserroici  sur-  le  Fu- 

rens,  le  I^urcl  et  le  ruisseau  de  Chavauelet,  accuiBr- 
p^pié»  de  plans 9  deyia  et  de. tous  les  détails  dësiri^ 

bles.  Voici  le  résumé  de  ce  beau  trayail 


INDICATION  ' 

I»£S  aéSERVOIRS. 


A  la  «ortie  de  la fftUétde Ro- 

chctaiUcc  

1^  ^»  Billeliéres  

î)u  GoufTrc  d'Enfer.,  

Du  Pa>-<lii-Riau  

A^yiOO  mclrci  au  ilc*sus du  pré- 
cédent  

Thm  la  vallcc  de  Chavanelet. 
AU  Rochepercëe ,  «ur  le  Furet 
AlaValeUe.  UL  • 


CAPA 

DES  &KS! 

a 
S  > 

<« 
9» 

rcuR 

S  =^ 

C  M 

• 

«.  > 

w  :^ 

se  >H 

M 

r 

».  e. 

m. 

m.  c 

fr. 

32 

2!<5,i73 

375,000 

332,000 

14 

54,133 

91,000 

2,060,693 

54 

157,410 

390,000 

i,i6S,U00 

32 

9S,463 

261,000 

95^1,000 

n 

7i,UiM 

210,000 

6,390,000 

32 

430,770 

750,000 

246,474 

20,50 

23,947 

60,000 

392,000 

23,50 

40,406 

136,000 

Deux  ou  trois  de  ces  bassins  suffiraient  pour  at- 
teindre le  but.  Celui  de  Gharanelet  alimenté  pa^ 
une  dérivation  de  2,QoO  m.  du  i  ureas  doul  les  crue^ 
seraient  retenues  dans  un  petit  bassin  auxiliaÎM 
établi  au  dessus  de  l'usine  Baralion,  dans  1b  gorge 
de  fiochetaillée,  serait  seul  plus  que  suffisaiity  mais 
il  ne  pourrait  être  rempli  1  aide  <^es  ea^x  4  oragç 
<pie  la  rivière  cfaartîe  en  pure  perte,  même  en  y  téor 
nissant  les  eaux  de  neige  qu'un  aqueduc  de  cein- 
ture tirerait  du  Moi^t  Pilât.  calci:^!  suivant  |ier« 
mettra  d'eu  juger  : 
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La  vallée  du  Farens  '  ayaut  15,(X)0  mètres  de  ion* 
guear  depuis  rextvémité  des  Murces  jusqu'au  peut 
dn  chemin  de  Rochetaillëc ,  et  une  largeur  mojeanc 
de  1(KM)  met.  mesurée  entre  le  Thalweg  des  coteaux  ^ 
préseule  une  superficie  de  2400  licclarcs. 

L'épaisseur  de  la  couche  d'eau  qui  tombe  annuel- 
lement sur  cette  étendue  est ,  à  Lvon ,  de  0  90  •  ; 
il  s'ensuit  qu'il  tmibceannuellement  sur  cette  vallée 
un  volume  d^environ  21  millions  600  mille  mètres 
iBubes  d'eau  dont  10  millions  '  au  plus  s'écouleront 
dans  la  rivière,  à  cause  de  Tévaporation  et  de'  la  per* 

méabilité  du  sol.  De  cette  quantité,  il  faut  déduire 
•  .  .  .       .  ■ 

'  >  Dans  les  notes  qaî  accompagnent .^n  projet,  M. ttondit R^ahiii 
qu'à  nii  qu.irL  ihs  i  .ui\  de  pluic  la  quantité  qui  a'ccoulc  \  mais  celle  csti* 
juation  c^t  \  vo\)  l'ai  hic. 

*  Les  ubaenratioDS  mëtëoi-olosiqacs  de  M  Burdin  (BoUetin  industriel 
de  SainUEtienne  de  482$)  semblent  indiquer  une  quantité  d*ean  beau- 
coup moindre  dans  notre  localîtd.  n  a  trouté,  pour  la  bauteur  des  eam 
pluviales  en  4821 ,  S«-  654  ,  cl  en  4822  0  m-  2M7. 

^  Je  trouve  tian>  la  .•^lati  litjuc  du  dc'park  iuciit  de  l.i  H.uitc-Lolre ,  par 
M.  Dcribicr  de  Clieissac  l'exemple  d*uii  calcul  scniLIabte.  Le  bassin  de 
l'AcUier  au  dessus  de  la  limite  inCérieure  du  département  présente  une 
paÛKe  de  283^088  beetarcs.  H  tombe  en  Frmice  une  lame  d*eta  d«  t 
54.  Cest  donc  4^$4,SSS,  200  mét.  carvds  par  an,  ou  2,U  1 4  par  Minute. 
Or,  TAIlier,  à  sa  sortie  du  di^partcment ,  débile  moyen ncraent  433  mut. 
cube*»  p.tr'miuutc;  c^est  le  septième  euviroti  de  la  ma^&e  des  eaux  plu- 
'fialts.  If  faut  remarquer  que  toutes  cbofes  égales  d*aillcuni ,  Tabsorption 
^^Mea  pbw  gnmde  dans  vn  voilfe  bâsain  oà  lo  ceon  d*e*«  eut  btfliN 
cmtp  moins  de  rapidité-qœ  dana  la  valide  du  Furana  d«nt  lâ  pente  aloo 
yenne  est  de  5  p.  400  ,  et  dont  le  sol  granitique  presque  entièrement  dé* 
pouilld  de  terre  végctaîe  ,  n'occasione  qu'une  faible  dt^perdition  d'eau. 
A  lappui  de  cette  assertion ,  on  peut  citer  le  baaMu  de  Cuuzoïi  dont  la 
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k  coMommation  dite-Uêiiles.  L'excédant  peut  être 

coiisidëré  comme  un  superflu  qu'il  serait  possible 
d^emmagastner  pour  r«tilMer  dons  le  çouw  de  l'éld. 
buppo&ons  çn  ^iiet,  que  peudaut  la  saison  pluvieuse 
il  T  ait ,  année  commune ,  pouf  les  usiïies  âO  jours 
seulenieiit  U'^ctivitênon  iuterrompue,  la  coasomiua- 
tîon  d'eati  à  raison  de  40m.  c.  par  mtente,  sera ,  pàr 
24  heures f  de  57jëUO  mètres^  et  pour  60 jours, 

de.     :   3,456,000" 

Ajoutons  pour  la  consomma^ 

ûon  du  reste  de  l'année ,  à  raison 

de  10  m.  c.  par  minute.  ...    -  4,392,000 
L^exccdaiit  '  ùispoiiible  se  ré- 

duira  donc  à   2, 152,000 

Total  égal.    .    .     10,000,000  — 

capacité  est  de  4,400,000  métrés  etibes ,  qui  recueille  les  esiix  de  ISOO 
Kcclan.»  de  terrain,  et  qui,  en  Uinps  ordinaire,  pourrait  être  rempli 
trois  fois  par  an.  Quclquefob ,  cependant  ( en  iSdd ,  par  exemple),  il  est 
^Ê&mèc  àc  le  remplir,  quoiqn^U  rectietlle  toMtei  eftUBi  ^iti  «^éooBl«iit 
]ttr  le  roîi^u  de  Coiooo.  .  . 

'  Cet  e&cëdant  dUponible  dait  étK  coiiaidëni  comme  noe  mojpeane 
MNimîse  i  de  grandes  variations  en  plus  ou  en  moins.  On  sait  qœ  la 
fiandté  dTeau  pluviale  est  rarement  la  même  pendant  pliirttatv  anudm 

de  suite  (  à  Paris ,  elle  est  de  40  a  ÔO  cenliinètreâ;  rut'Vf*nnemriit .  50 
4InlMn«,.etk>:VttiiÀ  de-d&iâ'Sft  pouco.);  mmsle  aurplu»  des  eaux 
mBàaOÊàitA  him  ^TtiiÉble,  psvsqn'itddjpettd  wm^Mutetteatée  k 
pmpoflieii  ém  phiet  MinMile»,  mais  eneera  d»  leur  iotermillBiKe  on 

de  leur  continuité  et  de  la  (réquenrc  des  oi  i-i  s.  Un  conroit,  en  eflIVt, 
({Ufijii  le«  eâUJL  lomiieat à  peti  prés  uniformcmenl  pendant  tous  lc>  mots 
de  Tannée,  il  n'j  aura  que  peu  ou  point  d'excédant,  tandis  que  dans  le 
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Le  Furet  dont  le  venant  a  une  étendue  superfi- 
cielle de  400.hectare9Afouriûrait  dans  la  même  pro- 
portion une  retenue  d^emiron  350,000  m,  e«  sur  les 
1,600  miiic  qu'il  reçoit  chaque  aimee*  AAmi,  c'est  à 
2  y,  millions  de  mètres  cubes  d*eau  que  paraissent 
iéciieiucut  se  borner  nos  ressources  annuelles,  car 
il  ne  faut  guère  songer  a  détourner  de  leur  direction 
naturelle  les  eaux  de  source  ou  même  d'orage  qui 
tombenj^sur  les  autres  yersans  dn  Pilât  ;  et  si  on  en- 
treprcaait  <le  les  recueillir,  on  ne  m£|uquerail  pas 
d^exeiter  de  vives  réclamatioi^  de  part  do  ceux 
qui  en  jouissent. 

Si  les  eaux  dont  nous  pouvons  disposer  sont  eu  pe- 
tite quantité  -,  c^est  une  raison  de  plus  pour  les  mé* 
nager  et  pour  en  user  avec  une  extrême  réserYC.  Eax 
fournissant  pendant  les  sécheresses  un  supplément 
de  30  mclres  cubes  par  minute ,  on  dépenserait  18 
mille  mètres  cubes  en  10  heures  de  travail ,  et  dans 
cette  hypothèse,  deux  millions  de  mètres  approvir 
sionnés  fourniraient  au  roulement  des  usines  pen- 
dant environ  100 jours,  ce  qui  suffirait  dans  les  an- 

tu  p9Qti«v€f  il  y  en  fturman  pk»  oa  moins  conmlënible  el  qoii  pw 
]b  FoneM ,  pourra  t'^lsvtr ,  fvinoit  moi ,  entre  i  et  3  on  4  ndUiom  de 

mélrcs  eu  1)1  s ,  moyrnnrmrnt  2  millions  de  inclrrs  à  peu  près,  ce  qui 
fcuppo^  une  crue  «iiuiielk  iki  iours  â  40  m.  c.  dVxcéiaot  par  mioote. 
A  Tappai  ide  ce  t^tm  «ranoe  ici ,  on  peut  citer  Tennéi  éSSl  pea- 
lUnt  laqoeUe  le  chAmage  dm  mkam  fut  tréi^ouft  et  Ici  ttm,  trèi-abon^ 
4e«iflt, etleiwmilti 48S1  el  iSSS  dont  le aéehereae m  Mén  nmeiv 
qiiablt. 
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liées  ordinaires  >  et  présenterait  toujours  une  pré- 

€ie*use  ressource. 

n  résulte  des  calculs  de  M.  Blondat,  cpi^ayecune 
somme  de  300  mille  francs  on  établii  ait  un  ou  plu- 
sieurs  réservoirs  susceptibles  de  contenir  cette  ré- 
serve d'eau .  La  dépense  devrait  être  supportée  en 
majeure  partie  par  les  propriétaires  des  usinés  et  des 
prairies  situées  depuis  Tentrée  de  la  gorge  de  Roche' 
taillée  jusqu^à  la  Loire.  On  voit  dans  le  tableau  sta<* 
tistique  que  le  loyer  des  usines  situées  dans  cette 
partie  s'élève  à  environ  75  mille  francs;  celui  des 
prairies  qui  n'y  sont  guères  moins  intéressés,  double 
et  au-delà  ce  revenu.  Assurément  on  peut  supposer 
que  ce  produit  net  annuel  de  plus  de  150  mille  frè 
serait  au^ineaté  de  50  mille  francs^  et  cette  estima- 
tion est  probablement  '  au  dessous  de  la  vérité. 

Les  propriétaires  riverains  devraient  donc  contri-^ 
buer  à  la  dépense ,  eu  raison  de  la  plus  value  qu'ils 
en  retireraient;  la  ville  de  Saint-Etienne,  par  dei 
considéra  lions  de  salubrité  et  d  ecouomie  domesti'- 
que  participerait  aussi  dans  une  juste  proportion  k 
Texécution  des  travaux* 

*  Il  est  rare  que  des  plaiei  d*oragc  ne  toirieniieiit  pis  âm  le  coaw  de 

Vété'j  les  années  4832  et  i833  pendant  lesquelles  nom  avoua  éprouve 
une  5dchere»âe  de  Ô  mon  coosëcutif!» ,  sont  exceptionnelle:^. 

*  La  valeur  des  usines  serait  probablement  doublée»  si .  elles  ii*ëUueiit 
pas  foRért  de  suspendre  en  grande  partie  leurs  travanx  pendant  5  à  ^ 

Le  prix  de  la  monture,  qui  est  de  76  e.  I*beel^itie  en  Uyer,  s*d- 
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§  d.  De  la  dùiribuUon  des  eatix  dan$  la  ville  dé 

La  ville  de  Saint-£tienne  possède  aujourd'hui  25 
fontaines  construites  en  1829-1830,  et  alimentées 
parunsfstèmc  de  distribution  en  bourneauidcioiilc. 
La  conduite  principale  de  1250  tnèt;  de  lono;uear 
sur  0  m,  2977  de  diamètre  intérieur ,  reçoit  ses  ciiux 

'  e 

d^nii  aqueduc  souterrain  dont  Torigine  est  dans  le  lit 

du  Furens,  au  dessus  de  sa  joaclioa  avec  le  Furet, 
et  qui  recueillè  en  traversant  la  plaine  de  Champa^ 
gne,  les  eaux  d'infiltration.  La  pente  de  la  grande 
conduite  depuis  le  bassin  de  la  Grange-de-l'Œuvre, 
point  de  départ ,  jusqu'au  bassin  de  Tardy ,  est  de  6 
mètres  ;  elle  peut  débiter  297  pouces  de  fontaiaier, 
Lorsque  les  eaux  sont  abondantes,  le  produit  des 
foutaiucs  est  coasidérabie.  Le  7  avril  1829,  MAL 

^vc  clans  le  cours  de  l'été  juâ<{u  a  2  cl  3  ir.  Les  fabriques  de  soie  et  de 
hoeitt  dont  le  aalénri  a  une  graade  Talevr ,  m  Muraient  chômer  sani 
ineonvânitût,  et  rua  dea  intëreiiéi  iâm  racine  de  la  BÀur« 
didre  m*a  assure  que  la  sécheresse  d*ane  seule  anoëa  aTaïl  occaiîoiid  i  cet 

ëtaiblissement  une  perte  de  20,000  fr. 

Dans  IVlnl  actuel  de-  chose.-,  ou  pourrait  pcut-^trc,  par  un  aménage- 
ment convenable  de*»  eaux,  améliorer  sen<:iblemcat  la  condition  des  ml'* 
nei.  An  lien  de  répartir  les  éclusées  sur  les  24  heures  ^  il  serait  facile  et 
trè»-pen  eoAfertnt  d*aefiumul6r  le  volume  d*eau  dépensée  dans  la  nuit 
ÎMMir  le  tendre  avêe  plus  de  r^larité  pendant  le  jour  Stti?ant  Mais  cette 
disposition  nuirait  aux  mouIin>  à  soie  qui  nVmpîoient  qu'une  Irès-pctile 
forc^  mofricc  et  travaillent  pendant  24  heures.  Elle  générait  aussi  les 
usages  établis  pour  les  arrosages. 
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GombM  el  Miclwl  Tout  trouvé  égal  à  216  pouees  (on^ 

iaioîerâ;  mais  cette  quaiitUc  a  loujoui'S <^lé  depuis  lors 
eiL  dimtfwmnt  Le  0  avril  1832 ,  je  n'ai  trouvé  que -77 
poixees  ;  dans  le  conraiit  de  rétc  suivant^  et  pendant 
celui  «le  1833,  les  fontaines  fournissaient  «u  plos  90 
pouces,  el  deruièremenl  encore,  le  22  octobre  iâ33| 
à  la  snite  d^mt  temps  pluvieux,  un  j ai li^eago  exécuté 
nvee  lieaucoup  de  soin  par  .M.  Blondat,  .a  donné 
ponr  résultat  moins  de  66  pouces  fontainiers. 

A  l'époque  de  Tétabli&ienient  des  nouvelies  f6n*> 
tames  publiques  dans  la  ville  de  Saint-Etienne ,  qui 
ju8C{u'ak>rs  n'était  alireuvée  que  par  les  eaux  prove- 
nant des  prairies  Ginet  et  Motte,  on  pensa  qu'en  pro- 
longeant les  canaux  d'absorption  sur  une  plusgrande 
buriacc ,  ou  réussirait  a  réunir  le  volume  d  eau  jugé 
nécessaire  aux  besoins  de  la  consommation* 

La  plaine  de  Champagne  doiiL  Tétendue  n'cxcèdé 
pas  100  hectares ,  est  composée  d^un  sol  d'alluvion  ^ 
furmé  par  le  Furens  et  le  Furet  des  débris  que  leurs 
eaux  ont  roulé  des  montagnes  où  ils  prennent  leurs 
sourees.  Ce  sol  d  ailuvion  d'une  épaisseur  mojeuue 
de  4  À  5  mètres ,  repose  sur  un  lit  d'argile  et  s'étend 
un  peu  dans  les  gorges  de  Kochetaillée  et  delà  Va- 
lette; là,  il  s'appuie  directement  sur  le  terrain  pri- 
nûtîf.  On  conçoit  que  les  eaux  des  deux  rivières ,  en 
quittant  le  lit  imperméable  de  roche  sur  lecpiel  elles 
coulaient,  et  rencontrant  un  sol  graveleux,  doivent 
s^échapper  en  partie  de  leur  nouveau  lit  par  de  nom^ 
breuses  inhltratious.  Arrêtées  ensuite  par  le  banc 
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d'argile,  elle»  i'orment  une  uappe  dVau  souterraine' 
qui  suit  la  pente  générale  de  la  vallée^  Ce  fait  est  au 
reste  établi  d  une  manière  certaine,  par  la  compa- 
raison du  Tolume  des  eaux  fluantes ,  soit  (ja^on  les 
considère  au  dessus  on  au  dessous  du  terrain  primitif 
à  leur  entrée  dans  le  terrain  de  transport.  Un  jau* 
geagc  parfaitement  sûr  pratiqué  d^abord  à  la  Roche- 
du-Loup ,  puis  au  dessous  de  la  Rivière ,  a  montré 
qu'à  ce  dernier  point  les  eaux  du  Furet  •  ayaiént  per- 
du 27  p.  7»  ^^^^  volume,  et  dans  les  sécheresses 
très-prolongées  on  a  tu  plusieurs  fois  ce  ruisseau  qui 
ne  tarit  jamais  au  dessus  de  la  Valette  «  à  cause  des 
sources  qui  Talimentent ,  complètement  à  sec  à  son 
confluent  dans  le  Furens. 

Ces  considérations  indiquent  y  ce  me  semble ,  que 
Ton  ne  saurait  se  lier  à  un  approyisioiiuement  d^eau 
basé  sur  des  moyens  aussi  éventuels,  ha,  quantité  des 
eaux  criiifiltratiou  diminue  énormément  pendant 
Tété ,  et  d'ailleurs  les  fouilles  multipliées  que  lespro* 
priétaires  voisins  ne  cessent  de  pratiquer  pour  leur 
usage,  compromettent  encore  cette  faible  ressource. 
Le  lit  du  Furens  dans  lequel  un  aqueduc  d^aln- 

*  L'exî>lcncc  de  cette  nappe  d'eau  souterraine  est  démontrer  par  les 
puiti  uombreuii  et  iaUrrimbles  éiahhê  pour  le  tervice  des  tcmtarertei  , 

*  Le  Foret  en  trevemat  U  plaine  de  Cbampegney  i  une  petite  pn^ 
fondear  et  alimeDUiiit  des  irrigations  trdi«dleDdiiet|  lubit  non  plot 

grande  p(  rte  i[u«  le  Furens  dont  le  lit  est  creujë  an  émoa»  du  terrain 

labloDoeux. 
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sorpliou  a  clé  établi  ,  ne  reçoit  que  très-peu  ou 
point  d^eau  des  bieb  construits  pour  le  service  des 

La  yille  de  Saint-Etienne  qui  a  déjà  supporté  Une 

dépense  de  300  mille  francs  pour  l'établissemenl  de 
ses  fontaines  et  d'un  système  complet  de  distribution 
d^eau ,  n  aurait  encore  rien  fait ,  si  elle  ne  panrenatt 
pas  à  s'assurer,  en  tout  temps ,  d'un  approvisioime- 
ment  régulier  et  tou^à*fait  indépendant  des  séche- 
resses. 

La  formation  d^un  vaste  réservoir  susceptible  de 

contenir  1  à  2  millions  de  mètres  cubes ,  aux  frais 
communs  de  la  ville  et  des  propriétaires  riverains, 
serait  sans  doulc  la  solution  la  pluîi  heureuse  *  de 
ce  problème  ;  mais  partout  où  Tintérèt  particulier  se 
trouve  aux  prises  avec  l'intérêt  général ,  les  difficul- 
tés sont  si  grandes  et  si  nombreuses ,  que  Vexécu- 
tion  de  ce  plan  doit  être  considérée,  sinon  comme 
impraticable ,  du  moins  comme  devant  entraîner  à 
des  délais  et  à  des  formalités  prolongés,  H  sera  à  la 

*  Le  Furent  ne  eonsenre  pendant  Yéié  que  350  pouces  d'eau.  On  vnii 
^nae  diatnctioni  quelque  faible  qu'elle  fut,  feaeoDtrerftit  bcanocNip 
^oppostioB  de  la  part  detuiiiiien  aitudi  entre  la  viUe  el  la  monlm  du 
ley,  et  la  quantité  dTem  q«*il  est  n  argent  d*aeeioltie  veitwviitnujoan 

la  même. 

"  L'écouiement  d'uu  certain  volume  d'eau  pendant  Vêlé  serait  trè»- 
utUe  à  la  salubritd  publique ,  en  entraînant  les  immondices  d^potéet 
dans  le  lit  delà  rivière  qui  est  ▼tfrilablement  le  grand  ^ût  (eieoea  m** 
^<mi)daSaiiil»EliiflAne|  et  terTirail  k  alinenler  plumais  vachinetA 
vapeur  qui  loaflbcnt  de  la  disette  d'eau. 

23 
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[ois  plus  simple  et  plus  prompt  d  établir  un  bas!>iu 
particulier  destiné  seulenieni  à  la  diiiribulion  des 
eaux  dans  Tintéricur  de  la  rille. 

En  Angleterre  »  où  l'emploi  de  Teau  est  plus  géné- 
ral et  plus  étendu  qu'en  France ,  la  consmunalion 
est  calculée  de  30  à  ^  60  litres  par  jour  pour  chaque 
habitant.  Le  premier  de  ces  nombres  équivalant  a 
1  y,  pouce  fontainier  (  ou  30  mètres  cubes  par  jour) 
par  lOOOhabitans,  suffiraitaoqplement  à  Técouleaieat 
des  25  fontaines  de  la  ville  dont  la  population  {iîUrà 
mtiros)  peut  être  évaluée  à  40,000  babitans;  c^est 
doue  sur  une  fourniture  de  60  pouces  que  Tappro- 
visionnement  doit  étrç  calculé* 

M.  Blondat  a  rédigé  un  pr€>îet  qui  remplirait  trèa- 
bien  ce  but«  Son  réservoir  conatruit  sur  le  Fureus , 
au  dessus  de  Tusine  des  Grandes  Molières  (apparte- 
nant a     Joyin) ,  aurait  les  dimensions  suivantes  : 

Capacité  du  réservoir   932,000"*-  00 

Lougueur  du  bassin   891 

Lonnfueur  do  la  di^uc.  .......  147  74 

Hauteur  de  la  digue  •  14  00 

Superficie  du  bassia   54,135  00 

EtaluaUm  de  la  dépende. 
40,956  mèt  cuIms  de  reinl>lais  pris  dans  le  Coud  du  bassui* 

àladlslaucc  de  uOO  mèt.,  à  Uf.  90.  .  .  33,260  40 
2876,1^  inét.  c.  de  perrés  Nuiliés,  de  0  mèt* 

45  de  qaeue,  à  5  f.  le  m  14,440  40 

I  k  Glaigow,  teflonpflgttîeipoar  lftditln]i«lîittder«u«eeotdM 
421ilretptr  létc  et  par  jour^  à  Idinboarg  3S ,  à  Lottliei  00. 
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1 669,42  mèt.  carrés  maçonnerie  «mll- 
81,2$  laèL  c.  ina^onerie  eo  pierres 
de  taille,  à  m.   U 
9,800  kil.  de  fonte  pour  Uiyavxelro> 
bineU,à40fr   l«5da  m 

I  3^0,00  m.  cub.  de  maçonnerie  en 
■•«^*'«' ;       moellon  smillé,  à  10 fr.  .    .    .       5,600  » 
»f  irtaii  I  Vanne  et  déversoir   850  » 

1260  mètres  de  longueur  d'aqueduc  de  Omèt. 
40  sur  0  m.  40  pour  se  raccorder  avec 
i'aq\ic(l  ic  de  la  ville  au  dessus  du  moulio 
ciu  Key,  à  S  Êr  •    .    •      6,250  » 


TotdL  ....     69,099  15i 


Frais  d'indemnités. 

▲chat  de  TusiDe  BaraloB«  •  %   .   S0,000  » 
Achat  de  54,188  m.  cftr.  de  ter- 
rain, à  Of.  80  16^280  0# 

36,239  90 

iPour  augmenta- 
tion de  chute 
de  l'usine  de 
M.Jovin..  .  .  6,000 
Jouissance  de  la  16,000  » 

pûclic,  etc..  .  10,000 

*  L'on  remarquera  que  ù  le  devis  ne  L'tilève  qu'à  69,000  fr. ,  c'est  à 
taiion  de  la  nature  des  travaux  proposas.  !<•  digne  est  projetée  en  aim- 
plci  jeiabUi»  inelinëi,  leyétMi  du  «Md^aniMi  d*iia  pmë  en  pienciaBil- 
léeedeSftcdeqneM.  M.  Bfendil,  qui  a  wcIflBtfeiilépaar  ktqMieds 

Lyoti  (li  s  lrnv,iii\  sL'inblablci ,  a>-iiic  qu'ils  présentent  une  i^rniulf  .soli- 
dité. M.  YaiUk;,  ingénieur  au  caoal  du  Centre ,  qui  a  publié  sur  ia  ma* 
tiîkii  oac  diarirtatioii  intérêt  dani  kw  ■nniloi  dci  o— ti  fi»  chuMiijfli  _  m 
trtavedaetfelnfld  fDS  daae  \mfê9éHm9mê  tu  Mra  taelMt  d  ffdeiu' 
«t  indèpendans^  qui  ne  sont  gnêres  plus  coAtemL  II  critique  le  système 
de  eoostruetion  du  r^rvoir  de  Coaion ,  ^  démontre  qu'on  peut  faire 
micnt  à  noins  de  irait. 
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Frais  d'iademnités  20,239  90     2f)/-]5i>  l>0 

Dépense  totale   89,359 

Sonomcs  à  valoir  pour  frais  imprévus  et 
pour  rétablissement  d'un  bief  latéral  '  et  d'un 
avant-bassin  destiaé  à  recevoir  les  dépôts 

grossiers                      .    .    .    .   «   .   •  10,660  95 

Total  ^générai..   .   •   1^,000  » 

A  quoi  il  faut  ajouter  lesTrais  de  distribution  dans  les 
divers  quartiers  de  la  viUe, 

La  eonstructioii  ûi\  bassin  se  Ferait  de  manière  à 
uj  recevoir  que  des  eaux  déjà  dépouillées  (dans  uu 
premier  bassin  de  rëeeption  )  de  la  seiure  de  bois  et 
des  autres  corps  étrangers  qu^cUes  entraînent.  Enfin 
avant  d^entrer  dans  Taquedue  de  eonduite,  elles 
subiraient  une  première  dltratiou  qui  préviendrait 
l'engorgement  des  eanaux. 

Le  réservoir  contenant  332,000  mètres  cubes 
pourrait  fournir  *  13Ô  pouces  fontainiers  pendant 
120  jours,  ou  110  pouces  pendant  ISO  jours  ,  du- 
rée des  plus  longues  sécheresses.  La  ville  u^ajant  be* 
soin  que  de  00  pouces ,  concéderait  avec  avantage 
les  eaui  excédantes,  soit  pour  être  distribuées  dans 

*  Ce  Uef  deitintf  k  alimenter  let  niiiiei  iuASrieores ,  wnit  crenaé  liori* 

zontaicmeiit  au  dessus  du  niveau  du  ))assin.  On  pourrait,  en  sacrifiant  i.i 
chute  qu'on  obtient  derrière  la  digue,  éviter  la  dépense  de  ce  canal  ci 
jeter  la  rivière  dans  le  réservoir.  OttemcmrepréieDterait  le  grand  avao- 
tege  àe  vmuveler  lei  enix  de  celiiiHsij  on  conpiaiir  placé  à  reatrée  io- 
dîqoeriiik  volume  reçn ,  leqiiel  levait  caiclameni  loUtaë  an  unfert, 
ans  henret  les  plus  convenables. 

*  Indépendamment  dos  aqualucs  de  la  ])laine  de  Champagne  ^ui  don* 
lieraient  toujours  au  minimum      pouces  d'eau. 
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r intérieur  dbs  maisons,  soit  pour  alimeuter  tes  la- 
"TOirs ,  teintureries  ^  bains  publics ,  etc. 

Si  les  redeTances  qu'on  pourrait  retirer  des  cou- 
eemons  d^eaux  aux  particuliers  étaient  jugées  insuffi- 
santes ,  une  légère  subvention  accordée  par  la  ville 
««Sag«roît  «M»         «n«  compagnie  k  exécuter  en 
peu  de  temps  cette  belle ,  cette  indispensable  entre* 
prise  d^utilité  publique  '  V 


ANALYSE  DES  EAUX  DE  SAlNT-ETiENNE. 

Deux  litres  de  ces  eaux  ont  dontié  pour  résidu , 
après  1  opération,  une  moyenne  de  0*'*  10,  ^i^;;;^ 
de  matières  étrangères.  Néanmoins ,  un  fait  constaté 
par  1  expérience  prouve  qu'après  un  laps  de  temps 

>  M.  Dumas,  ingénieur  en  chef,  a  paru  donner  Jo' préfërencrc  au  baii>itr 
de  la  &ochepercëe|  «ir  le  Fusei  ;  maii  je  croit  4|a*andoit  y  reDoncer  pan 
pliisiears  motifs  : 

1*  parée  que  reM^nt  disponible  qui ,  i  lâ  ValeUei  lerait  d*eniîroii 

350,U00  mètres  cubes,  se  réduirait  à  moins  cfe  100,000  i  la  Rocbepor- 
cëe|.ei  dans  certaines  ann^  à  50,000  mètres,  parce  que  Ttrleudue  du 
Tenant  rAloile  lor  oe  pMnt  à  iSO  liecUitt|  ne  peut  qfie  tris^rarement 
Ibnmir  un  anpcrUn  ; 

2*  Parce  que  ce  bassin' serait  plos  ëlo^Rië  de  Taquedoe  des  fontaînet 
qiic  celui  des  Bi lit  tirics,  loijiicl  peut  d'ailleurs  èlrc  rempli  plusieurs  fois 
par  an ,  et  agrandi  par  la  suite ,  si  lè  besoin  s'en  fait  sentir,  eu  utitUant 
les  travaux  déJÀ  fait»; 
I*  Parce  que  ta  ddpensc  serait  à  peu  près  la  même. 
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peu  considérable  (10  an»,  par  exemi^e),  une  con- 
duite en  fonte  a  été  pi  cst^u  eulici  cmeut  obstruée  par 
les  dépAts  ou  concrétions  laissés  par  Iqs  eaw. 

Une  analyse  de  ces  matières  a  donné  k-s  résultats 


suiyans  : 

Eau.    •    .    /   20 

Oxidedefer  •  60 

Matières  étrangères  dans  lesquelles 

Taluminc  entre  pour  la  presque 
totalité   20 


100 

Ces  dëpàts,  en  forme  de  champignons  ou  tubercu- 
les ferrugineux,  peuveut  à  la  longue  occasioner  un 
eiigorgcnicnt  difficile  à  éviter.  C'est  ce  qui  vient 
d^arriver  aux  conduites  d'eau  qui  alimentent  la  Tille 
de  Grenoble,  élaijlit^s  depuis  1826.  Le  produit  qui 
dansTorigine  était  de  1431  litres  par  minute,  s'est 
trouvé  réduit ,  le  14  septembre  1833 ,  à  680  litres.  » 
Les  concrétions  qui  tapissent  l'intérieur  de  la  prin- 
cipale conduite  en  fonte  de  3,200  mèt.  de  lon^eur, 
ont  jusqu'à  10  à  24  mill.  de  saillie,  et  présentent  uu 
poids  total  de  1453  kiL 

L^analyse  de  ces  tubercules  à  Grenoble ,  a  donné  : 

Sable  ou  silice   1 ,34 

Peroxidc  de  fer  55,80 

*  CetU  ënorme  diJRSrenoe  ne  provteot  pu  sculcneDi  dts  conci^cw» 
tubereuleuwt ,  et  itoît  être  attribuée,  selon  tonte  apparence,  soit  à  dm 
fuites  d'eau ,  sott  ii  uuc  réduction  dans  le  produit  des  sourcei* 
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Proloxide  de  fer   8,60 

Perte  au  feu..  .    .    »    «    ^    •  34 

09,74 

Ces  végétations,  comme  celles  que  IW  avait  déjà 
remarquées  dans  les  anciens  bourneaux  de  Saint- 

l'"tîenne,  ne  peuvent  provenir  que  de  i  absorption 
de  l^oxigène  de  Tair  dissous  dans  Feau  ou  de  la  dé- 
composition de  Teau  elle-même..  On  ncles  a  jamais 
remarquées  dans  les  anciennes  conduites  de  Paris  et 
de  Londres  où  un  écoulement  couslanl  à  plein  tuyau 
les  empêche  sans  doute  de  se  former.  M.  Payen ,  con- 
sulté sur  cette  question ,  fil  observer  que  les  încrus- 
taliom  commençaient  toujours  à  la  partie  où  les 
tuyaux  ont  été  joints  par  des  soudures  ;  il  en  eonelut 
qu'on  pouvait  concentrer  les  dépôts  sur  certains 
points,  en  plaçant  un  tuyau  latéral  fermé  par  un 
bouchon  de  métal  convenablement  choisi  et  pêne- 
trant  dans  Tintérienr  de  Teau.  Le  contact  de  ce  bou- 
chon métallique  iivec  le  plomb  détermine  une  ac- 
tion galvanique  ;  Tacide  carbonique  à  Taide  duquel 
le  carbonate  est  dissous,  se  porte  sur  le  métal  le 
moins  oxidable  et  se  dégage,  ce  qui  détermine  la 
précipitation  du  sel  calcaire  qu'on  enlève  facilement 
en  retirant  le  bouchon.  Un  moyen  qui  n^est  pas  à 
négliger ,  est  d^entretenir  les  tuyaux  constamment 
pleins  d'eau ,  en  modérant  Fécoulement  au  point  de 
décharge,  àTaide  d'un  robinet  à  flotteur,  obéissant 
à  une  pression  donnée. 
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AVIS. 

L'on  se  plaint  avec  raison  de  la  manière  dont  les 

marchés  de  Saiut -Etienne  et  des  autres  villes  de  r*ti-- 
londimment  aont  approyisionnëa  en  légumes  de 
toute  nature. 

En  efifely  nulle  part  peut-être  en  France,  on  ne 
trouve  un  moins  grand  nombre  de  variétés  de  plan- 
tes potagères  ;  et  le  peu  que  Toil  y  rencontre  est ,  m. 
général)  d  une  qualité  bien  au  dessous  de  la  mé- 
diocre. 

Cependant  il  est  peu  de  villes  qui  présentent  à 
Tindustrie  horticole ,  des  débouchés  aussi  faciles  et  a 
des  prix  plus  élevés. 

Quelques  propriétaires ,  il  est  rraî ,  ont  cherché  i 
tirer  un  meilleur  parti  de  leurs  jardins  ;  par  leurs 
ordres,  leurs  jardiniers  ont  tenté  quelques  essais  dont 
la  réussite  aurait  dû  leur  donner  des  imitateurs  ;  mais 
tant  s^en  faut  qu'il  en  soit  ainsi ,  et  nos  marchés  sont 
restés  aussi  pauvres  que  par  le  passé ,  tant  est  grand 
parmi  nous  Fempire  des  vieilles  routines» 

La  société  d^agriculture  de  Saint-i^tienne  a  pensé 
qu^il  était  de  son  devoir  de  chercher  à  faire  cesser  un 
état  de  ciioses  aussi  fâcheux  pour  la  nombreuse  po* 
pulation  industrielle  de  cet  arrondissement;  dans 


* 
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l^int^xition  de  stimnler  le  tèle  des  personnes  qui  se 
lieront  par  goût  ou  par  éUt  à  la  culture  de»  piaules 
potagères,  et  de  leur  procurer  les  moyens  de  con- 
et  d^apprécier  les  espèces  et  yariétés  les  plus  gé- 
iicr^Llcmeiit  préférées  sur  les  marchés  de  la  capitale, 
et  pourtant  i  peu  près  inooimues  dans  ces  contrées , 
a.  demandé  à  Paris  uue  collection  de  graiucs  C£u  elle 
▼iemt  de  reeeyoir. 

XuUe  se  propose  de  distribuer  gratuitement  ces 
graines  par  petites  parties  aux  personnes  cf ui ,  les 
premières,  auront  témoigné  le  désir  de  les  cultiver 
et  pris  rengagement  de  leur  donner  tous  les  soins 
convenables. 

En  demandant  ees  graines,  on  devra  promettre  : 
l"*  de  ne  rien  négliger  pour  en  assurer  Tentière  réus- 
site ;  2°  de  foire  connaître  à  la  société  les  résultats 
obtenus  ;  S''  de  lui  faire  parvenir  ou  de  tenir  à  sa  dis^ 
position  une  quantité  de  graines  au  moins  double  de 
celle  qu'on  en  aura  reçue ,  afitu  de  permettre  a  la  so- 
ciété de  continuer  et  d'étendre  ses  distributions  a 
Taveuir, 

En  outre  des  graines  de  plantes  potagères,  la  so- 
ciété a  paiement  demandé  quelques  graines  de 
plantes  propres  i  former  des  prairies  artificielles. 

Elle  a  dû  s'arrêter,  pour  le  moment,  a  celles  qui , 
inconnues  dans  Tarrondissement ,  pourraient  cepen- 
dant  y  être  cultivées  avec  plus  de  pro&t^,  eu  égard  à 
la  nature  du  sol  et  a  la  température  habituelle  du 
climat. 
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En  première  ligiie ,  we  trouve  le  sAnronr  m  e^- 

PAiiLE  i  i  t;.  Il  ne  3  a^il  pas  ici  d'une  griiminée  cultivée 
SOUS  ce  nom  dani  quelques  parties  des  envimu  de 
Saint-Etienne ,  mais  de  la  plante  ainsi  nommée  par 
les  botanistes  et  les  agronomes.  Cette  plante  con- 
vient surtout  aui  terrains  secs  et  pierreux ,  épuisés  ^ 
par  une  longue  culture  y  et  ces  terrains  sout  nom- 
breux dans  Tarrondissement;  il  suffit^ 
SAINFOIN  y  prospère  ,  (fu  ils  aient  quelque  proliiu- 
deur.  Les  qualités  qui  recommandent  sa  culture 
sont  :  1*»  rexcellence  de  son  fourrage ,  le  meilleur,  le 
plus  salubre  de  tous  sans  exception  ;  2^  sa  qualité  fer 
tilisante  ;  les  terres  mises  en  sainfoin  pendant  trois 
ou  quatre  années  (dans  les  sols  proCtmdSi  il  subsiste 
encore  plus  long-temps),  donnent  ensuite  de  très- 
belles  récoltes  de  Iroment,  au  lieu  d'une  chéiÎTe 
moisson  de  seigle  cfu^on  y  ramassait  auparavant. 

En  seconde  ligne ,  nous  plaçons  la  grakde  piîidpre- 
iffiLLE.  Cette  plante  ne  donne  pas  un  ibwrage  assez 
abondant  pour  soutenir,  sous  le  rapport  dclaquaii- 
tité  des  produits,  la  comparaison  avec  d'autres  plain- 
tes comme  le  trèfle  et  Ui  luzerne.  Mais  elle  a  Tavan- 
tage  inappréciablede  végéter  là  ou  ces  plantes  nesau- 
raient  subsister.  Il  faut  à  ces  dernières  un  sol  riche 
et  profond  ;  la  pimprênelle  se  contente  d'une  mince 
couche  d^un  sol  maigre;  et  par-dessus  tout,  et  c*est 
principalement  ce  qui  la  rend  précieuse  pour  un 
grand  nombre  de  localités  voisines,  c*esi  qu'elle  ré- 
siste à  la  plus  grande  sécheresse,  et  que  le  froid  W 
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plus  rigoureux,  le  plus  prolongé  ne  lui  cause  aucun 

dommage  ,  et  cjue  parlant  elle  oilre  ua  cxceLleut 
fourrage  au  moment  même  de  la  fonte  des^  neiges, 
quand  les  autres  plantes  ne  présentent  pas  et  n'offri- 
ront de  long*temps  encore  la  moindre  ressource* 

Ainsi ,  en  adoptant  cette  plante ,  l'habitant  de  nos 
montagnes  les  plus  élevées  trouvera  le  moyen  de 
rendre  utiles  ces  immenses  landes  que  Tœil  attristé 
rencontre  trop  souvent  et  où  une  herbe  courte  et 
rare  fournit  à  peine  a  quelques  bètes  à  laine  tout 
juste  ce  qu  il  faut  pour  les  empêcher  de  mourir  de 
faim. 

Défrichécîj  à  peu  de  frais  et  cnseiueucecs  en  pim- 
prenelle,  ces<  landes  fourniront  à  la  subsistance  de 
nombreux  troupeaux;  et  Ton  conçoit  quelle  immen* 
.  ie  iullueuce  cette  innovation  pourrait  avoir  sur  le 
sort  des  malheureux  habitans  de  ces  contrées  ari- 
des, surtout  si  Ton  considère  le  prix  constamment 
élevé  auquel  se  vendent  le- beurre,  les  fromages  et 
surtout  la  viande  dej^ouciierie. 

Il  est  encore  une  plante  que  la  société  croit  utile 
de  propager ,  c  est  le  topinambour,  ou^oire  de  tei're. 
Cette  plante  tuberculeuse  donne  des  produits  un  peu 
moins  abondans  que  la  pomme  de  terre  ;  mais  le  to- 
pinambour a  sur  cette  dernière  l'avantage  de  n'a- 
voir rien  à  redouter  du  froid  le  plus  vif*  Ainsi  on 
peut  le  laisser  en  terre  et  Vy  chercher  à  mesure  des 
besoins*  Sa  tige^  haute  de  5à6  pieds,  fournit  aussi 
uu  combustible  dont  les  cendres  sont  d'une  qualité 
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supérieure.  Les  moutons,  les  elierres  mangeni:  ses 
feuilles* 

n  j  aurait  doneavantageàle  propager  dam  les  pava 
de  montagneî* ,  où  il  ajouterait  aux  faibles  ressources 
qu'on  j  trouve  pour  la  nourriture  des  hommes  et 
des  bestiaux ,  surtout  daus  les  années  où  le  froid  at-* 
teint  les  pommes  de  terre. 

Ou  conçoit  combien  il  est  de  terrains  vagues  dont 
il  serait  possible  de  tirer  bon  parti  par  ce  moyen. 

La  culture  des  topinambours  est  facile*  On  peut 
même  en  placer  dans  des  trous  ouverts  entre  les 
toufies  d'arbres,  dans  les  taillis  nouvellement  eov» 
pés  ;  et  à  la  récolte ,  il  sufiBit  d'en  laisser  un  dans  le 
trou  et  de  le  recouvrir  de  terre,  pour  obtenir  une 
semblable  récolte  Tannée  suivante,  et  ainsi  de  suite 
jusqu^à  ce  que  le  taillis,  en  grandissant,  étouffe  Ur 
plante  et  s'oppose  à  sa  reproduction. 

La  société  peut  disposer  d^une  certaine  quantité 
de  graines  de  sainfoin  et  de  pimpreneUe  comme 
d'un  certain  nombre  de  tubercules  de  topinam- 
bour; elle  distribuera  également  le  tout  aux  mêmes 
conditions  que  pour  les  graines  de  plantes  potagères* 

La  société  croit  pouvoir  comptersur lacoopératioir 
de  ses  associés  et  de  ses  correspoudans  ;  elle  réclame 
également  l'intervention  de  MM*  les  maires  qui 
s'cQipresseroiil  sans  doute  de  saisir  une  aussi  belle 
occasion  de  contribuer  au  bien-être  de  leurs  admi- 
nistrés et  k  raniëlioration  du  sort  des  classes  iiidi- 
gcutes» 
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La  société  ne  se  bornera  pas  à  la  distribution  des 
graiiies  dont  elle  peut  en  ce  moment  di&poser  et 
dont  la  liste  est  annexée  au  présent  avis  ;  aussitôt 
<{u'oii  lui  aura  fait  connaître  une  plante  dont  i^in- 
troduction  pourrait  offrir  quelques  avantages  au 
pajs,  elle  se  fera  un  devoir  de  se  la  procurer  et  de 
la  répandre,  telles  seraient  entr^autres  les  plantes 
employées  en  teinture,  comuicla gaude ,  le  pastel, 
ou  bien  encore  le  chardon  à  vorstetier,  dont  les  fa- 
briques de  Vienne  et  d^Ânnonay  procureraient  un 
débit  facile, 

La  société  se  propose  de  décerner  des  mentions 
bonorables  ou  même  des  médailles  eu  argent  ou  en 
bronze  aux  cultivateurs ,  jardiniers  et  autres  person- 
nes qui  auront  montré  le  plus  d'intelligence  et  de 
cèle  dans  leur  participation  a  l'œuvre  qu'elle  entre- 
prend aujourd  liui* 
BAYON ,  iêcrUaiire.  PË YR£T ,  présiderU  • 

iS»  Les  distribution^  auront  lieu  au  fur  et  à  me- 
sure des  demandes  et  dans  l'ordre  de  leur  arrivée. 

Ces  demandes  devront  être  adressées  fraawo  à  M. 
Locard-Deitoel  ,  secrétaire-adjoint  de  la  société ,  rue 
de  Lodi,  maison  \V  iot,  à  Saint-Ktiennc. 

M.  Locard-Denoël  se  fera  un  plaisir  de  fournir* 
tous  les  reuscignemens  qui  lui  seront  deniaudés. 

MH.  les  maires  sont  invités  a  recourir  à  Tintermé* 
diaire  de  M.  le  sous-préfet,  qui  a  bien  voulu  auto- 
riser ce  mode  de  correspondance. 
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USTE  DES  GRAINES 

^ttt  seront  distribuées  aux  personnes  qui  eti 
seront  la  demande  à  la  Société* 

Betterave  javhe  longue*  • 

—  —    0B  GasTELN AVDART. 

Carotte  jaune  longue. 

—  —  COURTE* 

—  BLANCHE  DE  BrETEUIL. 

Céleri  rose. 

—  VIOLET. 
  RAVE. 

La  racine  de  ce  céleri  est  grosse ,  et  le  navge.eii  r^àt  comme  Ica 
ram  onlinaires.  Cest  ua  escetlent  légume. 

Chou  a  grosses  cotes  bt.ond. 

.  Ce  chou  se  luaoge  pendant  riiivci*  et  ré&i&te  mieux  au  froid  le 
chou  cabus. 

Chou  de  Russie. 
O  chnti ,  sin^ilicr  par  ion  feuillage,  a  le  goût  def  choux  milan ^  et  m 

cultive  coiuine  eux. 

Chou  de  Bruxelles.  —  Chou  a  jets. 

A  chaque  aîmdley  ce  chou  donne  uoe  petile  pomme  que  Ton  mauft 
depuis  Tautomue  jusqu'à  la  fin  de  Vliifar  ^  e|  ett  ewlliaiic.  Ce  cboa 
ne  eraint  pat  les  gelées. 

Navet  de  Suéde.  —  Rutabaga. 

Hésialc  aux  froids.  Se  racine  est  jaune  et  bien  pld^Mble  poor  k  goût 
à  nos  Elfes. 

Panais  rond. 

—  LONG. 

Haricots  flageot.et. 

—        DE  SOISSUNS  nains. 
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Laiti  K  Versailles. 

  BLONDE  PARESSEUSE. 

  BATAVIA  BLONDE, 

—  DE  Turquie* 

—  SANGUINE  ou  FLAGEL1«ÉB. 
  DE  LA  PASSION. 

  GROSSE  BRUME  PARESSEUSE. 

  palatine. 

Raiponce. 

Cctle  plante  ,  dont  les  feuilles  ressemblent  assez  à  celle-t  de  la  mdehe 
ou  doucettê,  a  une  racine  blanche  f^nmt  ooMjne  ho  petii  d<Hgi  et  qui 
se  mange. 

Oignon  rocambols. 

Cet  oignon  ne  te  reproduit  pas  de  graines;  mj^is^u  moyen  de  petits 
oignuns  qui  forment  une  téte  an  haut  d'une  tige  semblable  à  celle 
qui  porte  les  graine 

Oignon  PATATE. 

Cet  oignon  se  multiplie  par  les  cayeux  qui  sont  fort  nombreux,  et 
dont  les  pctit'^  servent  à  la  reproductioti  II  a  l'avantage  d'être  mAr 
plus  lût  et  de  monter  plus  tard  que  l'oignon  ordinaire. 

PeBSIL  nain  TRÈS^FRlSé. 

  A  GROSSES  RACINES 

Ces  racines  entrent  dpns  les  ragoûts. 

Radis  blanc  uatif. 

Ce  radis  est  beaucoup  plus  hatifquc  le  rose.  U  serait  à  dc«ircr  qu'on 
adoptât  enfin  !»  c«ltte  som  ehAaris  ^  aa  aojrea  <k  laipwUe  ,  A  Perie ,  od 
a  ce  ndit  et  des  petites  laitues  pendant  tout  Thiver. 

Radis  gris. 

Très-tendre  et  d'un  goût  excellent 

Radis  noir. 

Ce  radis. est  trcVciros,  se  seH  sur  le*;  rneîlîeurcs  tables.  On  le  coupe 
par  tranche^  minces  que  i  on  couvre  de  sel.  Ou  peut  ca  GOnSfrrcr  pen- 
dant une  bonne  partie  de  l'hiver. 

Raois  rose deah-long.  (variété  nouvelle.) 
Rhubarbe  oudulêe. 

Les  feuilles  de  cette  rhubarbe  coites  ont  le  goût  de  la  groseille.  Il  s'en 
fait  tous  )e<«  an«i  une  consommation  f^norme  à  LoiidreS|  oà  on  en  (ait  des 
tartres  très<agréables  et  même  des  conaecm. 

Pois  i^e  fuis  satif. 

Ikni  mie  bonne  terre»  et  avec  des  toini,  on  peut  en  été,  récolter  de 
eoi  poît  en  Tevt|  en  flx  oit  sept  semaines. 
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pobmichàud  de  ruelle* 

—  Auvergne. 

—  gros  vert  normand* 

Eicellent  en  pur^.  Ceit  edai  dont  on  fait  les  pds  cauéi. 

Pois  CARRÉ  OU  DE  CLAWART* 

—  deKnigt. 
Cardon  a  cotes  rouges* 

Chicorée  frisée  d'été. 

—       DE  MeAUJL. 

Romaine  verte  ou  chicon. 

TOPINAMBOVR. 

Le  tubercule  cuit  comme  la  pomme  de  terre,  à  la  vapeur  ou  soui  la 
cendre  I  a  à  peu  prô  le  goût  du  cul  d'ai-tichaut. 

PL.\NTES  FOURRAGEUSES. 
Ajonc  épineux. 

Il  existe  dans  l.i  plaine  du  Forez  des  hn]rs  dp  ccUc  plante,  mais  il  ne 
pnraît  pas  qu'on  en  tire  le  parti  crinx Dahl'-.  Lci  jeunes  pousses  broyées 
sur  une  pierre  ou  sous  la  meule  d'un  moulin  à  huile,  sont  uue  exccUeotc 
nourriture  pour  le5  bestiaux  et  surtout  pour  le»  chevaux  qui  en  sont  très- 
friandt.  Ainii  une  terre  épuisée  peut  être  lenée  en  ajoneê  et  donner 
un  cxoellent  fourrage.  A  la  troiiiénie  on  qnatriéoio  aanéei  on  amehe 
V&f9»e ,  on  le  laisse  sécher  snr  place,  on  y  met  le  feu,  et  set  eeodret 
fournissent  nn  ezeellent  engrais  pour  les  récoltes  anivantei. 

Topinambour  ou  poire  de  terre. 

Le  topinaraboar  cultivé  en  grand  dans  les  montagnes  et  dam  leiolar» 
rières  des  bois,  fournirait  pendant  l'hiver  des  rewMirees  ponr  la  Aourri* 
tore  du  bâail  aussi  bien  que  pour  celle  des  hommes. 

Sainfoin  ou  esparcbtte. 

Le  meilleur  des  fourragci  connus.  Il  renferme  beaucoup  plus  de  ma- 
tière nutritive  que  le  trèfle  et  la  luzerne,  et  n'a  pas  comme  eux  Finoonvé* 

nient  d*cxposcr  les  bcatiaux  à  l'enflure  qui  occT^^ionf  ?i  souvent  la  mort. 
Il  convient  dans  les  terrej  sèche*,  L'r.iv«*!eusfs.  \r  -cmc  m r  deux  la- 
bours, dont  le  ni<  lùier  surtout  Juit  être  le  plus  prolood  possible.  On 
peut  le  mêler  à  uue  demi-ftemence  d'avoine. 

Cest  la  plante  qui  convient  le  micox  sur  les  terrains  qui  ont  (otié  de 
la  vigne ,  lorsqu'on  rarrache  poor  eo  replanter  après  qoelquw  années  do 
repos. 

Xe  sain4»iR ,  dans  ce  cas,  comm«  sor  ks  sols  fatigoéi  d*une  trop  lon« 
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fiw  culture ,  est  le  meilleur  dei  anendenieiii  iMrUmt  ai  on  le  kuM  aab- 
mÉm  pendmt  4  ou  fiaac 

LfinmiiB  A  UNE  FLEUR  OU  JARROSSE. 

Cette  pknte  convient  très-bien  sur  des  temiiis  siliceux,  trop  maigrei 
pour  les  pois  et  les  vesccs.  On  la  séme  à  Tautomne,  m<$langée  ayec  un  cin- 
quième ou  un  quart  de  seigle,  qui  soutient  ses  tip:e?  très-flexibles.  Elle 
donne  un  excellent  fourrage  |  et  elle  a  TaTantage  de  résuter  aux  grands 
froids. 

Grand  Chou  a  vaches  ou  en  arbre  de  Bretagne. 

Ce  cbou ,  qui  s'élève  A  une  bauleur  de  6  et  quelquefoii  7  pieds ,  donne 
«ni'  ample  moisson  de  feuilles  très-grandes  qui  fournissent  une  excellente 
nourriture  aux  be«tiaux,  surtout  aux  vacbcs ,  dont  elle  augmente  le  lait. 
Aprèi  rhiver,  il  donne  nne  pomme  petite,  mais  ezoellente.  On  le  sème 
mi  printempiy  et  on  le  r^leate  à  deôx  piedi  de  diaUnce^dena  une -terre 
IpiofondéinenI  leboorde. 


Za  société  fournira  tous  les  renseigncmens  qui  lui 
Meront  demandés  ;  elle  se  fera  un  devoir  de  procurer 
aux  personnes  qui  en  feront  la  demande  toutes  les 
graines  des  plante»  qu'il  seraêi  reeennu  uUle  de  pro- 
pager. Elle  recevra  également  avec  gratitude  les 
détails  qu'on  voudra  bien  lui  tranemeiire  sur  les  ré^ 
sultais  obtenue. 
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TABLEAU 

/)«!  JBreveU  d'invention  et  de  perfectionnement  déli- 
vrés dum  le  dépariainent  àe  la  Loire  pendcmi  iee 

Àl^M£  1831. 

20  septembre.  —  Ardaillon,  Besst  et  Comp%  ,  à 
S^înt-Ghamond.  —  Procédé  de  fabrication  de  ca- 
noua  de  fusil  au  moyeu  du  laminoir,  —  Brevet  d*in- 
Tenfion  (10  ans.) 

6  août,  —  Jl3oivin  Fils,  de  Saiut-Eticune.  —  Pro- 
cédé propre  à  la  fabrication  dèé  cahoné  dë  fusil  au 
moyen  du  laminoir.  —  Brevet  d'invention  (5  knà.  ) 

22  octobre.  —  GiRAtôfif ,  de  St-Etieniie.  — Ihro* 
cddë  proplrc  à  fàbric][u'crdes  tàhons  de  fusil  au  lami- 
noir. —  Brevet  d'inVeutiokl  • —  (3  ans») 

ANNÉE  1833. 

0  mars.  —  âedailion  ,  Bessy  et  Coup*,  et  LAiiUsa- 
FoRET,  de  Saint>Chamond.  —  Procédé  de  fabrica- 
tion simultanée  d  un  certain  nombre  de  rubans  unis 
et  damassés,  destinés  à  être  appliqués  sur  les  canons 
de  fusils  de  chasse.  —  Brevet  d'invention  (5  ans.  ) 

31  mars.  —  Coront  ,  de  Saint-Julien-Molin-Mo- 
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lelte.  —  NouTeau  mécanisme  destiné  au  moulinage 
des  soies*  —  Brevet  d^inveiiiion  (5  ans.  ) 

IftnoTembre*  Ducauissi.  etDoQUBT,  de  St£tienne. 

—  Changemenseiadditions  aux  métiers  à  la  Jacquard 
et  à  velours,  dont  le  prineipe  est  la  réunion  conre^ 
nable  des  deux  métiers ,  afin  d'eu  former  un  uou- 
Teau  qu'ils  noifeimenl  Jacquard,  velours  double  fa- 
çonné, et  propre  à  la  fabrication  des  rubans  ajec 
fleurs  en  Yeloi|ir8«  —  Brevet  de  perfectionnement 
(5ans«]i 

22  février.  —  V*  Geiun  et  Fils,  de  Saiut-EUeune. 

—  NèuTolk  aitaié  à  fèu  —  Brevist  d^intention  (10' 
ans.) 

9  octobre.  —  Malm^iion  ,  de  Roanne.  -^Fftin  tnë- 
canique  agissant  par  lui-même ,  propre  à  régulariser 
la  vitesse  des  voititres  et  wagons  sur  les  ehtemins  de 

fer  cl  les  roules  ordmaireis.  —  lirevel  d  inveuLion 

(lOans.) 

13  avril.  —  Olagnon  ,  de  Saiut-Ëtienne.  —  Bat- 
tant propre  à  faire  plusieurs  pièces  de  rid^ans  et  au- 
tres articles  dé  tovte  largeur.. —  Brevet  d'invention 
et  dfi  perfectionnement  (  5  ans.  ) 
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MOUVEMENT 

DE  LA  POPULATION  DE  l'aRRONDISSBMENT  DB  SAINT-éTTENHB 

EN  1832. 


• 

NOMBRK  DES 

 -^—1 

COMMUNES. 

V 

HAISSÂIfC. 

DÉCÈ5. 

31 

6 

16 

3 

2 

)» 

26 

5 

27 

j 

9 

6 

4 

92 

14 

60 

o 

32 

3 

16 

10 

2 

9 

25 

5 

11 

21 

2 

10 

72 

12 

4:» 

308 

61 

258 

C 

4 

6 

8 

3 

5 

68 

14 

47 

23 

10 

23 

53 

14 

46 

Saint-Chrislôl-Laclial  

13 

4 

13 

43 

4 

32 

22 

2 

19 

9 

5 

17 

8 

» 

3 

94 

14 

65 

1859 

367 

1363 

V 

32 

8 

22 

156 

26 

137 

13 

6 

10 

La  Fouilluuse  

47 

11 

52 

23 

9 

14 

Saint-Genest-Lerpt  

59 

11 

25 

Saint-Gencsl-Mallifaux  

123 

27 

68 

Sa  i  n  l-Gen  i  s-Tcrrc-No  i  re  

86 

23 

46 

'  Google 


765 


^    COMMUNES.    .  .  , 

l<IAIS5AI>iC. 

DÉCÈS. 

17 

5 

9 

102 

22 

89 

75 

18 

47 

Saint-Jean-de-Bonuefond  

170 

33 

113 

53 

7. 

20 

SaiiK-Julien-en-Jarci.  •     •  •  . 

97 

22 

92 

Sainl-Julien-Molin-Molelle.  .  . 

40 

12 

29 

10 

8 

7 

45 

9 

30 

20 

7 

,  16 

100 

25 

54 

Saint-Martin-à-Coalieu.  ^  . 

33 

28 

30 

60 

16 

58 

25 

5 

16 

184 

27 

86 

132 

30 

99 

18 

» 

15 

Sainl-Paul-en-Jarex-  .  .  ^  .  .  . 

104 

18 

94 

28 

8 

30 

111 

29 

77 

47 

6 

55 

34 

5 

20 

440 

79 

295 

67 

11 

20 

44 

14 

25 

23 

3 

10 

Saint-Romaia-en-Jarez  

36 

9 

21 

Saint-Romain-les-Alheux.  .  .  . 

42 

3 

18 

Saint-Sauveur  «i  . 

76 

12 

50 

41 

6 

33 

19 

8 

6 

9 

4 

9 

22 

1 

15 

26 

6 

22 

50 

7 

34 

212 

41 

UO 

66 

7 

49 

37 

2 

21 

17 

9 

33 

10 

39 

«  «Il 

18 

1 

12 

61  i7 

1-J17 

M» 


DISTINCTION  DES  DÉCÈS. 


Morts  en  naissant  

158 

Au  dessous 

de  3  mois.  ....... 

249 

De  3  à  6  mois  

76 

De  6  mois 

à 

1  an. 

134 

De     1  an 

a 

2  ans  •  • 

195 

De  2 

a 

103 

De  3 

à 

65 

De  4 

a 

5   •  .  .  . 

67 

De  5 

» 

a 

O  ••••  

40 

De  6 

à 

7  ......... 

38 

De  7 

à 

8  

24 

De  8 

à 

9  

2i 

De  9 

à 

10   

16 

De  10 

à 

11   

19 

De  11 

à 

12   

10 

De  12 

à 

13   f  .  .  • 

12 

De  lé 

à 

14   

il 

De  14 

k 

15   

19 

De  lo 

à 

20   

60 

De  20 

k 

55   *  . 

9* 

De  3d 

à 

30  '   

€6 

De  30 

à 

35   

60 

1  '  "  '       w  •  J 

à 

40   

•  17 

De  40 

à  45   

J7 

De  45 

à 

50 

51 

De  50 

à 

55   

De  55 

à 

60   

49 

De  GO 

k 

65   

96 

De  65 

k 

70   

90 

De  70 

i75   

88 

De  75 

k 

,80   

93 

De  80 

k 

85   

76 

De    S  5 

k 

90   

20 

De  UO 

k 

95   

4 

De  95 

a 

99   

1» 

De  iOO 

etj[plui  

» 

19G 
.=S6 
ll*ï 
1S7 
8» 
75 
57 
39 
25 
29 
16 
11 
11 
16 
12 
5 
14 
69 
81 
74 
76 
45 
64 
45 
58 
62 
113 
107 
114 
79 
78 
23 
7 
2 
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c 

o 


Janvier  

Février  

Mars.  

Avril  

Mai  

Juin  

Juillet.*  .  •   •  • 

Août  

Septenlire*  •  ^  •> 

Octobre  

Novembre.  •  .  • 
Décembre.  •  •  . 


113 

118 
136 

ils 

15& 
181 

128 

m 

159 

lâ73 


3  o 


67 
44 

36 
31 
31 
26 
28 
44 
42 
35 
43 


462 


M 

3 


35 
26 


14 


11 
9 
16 
16 

13 
15 
14 

18 


110 

87 
98 
110 
107 
106 
122 
133 
128 
115 
94 
108 


195 


1318 


42 
.40 
39 
46 
40 
16 
27 
S2 
33 
44 
37 

♦ 

U 
440 


66 
40 
32 
34 
29 
26 
17 
20 
U 
26 
17 
32 

363 


440 
350 
336 
343 
343 
314 
320 
384 
432 
370 
331 
384 


4351 
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* 

4 

'RÉSULTATS  GÉNÉRAUX 

■ 

DB  t.'4l>«1l|STftA7lO>  lil  LA  l|9«l<|B  6RIfiniU.I.S  DAH*  L*ABBO» 

-  wm^MT  im  taniT  Atiwb>biwot  t^hkmmàm  MM. 

-  •  . 

Affaire  rmivùyééê  dfvanê  la  eluunbrm 

Le  nombre  des  aflaires  rcproyfies  par  la  ebMmbn 
du  cpuse^  detwl  h  ch^^|ib<rft^'|iQCïi^tiQn  4  élé  de 

3  f^o^f       Bfftofitiof^  ooiiipre|iant  4  accusÀ*  (A 

accufsë  a  été  acquitté     les  trob  autres  oui  été  coq* 
damnés   la  réclù^ta.  \ 

1  mol  comprepaiit  trqi^  aci:i):|&és ,  toji^        ool  ^ 
ficquitlés  |)ar  la.chai|ibfe  d'aipippi|Bitiou. 

1  occu#afi(>n  de  coups  et  blesn^res,  L^accusé  a  élc 
acquitté  jpar  la  cour  d^^ssises* 

2  ^ntfiiveê  d'oisc^^nat.  Le^  deux  accusés  ioai 
en  {îiitc.i  "  • 

'  l  vol  c^e  vmes  êqçî^és  commis  la  nuit  d<ms  unei- 
glite  par  quatre  accusés  qui  eat  été  çondaoïn^  JtF 
la  cour  d'assises  à  une  peine  correctionnelle. 

■ 
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U  JCÎGMllENS  DEFlNITirS  RRNDUS  PAR  LE  lAifiUNAL  DE  FQLICl 


;  >  M 


«etMt^  (le  senriee»   •  . 

I  dans  îeupiopriëléi  d*«iitnn 
Cikiàssc  j^ans  port4'annci  ou^  tempt  pn>- 


Coi 


r 


it  10 h  «l'onvrirr*. 
Cofâ^upiiftii  h.il'iîut  Hc  (le  personnes  au- 

Cou  pi  cl  bkaMiTcs. 

twm  à  U  libre  clrcaUtioB  été  gnitu. 
INpirim  méiaite  u  médediie  et  de  la 

cliirtirgie  

^fntîmement  de  deniers  

liJi  j  ;Liitf''Ç  «imnlf'r-;  pnnr  a'nfTranchir  des 
i'l'Ii:^.itioii^  imposées  par  Iji  loi  de  rc- 

crulxiiujiil.  .     .     .  ,  

I  jures  envers  un  particulier  

^njuivrcnveif  Qii  maire  d&u  TcKercice  de 

'Ibtictîoni.   « 

\ét  prêt  inr  gages  ténue  sani  aatori' 


XOMBRV  S 


h 


Mendicité  avec  menaci»  

Mort  de  deux  ouvriers  mineurs  oceasîonéc 
par  rîmimnir-nce  d'oD  gowTenietif  et 

d'uji  iiiiiciiiiJi'iU^.   .     .     .  *  .  '. 
.ttitragçs  envers  des  agcns  de  police  par 

, parole»,  jjcslcj:  ou  menaces.^  .  .  . 
HkWfiiMi  eaTen  les  employés  de  Tociroi. 
Icliellion  eiiYen  la  force  publi((ue.  .  . 
Xsnoe  de  jeox  de  hasard  sur  la  Toie  pubU. 

que.  ,  

l'-iage  de  faux  passeports  

Usage  de  faux  nom<>  et  ({uaittéspour  te  taire 

remettre  de  l'argent  

Vols  simples.  

Total  des  liéiiti  communs.        •  . 

K.ujx  et  foréls  

(iOntribiitionis  iodircrte?  

OrU-ois  

Contraventions  aux  lois  et  réglemens  sur 
les  mines  


I 


H 
«a 


i 
% 

9 
1 

i 

I 
t 

5 
1 


4 

i 


i 


i 

2 
i 

1 
i 

4 

39 


Tûtamt  g 


cncraux. 


loi) 

iS 
17 

5 


< 
Cl 


t 

.  % 

i2 

1 
40 
1 
9 

6 
1 


1 
i 


I 

2 


4 
3 
i 

4 
4 

4 

6U 


la»» 

37 
29 

40 


i30U 


II 


O 


I» 


4 


4 
4 


2 


62 
17 
2 

4 

6i> 


;2 

8 

S 
7 

1 
47 
4 

9 

3 

1 


1 


2 
1 


4 
4 


4 

4 

4 

35 

97 
48 
35 
29 


2ia 
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ÉTAT 

mS  AFTAiaBS  JUGEES  PAR  LES  TRIBUNAUX  DE  SIHTLE  POLICE  J>E. 


L'AaaONDISSËMENT. 

Nombre  des  inculpés  acquittés   21 

Nombre  des  ineulpés  eondamnés  à  Ta- 

meadc  seule  aient   233 

Nombre  des  inculpés  condamués  à  Tem- 

prisonnement.   30 

'  Nombre  des  iaculpés  à  l'égard  desquels 

le  tribunal  s^est  déclaré  incompétent,.  .  •  1 

Total.  ...  281 

MORTS  ACCIDENTELLES. 

Mines  de  houille   23 

Carrière  de  pierres  ,    •    .  3* 

Eboiilement  de  terrain.  1 

Chute  ordinaire   1 

Chute  dWéchaflaudage..    ......  1 

Chute  d'une  fenêtre.  •   1 

Chute  de  voiture.  •   2 

Coupb  de  pied  de  cheval  ».  2 

Noyés   7 

Apoplexie  foudroyante.   7 

Asphyxie  par  congélation   1 

Ecrasé  sur  le  chemin  de  fer  par  mi  wagon.  I 

Ivresse.  2 

Enfant  mordu  à  la  tète  par  un  chien*  •   1 

Total.    «    •  '  •  53 
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tffawtres  dùfU  U  procureur  du  rai  «I  le  juge  d'ine- 

irucUm  oni  M  mimi«. 


nombre  des  plaintes  dont  le  procureur  du  roi 

i  eti  à  s'occuper  en  1832 ,  a  été  de  184,  savoir  : 
Prœès-Terbaiix  antérieurs  à  1853*  .  .  :  30 
R.emis  directement  par  le  procureur  du  roi,  8 

Transmis  par  la  geudarmerte   46 

»      par  les  juges  de  paix   1 

m      par  les  cominissaires  de  police.  • 

m       par  les  maires  •  % 

»      de  toute  autre  manière.   ...  36 


Total.   ...  171 

Lée  nombre  des  affaires  dont  le  juge  d'instruction 
a  en  a  s'occuper  dam  la  même  année  1832 ,  a  été  de* 

7Q,  et  il  en  a  été  dessaisi  de  la  manière  suivante  : 

Ordonnances  porUuL  qu'il  n'y  a  lieu  à  suivre  contre  au- 
cun des  inculpés  «  2f 

devant  la  chambre  d'accusation.  .  .  10 

devant  le  tribunal  correctionnel.  .  .  31 

devant  le  tribun,  de  simple  police.  •  4 

devant  une  au Ue  juridiction.  ...  2 


portant 
4*1MW  ou 
SatiDCulfi*. 


76 

Les  76  ordonnances  ont  été  rendues,  savoir  :  70 
dans  le  premier  mois  du  crime  ou  délit  ;  3  dans  le  se- 
cond mois ,  3  dans  le  troisième  mois. 

42  affaires  ont  été  classées  au  parquet  comme  ne 
pouvant  donner  lieu  à  aucune  poursuite. 
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Bulletin  Historique. 

DE  SAINT-ETIENNE  ET  DU  DÉPr.  DE  LA  LOIRE, 


Janvier  l•^  —  Le  directeur  général  des  ponts-et- 
chaassëes  et  des  mines  nomme  une  eommission  dMn« 
génie urs  chargée  de  se  concerter  avec  les  concessiou- 
naires  pour  préparer  et  soumettre  à  Tadministration 
un  .système  complet  d'épuisement  des  mines  de 
RiTe^e-Gier.  Cette  eommission  est  oomposëe  de 
MM.  Delsériez  ,  président  ;  Combes  et  Clapeyron  y 
professeurs  à  Fécole  des  mineurs  de  Saint-Etienne  ; 
Malinvaud ,  aspirant-ingénieur  ;  et  de  Senarmont , 
élère  ingénieur ,  secrétaire* 

Les  propriétaires  des  mines  de  Rive^e>Gier  rédi- 
gent  un  mémoire  contre  la  compagnie  du  chemin  de 
fer  de  Saint-Etienne  à  Lyon,  en  rédamant  Texécu» 
tion  du  cahier  des  charges. 

La  commission  nommée  par  les  exploitans  de  mi- 
nes de  tout  le  bassin  houilier  de  Saint-Etienne  et 
RiTO-de-Gier ,  publie  un  mémoire  tu  réponse  aux 
questions  posées  par  le  cojiscil  général  du  commer- 
ce f  relativement  aux  droits  d^entrée  sur  le»  houilles 
étrangères. 

L^administration  municipale  de  baïuIrEtienne  ré- 
elame  contre  la  surtaxe  d'impÂt  mobilier  imposée  à 
la  TÎlle.  Le  conseil  d^arrondissement  de  St-Ëtienne 
et  le  conseil  général  reconnaissent  la  justice  de  cette 

réclamation.  Par  ordonnance  royale  du  28  janvier, 
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la  commune  d'Ândrëûeux  est  disiraile  du  canton  de 
Saml^-Galmier ,  et  reunie  à  celui  de  Saint-Rambert. 

FÉ¥auuL25.  ^Lesdébatëduproeèftdespriaonniers 
du  CoArlo^Alberto  commencent  à  la  cour  d'assises  de 
Montbrison ,  et  continuent  jusqu'au  14  man.  Les 
plaidoiries  de  MM.  Hennequin,  Jounicl  et  SsTuzet, 
celles  de  ce  dernier  surtout,  ont  été  très-applaudies. 
Les  accusés  oixt  été  acquittés. 

Pendant  une  mission  prèdiée  à  Firminy ,  nn  des 
missionnaires  étant  mort,  et  son  corps  ajant  été 
exhumé  et  transporté  dans  une  chapelle  attenante  au 
eouyent  de  Saiut-Joseph,  Tautorité  se  transporte  sur 
les  lieux  f  et  ordonne  la  «dAture.des  prédications. 

Maks.  —  Une  mission  Saint-Simonienne  arrive  à 
Saint-Ëtieniie  et  n'y  obtient  aucun  succès* 

L  administration  du  chemin  de  fer  de  St-£tienne 
à  Lyon  £sit  imprimer  un  règlement  d'après  lequel  le 
trajet  devra  être  fait  en  4  y.  heures  à  la  descente,  et 
6  heures  à  la  reniente.  La  Titesse  ne  pourra  excéder 

5  lieues  à  Theure. 

28.  —  La  chambre  des  députés  adopte  la  loi  sur 
le  chemin  de  fer  de  Moutbrisou  à  Montrond.  Ce  che- 
min pourra  être  établi  sur  un  des  aceotemens  de  la 
roule  départementale  n"  1  de  Lyon  à  Montbrison , 
laquelle  devra  conserver  une  largeur  d'au  moins 

6  m.  SO.  La  concession  aura  lieu  avec  publicité  et 
concurrence. 

31.  —  M,  Jabin ,  ingénieur  distingué ,  professeur 
à  rëcole  des  mineurs  de  Saint-£tienne,  périt  victime 

S6 
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d'un  aceideal  ocoosioué  p^r  uoe  fausse.  maïuBUTre 
d*ttM  mibchiiie  è  vapeur  à  haute  prassian  pboéa  aar 
ua  des  puits  de  la  concessiM  de  Béfard.  La  Saeiété 
iadiisiriane  da  Saiub-Etieaoïe  perd  am  lot  hu  de  sea 

membref^  les  piu3  utiles* 

La^usëe  d'hittoira  «aUireUa  acquis  par  Tadmi- 
nistratiou  municipale  de  Saint-Etienne  et  la  collec- 
tion des  produits  industrials^  sunt  plaoëa  daha 
rHôtel-de-Viiie  et  rendus  publics. 

AyaOï.  —  Une  ardouaaaee  royale  porte  œ  ifiii 
suit  : 

Alt.  Il  sera  établi  une  cbambre  de  commerce 
à  Saiafc-Etienne.  EUeaeia  ceiupoaée  de  neuf  me^K 
brea. 

Art.  2.  La  chaasbre  eonsoltatiTe  daa  aata  et  mam* 

factures  de  cette  ville  est  supprimée. 

Mak  ^  Inauguration  de  la  chapelle  des  dames  de 

la  Providence. 

.  La  popttlalitw  ouvrière  de  Sainte Just*8ur*Loire 

ayant  fait  des  démonstrations  pour  5  opposer  aux  per- 
ceptions de  Vootroi  récemment  établi,  un  détache- 
ment de  la  garnison  de  Montbrison  s^est  trànaporlé 
sur  les  lieux  et  a  rétabli  la  traïufuiUité. 

Quelques  (rouble»  écktent  au  theAtre  de  Saint«> 
Etienne ,  et  donnent  lieu  à  la  publication  d'un  règle- 
ment théAlraL 

Les  travaux  du  canal  de  iioaiiite  à  Digoin  se  poiir- 
sttivent  avec  beaucoup  d^activité.  La  compagnie  pu- 
blic ua  cuuiple-rendu  des  fuudj^  emplov es  jusqu'au 
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Si  décembre  È9BSL  Les  d^miMs  faMet  a  cette  ëpo- 
tfOG  s'élcTaient  à  886,913  fr«  14     ,  d'après  les 
comptes  préientéa  à  raaàeiiAlée  générale  du  1^  arril 
1*33..  ^ 

Quelque^  ouvrierf  ^flafaliriqùe  de  iiillbti»de  8^ 
l£4ieiine  demandeut  ia  fixation  d'un  tarif  de  façons  ; 
mais  ici  coàime  i  Lyon  ^  une  teU^  mesure  est  jugée 
knpimtieame.. 

Juiri.  —  La  répartition  du  contingent  assigné  au 

département  delà  Loire  pour  ie  recnatement  de  l'ar- 
mée àur  la  classe  de  1S32  tsl  de  1000  conscrits,  ta^ 

•  ».  * 

▼oir  : 

Pour  rarrondissemeiit  de  Sl-Etiennc  371 

id.  deMontbriion  300 
id»  deBoauiie        ' '3Si0 

JviLiiBT*  ~  M.  d'Areet ,  nmttlkrc'  de  l'ii^adémie 
des  sciences,  chargé  de  présider  aux  essais  qui  doi- 
Tcnt  avoir  Uei»  è  Lyon  pour  les  perlsétioiuidfMns  à 
introduire  dans  ia  condition  des  soies,  visite  Iwéfa- 
blissemeu  d&  éessilcoatka  de  8aint-ËticMie  ét  Saint- 

Cbamoiui.   

Par  ordetinanee  tojAf  dm  S'jiâilil,.  le  tilrif  dea^ 
droits  perçus  sur  les  soies  a  été  Uxé  : 
J  rimpwriaiim^  Soies  grèges  (  j  com- 

|Nris  les  douppions*     »  5 
Motthnéea*  »  1^ 

A  l  eaporiaUon^  Grèges  •  •  »     3  n 

Moulinées   2  » 

Teiittes»  6 
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M.  Bret ,  préfet  de  la  Loire ,  est  uoinmë  préfet  du 
Haul-Bhin.  Son  snceesseur  est  M.  Sers»  préfet  des 
Landes  f  ancien  élève  de  rëeole  polytechnique* 

Les  hauts -fourneaux  de  Terre-Noire  ëteinls 
puis  15  mois  yout  être  rediis  en  activité  par  MM. 
Neyrand  et  Genissieu  qui  les  ont  affiDrmës  pour  im 
ou  deux  fondages.  On  se  propose  d' j  introduire  di* 
Ters  perfeetionnemens,  entr^autresFeniploideraûr 
chaud* 

Une  ordonnance  du  roi  autorne  la  TilIe  de  Saint* 
Cbamond  à  s^imposer  extraordiuairamnl  en  ô  ana 
au  centime  le  franc  de  ses  contributions ,  la  somme 
de  34^000  franos  pour  la  eonstruclion  de  nouvelles 
halles* 

Une,  autre  ordonnance  classe  te  département  de 
la  Loire  dans  rarroadisscmcnt  de  la  23''  conserva- 
tion forestière  dont  le  chef4ieu  est  à  Moulins* 

Août*  —  La  chambre  de  commerce  de  Saint- 
Etienne'  prend  une  délibération  au  siqei  du  ebe* 
miu  de  ier  de  Saint -Etienne  à  Ljon^  et  demande 
avec  instance  un  règlement  de  service.  Le  conseil 
il  arrondissement,  la  chambre  consultalive  de  Saint* 
Ghamond  et  le  conseil  général  du  département  ont 
formé  le  même  vœu. 

Par  ordonnance  royale ,  une  caisse  d^épargnès  et 
de  prévoyance  est  autorisée  à  Saint-£tienne.  La 

■ 

'  GoBposée  dt  MM.  le  nuire  dé  Semi-Etienne ,  Jo?in4)eilitje* ,  Hifu 
aoyet ,  Tceenesi  SaltehQn ,  Bruiion ,  Qomaad. 
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caisse  tera  adnunntrëè  par  15  dirècteun  nifmmé^ 
par  le  conseil  municipal. 

Au  commeiieément  ëe'ce  moi»,  le  eoMoil-géné- 
ral  du  département  a  tenu  «a  dernière  sewion  an«- 
nuelle.  Il  avait  nœnmé  pour  ^it  président  Ml  Pey» 
ret*IiaUier,  maiie4e  Saint-Etieuney  et  pour  secrë* 
taire  M.  Lachèze  fils,  membre  de  la  chambre  des 
dqpiitës,   

Le  coaseil-général  a  désigne  les  membres  du  jury 

d^exproprialioii.paQr  'eiiulBe  d'utiHté  publique,*  en 

conformité  de  la  loi  du  7  juillQt  1833.  -  ^ 

AolJT.  — La  cour  ide  caisaMon,  en  .sejetant  le 
pourvoi  formé  par  la  eompaj^e  du  chemin  de  £er  dè 
Sainir-Ëlienne  àil^en  «entre  un  arrêt  dsila  eemr 
royale  de  cette  yille,  a  décidé  que  la  taxe  du  dixième 
des  prix  des  places  est  iqqplicaUe  aux  Toituies  et 
wagons  qui  circulent  sur  un  chemin  de  fer  et  y  con- 
duisent des  Tojagettrt*  < 

La  chambre  temporaire  du  tribunal  civil  de  St- 
Ëtienne  a  rendu  le  31  MÛt  un  jugement  entre  les 
concessionnaires  des  mines  de  houille  de  Gouzon 
(canton  de  Rive^4jrier)  et  la  compagnie  du  che- 
min de  fer  de  Saint-£tienne  à  Lyon»  qui  traverse 
souterrainemeni  la  cencessiotit  de  Gouion» 

Par  ce  jygement,  la  chambre  a  consacré  le  prin- 
cipe d'une  indemnité  h  payer  par  la  compagnie  dn 
chemin  de  fer  aux  propriétaires  houillers. 

Sbptbmbris.  —  Un  banquet  est  offert  par  quelques 
personnes  de  la  ville  à  M.  Ganiier-Pi^ès ,  membre 
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(k  la  f  hamlice  dti$  députés ,  sans  que  la  tiaBqoiUité 
en  ait  été  troublée* 

U)[)e  owmûsâiou  composée  de  UM.  Kirabogaat» 
ingëfiiéuiïen  éhef  4et  pont^etHahaimiées,  GareUa^ 
ingénieur  ^ordinaire  (Rhone)^Glapeyron  et  Fënéoii^ 
ÎDgàiieois  dndinairts  des  miliet ,  est  chargée  par  le 
ministre  des  travaux  publics  de  faire  des  expériences^ 
précises  sur  les  chemins  de  fer  considérés- ooMme 
agens  mécaniques.     •   •  .      '  " 

Les  expériences  auront  Ueu'  sur  les  routée  eo  fer 
des  environs  de  Sainl-Eticnue. 
'  -  OcTOliBB*  Sur  la  demande  idn  bureau  de  bien- 
faisance  de  Saint-£tîenne ,  le  conseil  municipal  a 
appela  dans  notre  ville  les  sœuis  de  Saînt^Yincent* 
de-Pàule  pour  présider  à  la  iU»tribotiim  de»  seoour» 
aux  indigCDS*  Une  maison  a  été  achetée  pour  cette 
desitndtion  par  M.  ie  curé  de  Motre^-Dàme; 

M.  Ancenay  ,  fabricant  de  raban»,  détenu  dans  la 
itiiiîson  di^rrét  de  Saisit-Ëtieni|e  par  jugement  du 
tribu nai  de  commerce ,  s^est  évadé  sous  le»  habits  de 
m  femmew  ' 

-  Par  décision  du  ministre  de  T instruction  publi- 

tc|ue  i  une  commission  a  «lé  nommée  pour  rexamnn 

des  instituteurs  primaires  :  cette  commission ,  com- 
posée de  1  membres  y  a  élu  M.  Smith  pour  président, 
nt  M.  Dupuj  pour  secrétaire» 

Novembre.  —  Ouverture  de  la  caisse  d'épargnes 
de  Sainl-Etâenne* 

Une  ordonnance  rojàle  du  26  novembre  a  auto- 
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rifté  la  cessaliou  de  la  perception  do  i'iinpèl  extraar- 
dmairedeslS  cenlniies  par  franc  approuvé  le22aoât 
1832  f  dans  la  ville  de  Saint-Etienne ,  à  0€>mpter  ifo 

im. 

Elections  au  conseil  général  et  aux  con$eils  d'ar- 
rondissement à  Saint-Etienne,  M»  Pc yret-LalHer , 
maire  de  la  ville ,  a  été  nomme  membre  du  conseil 
général  dans  les  deux  cantons  est  et  onest.  II  a  été 

remplace  daus  le  cantou  de  i  e^lpar  M.  Romaia-De- 

Les  deux  membres  du  conseil  d'arrondissement 
élus  par  les  deux  cantons  de  St^Etiemie ,  sont  MM. 
Henn  Paliard  et  Tésems  afnë. 

Une  réunion  des  expioitaus  de  mines  de  houille 
provoquée  par  M.  le  sous-préfet  de  Saint-EtlenAe> 
réitère  la  demande  déjà  faite  d^un  règlement  pour  le 
flOTTiee  du  okemin  de  fer  de  Soint-'Ëtiienne  à  Ljon, 

Un  arrêté  du  ministre  du  19  novembre ,  nomme 
le  comité  d'instruction  pabliffue  de  Tarrondisse* 
meut  de  Sainl-Ktieune  qui  sera  présidé  par  le  sous- 
préfet. 

Décembre.  —  M.  le  maréchal-de-camp  Pégot,  com- 
mandant la  subdivision  militaire  de  la  Loire  vient . 
d'après  les  ordres  du  nunistre  de  la  guerro^  établir  à 
Saint-Etienne  son  quartier-général. 

Un  arrêté  de  la  préfecture  du  20  décembre, 
nomme  le  jury  chargé  d'examiner  les  produits  indus- 
triek  du  département  destinés  à  être  envoyés àParis 
pour  Texposition  de  1834.  Voici  la  composition  défi« 
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nilivede  ce  jury  :  MM.  Debèriex,  Regnault,  Gervoy, 
Perrelon,  BrujaB,  DeviUaiae,  Alph.  Pejret,  Fmure- 

Lacroz.e,  et  Huttcr  fils. 

Ce  jury  se  réunira  à  Saint-Etienne  »  où  seront  ex-< 
posés  jusqu^à  leur  départ,  les  produits  de  notre  in- 
dustrie départementale* 

A  la  fin  de  Tannée  1833 ,  la  jonction  du  chemin  de 
fer  de  Roanne  ayec  celui  de  Saint-Elienae  à  la 
Loire,  a  été  effectuée  près  de  la  Querillière,  com- 
mune d'Andréiieux,  et  le  pont  suspendu  de  St-Just- 
8ur-Loire,  d'une  seule  arche  de  100  m.  dWyerture, 
a  été  livré  à  la  circulation.  Déjà  (  au  mois  de  mai  ) , 
lepontdeFeurs,  construit  par  M.  Jules  Seguin,  aTait 
été  ouvert  au  public;  à  Roanne,  la  Loire  a  été  détour- 
née sous  le  beau  pont  construit  depuis  plusieurs  an- 
nées, et  Taneien  lit  du  fleure  a  été  conyerti  en  une 
gare  immense  pour  le  service  du  canal  de  Roanne  à 
Digoin ,  dont  les  travaux  «e  continuent  arec  la  plus 
grande  célérité.  Sur  le  chemin  de  fer  de  la  Loire,  ics 
machines  à  Tapeur  fixes  destinées  à  opérer  la  re- 
monte des  convois  sur  les  plans  inclinés,  ont  été  mi- 
ses en  actirité,  et  un  serriee  régulier  pour  le  trans- 
pori^  des  voj^ageurs  entre  Saint-Etienne  et  Roanne  a 
été  établi. 
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CONCLUSIONS 


mooinm  wt  mot  a  tAmT-insKiii, 

Dam  U  procéi  dm  caneeaiimnairei  dm  minm  de  houille  de 
Canton  »  cmUre  la  emap^  da  ehenUn  de  ftr  de  Samê^Stimim 

à  Lyon. 


(Audience  du  29  août  1833. } 


1*  La  compagnie  du  chemin  de  fer  de  Smnt- 
EHmne  à  Lyon  doO^lle  une  indemnUé  aum  ocn- 
eesHownmres  d'ee  mines  de  houille  de  Couzon, 
pour  Vobetaoh  apporté  à  leur  e^loiiaUon  par 
l' arrêté  préfectoral  du  25  novembre  1829  ,  qui  , 
pa/r  memre  de  eùreté  générale,  inierdit  d'em- 
traire  h  charbon ,  9oit  sous  le  chemin  de  fer , 
eoit  entre  deux  plans  verticaux  parallèles  à  l'aae 
de  ce  chemin  f 
ii^  Quelle  est  la  nature  de  la  propriété  des  mine%$ 
3*  Quelle  est  la  nakêre-de  la  propriété  éCun  chemin 
de  fer  f 

4"  Une  cempagnie  de  chemin  de  fer  est-elle  pleine* 

ment  subrogée  aux  droits  du  proprietaîni  de  In 

surface 
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jS«  L^etcUm  en  dommage ,  à  raison  de  Fir^ibiUon 
^adte  à  un  conceigwnnaire  de  houille  d' exploiter 
sous  un  chemin  de  fer,  doU-^lle  être  oonsidérém 
^tn.me  une  simple  action  en  indemnité,  ou  dmi-on 
la  regarder  comme  une  esepropriiUionpour  caus0 
d'utilité  publique  9 

6*  Un  établissemenê  d'uHlité  fmbUque  a44l  éroH  à 
une  indemniiv ,  à  l'occasion  des  mesures  exigées 
dans  l'intérêt  général ,  ou  l'intérêt  de  la  sûreté 
pîAKquê ,  encore  quelles  profitent  à  des  parU" 
culiersf 

7*  S'il  y  u  lieu  à  indemnité  de  la  part  de  la  oompor 

gnie  d\i  chemin  de  fer  envers  les  concessionnaires 
de  Couzon,  comment  doit  être  réglée  cette  indemr 

Telles  sont,  Messieurs ^  les  questions  qui  wainent 
4e  cette  cause,  grosse  dp  tia^td^weidena,  qui^  «prè^ 
trois  jugement  thmanh  <te  ce  trilnuii^l ,  »  M  «oceesr 
tivemeiit  portée  à  la  cour  royale }  au  çoQseii  d^  pré- 
feetura  y  au  eonseil  d'Ëtat«  Dans  ces  matières  n^vea 
et  difficiles  ,  où  les  lois  ^t  la  juri&prudçucu  ^uiU 
également  muettes ,  il  tous  appartieiait,  Messieurs  , 
(Je  lixcr  des  principes  qui ,  tuul  eu  consacrant  au- 
jourd'hui  la  boa  droit ,  pourrant  peut-être  phin  tard 
devenir  des  règles  utiles  a  consulter ,  dès  qu^an  sen* 
tira  la  uéceinté  d'um  meilleure  iégtsialMin  ftUF  l£s 
niiies ,  que  véela^ut  si  hàutemeut  les  droits  e|  le^ 
besoins  de  l'industrie. 

1 1  • 
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F«r  mr4«nfi«Bee  royâitt  do  17  aoAt        MM«r  Alli^^ 
Beraar <1  et  coMor«  ont  «liMMl  dtt  go«l¥«MMMflt  Ift  Miéb»- 

^lon  Aes  mines  de  houilie  comprises  dans  le  périmètre  q°  17 
de  Varroodissement  hotiUler  d»  SÊàak4È^tw  9  Mêê  lê  wm 
de  eoneestttmi  de  C^mM. 

Le  7  juin  1826  ,  une  ordoWMntiee  royale  concéda  à  MM. 
Sef^um  frères,  et  Edouard  Biot.  Tantorliatioii  de  coB6tr4;^e 
yn  chemin  de  fer  de  Saint-Etienne  à  Lyon. 

L#e  tracé  de  ce  chemin ,  approuvé  le  4  juillet  1827-,  «Dm» 
prit  plasienra  lomeripiaif  elFon  de-ces  soutenraînt  deirail 
%i»C)t  w ,  A  RiTWKdé^nr  »  In  owcd^cài  àe  Cowon..  - 

Avant  rétablissement  du  chemin  de  £er  ,  les  conccasionf 
MiMn.ée  Couaon  •  a'U.iaii^l'^eac£oijre«  8«aieaiQH\er^.dir 
vers  tnmux  «TeoiMlnaoïi  ^  te  tronwâ^rttdana  ie  wîHr 

aa^e  imuiédiat  du  chemin  de  fei: ,  et  môme  ao-dcssousi 
travaux  qu'ils  contumàceat  À  exécuter ,  en  mémo  temps  qu^ 
de  tM  c^ti  I*  «eniipfi9Mé  du  «èeiaîn  de  £er  limviil^confcc- 
^omier  sa  galerie  souterraine.  "  " 

fitoa  extra-'iiâdiciaires  sont  reapecli?6Dieiil  éciiangés. 
fans  aucnaréadhat  de  pàÊKvk  d'antre,  l^tnmnmïmmrm, 
de  Couzoïi  protestent  contre  l'usurpètion  de  la  oom|iiyiie. 
du  diemin  de  (ér  ;  et  la  oompaguie  du  chemiu^  1er  sou- 
Hent  que ,  ^tg^aan  drait  d'm  ordawaaaoa  i;of  ela  ,..eUe 
«'avait  À  s'entendre  qu'aveciet  propriéAiûrea  de  la  «wfaca. 
JbU      juillet  1^28 ,  les  concessionnaires  de  Couzon  pré- 

4MlAreat  Ye«qM9  4    JliaprèHdi^^  A  ^'«^«^^^ 
l'état  des  lieux. 

Les  parties  aymt.é^  r^yoyées  à  l'audience  ,  le  tribunal 
^ ia  S7  a^M  wnruni^i  w  jugei^aaMP^  ^^quel ,  <%«apf 
«  fkfi  iMrÂjttger ,  U  nnmaae  lea  aieupia  m^\t  fft 
,^  Maraiet  pour  dresser  procès- verbal  de  l'état  d^  travaux 
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m  la  couche  de  houille ,  s'ils  ont  traversé  ou  slls  peuvent  trar 
n  Yevstfr  les  ancien»  tra?a«x  d'evpMtatloo ,  et  enfin  «i  ces 

m  travaux  ne  rendront  pas  l'exploiUition  plus  dispendieuse 
p.  et  plu«  dangereuse  ,  et  même  ù  cette  explfntfUùm  sa  dcr 

C  V  i  L!  gement  fut  exécuté  autant  que  poasîfale  ;  mais  comme 

les  travaux  du  chemin  de  fer  n'étaient  pa»  encore  fort  avan- 
fiéê ,  les  experts  ne  purent  fourpir  ^ue  de$  explications  fort 
incomplètes^ 

•  Une  nouvelle  requête  ayant  été  présentée,  le  i6îidB 
à  M.  le  président,  à  l'eiïet  de  constater  le  nouvel  état  des 
choses,  il  renvoya  également  les  parties  à  raudienee  du  9 
juillet  V  oùlacauaefiit  plaidée. 

La  compagnie  du  chemin  de  fer  soutint  que  le  tribunal 
était  incompétent,  à  raison  de  Taction  intentée  par  les  con* 
ceisioimaives  de  Oonion ,  et  que  la  connaissance  en  «ppnp» 
tenait  à  l^uforité  administrative  seule. 

Le  tribunal  ,  rejetant  Texception  proposée  ,  retint  la 
cause  I  consacra  le  principe  de  l'indemnité  due  aux  conoea- 
slonnalM  de  Couxon ,  et  ordonna,  en  conséquence,  lea  véri* 
taillons  nécessaires  pour  en  apprécier  la  quotité. 

Ce  jugement  ayaui  été  régulièrement  signifié,  a  acquis  a^ 
procès  Tautorité  de  la  chose  jugée. 

Le  59  octobre  18S9 ,  HBf.  Seguin  frères  et  Biot  adressè- 
rent une  péiitlon  a  M.  le  préfet  de  la  Loire  ,  ])()ur  qu'il  lui 
plût  d'ordonner  que  «  les  concessionnaires  de  Couzon  seront 
«  tenus  de  cesser  tout  travail  sous  le  chemin  de  fer ,  et  à  In 
m  distance  qui  sera  jugée  nécessaire.  » 

Le  25  novembre  1829,  après  avoir  pris  l'avis  de  l'ingé- 
nieur ordinaire  des  mines  de  5aint-£tienne ,  le  préfet  de^  la 
Loire  rendit  un  arrêté  interdisant  aux  concesstonialree  dn 
Cousontous  travaux  d'exploitation  soos  le  chemin  défont 
et  au-delà  de  deux  plans  verticaux  parallèles  à  l'axe  de  ma 


biyilizûu  by  GoOgle 


f 

rhwoio  9  ti  diitiat  dudit  axa ,  l'an  au  nord  de  30  mètrei , 
Vautre  ao  rad  de  30  mètrea* 

Cet  arrêté  attaqué  ,  soit  devant  le  préfet  ,  foitdefaatle 
mimatre  de  l'intérieur ,  a  été  {deinemeat  coofirmé. 

Les  concesaioDoairea  de  Couaon,  alarmés  dearésullatoqull 
pouvait  eotratner,  et  alléguant  que,  désormais  toute  exploi- 
tation utile  de  leur  concession  devenait  impossible ,  assi- 
gnèrent ,  par  exploit  da  12  mars  1830  ,  la  compagnie  du 
cbemin  de  fer  en  paiement  d^mie  indemnité  de  300,000  fr.^ 

ou  de  telle  autre  somme  qui  serait  estimée  par  cxperU  con- 
venus ou  nommés  d'office ,  et  proportionnelle  au  préjudice 
résultant  des  mesures  ordonnées. 

C^est,  Messieurs,  sur  cette  demande  que  tous  avex 
à  pponoiioer.  Je  ne  tous  entretiendrai  pas  de  tous  les 
incidens  dont  cette  cause  a  été  Tobjet ,  de  tous  les  ju- 
gemens  ou  arrêts  qui  ont  été  rendus,  de  Tavis  inter- 
venu au  conseil  des  mines ,  du  conflit  élevé  par  le 
préfet  de  la  Loire.  Il  tous  suffira  de  savoir  que  ce 
conflit)  ayant  été  annulé  par  le  conseil  d'Etat,  c^esl 
par  suite  de  cette  annullation  que  tous  êtes  appelés 
à  juger  aujourd'hui  si  on  non  il  y  a  lieu  a  faire  droit 
à  la  demande  en  indemnité  qui  tous  est  déférée, 

Hàtons-uous  d*aborder  cette  importante  diseus- 
pion. 
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DISCUSSION, 
i  1". 

JSa  compagnie  du  chemin  de  fer  doit-elle  une  in-, 
demndté  mtx  cmceêsionnirireê  Cêuxtm ,  pour- 
l'obstacle  appointé  à  ses  travaux  d' exploita ttmp^ikf' 

.  l'arrêté  fréfmêmnU  du  25  mtwemhfn 

Telle  est,  Messieurs ,  k  grande  cfuestioii qui  do- 
mine toute  cette  cauâc  cl  à  laquelle  se  rattadieut 
plusieurs  autres  questions  secondaires  que  nous, 
examinerons  successiTement.  Mais  avant  tout ,  il  im- 
porte de  bien  se  &zer  d'abord  sur  la  aatuce  de  Ia 
^  propriété  des  mines ,  ^  «ur  1^  nature  de  la  propriété 
des  chemins  de  1er, 

Nature  de  Impropriété  des  mines^  ^ 

* 

Avant  1791 ,  on  tenait  pour  constant  en  Franc»' 
que  les  mines  étaient  une  popriql^  ^maniale« 

La  loi  du  28  juillet  1791  statua  que  les  miaei: 
étaient  à  la  dtsposttim  de  la  mUion  et  restrei|nift 
toutes  les  concessions  à  cinquante  ans«  Une  conces- 
sion dcs-lors  n'était  véritablement  qu'unç  espèce  de 
bail  ou  privilège  temporaire^  De  là  de  graves  incon- 
vénicns  qux  iVappèrent  le  législateur  de  1810^  Aussi, 

■  Voir  dê  la  fiirhrsse  minérale  ,  par  M  Héroa  de  Vilicfossej  2"*  IVoil. 
dêê  nnnêê,  pac  M.  Mi((oert>Q ,  aniulei  det  ^i^çiu  JuÏA 
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m  li^gjriiitinir.  #11  geeoniMiiiiwinl  rfy  ii^mimtgnftlet  ini- 
tia f^ppftrtenaifiat  k  rEtat(A)',  dëclara-t-il  iq[u^uue 
faim  WMicédéoi  iMur  la  gmTemeiiiaiit,  eUet  serakot 

bà  propriété  perpétuelle,  irrévocable  du  coucesâiou- 

Le  droit  régalien  a  été  établi  comme  principe  fou- 
dHOMtolf  WMlifié  w  iaveor  des  iiarlkuliers  pv^  la 
Iransmisfiiao  du  droit  exclu^ii  d'exploiter» 

<c  Pour  ^que  Iob  bhiim,  dii  l'orateur  4a  gouTerne- 
ic  ment ,  dans  Texposé  des  motiCs  de  la  loi  du  21  avril 
m  1810 ,  amm%  bien  exploitées ,  pour  qu'elles  soient 
«  l'ol^el  du  soin  asûdu  de  celui  qui  les  occupe ,  pour 
»  <|o*il  muUipUelesaiojeDsd'estraetioii,  pew  qu'il 
u  sacrifie  pas  à  1  intérêt  du  présent  Tespoir  de 
f€  rarenir ,  l'avantage  de  la  société  i  ses  spécuia- 
^  lions  personnelles  ,  il  faut  que  les  mines  cessent 

d'èire  des  propriétés  précaires  ,  incertaines,  non 
u  deiluies  ,  changeant  de  main  au  gré  d^une  législa- 
ic  lion  équivoque  ,  d'une  administration  obusite  , 
fi  d  une  police  arbitraire ,  de  Imquiétude  babituelis 

de  leurs-posseisenTs. 

il  U  faut  en  faire  des  propriétés  auxquelles  puis- 
sent  s'appliquer  toutes  les  définitions  du  eode  ci- 

(n  vil,  w 

«  Les  nûnes  concédées ,  disait  «ussi  IL  Girardin  ^ 

dam  son  rapport  au  corps  législatif,  deviendront 

«  y^itÀ  ^  fin ,  ki  4Ml»i4*uli  <tog4iii«ur  4m  mm»  MB^iiellfli  w  ren« 
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«  entre  les  mains  des  coucessionnaireti  des  propriétés 
«  perpétuelles ,  protégées  et  garanties  par  le  code  d- 
(/(  vil.  Le  caractère  de  propriété  aura  l'avantage 
«  inappréciable  de  donner  aux  expikntans  cet  esprk 
«  de  prévoyance  qui  semble  appartenir  exclusive- 
«  ment  aux  propriétaires, 

ce  A  riuslaiit  donc  où  la  loi  sera  publiée ,  les  con- 
te oessionnaires  deviendront  propriétaires  ineommu- 
«  tables.  Leur  propriété  sera  entièrement  détachée 
a  de  la  surface»  n 

Telle  est ,  Messieurs  ,  le  développement  de  fai 
pensée  qui  a  présidé  à  la  disposition  de  Tarticle  7  do 
la  loi  de  1810 ,  si  impératif  dans  ses  termes. 

«  L'acte  de  concession  ,  porte  cet  article ,  donne 
«  la  propriété  perpétuelle  de  la  mine ,  laquelle  est 
(c  dès-lors  disponible  et  transmissible  comme  tous  les 
«  autres  biens ,  et  dont  on  ne  peut  être  exproprié 
c(  que  dans  les  cas  et  selon  les  formes  prescrites  pour 
c(  les  autres  propriétés,  conformément  au  code  civil 
«  et  au  code  de  procédure  civile.  » 

Sans  doute  il  était  difficile  d^exprimer  avec  plus 
de  force  et  de  clarté  ,  que  la  propriété  des  mines  esl 
entièrement  assimilée  aui  autres  propriétés.  Perpé- 
tuité, transmissibilité ,  inriolabilité  ,  les  mêmes  rè- 
gles existent  pour  toutes  deux;  toutes  deux  enfin 
sont  protégées  et  garanties  par  la  même  loi  et  Ica 
mêmes  principes. 

.  Toutefois  »  Messieurs  ,  on  voudrait  restreindre 

cette  assimilatîou ,  ca  ce  qui  coucerae  bculcment  la 
tfansmissibilité. 
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.Ainsi  f  nous  cUl  le  chemin  de  fer  |  les  mines  lien- 
nmt  essaitiellement  à  TutOité  politique  ,  et  e*est 
pairce  qu^elles  ont  ce  caractère  ^  que  le  législateur  a 
AëfMNullé  I  eiproprié  le  propriétaire  de  la  soifaee  ; 
e^eat  parce  qu'elles  ont  ce  caractère ,  que  le  conces^ 
nomiaire  ne  peut  exploiter  que  sous  la  surreillance 
«i'ime   administration  particulière.;    c'est  parce 
qu'elles  ont  ce  earaetère  ,  que  le  concessionnaire 
u^a  pas  f  comme  le  propriétaire  de  la  suriace ,  le 
choit  d^user  et  d^abuser ,  qu'il  doit  exploiter  diaprés 
des  règles  tracées  ;  que,  devant  toujours  user  de  la 
dioee  dans  Tintât  de  la  conservation  générale ,  il 
ne  peut  plus  quitter  un  champ  d'exploitation  une. 
ibis  ouvert ,  dt&t-il  y  rencontrer  des  pertes  eertaines , 
ou  même  sa  ruine*  JEjifia,  ajoute-t-on,  ce  qu'on  ne 
doit  pas  perdre  de  wûe ,  c^est  que  les  raines  sont  eon^ 
cédées  par  l  Ëtat  à  titre  purement  giratuit.  • 

n  j  a  ,  NfessieUTs ,  dans  ces  objections  beaucoup 
de  Térités  et  quelques  erreurs  ;  mais  erreurs  ou  vé* 
rités ,  elles  ne  nous  paraissent  altérer  en  rien  le  ca- 
ractère de  propriété  privée  ^  attribué  aux  mines  par 
la  loi. 

Nul  doute  que  les  mines  ne  soieiU  essentiellement 
liées  à  l'utilité  publicpie  ,  dont  elles  sont  Tune  des 
soorees  les  plus  fécondes;  nul  doute  .qu'obligé  d'ex- 
ploiter sous  la  surveillance  des  ingénieurs ,  le  eon* 
eessionnaire  ne  puisse  jamais  abuser  de  la  chose 
qu'il  u  a  reçue  que  ijous  la  condition  expresse  d'en 
laiie  profiter  la  société  (B)  ;  mais  de  tout  cela,  s'en 
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suit-il  que  sa  propriété-  piRMe  jamis  être  enAa- 

mée,  grevée  par  qui  que  ce  soit!^  Noii,  sans  doute. 
Je  nfc  TOM  la,  a»  eofitraire,  que  de» garantie»  en 

faTCur  de  la  conservation  de  sou  dioit ,  en  faveur 
de  remploi  utile  dé  ht  «hode ,  ét  rien  40  fhm  éfÉÊÊtp 
Messieurs,  ne  poFuvons-nous  admettre  qu  uu  couccs- 
Kioimaire  soit  forcé  de  pou«8uivi«  jfMqfe^  walmtié 
l^ISpiiliéëmenl  ^uW  ^trop^^  é^e^rpteitetiÉw  ,  fkgftJL 
qu^en  celte  macère  1  iotérét  public^  ^l'a^aalii^a» 
d*Mre  agent  cfue  riufé^èl  prfirë ,  ne  lalinBtbiiiQiè 
d*atrtre^^  exigences  que  celui-^ (G)^      r  '   oîv  '** 

Après  eela,  qu^importe  qu^inecdnteésieMiioiÉrtr 
cordée  à  titre  gratuit  (D)?  Le  don  une  lois  l'ait  eiaAi 

irrévocable,  e*eH  surt^M  èl^énerg^ede  l^iiAétAtfMÉM 

sonyid  qu'est  couiîc  le  .soin  de  veillera  uucLonuc 

esploitaliott  ;  et  l'intérêt  géaérad  ne  ptmmà  nqitid0 

meilleur  garant.  '        '      '  '  *.  -  .   -  "••VM^, 

Au  reste ,  Messiour» ,  je  iie  aais  trop  jttsqis'è  <|iiel 
point  il  esl  bien  *««Btet  As  Asie  ipji'uiie  coftuââliiÉr  «tt 
parement  à  titre  gratuit. 

La  loi  reeevuuA  une  sorte  de  pr  éféi  eme  émt  m 
Tinveuteur  de  lu  mine;  Tusage  en  a  consacré  datir 
tretirësttltiuit ,  sein  du  thre  de  propriétaire  de  la  «ir* 
i^ee^  soit  de  travaux  existant  ensuite  d'une  pecmiar 
sîoR  proTisoire.  'Si  Inventeur  n'ebtient  pas  unepré- 

fcrencc  ,  il  a  droit  à  une  indemnité.  Enfin,  la  loi 
exige  que  eelùi  q[«  Tout  eblenir  IsLcmctmjmîvàtiêm 
de  fiièeAfésiiée«S9air«9pour  ei^eprendreet  eonduirtf 
des  travans ,  et  de  mejdUM  suflâaaas  poux  siiliafime 
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muJL  redeTauces  qui  lui  seront  imposéeâ  par  Tacie  dt 
concession.  Aiiui ,  on  ne  Terrait  pas  de  nos  jours  , 
même  aYOc  notre  légMi^tioa  impériale,  si  imparfaite 
cfu'elle  soit ,  un  marquis  de  Beausolcil ,  investi  de 
iMtes  les  mines  du  royaume  avee  le  privilège  exelii-* 
sifd^ exploiter  partout  où  bon  lui  semblera. 


1 

l 

Tances  annuelles  envers  1  £!itat  *  1  'une  fixe ,  applica- 
Ueà  rétendue  de  la  soncemon;  rantreproportioiih 
nelle ,  calculée  sur  le  revenu  net  des  exploitations. 

liais  c'est  surtout  dam  notre  arrondÎMemeiit  'qw 
les  concessions  ne  sont  pas  purement  gratuites  , 
pùque  le  soneessiiNaiiaire  est  obligé  de  senrir  au 
propriétaire  de  la  surface  une  énorme  redevance  , 
firanohe  de  toutes  charges ,  qui  varie  du  quart  à  la 
vingtième  benne;  tandis  que  dans  d'autres  contrées, 
toiles  que  dans  les  déparlemensde  la  Haute-Loire , 
du  Puy-de-Dôme ,  de  Sa6ne-cuLoirc  ,  etc.  ,  le  pro- 

pnélatre  de  la  surCace  m  reçoit  àxk  eoneessioaiMire 

qu'une  redevance  Lien  dérisoire  ,  il  est  vrai ,  de  10 
centiaHes  par  hecture  de  terrain. 

Tenons  donc  pour  certain  qu'une  concession  une 

lois  aseordée  constitiie  e«i  tMt  pour  le  umaesmistt 

naire  un  droit  absolument  semblable  à  celui  du  pro- 
priétaire de  la  surfoee ,  et  déjà  peut-être  nous  aurons 

fait  un  grand  pas  vers  la  solution  de  la  question  agi-' 

tée« 

Vojons  queUe  est  la  nature  de  la  pr(^riété  d'un 
chemin  de  fer. 
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NotuTB  d0  la  propriété  d'uH  eh0min  dê  f^r. 

Lu  chemin  de  fer,  suivant  nous,  peut  être  défiai 
une  propriété  privée  à  Timge  du  public  (£)• 

Les  chemins  de  fer  ,  ainsi  que  les  canaux ,  sont 
une  spéculation  d'une  compagnie  pour  le  transport 
des  voyageurs  ou  des  ffiarehandiies^  de  même  que 
serait  la  spécuiation  d^une  messagerie  ou  d'un  rou- 
lage. La ,  le  premier  mobile  est  Tintérèt  privé ,  rin- 
térét  de  ia  compagnie.  Quant  au  public,  s'il  en  re- 
tire des  avantages  qu^on  ne  sauràit  contester ,  il  ne 
faut  pas  disconvenir  non  plus  que  la  peuâèe  d'exé- 
tion  n'est  jamais  pour  lui.  Le  puUic  enfin,  c^est  la 
matière  exploitée.  U  profite  ,  mais  il  paie. 

Nous  vous  devions,  Messieurs,  cétte  pr^imimrire 
et  courte, expiicatiou ,  aiiiide  nous  mettre  en  garda 
contre  le  système  si  babilement  présenté  par  la  com- 
pagnie du  cheiiiiii  de  fer ,  suivant  leqpiel  son  che* 
min  serait  tout  d'utilité  publique;  d'où  il  tire  cette 
conséquence ,  que  toutes  les  mesures  prises  pour  sa 
sûreté  ou  sa  conservation  ne  doivent  être  enneogéen 
que  sous  le  rapport  de  cette  utilité. 

Toutefois  ,  Messieuis  ,  bonneur  à  ceui  qui  , 
comme  MM.  Seguiu,  savent  agrandir  le  domaine  de 
rbonune  par  de  semblables  travaux  dont  rexécution 
ne  semble  piu  moins  tenir  du  prodige  qu^  de 
l'arti 
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Un  chemin  de fér,àTohè-uoiisdU, est  nwprofiriélé 

A  ce  titre  ,  il  jouit  dé  touteÂ  les  garanties  et  de 
DUS  les  droits  assurés  i  la  propriété  particulière^ 
!}uoic{iie  concédé  par  le  gouvernemeni,  le  gouver- 
iiemcnt  ne  pourrait  en  aucune  manière  restreindre 
tiu  f^èiter  sa  jouissance ,  sans  indemnité ,  même  au 
nom  de  Tintérét  public  (F).  Je  ne  parle  pas  ici  des 
mesures  qûe  commanderait  la  sûreté  générale ,  puis- 
<\\x  ik  n^est  point  de  propriété  qui  soit  affranchie  des 
obligations  que  commande  le  salut  de  toiis. 

Ainsi  accordera-t-on  une  concession  de  houille 
IraveTsée  par  un  chemin  de  fer  ;  bien  qu^elle  soit  oc- 
troyée au  nom  de  T utilité  publique,  elle  ne  pourra 
t^tre  donnée  que  sous  Texpresse  condition  de  res-^ 
pecier  tous  les  droits  acquis  du  chemin  de  fer*  Alors 
vis-à-Tis  du  concessionnaii^e  de  houille ,  ce  chemin 
aura  des  droits  volontiers  plus  étendus  que  ceux 
d*ail  simple  propriétaire  de  surface^  (jVst-à-dire 
qu'il  aura  tous  ceux  qui  dérivmt  de  son  objet  >  ée  sa 
destination;  Ainsi ,  non^selileilierit  il  poui^  ëxiger 
qu'on  .n exploite  ni  au  dessus  ,  ni  au  dessous. du 
chemin ,  mais  encore  qu'on  lui  laisse  un  investison 
pour  son  entière  et  complète  garantie  de  libre  circu- 
lation (G). 

Un  chemin  de  fer  est  une  propriété  privée,  ii  l>- 
tage  du  public  ,  avons-nous  ajouté.  C'est  parce 
qu'il  est  à  Tusage  du  public ,  que  le  gouveri^wAttt 
le  mettant  a  son  lieu  et  place ,  lui  a  accordé  le  droit 
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d'exproprier  les  particuliers.  De  là  une  foule  con- 
séquences qu'il  serait  trop  long  d  ënumérer  ici. 
TeUe ,  par  exemple ,  de  se  soumettre  à  un  r^lement 
administratif  ;  de  là  eniin  ,  le  droit  et  ie  devoir  pour 
1  admims^ration  prendra  des  mesures  toiites  les 
fo^s  (jue  Vintérét  du  public  appelle  et  commande 
son  intenreption. 

'  Mais ,  pour  tout  cela ,  \e  chemin  de  fer  ne  perd 
rien  deç  droits  attachés  à  son  caractère  de  prqppét^ 
privée.  Et  radministration  ne  saurait  jamais  avoir 
celui  de  le  gêner  dans  sa  destination  ^  prqâ,i  de 
^ui  que  çe  soit. 

Maintenant  ^ue  nous  sommes  èxés  sur  ie  carac- 
tère des  mines  et  des  chemins  de  fer,  exapinon?  si 
la  compagiiiç  du  chemin  de  fer  de  Ljon  à  S^Kil- 
Etie;nne  doit ,  ou  non ,  une  indemnité  i^y^  copies* 
sionnaires  de  Cpuz^n. 

compagniê  du  chemin  de  fer  doU^lle  une  in^ 
çlqmnifi       ei^noeâtiomurifiee  ée  Cmuum  9 

Le  préjudice  causé  aux  concessionnaires  de  Coy- 
zon  par  l'existence  du  chemin  de  fer  ,  ne  fait  l'obiel 
d'aucun  doute  au  procès  ,  puisqu'il  leur  est  inter- 
dit d'exploiter ,  soit  sous  le  chemin  de  fer ,  soit  en- 
tre  deux  plans  Terticaux  parallèles  à  Taxe  de  ce 
chemin,  et  distans  dudit  axe,  l'un  au  nprd  de 90 
teètreS' ,  l'antre  au  sud  de  20  mètres. 
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mieax ,  à  raison  du  chemin  de  fer  qu  existe  cettiâ 
prohibîtieiir  '  -         •    -  '  '   -    .  i 

ll«înt€0aut ,  Mêfléieurs ,  si  nous  nous  reportons 
mntè^U»  IbS'pVÊi  Viilg;a{fe9     hi'jniiliGè,  ânx^ifHi-' 
eipes  les  plus ibndamentaax  du  droit,  c^est  que  tout 
iitt  qaekk>ki<|aé  diïl^ôiikme  qui  cààim  nn  pr^tnHéë;  ' 
oblige  à  la  réparation  du  tort  causé.  C'est  ensuite' 
i|iie  perflMtiéM't>étttfaStiîÉfttondliU6n-mm^ 
détriment  d'autrui*  '  ' 

GoB  r^ègl^â  èl  6CS  ]^rificjpëê  wt/ot  mèoi^  teHeùîcàit 
g^éraux ,  tellement  impérieux ,  que  peut-être  senU 
ils  existent  sans  ex^^pliott ,  âppli<tQ^8  sué  tout  rès* 
pect  de  la  pre^)riété.  Ainsi ,  au  nom  de  la  société  , 
M  bonde  Tutilité  puUlkpie,  au  Mitiinème  delà 

défense  de  la  pal  rie ,  on  ne  peut  emparer  d  aucune 
propriété  sans  être  soumis  à  un  juste  dédomitiàge- 
ment.  Il  j  a  mieux  ,  jamais  ,  par  des  mesures  spé-^ 
ciales,  une  propriété  ne  peut  être  resti'einte  dans  sA 
jouissance  ,  grevée  de  ftertstnde»  j  ^'fl  j 
^l^llçme^t  Ueu  à  iadewMité^  ... 

Nous  n^ayons  pas  besoin  ^  Messieuiv ,  cte  tous  faire 
sentir  tffni  ce  qu  il  y  a  de  sagesse  et  de  hdute  fàison 
Atnii  ees  imnleiiBei^  ^àrààûeê  dè  là  loi.  EUes  tdùèhèiit 
par  tous  les  points  aux  basés  de  la  société. 

Ces  pi^iiici{M  tl^tis  (itiMss«m  iêrcitè  fëgirtoufë 
^tlc  cause;  En  rain  on  cri  contcsle  rapplicaliott/ 
Ml11ÂstMii4fûêk{)roptiéië  dto  l^  est  emlëi*^- 
tJÉ^Bt  assim^^ée  à-celle  de  la  sctffice,  IjA  e»rfséquéD<îè 


uiyiiized  by  Google 


nécessaire ,  rigoureuse,  c'est  que  U  otmpegiM  du 

chemin  de  fer  doit  une  indemnité  aux  conce^ipnuai- 
res  de  Couzou  pour  le  tort  qu'elle  leur  Caiti» 

Loin  quUl  existe  nuUepart  une  exception  en  fa- 
veur de  la  compagnie  du  chemin  de  fer ,  nous  iiâon» 
au  contraire  dans  ses  statuts ,  qu^eUe  sera  teque  d^in- 
demniser  de  tous  dommages  quelconques  résultant 
de  m  tfayaux*  Telle  est  la  disposition  dA  Tartiole  4  ^ 
ainsi  conçu  i  «  Les  indemnités  pour  occupation 
«  temporaire  ou  détérioration  de  terrains  ;  pour  di^ 
ce  mage  y  modification  ou  destruction  d'usine»;  pour 

«  TOUT  DOXMAÛB  QUELCOHQUB  RÉSin^TAMT  DBS  TEATAIUL, 

«(  seront  payées  par  la  compagnie.  » 

C'est  ici  toutefois  qu'il  faut  entrer  dans  reiamm 
des  objections  présentées  par  la  compagnie  du  che- 
min de  fer ,  et  toutes  si  dignes  de  sérieuses  médi- 
tations. 

H. 

Une  compagnie  de  chemin  de  fer  est-elle  pleinement 
subrogée  aua  droits  du  propriétaire  de  la  swrfaoe  f 

«  La  compagide  du  chemin  de  fer  invoque  le» 
droits  du  propriétaire  de  la  surface,  auquel  elle  s» 
prétend  pleinement  subrogée.  Suivant  elle ,  ce  pro- 
priétaire  peut  faire  tout  ce  qu'il  veut ,  soit  au  dessus, 
soit  au  dessous  de  son  sol,  même  postérieurement  à 
Toctroi  d'une  concession  de  houiUe*  Ainsi ,  il  peut 
ouvrir  des  puits,  creuser  des  çafet ,  peieer  des  son* 
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e  crains  ;  et  à  cet  égard ,  on  cîle  ce  que  Ton  Toit  daits 
'im  des  qaairtiers  de  Saint-Etienne ,  où  plusieurs 
:aves  sont  entièrement  creusées  dans  le  chaibou. 

«  Xi^  bàtimens  ,  ajoute  fat  compagnie,  élevés  de<- 
puis  la  date  de  la  concesâiou  des  mines  doivent  être 
respectés  par  le  concessionnaire ,  tout  eomme  ceux 
€fm  existaient  auparavant.  S'il  en  était  autrement , 
la  concession  des  mines  enlèrerait  au  propriétaire 
une  partie  de  son  droit  de  propriété. 

Cl  Cette  modification  à  la  propriété  du  sol  tie  se- 
rait pas  juste  -y  la  loi  ne  Ta  point  autorisée.  Nulle 
part ,  on  ne  Toit  que  le  propriétaire  de  la  surface  soit 
privé  de  la  faculté  qu^il  tient  de  Tarticle  552  du 
code  y  d'y  ftdre  toutes  les  constructiona  qu^il  juge  à 

■ 

propos. 

fc  Uaiticle  SO  de  la  loi  du  21  avril  suppose ,  ainsi 
que  Tarticle  15  de  la  même  loi ,  que  le  concession-^ 
naire  des  mines  ne  doit  point  faire  de  travaux  qui 
puissent  compromettre  la  sdreté  des  édifices.  Ces 
articles  ne  distinguent  pas  entre  les  édifices  cons^ 
traits  avant  la  concession  et  ceux  qui ,  construits 
depuis ,  Font  été  néanmoins  avant  les  travattx  sou^ 
terrains  d^ exploitation.  Il  n' j  a  pas  lieu  à  distinguer^ 
parce  que ,  dans  Tun  et  Tautre  cas ,  le  propriétaire 
du  sol  et  des  constructions  qu^  &  7  élever  doit 
étire  également  respecté. 

<c  De  là,  il  suit  que  les  constructions  du  che« 
min  de  fer ,  faites  en  vertu  du  consentement  du 
propriétaire ,  ne  doivent  pas  être  compromises 
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tcuctioi»v.kft  cipkitiffis-  diÇsinioçf  ifev^aiei^  dBT%e» 

leurs  t,i:avau^  do^  mauièce,^      p^^J  |io4rier  atteinte^ 

Lea.  enJtoeptfreip^euri  dvc  thequîa  ;<k,  kr  9m:  droit  4  k 

méjne  piutçcûun  ,  ]juii>fjii.iL  i»  agit  d  uue  voie  il'uli- 
lité  publique  iiiittce8;iwt*^rk:fiG^Î9  «c^  k-fortiue  de» 

c;Qp;iaierçaQ9 ,  cl  la  vie  d^s  vu);ag;^virs«.  h 

|}^ycc$, ,  le4  coQces$ioan$ia'p3  dç,  Coucou  fout  une 
^fpkr^gfxwe.r  c'eut  que  U^.i|Miw^^.HwiiM^fiM^ 

Tune  (fue  l'^iutpe ,  qui  ne  peuyent  s'eatrenoire  sam 

èti:e^  sq.umisiesi  â|  des  m^mwilAj?*  ^gqwr  le  pircjudicc 
cpj^'dlo^  ae  ci|U3Qnjt  Nspecliv^qieg^  ^QÀ.f  ^  i^'ed 
j]^  Q^ct  de  ]|réteadre  ,  diâeAl  les.  conce^aiçaim- 
i:es>  qii^uai  propti^Udce  de  surbciiap^iue^  Hwè»  la 
coacessioi^,  établir  des  soutercaii^^,  oreusec  des. car 
▼es.ou  des  pnits  à  tttute.pcofon^ftMg.î  8eiia.j6l(e  tenu 

à.aucuu  dommage.  S^il  cause  uii  préjud^(:e;quielcoii: 

^ue  au  cone  wionnaire  rA^W  mdeim  kj&épafalioa  t 

La  réponse  des  puu<^eiieiiQj)iQ4iris%  df  Gpuzon.  ne 
nous  paraît  pas  complète;.  dJe.ne  xwm^wMi^  fm 
devoir  résoudre  toutes  les  ditE^^.uiiej>.yEeacjaU^es>,G^eiA 
par^  d'antcea  moyens  ^  suivant  nous^  que  Voiti  peut 
fjambattrekcomp^iu:  du^chieniinidii  fer«. 

jï>fou8  ne  pensons  pas  qi^e  çfstt^  compagnie  aott 
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•leinemeiil  subrogée  au  propriétaire  de  là  surface, 
oc  sens  ,  qu'acné  puisse  jouir  ,  sans  exception  , 
le    t. eus  les  droits  qui  appartenaient  à  ce  prôpriè-* 
'^aîrc  Le  droit  du  chemin  de  fer  dérivé  tout  entier 
SCS  statuts  ;  c'est  là  qu'il  faut  en  chercher  l'origine^ 
et    l'étendue ,  sans  jamais  perdre  de  vue  qu'il  tire 
quemeat  sa  source  d'une  expropriation, 
-Ainsi,  il  ne  pourra  rien  faire,  rien  enlrcprehàre 
le  terrain  cédé  où  exproprie  qui  né  se  râppôrtë 
à  sa  destination,  c'esl-à-dire  ,  qui  n'ait  pour  objet' 
le  service  du  transport  des  voyageurs  ou  des  màr-^ 
cîiandises.  Ainsi  encore  ,  son  droit  ne  dalerà  que  du 
jô\ir  de  sa  concession,  ce  qui  l'obligera  à  respecter- 
tous  les  droits  antérieurs  au  sien ^    *  '  ^ 

Pourquoi  le  propriétaire  de  là  surface  peut-il  élé-i^^ 
Ter  des  constructions  sur  son  sol  posté rieiirenlerit  » 
une  concession;  exiger,  à  ràiàonde'césconslructîofas, 
toutes  les  garanties  de  sûreté  offertes  par  la  loi?  c'esï' 
que  son  droit  est  antérieur  à'celui du  concessîônnaire,;^ 
qii'il  le  domine  par  sa  préeiiislénce^  Oïl  n'a  p'ài* 
pu ,  en  donnant  ùiic  cônCessiou  sout'éiWîfi*6',  porféï^^ 
atteinte  aii  droit  acquis  da  propriétaire  de  la  sit'rfaéè./* 
Mais  bien  différente  é^t^tt  p<isîtlôa  du  cKéiiite  dW' 
fer.  Pour  lui ,  son  droit,  comme  nôit^te  difeibiis  tollt^ 
a  l'heure  ,  date  du  jour  de  sa  concession  ;  d'où  il 
suit  qu'il  ne  peut  en  rien  nuire  aux  droits  acquis 
qui  le  précèdent  ;  et  c'est  ce  qui  fait  que  ,  ni  directe, 
tcment  ni  indirectement,  il  ne  saurait  jMiralyser  une 
concession  de  houille  accordée  avant  la  sienne. 
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Je  sais ,  Messieurs ,  tout  ce  qu'il  |ieuty  ^vuir  de 
grave  daiis  le  principe  que  nous  tous  posons^  et  je 
ne.  suis  point  à  m'en  dissimuler  toute  la  portée. 
Ainsi ,  aujourd'hui  le  chemin  de  fer  s'affaisserait  tout- 
a-coup  par  quelques  travaux  d^une  concession  de 
houille  antérieure  à  la  sienne,  qu'avec  ce  principe  , 
ce  serait  à  lui  à  supporter  toutes  les  réparations 
qu'exigerait  sa  conservation.  C'est  une  conséqueqce 
nécessaire.  Ainsi,  s^il  arrivait  que  Iç  chemin  dç  fer 
fût  approché  dans  vingt  ans  ou  plus  par  les  travi^ux 
d'un  conçessiqnnfiirc  de  Jiouille  ,  bien  entendu  tou- 
jpurs  antérieur,  et  qu'il  fût  obligé  de  les  abandon-r 
i^er  pour  ne  pas  compromettre  le  chemin  de  içr  ^ 
par  suite  de  ce  principe  le  concessionnaire  aurait 
drqitfi  une  indemnité    la  couséc^ucucc  est  toujours 

nécessaire. 

Après  cela  ,^  Messieurs ,  il  est  dans  toutes  ces  choses 
une  pensée  de  bqi\n.e  fpi  que  l'on  doit  toujours  scru- 
puleusement rechercher.  Car ,  s'il  apparaissait  ja- 
iliais  que ,  spéculant  s.ur  dfis  prpcès,  quelques  con- 
cussionnaires dirigeassent  des  travaux  de  manière 
à  se  ménager  des  actions  çu  indemnité,  les  tribu-r 
naux  alors  ne  sauraient  jamais  asset  flétrir  et  co|ie 
A^mnçr  une  jpareille  conduite. 
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.  '  $  5. 

■ 

JL'oifUm  en  dommage  à  raison  de  l'inhibition  faite 

A  un  concessionnaire  de  houille  d'eaploiter  sous 
un  chemin  de  fer ,  n'est-elle  pae  purement  une 
action  en  indemnité  ;  ou  doit-on  considèrent  cette 
inkibUion  comme  une  expropriation  pour  cause 

d  utilité  publique  (H)  ? 

Il  n  j  a  pas  expropnatioa,  «outieni  la  compagnie 
du  chemin  de  fer ,  sMI  j  a  simplement  entrave  au, 
mode  d^^xploitatioa ,  servitude  de  la  c^ose  créée 
par  l^autorité  administrative  dans  Iç  cercle  de  s^s- 
pQUToira, 

Expropriation  ou  servitude  ,  peu  importe  le  mot« 
Un  préjudice  est  cau«é  par  le  chemin  de  fer  aux 

concessionnaires  de  Couzou,  Suivant  nous  ,  Taction 
exercée  ^par  cm  derniers  ea  r4|iaralkiii  de  ce  préju-^. 

dicç  ,  est  tout  simplement  une  action  en  indemnité.- 
G^estle  seul  nom  qui  lui  canvienne^  le  seul  caractère 

qui  lui  soit  propre ,  cl  ceci  exprime  tout,  c'est-à-dire 

qoei  Vindemnité  sera  de  tout  le  dommage  souffsrl , 

mais  seulement  de  ce  dommage. 

VouS'le  Yoyeiy  Messieurs,  nous  n^embrassons  poinl^ 

Tavis  du  jugement  du  tribunal  de  bl-Elienae,  du  9 

■  •    *  * 

juillet .  qui  4  décidé  qu'il  s'agissait  id  d^une  expro- 

priation  pour  cause  d^utilitë  public|ue. 

W  n^fk  pas  expropriation^  puisque  la  compagnie 

(le  Couzon  n'a  pa^  cië  expropriëç  ,  pui^u'on  pe 
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fait  pas  passer  les  mines  d'une  laaiu  dans  Taulre-  En 
effet ,  les  concessionnaire^  dt  Couzon  en  restent  ton- 

juur^  propriétaires,  sculeuieiil  ils  sont  prives  de  lak 
jouissance»  * 

li  ny  a  pas  expiopriation ,  d'abord  parce  i^Li  il 
ne  peut  pas  j  avoir  indemnité  préalable ,  la  quotité 
de  1  iiidemnilé  ne  pouvant  être  fixée  qu'après Tacliè- 
yement  des  travaux  souterrains  du  chemin  de  ter  ; 
ensuite ,  parce  qu'une  pailioii  de  niiiit  s  n'est  pa» 
Méoejptible  de  difisiôiit  sàiks  une  autoiisatioÉi  éû  ^ou- 
Verriement.  '  - 

Iililtâe'dé'sWèter  à  reiimpMatîonimp^^^ 
j^èéé  dé  qùasi-exproprialron' ,  dont  iVous  ôht  criti^^- 
tenu  les  concessionnaires  de  Couzon  :  la  loi  ré^ 
connaît  rièh  de  semblafife.  Pourquoi  d'ailleurs  allvr 

4 

'  On  trouve  dans  la  tégislatloî)  hnglàîse  unediipodition  f^ui  proiiTc  que 
VtxfxttfKMûn  aii  â^étend  ipVni  loi  BëOennre  poàr  rentreprUé'  <l'atillld' 
fwibMqjae.  Wm  f^wye  el^y^në^lf  t  » VêoM  ^mmén  #iliMt  fi»^ 
,  piiéié  «les  minerais  el  des  fossiles  de  toiote*  espèce  qu'il  peut  exploiter 

soui  la  partie  du  terrain  ccdc ,  ^am  Iputeioiâ  cuilomuia^cr  la  ruutc  ou  le 
canal 

n'y  tfait  pas  lien  à  espropmlioife  Y^'ifctwwHy  itaipriiMf r«  LasR- 

«  qu'on  chemin  souterrain  vient  k  trivetsserieomiQO  voinipabli^e, 

u  une  concession  de  mines,  il  ne  peut,  dan:»  aucun  cas,  y  avoir  lieu  j 
n*  cé  que  lé  Cûticessionnau-c  soit  exproprié  en  iaveur  ou  au  prodt  de  qui 

«-ifMT  eMilvdé  lâ  puài^âtiê  ^  wkmm  ddnt  yhiMikiwiâibik 
«  tacte  peat  étie  iogjfai  ndetsnkè  i  U  9ùt^ -éti^lmàÊk^mmaaàktàÊf 
m  toute  expropriation  d*une  portion  de  concession  étant- inroitipaible 

o  avec  la  %'nlciir  propre  de  la  coucessiou  |  et  contraire  aux  articles  ôiCt 

<r  e  de  la  14?  du  2ilB«rii  isia.  « 
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%ane  action  toutB  snnpki,  toute  nahirr^e^ partir  àtri^ 

tioii  du  dummage  causé  ^  raction  en  iiideninilë  duat 
9»«t'To«i»pBiikov  Unit  à  rheiiref 

4 

{/n  éiabliêiemént  d'idilité  ptibtiquB  a^t-il  droit  à 

une  indemnité  à  t occasion  des  mesures  exigées 
dans  ViMàrét  général  ou  t  intérêt  de  la  sAr^té  pu- 
blique,  encore  quelles  profitent  à  des particU' 
lier  à  r 

« 

V<i|i&  V0118  '  rappelez  ,  IVfeMMitftt ,!  stm  quel-  aiH 
(BOtraina^lla  coaip«4{ij^Q'di«cheiniÉk  de  fer  asouieiiMr 
qu^û  nîét^nt  point  d4  d'indeiAmlA')  laitlfenTairouM^ 
que  ce  sfst^ic^d^vâit  fWQouUer  beaiiooup  d  esprit» 
yécaldtram  dana^  aoflre  lo^alHé^' 

Si^voii^  io«*saÂs»iu)eHiiens'de  Im  eoBipagpûe;.. 

«  Les-mniesi  étant  d'*uiâité  publique  y  dk-eHe; 
VadmiuiMatiofi  a  Jie  dvoitde  dir%erya«qpendr»  oi» 
iaterdice  toute  espèce  d^éxploitatioili  Le  chemià  é& 
fejr^  ajputaTti«Ue<|.p'.ciAt'pa»  nioiasd'aitilké  pliUique^* 
4^où  il. suit  que  ce^soa^  de$  enttcph^i^de'mèine  na-> 
t4ii«,.9iû.hUtwt'i'iiflM9>cpfit«e*VMlrei  Sis^agil d'é^* 
tabliss^tn^nl  public  à  établ!«semeiii  public;  eten-eer 
pas,  poi^dfiDudbead^l^  ]H>1N^  le  .tacvifioa^dè'  l^vu»  m 
l^a^tre,. 

u  l^es  cwoessi^HAaine»  de  Gomon»  tMoniénU  loiir 
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dfoit  attitré  gratuit  du  gouyernement.  Ib  ont  dà  ta«- 
Toir  que  ee  droit  est  toujours  soumis  aux  arrêtés  de 


1 

mm 

l 

est  dû  auQune  indeumité ,  à  raison  de  Tarrète  du  25 
novembre  1829],  rendu,  d'ailleurs,  dans  des  Tuea  de 
sûretc  générale. 

«  A  Tappui ,  on  cite  pour  exemple  les  articles  15 
et  50  de  la  loi  du  21  avril  1810  ;  on  cite  ensuite  les 
articles  25  et  28  des  clauses  générales  des  conces- 
sious  de  rarrondissemcut  de  Saint-Etienne, 

<x  Quelle  différence ,  s'écrie  le  chemin  de  fer , 
avec  notre  position  :  un  concessionnaire  de  houille 
sera  tenu  de  faire  des  sacrifices  sans  indemnité  pour 
la  conservation  d'une  maison ,  pour  celle  d^une 
MÎxie  voisine  ;  et  il  aura  droit  à  une  indemnité ,  lors* 
que ,  pour  la  sûreté  des  voyageurs  ,  on  l'obligera  à 
abandonner  une  partie  de  son  exploitation  ! 

«  Un  préfet  aura  le  droit  de  forcer  à  un  inveslison 
pour  la  ooDserration  de  quelques  bennes  de  char- 
bon ,  et  il  n^aurait  pas  le  droit  de  Texiger  pour  la 
conservation  des  hommes  î  car ,  en  définitif ,  il  s^a« 
gtl  bien  moins  de  la  sûreté  matérielle  du  cbemm  de 
fer  que  de  la  vie  des  voyageurs.  Sans  doute  ,  MM. 
Seguin  profilent  de  l'arrêté  du  SSnoyembre^  maie 
ce  n'eat  qu'indirectement ,  qu'accessoirement)  par 
▼me  de  coiisécfuence«  lia  cause  véritable  de  Tarrèté , 
sa  cause  immédiate  «  c'est  la  sûreté  publique. 

€t  Supposons  ,  poursuit  la  compagnie ,  que  Tar- 
rèté  du  25  novembre  n'existant  pas,  on  eût  eu  à  de- 
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plorer ,  dan*  quelque  lerriUe  accident ,  la  tnort  de 
cent  ou  deux  cents  personnes*  Oh  !  alors ,  il  ne  vien- 
drait dans  la  pensée  de  qui  que  ce  soit  de  disputer  à 
radmmktrtition  le  droit  d'intenreiition.  Quoi!  est-ce 
donc  Vaccident  seul  qui  formulerait  son  droitf  n^est^ 
ce  pas  pour  elle  un  deroir'de'pvéTenir ?  KAtons-noùé 
donc  de  reconnaître  qu'elle  a  pu  faite ,  par  voie  de 
prévention  ^  ce  qu^eUe  aurait  pu  faire  par  iroie  de 
répression, 

«  Au  reste ,  nous  ne  sommes  ptf  s  vos  ad  vetvaires , 

dit  le  chemin  de  1er  aux  concessionnaires  de  Couzon, 
Exploitez ,  si  bon  vous  semble  ,  attaques  l'adminis- 
Iration.  Qu'impoi  te  que  Tarrété  ait  été  rendu  sur 
notre  plainte  f  Personne  n'ignore  qu^en  matière 
d'utilité  publique  ,  les  ^arrêtés  administratifs  sont 
toujours  tendus  jpri^pffiîo  tnoPu,  n 

Tel  est  bien  le  système  de  la  compagnie  du  che- 
min de  fer  ^  fidèlement , .  complètement  reproduit. 
C'est  par  plus  d'un  moyen  qu'on  peut  y  répoudre. 
£1  est  vrai  ^Messieurs ,  et  nous  Tavons  dit  en  abor^ 
dant  la  discushioii ,  les  mines  âoiil  d  utilité  publique. 
Mais  il  Eaudrait  bien  se  garder  d'abuser  de  ee  carac- 
tère ,  pour  le  tourner  contre  la  propriété  dont 
eUestont  Tolget.  EUessosit  d'utilité  publique  ^  mais 
c'est  surtout  pour  les  protéger ,  et  jamais  pour  nuire? 
au  droit  privé  qui  en  dérive. 

C'est  une^  errevif  44»*'  effrite'  que  l'administràtion 
des  mines  puisse  diriger  une  exploitation ,  la  faire 
fermer  quand  bon  lui  semble.  Cette  adjapiiiuslralion 


r 
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l^rendre  l'arrèlé  du  25  novembre.  Mais  ce  droit , 
personne  ne  le  conteste  ,  et  personne  ne  saurait  lé 
contester*  Sans  aucun  doute ,  il  a  pu  faire  par  voie 
de  prévention  ce  qu- il  aurait  pu  faire  pat'  Toie  de  ré- 
pression f  puisqu^ii  s'agissait  d'une  mesure  intéres- 
sant la  sàreté  générale.  Ce  n^est  pas  là  qu^est  la 
question  ;  la  question  ,  c^est  de  savoir  si  cette  me- 
sure ,  quoique  commandée  par  Tintérèt  public  , 
étant  néanmoins  prise  pour  favoriser  T exploitation 
d'un  intérêt  privé  ,  cet  intérêt  pmé  ne  doit  pas  in^ 
demniser  ceux  auxquels  elle  fait  préjudice. 

Sur  ce  point,  Messieurs,  quelques  mots  encore, 
et  tout  de  principes. 

£n  Vertu  d^une  loi  ou  de  mesures  générales,  unè 
propriété  peut  être  grevée  de  certaines  servitudes, 
frappée  de  certaines  prohibitions;  et  cela  sans  qu'il 
j  ait  lieu  à  indemnité.  Telle  est  robligation  altius 
non  ioUendi,  celle  de  se  soumettre  i  un  aligne* 
meut.  Telle  est  la  défense  de  planter  des  bois,  ou  de 
ooostruire  des  édifices  sur  un  rayon  déterminé  des 
forêts  rovales  ;  celle  de  couper  les  chênes  et  les  or- 
mes de  futaie  sans  autorisation  ;  la  défense  enfin  de 
dMinger  la  face  du  terrain  et  d'élever  des  construc- 
tions autour  des  places  de  guerre. 

Ainsi ,  toutes  les  prohibitions  établies  par  mesuré 
législatives  ou  générales ,  ne  donnent  ouverture  à 
aucune  action  en  indemnité. 

Mais  toutes  les  fois  qu'au  nom  de  Tintérèt  public , 
l'Etat  ou  l'administration  votidront  frapper  d^ttne 
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prohibition  c|uclcuuque  une  propriété  par  mesures 
spécialèÉf  ce  ne  pourra  jamaîft  être  qu'à  charge  d'in- 
demnité. Tel  serait  le  cas  où  daos  une  place  de 
*  guerre  on  yovdrait  Cûre  abattre  une  mawon  «  lui 
imposer  quelque  servitude  qui  ae  résulterait  ai  de 
la  loi ,  ni  d'une  mesure  générale. 

Jusqu'où  ne  pourrait-ou  pas  aller  avee  le  système 
du  chemin  de  ferf  II  faudrait  admettre  qu'un  droit 
acquis,  une  propriété  irrévocable  pourrait  être  com- 
plèteme;nt  anéantie ,  ruinée  de  fond  eu  comble  ^ 
malgré  tous  les  capitaux  exposés,  malgré  les  droite 
dcâ  tiers,  des  créanciers  hypothécaires;  et  tout  cela 
pour  enriddr  ou  fayoriser  une  compagnie ,  intérêt 
essentiellement  privé»  De  telles  conséquences  s'ei^ 
pœent  et  ne  se  disoutent  pas* 

La  compagnie  du  chemin  de  fer  parle  souvent  du 
droit  qu'a  eu  le  gouvernement  de  prendre  l'surrèté 
du  23  noTembrc.  Oui ,  sans  doute.  Mais  jamais  le 
gouvemeibekit  on  l'administration  n'ont  entendu  im- 
poser aux  conccssioaaaires  de  Couzon  l  obligaliua 
d'en  lubir  lea  conséquences  sans  indemnité;  Si  nous 
coiisultous  cel  arrêté  lui-même ,  nous  y  lisons,  ar- 
ticle ë  :  M  TouSîies  travaux  seront  exécutée  par  les 
«  couccssiouuaircs  de  l^ou<^uu  ,  immédialeiiienl  et  à 
lc|un  frais  ;  sauf  à  eux  i  se  pourvoir  devant  qui  de 
droit  V  pour  réclamer  de  MM.  Sefjuin  frères  , 
«  Biot  et  consorts ,  toutes  et  telles  indemnités  aux- 
1»  queUès  ib  amaient  droit  de  prétendre  Inmfoymé- 
«  ment  aux  lois^  âoit  en  raison  desdits  travaux ,  soit 
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K(  pour  tous  autres  torts,  pertes  ou  doinitta°;es.  » 

Si  de  cet  arrêté  nous  nous  reportons  à  l'avis  de 
ringëiiieur  ordinaire  des  mines  de  Saiut-Eticnue  , 
^etmsultë  par  le  préfet ,  iioiii  Wfùm  que  cet  in* 
génicur  exprime  nettement  Topinion,  qu  ii  est  dû 
aux  concessioanaires  indenuiité  <t  de  la  videur  des 
t«  propriëtëâ  cédées  ou  à  eédcr  ,  commo  aussi  de 

TestÎBiatioiii  de  Haute  mains  valeur  qui  rëtullerail 
u  de  la  restriction  apportée  mcdialement  ou  iinmc- 
<c  diatement  à  la  jouissaoea  de  leur  propriété  aoiir 
<i  twraine*w 

Eoàim ,  le  conseil  des  mines  pense  u  qu  il  j  a  lieu 
a  dedétevmiaaradmtiristraHvemeiitlastMyrtvomdes 
«  gites  accordés  dont  la  jouissanoe  doit  être  inler- 
a  dite  au  coneessionnaire  qni  ën  eonservefti  la  nae 
«  propriété ,  et  de  faire  régler  en  conseil  de  préfec- 
<i  ture  les  mdemnitéa  aurqaeiies  le  éoneessiontiairc 
a  aura  droit  pour  la  moius  valeur ,  les  torts  ou  dom- 
<i  mages  qui  poorroiit  résulter  p0wbtidie«ette  pori- 
a  ntion  de  jouissance.  » 

C'est  ainsi  que,  sans  parler  de  la  première  déci- 
sion de  ce  tribunal ,  tous  ceux  c^ui  ont  été  appelés  à 
eonnattre  de  cette  questimi  se  aont  prononcéa  «o 

faveur  de  l'indemnité.  iiprèi>  cela ,  il  est  saiii»  doute 
pemns  de  penser  que  ce  princqpe  ne  tardera  paa  à 
recevoir  la  sanction  légale  de  votre  autorité  et  de 
votre  justÎGe* 

Nous  touchons  enfin  ,  Messieurs ,  au  terme  de 
cette  grande  question  d'indemnité.  U  ne  nous  reale 
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plu»  ipji'â  voub  parler  do^î  deux  jugeiadut  dm  37  août 
\K28  et  9  juillet  1829 ,  reiidos  par  le  tribuaal  de 
Sttittl-l^tieime ,  ei  iavoquéft  commù  formaal  cbm» 
jixgée  sur  toute  eette  eont^tatîoa.  ..i 
La  demande  »ur  iaquelk  tous  «ve«  à  «tattier  aU^ 
jourd'hui  étant  du  12- mars  1330,  il  eu  résulte  quUl 
aa  peut  pas  j  avou  ehose  jugée ,  quoique  Tolnjet  de  . 
cette  demande  «oil  abaolumenl  le  même  que  celui 

i<-lVbjel  ^t  le  même  ^  disunt-nma^  Par  la  dems^db 
cia  iUî  iUAC$ ,  le»  ^souceasioimair^.  do  tîQuzou  récbir  i 
m^it30ft>miUe  fr* ,  ou  teUe  autre  somme  qui  sentit/ 
^^aumjfm     ei^pertâ,  pour^/e  pr^judioe  leur  lésulla^ 
de  ré#ablisieinmt  du  chemin  de  Cor  et  de  Varrèlé  du . 
pi^tidu  'Jà  novembri;  1029.  -  * 
^  Tèul  éiftii  jiigi^  à  eet  égard.  Vou3  àUei^  Mesiifiui»v 
iiimtoltYQiii  eu  coiàTaiacire.  I  < 

Bar  le  jugement  du  27  aoA*  1828.  îe  tiriknnal 
0ûima<^  deux  expei^is  k  i'aUel  de  >détcrjainer  m  itsa 
IgaTaaiK  du  efaemin  de  fer  nerendtùnipaê  IfàsèpkrU^ 
Uamplus  dujjendieuie  et  plus  dangereuMû ,  et  mi^iB 
aîf0!4lf  ««^Oftlatf oli  tto  dèvitthdrapBUf  impouthle* 
*  l^m  icLjugeimsut  du  U  juiiicl  Lii2iï  ,  ie  trlii^Ilal 
ft\ii|irtiiia  mmi  :  Aitemhi  que  ta  ccmceuton  de 
Qmmm  ptnmm  étà'ù  jdùttlsmûBt  iikdemmsài ,  a»  eiU^ 
fmimf^k^'ekaftbolu  etHrixiàt  ou  à  eçfkwr^,  amài  que 
km»  dommages  queiamiqusg  qui  paurtaimU  étrs  q(h 
n/ifiméi  à  Imàrè  trfwaêtw  par  les  erêusemms  ei  mi- 
pkfcmmâ  du  i^kemin  dê  f»r  au  dessia  et  é  têifuims 
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des  mines  de  Couzon  ••••  ordmme  une  nouvelle 

êwperitêé  des  lieum ,  à  l'efet          de  désigner  /<» 

quotité  de  houille  qm  a  pu,  être  extraite  et  qui  le  sera 
jusqu  (SU parachèvement  des  êroMua  /  cansisKêer  <tg 
îiiéme  tous  autres  déyats  ou  détériorations  qui  ont 
pU  îeu  ^fhurraiefU  m  résulter  ,  estimer  -iêeéitee 
houilles  extraites  ,  ainsi  que  les  autres  indemnifés 
qu^  les  'miperts  croiront  devoir  être  dues^    .  I  ^fff 

Youdrait-oii  dire  que  Tarrèté  du  35  iiowinbM 
lSâ9-^élaiilt  «postérieur  au  jugeuicut ,  il  iail#ît^  dm 
lors  imetiiouTélle  assi^^nation?  Maismt  avrètéSiPeat 
Toloatiers  qu'uu  guide  de  i  indeiuifite  a  iixer  par  toi 
experts,  une  limite  du  préjudice  qui  peut  être  canaë 
aux  eancessioniiaires  de  Coucou,  li  ne  eonstitue  pat 
plus  un  préjudice  nouTcau ,  que  la  demaiMe  une 
demande  nouvelle.  Seiilenient ,  il  détermine  l'es- 
pace dans  lequel  Texploitation  de  la  mine  ne  peut 
pas  avoir  lieu.  Il  réalise  une  éventuaUté  qui  avait 
déjà  fait  r<»bjet  d^une  védamation  judiciaire ,  et  fait 
cesser  rincertiludc  dont  le  tribuual  s'était  réserve 
l'appréciation. 

Le  parti  le  plus  simple  dans  celte  cause  eût  doue 
été  peut-étf  e  .d'exécuter  les  jugemens  des  27  août  et 
9  juillet  1329  ,  qui  embrassent  tout;  puisquHls  com- 
prenn^t  même  les  dommages  ultérieurs  ;  pu  d'en 
venir* à  Taudience  par  référé,  si  quelque  contesta- 
tions se  fussent  élevées  a  cet  égard. 

Dans  les  conclusions  déposées ,  la  compagnie  d« 
chemin  de  ier ,  déclarant  s'en  rapporter  en  ce  qoi 
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concerne  rexëcution  de  ces  deux  jugemenft  ,  semble 
réduire  leur  effet  à  la  seule  valeur  du  charbon  et- 
trait  dans  le  percement  souterrain.  Mais  ,  c'est  une 
grande  erreur  qw  vepousseni  bien  vite  leurs  termes 
*i  prc'cis,.  En  effet  ,  lu  jugcmeiiL  du  9  juillet  ve)Lit 
qu'outre  là  quoMé  de  houille  eatrtMe ,  lee  es^p^rU 
constatent  de  même  tous  autres  dvijatm  ou  détertrorû" 
tione  qui  ont  pu  aupourraienù  résulter  des  Promues. 
Quant  au  jugement  du  27  août ,  il  n'est  pas  moins 
formel ,  puisquUl  prescrit  aux  experts  de  détermi- 
ner même  si  V exploitation  ne  deviendra pa6  aupos- 
eibte. 

En  sorte ,  Messieurs ,  que  si  vous  décidiez  aujour- 
d'hui qu'il  n^j  a  pas  lieu  à  indemnité  pour  le  tort 
résultant  aux  concessionnaires  de  Couzon  de  l'arrêté 
du  25  novembre,  il  y  aurait  volontiers  contrariété 
de  jugemens  entre  les  mêmes  parties  et  pour  le 
même  objet. 

Mais  une  semblable  contrariété  de  décision  ne 
saurait  être  à  redouter.  Lea  mêmes  motifs  qui  ont 
déterminé  les  juges  de  la  première  chambre  vous 
détermineront  sans  doute  aussi  ;  et  par  vous  comme 
par  eux  le  principe  de  Tindemnité  sera  eonsaerë. 

hm  dertiiéra  «{iiectioii  exAminëe  par  M.  Smith  ëtaol^iii  quelque  tort» 
toute  flltitëi^  priv^  entre  la  compagnie  dtt  chemin  de  fer  et  lei  coneef* 

sîonnaircj»  de  Couzon  ,  nous  u'avyik»  pas  cru  devoir  douucr  cette  partie 
4u  réquifiloire  dans  le  luiUetiik 
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Var  jttgMMBl  4a  li  «oAt  iat3,  le  IriiMiiial  de  Ssiqe- 

Etienne  (deuxième  chambre  )  joignaAtllostanceintrodiiite 

paf  les  exploits  des  10  et  13  avril  1829,  requête  et  ordoiH 
nance  du  16  juin  suivant  »  dans  laquelle  eat  intervenu  juge* 
ment  ii^terlocutoire  do  9  juillet  1829,  et'eélle  introdoito 
par  exploit  du  12  mars  1880 ,  a  nommé  MM.  Fénéon  et  Cla- 
peyron  ,  ingénieurs  des  mines  ,  pour  procéder ,  coojoixi- 
tonèBt  aèec  M.  Harmet  «  déjà  fHNniiié  «  kaz  «érificetioiia  et 
esUowittons  Ordonnées  par  les  précédons  jugement ,  dans 
lesquelles  estimations  seront  comprises  celles  du  préindicc 
rèsuilant  de  l'inhibition  d'exploiter  à  la  distance  déterminée 
par  Parrèlé  du  S5  novembre  et  de  toutes  les  conséquences 
jla4ltiuTélé« 
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NOTES.* 
A, 

Sarms  Vifmj^ii;*  dê  la  loi  du  21  avril  IblÛ  pcut-^n  dite  guc  Ut  miuuf 

Mm  l«^iabteur  de  ISIO  n*a  pu  m  dû  reconoaitre  que  les  mines  étaient 
pfopiiaë  l'Etat.  EUes  paient  d^eliwée»  propfiëtéi  ]nMm  par 
nuMicle  5VS  da  code  dvil,  •iiqndiflii*a|Ma^dârafëeiieélft.IiAJot 
4a  Si  avril  4810  ne  doit  être ,  en  quelque  sorte ,  epwiMMféé  que  eomme 
râlant  Pcxploitatioii  Jes  mines.  A.  vrai  il ir<j  cependant ,  elle  e«t  allëe 
i>caucoup  plus  loin  que  les  limites  gt^aéralcuient  a^signécd  aux  règlement 
dPadminiitration  pdbliqqa ,  pnbqu'cllo  a  oomocfé  la  ddponewion  da  aanl. 
et Téntable propriétaifo  de  k  nnae , %fA  eM  celai  de  la  wadtm\  wêêêê 
eette  dépooeaion  n*élaDt  point  admise  fntbdteaiettt,        e«  idaBlé. 

<|ii*une  expropriation  forcée  pour  cauji;  d*utilité  publique,  et  avec  in- 
demnité qui  consiste  dans  la  fodevance  aacowi^e  au  fftfàjaié^m  de  la. 
asqpcvfioet 

Lovaqtfnn  acte  de  eoneeMbn  Intervient ,  il  ne  £iit  qne  truttier  en. 
cooeenionnaire  le  droit  dn  premier  propriétaire  de  b  mine,  e'e8t«4^ 

dire  du  propriétaire  tic  la  surface.  C*e»t  ce  principe  Iccofid  en  consé- 
qœuces  que  Ton  perd  peut^tre  trop  souvent  de  vue.  Bien  compris ,  bion 
appliqué,  il  pourrait  prévenir  nne  foole  de  diffieoHéi^en  servant  éj^a- 
ieaaent ,  sidvant  les  cet ,  et  les  intMi.dn  cenmiiinniire^ct  les  iiité-> 
réts  du  propriiîtaire  de  la  snrCne. 

t  lit  tÊme  ^fik^  dmatk  trilwMrt  J«  Sahl-gtwiiDt  »y»iitt«ilwa  «pefayl»  4»  ytilfciM  <wiU» 
cKfitelcf  rar  l«  léc}ilflll«v  été  ndoM,  ou nnnbnd»  te  Sodètè  •  en  énékrvm^Un danclct  no' 
UêftktttMm  Ui$  ipiil^Mt  frioil|ii  mamtM  fir  U.  Smitb,  à»m  U  Hnt     wt  4m  pvwlf  isi» 
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Un  concêuionnâire  pêut-il  abus$r  d'une  min§  ? 


EtUil  bien  constant  ^*ao  ooncd^onnaire  n'ait  ^  le  droit  d'ihwirr 
de  la  propriété  dans  certains  eas«  Le  charbon  extrait,  sorti  de  k  attae, 
le  concessionnaire  n^est»!]  pas  libre  de  le  brûler,  de  le  détruire  en  tmC 

ou  en  partie  ^  de  même  que  pourrait  iairc  uu  autxe  propriétaire,  de 
ou  partie  de  sa  rëcfdte  ? 

Faisons  observer  seideinent  que  les  iniiica  étaytanerichesse  da  sol  ^ai 
•*épaise  sans  retour  par  rapplioation  do  troTail  destiné  à  les  anettie  c« 
▼aieur,  il  a  para  indispensable  de  les  soumettre  4  une  l^çislaliott  spé- 
ciale. Cette  législation  a  imprimé  le  caractère  delà  propriété orriina^ire 
aux  miatf  ,  et  en  a  fait  un^  propriété  tout-à-fait  nouvelle ,  d^adiée 
•ttiâérenicntde  ceUede  la  sorface*  Elle  a  ainsi  confié  la  mcillenie  ciflo^ 
tation  des  mines  k  Kntérét  personnel  ;  et  on  ne  ponraît  prendre  de  pins 
fortes  garanties  pour  la  conserration  et  la  gestion  d*an  objet  dont  l\ 
jouissanoe  Cât  toute  d^uUiité  générale. 


Uh  cênc09siamnaité  ds  JumiUê  êtt-il  obtiffé  d^9sphiiêr  «séai*  «m» 

parfa  ^ 

loote  esploitati<Mi  ftnit  nécessairement  oà  conimenceraient  des  pertes 
pourje  concessionnaire.  Aneone  considératiçn  dlnt^  public  cp  piWé 
ne  saurait  loi  Imposer  I*obUgation  d*extraire  complètement  une  mAt 

tance  minérale  en  activité  d*cxploi tation.  Ceci  résulte  du  principe  iucoû- 
t^stable ,  que  nul  ne  doit  le  sacrifice  de  sa  fortune ,  sans  compcnsatioB 
pu  indemnité ,  soit  au  bien  public ,  soit  à  on  intérêt  privé  quelconque. 

Telle  est  la  régie  «j^ui  doit  servir  au  besoin  à  IVkpIicatlon  de  rarticfc 
44  des  clauses  générales  des  nouvelles  concessions  de  houille  du  départe* 
liicnt  de  la  Loire. 

£d  vertu  de  cet  article ,  le  concessionnaire  recevait  Toibligation  ,  eo 
acceptant  la  conccjsipn  |  de  s*emparer  des  exploitations  existantes  à  Is 
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«Uto  de  MB  tîtM  I  el  <!•  Id  pomwîm  juMpi'à  éfnàÊtmtni  éeê  tTtmti^w 
m  hénéOfiet  qn'elkt  pooraienl  pmdiiîie.  Un  ttl  tadn,  de  dcm^  éLut 
JtMte ,  toil  pottf  donner,  confonntfment  à  Tf  itiele  46  de  la  loi  do  21  avril 

'1810  ,  une  iiKieinnité  imracciiale  aux  anciens  exploiUii:»  d<ipo^ïéii(ij ,  soit 
poor  continuer  aux  propricHairesduiol  ait  Jet^ueli  les  exploitations  CB 
ectmtë  le  trea?«îen^  dtabUet,  ki  efentafes  mt  reveaiu  dçnt  ik  ëlaieai 
l^ftleneat  eo  jomttuice  depuif  une  époque  plat  on  mma^  éiwgat^ 

Peut-on  dire  qu'une  concession  est  gratuite  F  * 

le  mot  de  eonceadon  gmtnlte  est  înadmÎMikle  ddi  Ion  que  It  loi  con-^ 
sacre  une  intlemnitt^ ,  sous  le  Litre  de  redevance  ,  en  favetir  du  proprié- 
taire du  SûL  Qœlque  minime  que  puisse  être  cette  redevance |  elle  n'en 
pùanKàtant  pat  moins  le  principe  incontcstalile ,  qu'une  eonccMon 
lliitve  ehoK  qii*ane  tjqvsfrîofi^is  réêlU  d^unê  mimé  eete  imdêumm, 

B. 

Quelle  est  la  nature  de  la  propriété  d'un  chêmin  de  fer  ? 

La  conces^Mon  à  perpcluilé  d'un  cheuiiu  de  fer  ^>^ut,à  rai ^on  de  sa 
destination ,  être  con^ér^  comme  ajrant|  en  quelque  sorte ,  un  double 
caractàre  de  propriété. 

Cest  une  propriëld  publique  et  une  propriété  privée  :  publique  |  à 
etnie  de  h  destination  du  cbemin  \  privée ,  par  suite  du  mode  d*esplo^ 
tation  qui  a  é\jê  ëiahli. 

Les  conditions  qui  aiiëctent  ces  deux  caractères  ne  peuvent  plus  être 
modifiées  qoe  suivent  les  formes  ligsl»  et  le  droit  eommon.  Ainsi ,  les 
«venteges  attaeliés  à  la  propriété  publique  ne  «aaraienl  étit  alimentés 
au  détriment  de  ceux  que  comporte  la  propriété  privée  ;  m  réciproque» 
ment,  ccsdernieri  ne  peuvent  exiger  le  sacrifice d*aucun<;  partie  des  pre- 
miers. 

JSofin  y  rintéréi  publie  peoi  rommander  el  obtenir ,  mais  avec  indam- 
ttité  préalable,  le  sacrifice  ou  ranéantînement  total ovpartidi de  la  pro- 
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péêbé  privée  èu  ebemià  de fisr.  Cert  ainsi  que,  s'il  enUait  dam  le»  too* 
dtt  pmiiiiwwirt  delte  «npantr  pour  éMbltr  oo  Met  «pKhjwfMMl» 
eonrainiiiealioii,  B  poamk  le  flûte,  nojmiftiifc  ofte  JoileiiidemiîK. 
Un  chemin  de  fer ,  pas  pitis  quNme  fodke ,  un  port ,  un  eaMd ,  nVn 

propritîtë  prtvt?c  qti<'  (ians  des  ca^  p  irticulicra,  et  alors  «pi'il  y  a  acte  for- 
mel du  gouvernement.  JAais  il  conserve  toujours  «on  caractère  primiUf  ^ 
le  caelMt  dft  ton  erisience,  Ftatililé  pobliqae. 

Aînfl,  le  eheniin  de  f»  de  Lyon  eit  one  prep^M  jpaèi^^ 
MiaatuMiit  et  ^empUUaêion  ont  éltf  eonedddi  à  riatérÉI  privé. 

l  ri  Lui  chemin  cuiutituo  une  spcculation  d'intérêt  social  :  examinée  et 
étudiée  par  un  intérêt  privé,  elle  fut  trouvée  bonne  j  mais  celui-ci  n*é- 
iant  point  ânes  painant  pour  Tentreprendre ,  il  lui  fallait  la  force  goii« 
femenientilèi  puce  <|n1I  était  néeemiro  de  finie  céder  phHÎeeie  intd». 
rêti  priféi  qoî  poimiient  dire  phH  on  moins  finitadi* 

ht  goQvcmemeut,  reeonndimal  h  tpdeidation  féconde  en  aventuief 
publics ^  pouvait  l'cnlrcprcndrc  et  rcxëcuter  lui  nic^mf  sous 
et  conditioos  lonaolées  pour  les  objets  d'utilité  publique  j  maia  ne  se 
troavant  p»  en  mewre  de  fournir  let  fonda  inditpenwhhitponr  «ne  tdie 
cntfcpriiei  il lei  a  empnmtéif  en  qnelcpe  eorte^à  onoeompiiMe^ 
lltietcondctiona  pour  fe  remlKHirter» 

Le  gouvernement  Cit  dont  obiigti  de  surveiller  et  obtenir  la  bonne, 
sûre  et  continue  joui:>:>ance  publique  du  chentiai  et  lo  public  doit  acquit- 
ter fidéleoMint  le  tarif  ou  péage  stipulé. 

L*intdrét  ptivd  eonceiionniiee  dn  ehemûi  doit  an  pohlie  li  jeniii 
aance  libre  et  continue  de  oeltil<î  y  nojennant  la  pepcep^on  dn  péage. 

Le  goevemement  inlerrient  pour  garantir  la  jouissance  du  diemin,  et 
les  trilHinauk  règlent  toutes  contestations  relatives  à  Àa  perception  du. 
péage  et  autres  objets  d'intérêt  privé. 

F. 

tt  gouv0rtiêm€nt  panl-sl  modi/iêr  lté  droUt  ai  laa  obUgaHtm  du  cAe- 
min  de  fer  rieuUant  de  eon  acte  4e  ceueeeeienP 

IietdroétodeAacempigpie  neirwieamiiudttebemkidelîBrdel^yMi. 
«MikSmnléfdani  MmttlWf  dn^oel  il  iMte  ftUk  pnnd  le  lien  «I 


Uigiiizeo  by  LiOOgle 


43 

place  Al  goMyerawiietit ,  pour  entreprctidie  cl  adjnfnfatfer  an  objet 

ct*utîlUë  pnljliijue. 

£lle  fournit  des  fonds ,  court  des  risques.  En  compensatioD ^  on  lui  as« 
iore  eertaim  AvanUigcs  et  la  protection  dei  loit  et  da  georenieneiit.  Le 
^metotmteoX  ne  atureit  Ini-néme  teitrelndie  ou  agrandir  cei  avanta* 
gef.  le  eontrat  pané  ne  peut  être  tIoI^  par  penonne.  Tombé  dans  le  do- 
maine public,  il  est  devenu  «ne  propriété  commune  et  sacrée  pour  tout 
le  monde.  Tout  ce  qui  serait  fait  contre  ces  principes  peut  toujours  être 

«Haipié  par  \m  voies  légalei. 

* 

£•  eoiice«f<»n  â^rnm  eJbeiin  d«  ftr  pêë^Uê  mmàrê  â  wnê  «eneeiiian  da 

houille  qui  serait  postirieurement  accordée  P 

il  ne  pnvatt  polnt-éauet  de  dire  qw  font  eenceiilonttdre  de  mlttai 

dont  le  titre  serait  poîlérieur  à  celui  de  la  compagnie  du  chemin  de  fer 
devrait  conduire  sestraratn  de  manière  à  ménager  des  inrcstisons  autour 
deeeebemlii. 

Dne  leile  propoillieii  -eit  tréa^snnre;  et  pour  aa  aalatloii ,  H  ne  hift 
point  oublier  qu'il  j  avait  nn  propriélaûre  de  la  mine  avant  qu'elle  de> 

vint  l'objet  d'une  concession;  qu'ainM  ,  en  n'cmp^hant  d'exploiter  sous 
ou  chemin  ou  un  canal ,  on  nuit  à  la  fois  au  premier  propriétaire  de  4a 
ndaei  et  an  aecond  ^  eVsfe^^dâfe  eii  enoceadonntiK* 

H. 

éépoeeeseion  dee  eoneeseionnuireÊ  dê  CouMon  peui-eUe  œolr  le  a»- 

ractèro  de  l* expropriation  pam  cause  d'utilité  publique  P 

La  disenioM  qni  sM  ëkvéB  mr  le  no»  qn^  ftot  allrîbner  I  la  réfr- 

triction  portée  aux  droits  des  concessionnaires      m\nc-i  de  houille  par 
awtc  du  passage  du  dberain  de  fer  de  Ljoa  à  baint-iitieniie  en  galerie 
loatersalneà  traMKt'Vrflendnedelear  eonecisiott , serait  peut-être  ré* 
daite  à  des  eipretBons  bien  dmples ,  si  Pon  pesait  avant  tout  nne  dâlm- 
lion  précise  el  claire  de  ee  quH  fa«t  entendre  par  ewprêprieiHon  fef^é^. 
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Adiacttoaa  que  cei  moU  figoifieul  :  Dépoëswion  à  p$fjpétuUè  d'unt 
jpfùfriéti  fià$le9nqmê  T9€êmnm9  fvt  la  hù 

Voyons  I  dVipcés  cette  dëimtioiit  Itt  nialioni  olilîgto  qui  tetoiit  éU» 
Uiot  entre  les  deux  pfoprîëtë»,  c9n9§êêion  4ê  niinê9  4ê  kùumw  Cmt- 
so»  j  et  concession  du  chemin  de  fer  de  Saint-Etienne  à  Lyon  ,  et  qui 
présentent  une  vëritabk  expropriation  forcé*  d'une  partie  de  la  pre- 
mière propriët(î  au  pro6t  de  la  seconde. 

Or,  U  a  été  consacré  par  le  titre  de  eoaeession  duchemlndeler,  i*<|iie 
la  eoneesiîon  en  ébûi  perpétuelle  ;  2*  par  acte  administratif  émané  dn 
préfetdela Loire,  qœla  sûretéetla  eonservation  de  ee  chemin  eaigeaient 
de  réserver  intact  un  massif  de  houille  d'une  ëpaisseur  de  50]^ni(}trcs,  et 
partagé  en  deux  partiel  iut^aleai  par  le  plan  vertical  déterminé  jMr  l'as» 
du  chemin  de  fier. 

La  dorée  de  cette  réserve  n'est  point  stipulée  ;  en  Tadmettant  tempo- 
Faire,  on  a  eKctn  le  caractère  d'expropriation  pour  cause  d*otilttë  pis* 
hlique ;  mais  si  Ton  voulait  quelle  fût  perpétuelle,  li  ne  iaiidrait  poîmt 
lic^jiter  à  déclarer  qu'il  y  a  lieu  à  expropriation  pour  caui^e  d'utUité  pu- 
blique :  dans  Iqs  deux  cas ,  la  question  d'indemnité  doit  é(io  euipînén  | 
et  pour  sa  âxation,  dans  Th/pothèie  où  elle  serait  admise,  son  appliMtion 
fcposeraît  sur  des  bases  dtffifrentes ,  et  par  snile  no  poomit  éUt  In 
même. 

Cependant ,  plusieurs  objectious  sont  faites  coutrc  le  système  d'exprt^ 

j^atiou  lurcce  pour  cause  d'utilité  publique  appliquée  ans  mines }  et 

d*unc  part ,  l'on  a  prétendu  qu'il  était  en  opposition  snree  les  articks  5  et 

7  de  la  loi  du  ti  avril  ISftO  ou  repoussé  par  eux;  d'antre  part ,  qu'U 

était  inadmissible,  attendu  que  l'on  ne  pouvait  satisfidre  à  l'acquittement 

de  rindemnit4<  préalable,  celle-ci  étant  souvent  inappréciable. 

De  telles  objections  peuvent  »e  combattre  par  les  considérations  sui- 
vantes : 

La  loi  dn  2i  avril  1810 ,  en  assimilant  les  mines  concédées  1  tonte  a», 
tie propriété,  non-seulement  ne  dit  point  qu'il  y  a  impossibilité  dy  ap- 
pliquer les  bis  et  les  règles  de  IVxproj»!  ition  pour  cau^e  d'utilité  puhli 
que ,  mabellc  déclare,  au  contraire,  lurmeiiement  que  l'on  peut  «»  étrt 
espropriè  dun*  Uê  cet  al  atian  iea  /aresaa  pnêorUêê  fmtr  Uê  onl^o» 
propriàUê. 

Toutefois,  elle  ajonte  qu'une  mine  ne  peut  dtre  nndne  par  lots  ou 


Digitized  by  Google 


4S 

partagée ,  ^aos  uue  autorûaliou préalable  du  souvernemeni  donnée  daof 
lef  mémet  ioiiDCf  qut  la  cencewon. 

.  Or  I  éridmmM  p.*cit  iei,^iCape.(pini4>^  ^  plv  ^  rempUr«  quand 
il  i^agit  de  faire  porter  une  expropriation  forcée  pour  eanie  d*otiUlé  pur> 

bliquc  Mil  uiir  p  u  lie  roulement  d'une  mine  couct'dtk;. 

Aiiui  Ici  axUclci  5  ci  7  de  la  loi  du  21  avril  iSiU  ne  me  semblent  nul* 
lanant  inconciUablea  avec  iei  dîipoMtioBi  de  la  im  nir  Texpropriadott 
forcée  s  on  neat  lotit  au  plu  recpnnj^tfjne ,CM*U^r  A  g}aik.àA  ùamaUSUbiê  k 
fcnplir  pour  ODtftnir  lekpi  oprialièn  de  lont  ou  partie  d'une  conoemon , 
que  de  tout  oo  partie  d*nne  antre  propriétiL 

Et  fjn'on  n'insi.^tc  j)as  maintenant,  pour  n  pi>Ui>oci  i  cApropriuUuij,  sur 
la  (Jiniculté  ou  inipoi^ibilito  (rapprc'cicr  la  valeur  da  la  mine|  pow ac- 
quitter on  faire  acquitter  llndemnité  préalable  1 

loui  les  jours  ,  let  conoemon»  te  vendent  ou  penrent  le  Tendre  par 
partie  ou  en  totalité  \  on  en  dtablit  la  valeur  aur  des  données  pins  ou 
rioin«5  pr(5cl>cs.  Si  <lonc  c'est  une  pro|>i  ielc  dans  le  rommercc  ,  comme 
toute  autre  \  ai  elle  est  jotU'tiellemeDt  l'objet  de  differenles  transacUuiis 
comment  pourraifc-on  s^oppoaer  à  rei^ropnation  forcée  pour  came  d'u- 
tilité publique •  nar  les  moti6  qti'op  ne  murait  lô  ^tribuer  une  valenc? 

aa  -  i„*^r     '         ^V\^'ï^^ï:,v.^>  A  ~v.::ij\ 

Mais  d*ailleuTS|  si  Ton  ne  pouvait  exnropner  nne^  mute,  parce  que 

ron     fàffHé Wo^ii^)l»é^Mt«^ÀM^^ ,  Ëdn^eèl;' ^^UrtriÀ^n 

a|>jnixu:r  les  doainiages  eauii^s  aux  conccs>îicmnaircs  et  li  ni  p  lycr  de 
juitci  indemnités  ?  N'est^e  pas  toujouxi  ia  mÙme  diiiicuitë  f  ï.i  l'on 
es|  à  mémç  de  la  résoudre  dm»  un^m.  comment  devtendEaîfc<Ue  îiuur» 

résic ,  admettelM  1  cifdindfenl^^  ^agi^«ol4^f  d^^ulkoîi 

fort  d^élicate  .  toutes  les  fois  qu'on  est  obliijé  d'évaluer  une  concession  en 
tj^^^^^Q  4f À^^VPM^^^"^  espèce  particulière  ^  on  agira  raUou- 
nd^unent  jçt  4*une  nuUD^rc  au«i  jiute  (|a*éqpAitabl|^  en  ba^ani^tuif^ 

^  f£Q6n,  comiidérbna  que  le3(iifReQH(^eniiÉanlnilitlMNpf4i^^ 

loi ,  ne  tfauraieul  Miliirc  pour  écarter  ia  principes  ^*^'t'9§(ilr^i*^4i^9^ 
sacre. 


Uigilizeo  by  <^OOgle 


r 

« 


DISSERTATION  SUR  LES  MINES. 


QUESTION. 

SoM  Vempire  de  la  loi  du  21  avril  1810,  les  minée 

forment-Mes  tme  dépmdmuie  du  droit  do^mm^^- 
mal9 

Lorsqu^on  se  reporte  à  Farticle  S  de  la  loi  du  21 
jivrU  1610,  wiywt  leqiiiel  «  \m  ïams»  ne  peuvwt 
être  exploitées  qu^en  Yertu  d'un  aete^  de  eoMMÎM 
délibère  cq  conseil  d'Ëtat,  n  la  première  pensée 
qui  semble  naturellement  se  présenter  &  Tesprit  « 
c^est^que  les  mines  &oiU  une  j|J4:upn<llé  doro^Mvaiifi» 
pttÎMfâ'aii  gouTcrMiMil  seul  appaHieal  le  dreit 
d'en  di^oser. 

C'est  une  opinion  en  quelcpie  sorte  unÎTerselIe- 
meiit  reçue,  que  les  mines  ne  sauraient  être  consi- 
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dërécs  comme  un  accessoire  de  la  surface,  soit  parce 
qu^elles  ne  «ont  pas  divisibles  de  leur  nature ,  «oit 
parce  que  n'ayant  aucun  rapport  nécessaire  avec  les 
terrains  superficiels  y  il  faut,  pour  les^expioiter  d'uno 
manière  régulière  ,  durable  et  complète  ,  qu'elles 
soient  conduites  avec  ensemble  et  traitées  en  masse* 
CW  aussi  sur  cette  opinion  ou  pour  mieux  dife  siir 
ces^  faits  que  repose  toute  TéconomiB  dte  la  lai  de 
1810. 

Cependant  ou  professe  généralement  dans  nos 
coles  de  droit,  et  c^est  Tavis  d'un  grand  nombre 
d^ingénieurs ,  que  les  mines  en  France  ne  font  plus 
partie  du  droit  régalien.  A  l'appui,  on  invoque  d'a- 
bord rarliclc  552  du  code  civil ,  qui  déclare  le  pro- 
priétaire du  sol ,  propriétaire  du  dessus  et  du 
dessons;  ou  invoque  ensuite  Farticle  6  de  la  loi  du 
21  avril  1810,  qui  accorde  au  propriétaire  de  la  sur- 
face un  droit  sur  le  produit  des  mines  concédées.  Ce 
droit ,  dit-on ,  consacré  en  faveur  du  propriétaire  de 
la  surface ,  est  une  reconnaissance  formelle  qu^on  le 
considère  comme  propriétaire  de  la  mme.  Toute* 
«lis.  comme  les  mines  sont  essenlieHenmil  d^ulfttlé 
publique,  ia  loi,  ajoute-t-on,  a  admis  l'expropria-^ 
tum  de  ce  propriétaire ,  moy emumt  uns  indramitié 
ou  redevance  qui  a  pour  objet  de  purger  son  droit 
au  profit  du  ooncessiotmaire, 

La  question  est  d'une  importance  grave  par  les 
conséquences  qui  peuvent  en  décookv.  Si  en  admet 
que  le  propriétaire  de  ia  surface  c^l  propriétaire  de 
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la  mine  ,  alors  la  propriété  du  concessionnaire  n« 
sera  plu«  déterminée  et  limitée  par  son  acte  de  con- 
cession. Par  1  eilet  de  la  redevance,  il  se  trouvera 
pleinement  subrogé  aux  droits ,  lieu  et  place  du  pt^ 
priétaire  de  la  superlicie;  c^est  d^ailieurs  ainsi  que 
Von  raisonne.  Tandis  que  dam  lé  système  conti^re  , 
c'est-à-dite  si  on  regarde  les  mines  comme  une  dé- 
pendance du  diroit  régaUen ,  l'acte  de  concession  for- 
mera seul  le  titre  du  concessionnaire  dont  les  droits 
ne  dateront  que  du  jour  où  la  concession  lui  aura  été 
dclrojéc,  outre  quUb  seront  réglés  par  cet  acte  de 
concession» 

Abordons  les  deux  objections,  et  d'abord  celle  ti- 
rée de  Tarticle  552  du  code  civil. 

«  Jusqu'en  1791,  la  législation  française  n'a  ja- 
mais été  ni  bien  soleimelle ,  ni  bien  régulière ,  parce 
que  les  tribunaux  n'oul  jamais  pris  connaissance  des 
affaires  de  mines,  exclusivement  traitées  au  conseil 
du  roi. 

«  Là ,  les  lois  étaient  modifiées  par  des  dédisions 
particulières;  le  crédit,  la  faveur,  l'intrigue  faisaient 
obtenir^et  révoquer  successivemenf  les  mAmes  oonf- 
cessions ,  et  rassemblée  cousUiuante  ,  quand  elle 
'  B^odeupa  de  cette  partie  de  la  législation,  était  cim- 
vaiucue  que  les  minesc  étaient  devenues  la  prme  d&^ 
eourtisans ,  se  jouant  également  des  propriétaires  de 
la  surface  el.de  ceux  des  inventeurs^ 

t<  Toutefois,  on  tenait  pour  constant,  avant  1791, 
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ne  les  mines  eu  France  étaient  une  propriété  doma- 
raie.  '» 

ILa  loi  du  28  juillet  1791  consacra  le  même  prin* 
ripe  de  dumanialité ,  non  pas  eu  ce  sens  que  les  mi- 
%€S  oippa/rtieMient  à  la  naUan,  mais  en  ce  sens 
l  u'  tilles  ioni  à  sa  dispoaition,  ne  pouvant  être  exploi- 
tées que  de  son  consetUemefU  et  sùus  sa  surveil- 
(anoc.  (Art.  1' .  ) 

Telle  était  la  législation  sur  les  mines,  lorsque  fut 
promulgué  le  code  civil  «  dont  l'article  552  disposa 
\\Me  «  la  propriété  du  sol  emportait  la  propriété  du 
dessus  et  du  dessous.  » 

Cependant,  pour  poser  ce  principe  vrai  d'une  ma-^ 
nière  générale ,  le  législateur  du  code  civil  n^enten- 
dit  nullement  déroger  au  principe  spécial  écrit  dans 
Tarticle  1*'  de  la  loi  du  28  juUlet  1701.  Loin  de  là  4 
il  le  coniirma  expressément  par  le  même  article  552, 
où  on  lit  que  ce  le  propriétaire  de  la  surface  peut 
faire  au  dessous  toutes  le^  constructions  et  fouilles 
qu'il  jugera  k  propos ,  et  tirer  de  ces  fouilles  tous  les 
produits  qu'elles  peuvent  fournir ,  sauf  les  modifica- 

TfOnS  EBSULTAMT  DES  LOIS  ET  RÈGLEMEHS  SUR       MINES.  Vf 

La  seule  loi  existante  sur  les  mines,  à  Tépoque  où 
fut  porté  le  code  civil ,  étant  celle  du  28  juillet  l791 , 
la  consécfuenee  néèessaîre ,  c^est  que  Tarticle  552 

a  en  référait  à  cette  loi  pour  les  modiHcations  qui  de- 

'  ftigiMiill^c^iil-Jeao^'Angely. 

4 
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vaient  continuer  à  Bubntter  au  principe  posé  rdali'* 

Tement  à  la  propriété  du  sol. 

Ainsi  8*ëranouit  l'objection  tirée  de  Tarticle  5&2 
du  code  civil,  repoussée  par  cet  article  même. 

Voyons  maintenant  s'il  est  exact  de  prétendre  <pie 
la  redevance  attribuée  au  propriétaire  de  la  surface 
est  bi  consécration  de  son  droit  de  propriété  à  k 
mine,  et  si  un  acte  de  concession  n^est  autre  chose 
c|u'une  expropriation  pour  cause  d'utilité  publicfue, 
au  préjudice  du  propriétaire  de  la  surface  indemnisé 
par  la  redeTance. 

Rien,  dauâ  la  loi  de  1810,  ne  nous  semble  motÎTer 
cette  opinion*  Cette  loi ,  au  contraire ,  repose  essen- 

tiellemeiit  sur  cette  base  foudaïuentale  que  les  mi- 
nes sont  tout-à-fait  indépendantes  de  la  surface.  En 
accordant  une  redevance  au  propriétaire  du  sol ,  le 
législateur  n'a  eu  en  vue  que  de  ehercher  i  cond-* 
lier  tous  les  intérêts  par  un  terme-moyen,  entre  le 
système  qui  ne  reconnaît  d^autre  propriétaire  de  la 
mine  que  celui  de  la  surface ,  et  le  système  qui  vou- 
drait le.  dépouiller  entièrement.  Mais  pour  embrasser 
ce  terme-moyen ,  il  n^a  nullement  entendu  se  dépar» 
tir  du  principe  de  la  domanialité ,  tellement  qu'au 
gôuYeraement  seul  il  a  aooordé  le  droit  de  eonoédcr 
les  mines. 

Chacun  peut  prendre  part  à  la  propriété  aonter* 

raine ,  soit  dans  sa  propriété  foncière ,  soit  dans  celle 
d'autrui,  en  se  conformant  i  des  conditions  préci- 
ses et  capables  d'assurer  la  comerv^tioa  de  la  ri« 
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chessG  minérale  en  même  temps  què  celle  de  la  ri- 
ohesse  agricole ,  mais  toujours  sous  Tautoritc  du  sou- 
verain. 

La  loi  de  1810  a  fait  une  bonne  chose ,  qui  tient  à 
l'essence  môme  de  celle  nature  de  propriété,  en 
maintenant  le  droit  régalien  comme  principe  de  la 
législation  sur  les  mines;  de  même  qu'elle  a  int rô- 
dait une  heureuse  innovation  en  accordant ,  par  son 
article  6 ,  aux  propriétaires  de  là  surface ,  un  droit 
sur  le  produit  des  mines  concédées. 

Aux  termes  de  Tari.  42,  ce  droit  devrait  être  ré-- 
glé  à  une  somme  déterminée  par  l'acte  de  conces- 
sion. Mais  Tusage  Ta  emporté.  Là  où  Ton  était  dans 
l'habitude  de  donner  une  redevance  en  nature,  les 
actes  de  concessions  l'ont  également  fixée  en  nature, 
ainsi  que  cela  se  pratique  dans  rarrondisscmciil  de 
Saint-Etienne,  s  '^»  rAntn^iti  êul  ?#q  Aét^jfctrautoi 

Au  reste,  si,  en  cela,  on  s'est  écarté  formelle- 
rnérit'rfes  termes  de  la  loi ,  d'est  pour  rentrer  volon-* 
tiers  davantage  dans  l'esprit  général  qui  a  présidé  à 
sa  rédaction.  Car  il  est  certain  que  par  les  articles  6 
et  42  qui  ne  tracent  aucune  règle  au  gouvernement, 
ne  lui  imposent  aucune  limite ,  on  a  voulu  surtout 
lui  laisser  le  soin  de  satisfaire  en  faveur  du  proprié- 
taire du  sol  aux  usages  qui ,  dans  certaines  localités , 
lui  accordaient  une  redevance  sur  le  produit  des  ex- 
tractions.  C  est  ce  qui  nous  explique  pourquoi  pour 
dçd  milles  de  mcme  nature ,  de  mcmc  richesse ,  le 
gouvernement  n'accorde,  en  certains  endroits,  aii 


propriétaire  de  la  sujrface  qu'une  redevance  de  cinq 
cealimes  par  hectare  de  larraîa^  tandis  qu'il  donne 
ailleurs  jusqu'au  tiers  du  produit  brut  de  TexpioiUi- 
tion">.  :  .  '  • 

;  Ainsi rexécution  de  la  loi,  qui  e^  est  toujours  le 
meiUeur  et  le  plua  ftûr  interprète ,  nous  r^Yèle  que , 
par  la  redevauc&yle  législateur  n'a  eu.d'auUe  peu* 
sëe  que  de  Daire  passer  dans  la  )oi  ce  qui^fitait  daiia 

les  ^ages.  San^  cela,  je  ue  connais  pas,  de  moyen 

possible  d^ezpliqvber  Tiiiterpréftatipn  de  la  loi  dans 

reiK^écutioû  qu'elle  reçoit.  " 
'  'L'article  55  4^  Mt.  loi  de  1810  nous  four#iit  une 
preuve  nouvelle  du  respect  que  cîette  loi  ^attache  aux 
usages;  car,  même  pg^  les  anciennes  concessions 
affranchies  de  redevance,  4seï  artîde  dispose  que  cdes 
cas  qui  se  pr6seuLeroiil.seront  décidés  par  les  actes  de 
concession  ou  par  les  jugemens  des  çoors  et  tribu- 


/           *  1  ^  ^  - 
*                               *                                                  *  ' 

Nord  

.    5.  centime  par  hectare. 

Puy-de-Dôme. 

.    S  centimes  par  hectare. 

5  et  10  centinet  par  lieeUtie. 

▼in|ov*  *  4  •  •  • 

•  IS  fumliiawi  psr  htdùmoé 

Saône^^trlioire..  50.  centimes  par  hectare. 

.    1  centime,  ^/t  cent,  i/i  de  cenL  |Mur  beclolitni 

«  m 

suivant  les  profondeurs. 

.  U  SS»«  M  S**  dh  prodwt  Ml>  Miml  U  piofee» 

Sfar. 
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narox,  selon  les  droits  résoilttit  pour  les  parties:,  dei 

USAGES  ÉTABLIS,  des  prescriptions  légalement  acquules 
ou  des  ootiTentions  rëeiprbc{uë8«  n 

'  Si,  comme  le  prëteudent  ceux  dont  nous  combat*- 
tokts  l^opituoh  Vl^  légistateur  eiit  voulu  t^eemnattré 
et  consacrer  par  la  rcdcvauce  le  droit  de  propriété 
en  faveur  du  prôp^tétaite  de  la  sliirïiÉjeéV  eh:  admet- 
lant  ensuite  sa  dépossession  par  expropriation  pour 
càuse  d'utilité  publique;  alors  cette  rede^nêe^ètît 
ëfe  la  même  partout  et  pottr  tous;  partout  elle  eut 
été  égale  à  la  valeur  d^-  l'objet  dépossédé.  .  S^ttoUt 
ëii  eut  appelé  le  propriétaire'Më  la  surface  à ^dé^^ 
i  battre  celle  valeur ,  ce  dont  la  loi  ne  s'occupe  nulle- 
ment.  Car  telle  n'ést en  aucune-  mamère  le^'btit^dés 
allicbes  cl  publications  prescrites  par  les  articles  28 
et  suiVans,  quine'^sdht  preserite^VbOîoiteè  Otf  Vè^Voit 
par  rarticle  26,  que  dans  i  interdt  des  dcmandék 
en  concurtende  ét  opfiôHHons  iq^'  f^^ùni  fèrHiêiéi^ 

Le  droit  attribué  par  la  loi  de  1810  au  proprié^-. 
tahre  de  la  surface  n'a  aueufie  '  èSpècè  éë  'silÉiililiide 
ii\vc.  une  indeiuaité  d'expropriation  pour  cause  d^u- 
tilitc  publique.  '  " 

En  iiialicre  d  expropiialion  pour  cause  d'utililë 

]lubHque,  etde  ptîntipe  foadàinèiatal^^i^itïdeihklité 

doit  être  piealaljlc,  se  régler  coiilradicloircmcnt, 
et  s^élever  à  la  valeur  de  la  chbste  expropriée*;  Rieb 
de  tout  cela  li  a  lieu  à  Fcgard  des  mines.  On  ac- 
corde bien  une  indemnité  (pour  nous  servir  de  ce 

mot)  au  propriétaire  de  la  j<urfaccj  mais  elle  n'est 
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|pia#  préalAbie  I  ow»  c  aat  le  conseil,  d'état  seul  c|ui  la 
f  ègle  comme  il  Tentend ,  de  la  mauère  ht  plus  ar- 
bilraire,  ieliemeot,  comin^  nom  Teaom  de  le  dire, 
qu^en  plusieurs  contrées  elle  est  réduite  k  cinq  ora* 
limea  par  hectare  de  terrain  à  r^tir  entra  loua  let 
|>ropriétaires  superficiels,  ce  qu^on  ne  saurait  à  ccrap 
^r  regarder  comme  une  indemnilé. 

fie^lQ  donc  Tusage  comme  l'explication  la  plus 
ftage-et  li|  plus  vraie  et  de  la  lai  et  de  son  eiécutkm^ 

En  vain  on  croirait  Urer  avantage  de  Tarticle  18 
de  la  loi  de  1810  portant  que  a  la  veleur  doa  droîti 
résultant  en  Caveur  du  propriétaire  de  la  surface ,  eu 
vertii  4^  Tar^icle  demeitreca  réunie  à  la  valeur 
de  ladite  surface  et  sera  aifectëe  avec  eUe  aux  lijpq-» 
thèquet  prises  par  les  créancien  du  prupriélairc;  a 

Çette  disposilioxi  ue  âlatuc  cl  ne  préjuge  rien  sur 
lea  droits  du  propriétaire  de  la  «urfaoe  à  la  mine  an- 
téricurs  à  la  coacessiqn,  ni,  dans  le  méoie  cs^^  sur 
les  droits  du  ooncesstqnnaire.  Seulement  une  naur 
velle  propricLc  ajant  été  créée  parla  redevance,  il 
fallait  bien  la  classer  soit  daua  rintérèt  du  proprié- 

taiie,  soit  dans  celui  des  tiers,  et  c'^t  tout  çe  ^ui 
résulta  de  Tarticle  18, 

Ilîcu  donc  n'est  simple  eomme  le  système  de  la 
loi  nouvelle.  £Ue  a  consacré  le  droit  régalien  modi- 
fie sous  deux  rapporta» 

Sous  le  premier  rapport,  modifié  en  ee  sena  que 
le  souverain  uc peut  disposer  des  mines  <|u  eu  faveur 
des  particuliers.  C'est  ce  qui  a  lieu  dans  une  grande 
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.  {BergfreiheU.) 
Sous  le  9e<3ond  rapport ,  modHlé  en  eet  autre  terit 
^pie  Ton  donne  une  redevance  au  propriétaire  de  la 
svurfaee ,  basée  mt  les  usages  antérfenrs  a  la  loi. 

Reste  une  dernière  objection.  U  faut  Tapprécier. 
On  inToqne  Taiitorité  de  M.  Regfiault-de-8t-JeaU' 
d'Angay ,  dans  i  exposé  des  moUfs  de  la  loi  de  ISIO 
et  ceHe  de  MF*  Girardin  dam  son  rapport  au  corps 
législatii'.  Un  s'arrête  surtout  sur  le  passage  suivant 
de  l^exposé  des  motifs  :  «  Le  droit  du  propriétaire  de 
la.  surface,  disait^il,  ne  doit  pas  être  méeomm  ni 
oublié;  il  faut,  au  contraire,  qu'il  soit  coilsaéré  pour 
^Ire  purgé ,  ré^é  pour  être  acquitté,  afin  que  la  ptot* 
priété  que  Taete  du  gouyernement  désigne ,  définit, 
limite  et  crée  en  vertu  de  la  loi,  soit  d'autant  plus 
invariable,  plus  sacrée,  qu'elle  aura  strictement  sa- 
tiaCait  à  tous  les  droits,  désintéressé  liiême  toute» les. 
prétentions.  » 

Si  le  langage  de  Begnault-de^ainlJeaii^'An- 
gely  ne  nous  paraissait  pas  en  pleine  harmonie  avec 
laloi,  nous  dirions  avec  le  eéldi>reBaeon  que  tilatê^ 
que  la  loi  paraît  être  en  oppositioti  avec  son  préaiki- 
bule ,  c'est  dans  le  eorps  même  de  cette  loi  qu^îl  Calit 
chercher  sa  juste  mesure,  car  le  préambule  porte 
souvent  en  deçà  ou  au  delà*  »  Mais  nous  ne  trou-^ 
vons  tien  dans  ce  que  nous  venons  de  rapporter  qui 
eombatte  notre  principe  de  donfaidalité*  Nous  n'j 
voyons  qu^uue  chose  juste,  suivant  nous,  c'est  que 
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le  propriétaire  de  la  surface  a  un  droit  qui  doit  être 
réglé ,  accpiitté,  ce  qui  n'empêche  pas  que  la  loi  ak 
comer?é  à  l'Etat  seul  la  disposition  des  miues ,  con- 
feiT^mème  à  r£tat  le  droit  de  déterminer,  comme 
il  rentcudrait ,  rindemuitc  du  propriétaire  de  la  sur* 
foce  sans  rappeler  ni  même  le  consulter,  ce  qui  ca- 
ractérise au  plus  hf^ut  degré  Le^  soureraiueté  fëga- 
fienne^  i 

Après  tout,  M.  Regnaull-de-Saint-Jeau-tl\\jigelj 
fi'a-t-il  pas  posé  lui-même  la  question  qui  nous  oc- 
cupe, dans  son  rapport P  «  Les  mines,  y  lit-on,  sont- 
qlles  une  propriété  doinaniale  ou  sont-elles  la  pro- 
priété de  celui  auquel  appartient  la  surface  sous  la- 
queUe  elles  sont  caphéesi'  Telle  est  la  question  de? 
puis  loiigrtempB  controversée,  et  sur  Uiquelle  les 
meilleurs  esprits  soi^t  partagés, 

«  Sans  entrer  dans  le  détail  des  raisonnemens  à 
l^appui  de  chacun  des  systèmes ,  je  vous  ferai  simple- 
ment connaître  le  résultat  des  longues  discutions 
qui  ont  eu  liisu. 

<c  On  a  reconnu  d'un  côté ,  qu^attnbuef.Ies  mine» 
au  domaine  public ,  c^étail  blesser  les  principes  çoi^r 
sacrés  à  l'article  552  du  code  civil,  dépouiller  les  ci- 
toyens d'un  droit  consacré ,  porter  atteinte  a  la 
grande  charte  civile ,  premier  garfml  du  paete  sor 
cial. 

c<  On  a  reconnu  de  l'autre,  qu'attribuer  la  pro- 

pnetci  de  la  mine  à  celui  qui  possède  le  dessus,  c'é- 
tait lu|  reconnaître ,  d'après  la  définition  de  la  loi , 
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mojt^i^  d  exploitation  utile,  productif,  étendu,  droit  % 
opposé  à  Tintérèt  de  la  société ,  qui  est  de  multiplier  ' 
Les  .objets  de  consommation ,  4c  reproduction ,  de  ri- 
chesse, droit  qui  soumettrait  au  caprice. d^^ait  seul, 
la  disposition  de  toutes  les  propriétés  environnantes 
4e  nature  semblable  ;  droit  cpii  pavalysèrait  toàt  aur 
tour  de  celui  qui  Texercerait,  qui  irapperail  de  sté- 
rilité toutes  les  parties  de.miaes'qai  sendeui  dans 
son  vuisiii^ge. 
De  ces  Térités,  on  en  déduit  tout  naturellement 

cette  conséquence ,  que  des  mines  n'ctuicut  pas  une 
propriété  ordinaixe,'  à  laqneUe  put  s-appUqpier  la 
dciiiiiUon  des  autres  biens  et  les  principes  généraux 
aur  leur  possessÎQUt  lois  qu'ils  sont  écrits  dans  le  code 
civil»,» 

La  question,  il  faut  Tavouer,  nest  pas  traitée 
d^une  manicare  large  ^  complète ,  arec  eetto^hauteur 
de  vi^es  d'un  iégudatcur  qui  sait  prêter  au  déTclop-* 
pement  de  la  loi  le  commandement  et  la  poiMineede 
la  raison  qui  Ta  dictée;  mais,  il  faut  en  convenir 
aussi,  il  n'y  a  rien  dans  ce  que  dit  M.  Regdâultwle-' 
St-Jean-d;ilngely  qui  aide  et  fortifie  en  aucune  ma- 
liièr^  le  système  de  ceux  qui  soutiennent  que  la  loi 
de  1810  a  reconnu  en  principe  que  les  mines  doi- 
vent ètxe  considérées  comme  la  propriété  du  proprié- 
taire de  la  surface ,  sauf  son  expropriation  au  profit 
d^un  concessionnaire  obligé  de  Tindemniser  par  une 

redevance. 
•       •  • 
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Eeotttom  mainlcDaiil  M.  Girardm  :  «  A  qui,  di« 

gait-il  au  corps  législatif,  la  propriété  des  mindtiioH- 
eUQ  appartenirf 

«  opinion  de  votre  commission  est  cpiVxLE  norr 
ItrBB  ▲  l'état.  £Ue  présume  que  ie  projet  l'eut  dit 
nettement  s'il  eut  pirécédé  le  code  ciriL  Le  dédafer 
positivemenl ,  eut  été  blesser  une  de  ses  dispositiooa 
fondamentales. 

tt  Attaquer  U  loi  est  toujours  une  diose  fâcheuse. 
G^est  ce  qu W  a  voulu  éviter ,  et  Ton  a  bien  fait. 

«  La  propriété  du  sol  (  aux  termes  de  Tarticle 
653  du  oode  evril  ) ,  emporte  la  proprtM  du  dêêêow. 

«  Le  propriétaire  peut  faire  au  dessous  toutes  les 
eeneiructione  et  fouilles  ^'il jugera  à  propos,  et  Is- 
rer  de  ces  fouilles  tous  les  produits  qu'elles  peuvent 
fournir ,  sauf  les  medifioations  risuUanê  des  ioie  et 
reylemofhs  sur  les  mines. 

.  ¥  Prononcer  queles  mines  sont  des  propriétés  do^ 

mauialeâ,  c'eut  été  annuler  l'article  552  et  non  le. 
modifier.  » 

.  J'avoue  que  le  langage  de  M.  Girardin  parait  on 
ne  peut  j/im  étrange.  Quoi!  U  révèle  que,  damPopi- 
nion  de  la  commission,  la  propriété  des  mines  doit  é' 
tre  à  Vfitat,  et  loi  ^  rapporteur  de  cette  même  com- 
mission ,  il  n'ose  proclamer  ce  principe  ;  à  la  place 
de  la  pensée  dont  il  est  rorjgaoae,  il  met  sa  propre  » 
limideet  inc^érente pensée.  Le  projet,  prétend-il. 
Tout  dit  nett^ent,  s'il  eut  précédé  le  code  civiU 
Mais,  on  le  demande,  est-ce  là  la  dignité  de  la  loi  y 
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lêffiâ  digniUatf  La  loi  doil^elle  jamais  desc^Are  à  de 
mesquins  et  puérik  ménaginiiem  de  mets  qm  redou- 
teraieai  d'exprimer  une  chose? 

IHsoiii^Ie,  peraoïme  ne  peut  inroquer  le  rapport 
de  M.  Girardia ,  jdoiii  les  idées  ne  paraissent  pas  tou«- 
joars  bien  nettement  fixées  sur  les  mines.  Ce  qui  le 
prouverait,  c'est  encQre  la  pensée  qu'il  a  reproduite 
et  partagée  y  et  qui  paraît  avoir  dieté  Tartiele  VI  de 
la  loi.  Cet  article,  expltcpMint  Tart.  6,  porte  que  ule 
droit  attribué  aux  propriétaires  de  la  smfaee,  sera 
réglé  à  une  somme  déterminée  par  Taete  de  oonces* 
sion.»  Suivant  M»  Girardin,  eette  disposition  aurait 
été  adoptée  sur  la  remarque  faite  et  qu'il  y  aurait  des 
embarras  toujours  renaissom  pour  constater  sons 
quelle  propriété  se  l'ait  rexploitation ,  que  même  il 
est  souvent  impossible  de  déterminer  dans  une  eti^ 
ploitation  en  grand,  ce  qui  provient  des  points  di-> 
▼ers  de  la  ecncession.  »  Avee  quelques  notiem  de 
géométrie  soutersaine ,  on  ne  serait  pas  tombé  dans 
une  pareille  erreur  chaque  jour  démentie  par  l'ex*^ 
périence  et  la  pratique  de  notre  arrmdissement ,  où 
partout  la  redevance  ^  contrairement  à  Tarticle  42, 
est  fixée  en  .nature  et  se  perçoit  régulièrement* 
Une  dernière  réflexion. 
Q  ne  faudrait  pas  croire  que  la  loi  de  1810,  telle 
qu'elle  nous  paraît  devoir  être  envisagée  dans  son 
ensemlile,  ait  rendi)  illusoire  le  droit  du  dessous  que 
rarticlc  552  du  code  civil  accorde  en  g^éral  au 
propriétaire  de  U  surCsee. 
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En  €flbt^     jBftmes  proprement  dites ,  quêle  goo* 

"rem^inent  a  la  faculté  de  concéder,  ne  compren- 
nent que  les  gttes '.houiUerm  on  miét«lU{%rae  en  fi- 
lons ,  en  courbes  ou  en  amas  qui  ne  peuvent  être  ei- 
ploilées  que  '  par  un  fljstëme  régulier  de  puits  et  de 

^ieries  souterraines» 

,  Ainsi ,  il  iMe- teujonTa  au  propriét«re  de  hi  mr- 

£ace,  la  plu9  grande  partie  d^s  masses  eomposani 
le  dessous  ^  ^voir  :  les  carrières  de  toutes  espèces , 
les  tçurl^,  les  minières,  et  en  gAdérai  toutes  les 
mefpes^pouTiupkt  sîexplotlep-à  riél  ouvert  ;  quant  aui 
mines  conaossibles ,  04  ne  doit  les  considérer  que 
cofjopiii^  des  «jcoidens  àâ  nnliBu  des  rodbes-  qui  corn* 
titpent.pre^qu'entierement  le  soK 

Tdle  est  ^ptrc opinion  dans  cette  grande  ques- 
tion de  domaniaiité  par  laquelle,  n^  pouvant  pen- 
ser qu^un  concessionnaire  soit  subrogé  aux  droiu 
4u  propriétaire  de  la  suriace  par  suite  4e  reiproprii- 
tion  de  celui-ci,  nous  ne  voyons  en  lui  qu'un  nou- 
Yeau  propriétaire  investi  par  le  droit  régalien  dek 
propriété  d^uiie  mine,  et  dont  le  droit  réglé  par 
laçte,  de  concossioa ,  ne  prend  naissance  que  da 
jour  où  la.eoAlcession  lui  a  été  accordée. 

On  s'aperçoit  du  reste  que  pour  admettre  que  les 
mines  |Noaittinepropriétédomaiiiale,uoussommeslo(n 
de  répudier  le  princqie  quelepropriétairede  la  sa^ 
face  doit  en  av^îr  une  indemnité.  Loin  de  là  nous  se- 
rions parlé  à  pçnser  que  oe  principe  devrait  volon- 
tiers s^étendre ,  et  que  saiis  s'arrêter  nécessairement 
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à  la  loi  de  i  usage,  on  devrait  partout  accorder  au 
proprMiaire      la  surface  une  légitime-  redevatM^e , 
basée  indépeudamment  de  la  puissance  de  la  miae 
soit  sur  le  plus  on:  moim  de  faciKté  d^extratre,  sott 
sur  le  plus  ou  moiii^  de  iaciiite  d'écouler  le  produit 
extrait  ;  car  nous  regardons,  comme  me  véritable  dé^- 
rjaian  la  redcYance  de  5  ou  10  centimes  qui  existe 
dam'  la  plupart  des  départémens.  La  redevance 
raisoQiiablÊ  dont  nous  émettons  le  vœu,  présent 
teit,  à  lîotreavis,  m  double  avantage,  et  celui  dcf- 
satisfaire  tous  les  propriétaires  du  sol ,  et  celui  d^ë-^ 
quiitbrer  entre  toiii  les  eiploitans  du  royaume  l6» 
moyens  d'une  sage  concurrence. 

Alors  il  ne  devrait  jamais  7  avoir  de  concession 
sans  ^ue  le  propriélairQ  de  la  surface  fut  appelé  à 
débattre  son  droit  devant  le  cotiseil  d'ëtat  qui  déei<- 
derait  toujours  comme,  il  Tentendrait  ;  comme  aussi 
indépendamment  -de  l'avis  que  fournit  Fadministrà- 


■ 

mm 
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bon ,  ce  nous  semble,  de  prenAr^-Pépinjon  éu  payil 
représenté  par  les  conseils  d^arrondissement  et  les 
conseils  généraux  ,  pour  savoir  quelle  est  la  jusie'in^ 
denmité  qu^ii  convient  d'accorder  dans  une  contrée 
aux  propriétaires  de  la  surface  dont  les  f!^nds  sont 
susceptibles  d^ètre  concessionnés. 
-  Maintenant ,  si  après  avotr  vn  ce  qui  est ,  noot  veu- 
KoDs  ëisnnner  ce  qui  devrait  être  dans  le  cas ,  où 
u  eiislanl  point  de  lois  sur  cette  matière ,  il  s'agirait 
d^an  porter  Une ,  nous  ne  tardenpns  pas  à  trouver 


D 


es 

que  le  droit  régalien  doit  toujours  former  la  base 
de  iaut  boa  gj»l£iiie  de  iégislation  ;9ur  les  mines* 

Boraons-nous  seulemeiift  tà  citar  h  cet  égard  «m 
passive  du  savaat  ouvrage  de  AL  Ilàron  de  YiUbfbsse 
sur  la  rioKeêse  mrnéraU.  OtA  par  li  que  noua  ter'* 
•ndneroais  cette  dificussioii. 

M.  Héron  de  VSlefoneapmaToîrd'alMMddéiiioii- 
trê  que  les  mines  neaoïit  poîntdes  trésors,  soit  par  leur 
manière  d' Atreessentidlemant  variaUo,  «oit  que  leai* 
exploitation  exige  des  dépenses  et  des  oonnaissances 
^daies,  établit  enanite  qnil  n^enste  point  d'a- 
nalogie enire  les  mines  et  les  biens  ruraui ,  puis- 
qu^elies  appartiennent  a  un  r^ne  de  la  natarie  dans 
lequel  les  êtres  sont  dépourvus  de  la  faculté  de  se 
reproduire  et  de  ae  multiplier;  qn'ilnfin  c'est  oq 
genre  bien  purement  conditionnel ,  qui  ne  peut  exis- 
ter eoflomie  btea  qu'antant  <pt'eB  Tutiliae  duna  sm 

easemble  et  d'aprèii  des  principes  d'admiiuslrutioa 
déduits  de  aa  adiure  partieulière*  ciVejnaiHi  ajoa- 
te^-il  à  qui  peut  et  doit  appartenir  cette  propriété. 

a  n  n'eiisle  aucune  relation  entra  tes  diviaioDade 
«  la  surface  et  la  dispositicm  des  substances  minéra- 
«  lea  dana  leaein  delalerne;  car  leagitesdeminé*- 
«  raux  qui  sont  dispoaés  généralement,  soîtenfi-» 
a  lonS|  soit  eu  coucbesi  soit  en  niasses,  sait  en  alla-* 
«  viens  prësenlent  des  «elides  dont  la  ferme  et  la  ai- 
«  tuaiion  ne  eorrespondent  nullement  à  celles  des 
<i  lerMikiB  superficiels  au  sein  desq«ekon  lestPauf«ei.^ 
u  Or,  ce  n'est  que  d'après  la  disposition  naturelle 
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ti  fltis  sulMlaiMM  minéraln  quo  peut  avoir  Keil  une 

ce  «xploitatioQ  régulièrei  coaduiteaTeceBaemble,  du*" 
ce  rable  et  complète  ;  c^est-chdire ,  une  exploitation 
ce  vraiment  utile  à  Tétat  et  aux  particuliers  ;  dans  une 
et  mine  ne  peut  être  Faeeeesoire  de  la  propriété  du 
Ci  dessus ,  qui  a  été  divisée  pour  être  mise  à  profit* 
a  diaprés  des  eonsidérationB  toutes  différentes  de 
Ci  celles  qui  doivent  diriger  la  diviaion  et  la  jouis* 
«  sance  de  la  propriété  souterraine.  On  sait  d'ail« 
u  leurs  que  souvent  Texploitaiion  d^un  gite  de  mi- 
ex  nerais  doit  être  ouTerte,  d'après  les  règles  de  Tart, 
a  sur  un  terrain  tout  autre  que  oelui  où  le  minerai 
«t  se  montre  au  jour;  on  sait  que.  presque  toujours 
ù  les  dépenses  inséparables  des  eommeneemens 
a  d'une  exploitation  régulière  et  utile  excèdent  les 
a  moyens  de  fortune  de  chacun  des  propriétaires  de 
a  la  surface  considérée  séparément;  on  sait  enfin 
a  qfk%  est  dangereux,  pour  la  richesse  agricole  au«« 
<«  tant  que  pour  la  ridiesse  minérale,  quelepro^ 
priétaire  de  la  surface  soit  détourné  de  la  culture 
n  des  terres  par  le  drmt  illimité  de  se  liTrer  à  la 
a  cherche  des  mines.  Telles  sont  les  vérités  sans  la 
«  eonnaissance  desquelles  il  est  impasiililede  Irai* 
«  ter  sainement  ou  même  d^aborder  la  question  de 
a  propriété  souterraine. 

a  Cela  posé ,  un  bien  de  première  nécessité  qui 
c<  ne  saurait ,  sans  dai^er  pour  la  société  entière  ^ 
«  être  déclaré  la  propriété  d'un  indiTÎdu,  ne  peut 
n  que  rester  en  communauté  entre  tous  les  membres- 
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n  de  la  société  regardés  comme  pupilles  a  cet  égai^d, 
tt  et  par  coaséquent  rester^  comme  propriété  pubH" 
(I  que  ,  S0118  la  main  du  sourerain  qui  est  leur  tu- 
«  teur  ;  car  1^  nul  particulier  ne  peut  être  censé  pro- 
ie priélaire  d'un  fonds  dont  la  jouissance  lui  est  im^ 
«  possible,  et  dont  le  produit  est  cependant  nëces- 
ff  !saire  à  la  société;  2^  nul  particulier  ne  peutavciéle 
«  droit  de  s'opposer  à  1  intérêt  générj^L  qui  est  Tau- 
«c  teur,  le  garant  et  Tinterprète  deiÊtâSS^Êkpèice  de 
u  propriété*  Ainsi,  rexpIoîLation  des  mines,  coninie 
cf  plusieurs  autres  obiets  d'utilité  générale ,  doit  être 
u  à  la  disposition  du  souverain  ;  lui  seul  peut  régler 
«  Tusage  de  la  propriété  souterraine,  coordonner 
«  les  iiUéi  cts  parliculicrs  à  l'intérêt  général ,  et  opé- 
c<  rer  Taccord  nécessaire  dans  les  travaux  propres  a 
«  nicUre  les  mines  en  valeur. 

«  C'est  d'après  les  considérations  qui  viennent 
u,  d'être  développées,  et  non  pas,  comme  le  pensent 
ce  quelques  p^sonnes,  pour  spoUer  les  propriétai- 
«  res  ou  les  exploitans  an  profit  du  'souverain ,  que 
«  les  mines  ont  été  déclarées  propriété  publique , 
f(  objets  de  droit  régalien,  par  les  plus  habileB'juriS'' 
u  consultes  en  cette  matière.  »,    '  * 

SMITH  , 

Proèmêwr  éà 
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EXPÉRIENCES 

ailes  au  laboratoire  de  V école  des  mineurs  de 
Saint-Elicnne  sur  les  houilles  du  bassin  de  la 
Loire. 


La  co^^I^Mb  de  toutes  les  houilles  n^est  point 
identique  ;  elle  présente ,  au  contraire ,  et  dans  le 
même  bassin ,  des  différences  très-notables  qui  in- 
fluent fortement  sur  la  valeur  qu'on  leur  attribue 
dans  le  commerce.  Le  charbon  le  plus  bitumineux 
n'est  pas  toujours  celui  qiii  convient  le  mieux  au 
chauffage  des  grilles ,  et  la  facilité  de  se  convertir  en 
coke  est  loin  d'être  un  indice  certain  d'un  emploi 
Avantageux  dans  l'éclairage  au  gaz. 

Les  préférences  des  consommateurs  ne  sont  fon- 
dées le  plus  souvent  que  sur  des  propriétés  physi- 
ques et  sur  des  expériences  faites  par  chacun  dans 
son  propre  établissement  ;  elles  n'offrent  rien  de  gé- 
néral ,  rien  de  comparable  entr'elles  ;  et  presque 
toujours  dans  les  changemens  d'applications  ,  les  in- 
ductions tirées  d'un  autre  usage ,  sont  tout-à-fait 
erronées. 


Bot 
(il  et  ua«M>. 


'  M.  Jabin,  professeur  k  Técolc  des  mineurs,  avait  ëtd  chargé  de 
ce  travail ,  mais  il  en  fut  empêche  par  des  malheurs  domestiques  suivis 
de  l'accident  funeste  qui  a  enlevé  cet  estimable  savant,  aux  sciences  «  t 
à  ses  nombreux  amis. 
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Depuis  long-temps  les  industriels  les  plus  distin- 
gués regrellenl  l'absence  de  règles  fixes  sur  un  pa- 
reil sujet ,  et  c'est  pour  y  suppléer,  autant  que  possi- 
ble, que  M.  le  directeur-général  des  ponts-et-chaus- 
sées  et  des  mines,  sur  la  proposition  de  M.  Beàumer, 
inspecteur-général,  a  fait  entreprendre,  au  labora- 
toire de  l'école  des  mineurs,  une  suite  d'expériences 
sur  les  houilles  consommées  par  h  françaises, 
dans  le  but  de  connaître  exacteniciil  Içi^  divers  ef- 
fets utiles  et  par  suite  leur  valeur  commerciale. 

Déterminer  la  quantité  de  gaz  que  fournit  chaque 
espèce  à  la  distillation ,  la  facilité  de  sa  production 
et  son  pouvoir  lumineux  ,  la  dépense  d'un  bec  par 
heure ,  le  résidu  en  coke  et  la  teneur  de  la  houille 
en  cendres  et  en  soufre ,  tel  est  le  problème  qu'on 
s'est  proposé. 

n».rript.on  «ir  L'apparcil  dont  on  s'est  servi  se  compose  :  de 
deux  fourneaux  contenant  chacun  une  cornue  cylin- 
drique en  fonte  de  soixante-cinq  centimètres  de 
longueur ,  de  quinze  centimètres  de  diamètre  ,  et 
de  trois  centimètres  d'épaisseur- 

Chaque  cornue  communique  par  des  tuyaux  eu 
fer  forgé  a  un  épurateur  cubique  en  fer  blanc ,  di- 
visé en  deux  compartimens  par  une  cloison  horizon- 
tale; dans  la  partie  inférieure  se  déposent  le  gou- 
dron et  l'huile  empyreumatique  ;  dans  l'espace  su- 
périeure le  gaz  traverse  un  lait  de  chaux,  où  il 
abandonne  les  acides  carbonique  ,  sulfureux  et 
hydrosulfurique  qu'il  peut  contenir  ;  il  se  rend 
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de  là  dans  un  gazomètre  en  fer  blanc  dont  la  tMifliA- 
cilë  esl  de  deux  wètres  ciibes  :  un  compteur  placé 
entre  îm  éporateun  lA  ce  récipient  mesure  le  gaz 
produit  4  et  une  échelle  graduée  adaptée  au  gazomè- 
irb  donne  im  moyen  4e  Térification  ; 

Chaque  cornue  est  chan^  de  trms  kilogrammes  conaoii.  à* 
de  houille  c^iriMienie  espèce;  on  les  chauffe  l'une 
après  ^'^HHH^^^  produits  calculés  séparément 
fbumiÉseni;  ime  ▼érificatîon  nouyelle. 

Cette  première  opération  terminée ,  le  gaz  re- 
cueilli brûle  en  s' échappant-  par  un  bec  percé  de 
doiice  trous,  et  Ton  compare  Tintensité  de  sa  lu- 
mière à  celle  d'une  bougie  de  ciuq  à  la  livre ^u 
moyen  du  photomètre  de  Leslie  :  dans  cette  expé- 
rience on  a  soin  que  les  incidences  sur  le  plan  d'om- 
bre soient  les  mêmes,  et  que  l'écoulement,  ait  lieu 
sous  la  pression  constante  d'une  colonne  d^eau  de 
six  lignes;  le  compteur  auquel  est  joint  un  mano- 
mètre  indique  là  dépense  par  heure. 

Chaque  résidu  charbonneux  est  pesé,  puis  inm* 
néré  dans  un  fourneau  à  mouffle  et  les  cexidrç^.SQnt 
soumises  à  l'analyse  chimique. 

Pour  quielques  espèces  le  soufre  a  été  dosé  diree- 
temënt  dans  la  bovdlle  et  dans  le  eoke ,  en  traitant 
ces  substamoes  par  Tacide  nitrique  et  précipitant 
Taclde  sulfuriqne  fermé  par  uuael  de  baiite* 

C'est  en  suivant  cette  marche  4iu'oiit  été  dbtenus 

les  résultais  consignés  dans  le  tableau  ci-joint. 
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ir^ttmi^  du  La  désignation  des  couches  est  empruntée  Tou— 
vrage  de  IKl*  Beauoier  sur  la  topographie  souter- 
raine du  bassin  de  la  Loire,  è  Texception  des  masses 
qui  n^étaient  pas  alors  connues  et  des  mines  de 
Mons  et  d^Alais  dont  la  tsompafaison,  arec  celles  du 
P^J^  »  A  paru  intéressante. 

On  n*a  agi  que  sur  le  gros  cl  !  0Ux  (  *Pcm  )♦ 
mais  en  prenant  toutefois  de  p^ÉMHnneu&àun 
grand  nombre  de  morceaux  et  nSRI^iigeanl  fieii 
pour  que  les  résultats  répondissent  à  la  composition 
des  charbons  du  commerce. 

L^ou  peut  observer  que  la  même  masse  exploitée 
sur  des  points  différens  présente  des  dÎTorgences 
très-sensibles^ 

■ 

Le  Tolume  du  gaz  produit  n'estpaseonstant;  néan- 
moins les  variations  sont  loin  d'être  aussi  considéra- 
bles qu'on  le  suppose  généralement;  elles  sont  tou- 
tes comprises  dans  les  limites  de  onze  à  huit;  ce 
n'est  pas  sur  cet  élément  que  porte  la  diflEirence  es- 
sentielle ,  mais  bien  sur  le  pouvoir  lumineux  et  dans 
Tapplicalion  à  réclairage;  Vef(el  utile  est  presque 
uniquement  proportiomiel  à  ce  dernier* 

Les  intensités  de  lumière  étant  ,  comme  on  le 
voit,  d^unc  haute  importance,  on  à  cherché  à  les 
déterminer  rigoureusement ,  et  les  nombres  consi- 
gnés dans  la  colonne  qui  les  exprime,  sont  des 
moyennes  de  cinq  expériences  faites  à  des  dis- 
tances inégales;  on  a  même,  pour  quelques  eq>eces, 
recommencé  entièrement  toutes  les  uptrations. 
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Los  pouvoir  lumineux  varie  à  très-peu  près  et  par 
des  nuances  insensibles  de  quatorze  à  cinq ,  dans  le 

&fiuJ.ii<&3smde  la  Loire,  t^l  de  4uator^à,d&iU|,  9ii  ou 
y:Ofiaaprendle  dlarbDnd!Aiais*  M  .riT      Uif>f^y^i'  -^n 

La  lumière  est  d  ujli  Uaiic  êc^Ulrt  v£l^cepM^H(»iâlk 
d'ALais  qui  possède  une  teinte  rougeàtrc^nA^'  u^\^, 

Lu  divisant  tontes  les  espèces  en  trQi$xdUiâ$es,duul 
les  intena^lillll  lumière(>jimt'>de;4uatosto;ii«nie 

pour  1  un^^dc  uuzc  à  iiuil  poui;  1  aotre^.ei  pour  la 

dèrmire  de  Imità  cinQ;iaa  frowe  MfWifarjpilBniièhs 

contient  la  uiiuc  de  la  Cliuna ,  uiiu  espèce  de  Firv 

nnnjr  ^  ^  tootea  lestCKi^ottatiQni^dfi  la  £,eBMdièa»at 

de  la  Ricamarie.  ».  ji.  .^  ..-      »  »   T-nifr^r.  '4\ 

*  Î4i«'plu8  remarquable»  e&i  la  lain^^  da^  iAitoSiaiî^j^àWi- 
tée  par  M«  Qiomier;  elle  donne  .M«it|)liifl(de' gaz 
quiuua  autre, >  mais. im%m Jjeauonup yluibèdaisant . 

La  deuxiàmel 'dasse ,  pIji»0omili)eiiae^Mtii|WfBd 
la  majeure  partie  des  grandes  e^ploiiaiioii^  ,  les  mi- 
nes du  Treuil,  le.S|d«iL',^te  iGooliflii  libf^QuM 
JUaUlard^  etc. ,  etc.     Saiiil-L|tit:{me,iîtle:i  oiiacb  du 
Sardon;d|es.GittpdeaiFliaf)iu04  èkèn  tlci^^àBmidd- 

:r :  ËDfin.,  41» tMÎsiiooaabMM  se  Mtt^dUmlikièalkiiis 

de  Fii  iuiuy,  Koeiie-ila-Al4j>lière,  Méons,  ilcveux,  la 
petite  Càum,  le  (>eft»  etd^^iQlo^,,  «iil/^ntiiai  d^ 

SaiiiULtiemic,  et  celles  du ^Puits.Sainf-bidor  >.jUi 

Duiti^ Fina^ àifiive^dAiGîi»*^ r  »  y*   -it'uuiyit^  ni. 

'  Pariiii  toutes  les  vai  iclés  du  bassin^dc  la -IjOire  , 
la  houille  da  Puits.  Ptiiay  offrie  à  la  {bisi  le  minimum 


7^ 

jde  gaz  0n  ToLume  et  le  minimum  de  pouroir  lumi- 

La  première  et  la  troisième  classes  renfermeut 
égalemeat  les  meillwrès  asp&cct  de  béttîltooomnie 

dans  le  commerce  sous  le  nom  de  Houille  yraêse  014 
Maréchale* 

La  houille  de  grille  semble  appartenir  exclusive- 

meni  à  la  deuxième  d«ise«    •  '  >  Jij^i  ^ 

Le  temps  de  la  production  du  ^2.  cWa  dépense 

^^un  bec  par  heure  n'étant  paa  ée  nature  diim  de* 

expériences  en  petit  à  être  évaluée  arec  une  grande 
eiactitade ,  i  raison  4es  efaungemens  inéntal^le* 
de  chaleur  et  de  pression  ,  les  colonnes  qui  les  ex- 
priment ne  d^nirent  être  comuUéeaque  omnmiî  dca 
app^eiimatienif 

Il  en  est  de  même  de  Ift  heatf i^r  dtj  la  ftinpmf  ; 
cependant  on  obtemra ,  comme  i\  était  fSmle  de  le 
préToir  ^  quelle  augmente  ou  ^tsmm  e^  même 
iemps  que  le  pouToir  luminein. 

Les  caractères  physiques  du  coke  du  bassin  de  la 
Loire  n'ont  pas  Tstrié  sensibieniettt  ;  il  est  gris  Métal- 
lique, dur,  poreux  et  très-sonore;  celui  de  Monç 
seul  étàil  fendillé  et  eonserraît  jusqu^a  un  eerlain 
point  la  structure  cubique  de  la  houille;  quanta 
la  mine  d'Âlaia ,  le  tésidu  ne  a'est  nuUeoMnt  agglu^ 
tiné,  et  ne  présentait  qu^une  poussière  noire. 

Au  premier  aperçu  v  le  poids  ducokonepanitt 
avoir  aucune  relation  avec  le  volume  du  gat  pro- 
duit ;  il  dépend,  au  contraire,  de  ^intensité  de  la  lu- 
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mière  :  tes  deux  ëlémeiwfliMit  à  petf  près  en  raison 

inverse  1  un  de  l'autre  ;  aimi ,  la  première  classe 
ae  donne  que  peu  de  eoke,  la  seconde  en  foomii 

une  quantité  moyenne,  et  pour  la  troisième  ils'é- 
lère  k  Rodie-la-Molière  jusqu^à^quatre-vingl  pour 
cent. 

En  iiQmiDiBt  P  kpoïdidaréndac]i«riKiiiii8tKCtleiieaS|. 

J^|||pBln»4a9n«i|iriaiAai]Ne^etibct, 

I  le  pewQir  liuoiaeux  &ou«  le  même  volume  , 

on  trouve  la  relatûm  siûrante  :  P*4-&,Q0ai-M>,003âk. 

YJb:plOO,^Iaquelle  suppose  que  leagas  de  la  distilla* 
tion  sont  eomposés  de  deux  volumes  dlijdrogène* 
Qoudemës  eu  un  seul  et  d^une  i|uantité  de  vapeur  dts 
carinme  Tariabte  ,  mais  pvoporlkiBneUe  è.  leurs. 

pouvoirs  lumineux,  ou  plus  rigoureusement  k  ce» 

pouvoi»  lumineua  diminiiës  de  la  pnistanne  éelai-^ 

rante  de  l'hydrogène  que  l'on  néglige. 

Cette  formule  représenle  ahm  lûen  fenseioble- 
des  expériences^  à  Texception  de  celles  qui  ont 
donné  un  ppuyoir  iuwineu»  ini'éneur  à6;  pour  ios- 
autres,  lesdiffibrenees  enfles  résultats  caleuMs  et 
les  résultats  obtenus  directement  soojt  t^-faibles , 
et  tiennent  snrieot  àee  qnW  n^»pes  desé  l'huile 
empyreuBiatique  et  le  goudron  ^  que  la  disposiiiaii 
de  Tappareil  ne  pennettait  pas  de  leenettlîp  t  «ba- 
que  opération. 

Cependant,  malgré  cette  oeuse  d'errenv,  un  peut 

conclure  : 

1*  Que  les  effets  himineus  dcdenxsubslanciesoonir 
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biaées  s'ajoutent  ainsi  que  les  effets  calorifique»  ,  el 
que  chacttiie  d'elles  influe  en  rais<|n  jia  ipatare  eC 
proportiQQueUemeut  à  sa  massp. 

2°  Que  les  gai  de  la  distillation  peuvent  être  consi- 
dérés comme  les  hydrogènes  carbonés  de  la  chimie 
tenant  en  dissolution  de  la  Tapeur  de  carbone  en 
toutes  proportions. 

Pour  ne  laisser  aucun  doute  suf  ce&xondusions 

^^^^^  ^^22^^ 

immédiatement  applicables  à  1  industrie ,  il  faudrait 
poss^ér  les  pouvoirs  lumineux  de  Thydrogène  pur^ 
de  1  hydrogène  proto-carboné,  de  1  hydrogène  per- 
carboné,  de  Voxide  de  carbone  et  de  quelques  mé- 
langes en  proportions  définies  de  ces  gaz, 

La  colonne  des  cendres  est  très-essentielle  à  con- 
sidérer, tant  pour  obtenir  Tefiet  calorifique  réet 
du  coke  que  pour  connaître  s^il  iseeèle  des  matiè- 
res nuisibles. 

Les  charbons  du  Quartier-Gaillard^  ceux  de Ro- 
che-la-Molière  et  du  Puits-de-i  Etang,  à  Méons,  sont 
remarquables  par  la  petite  quantité  de  cendres; 
aussi  jouissent-ils  dans  le  commerce  d^uue  réputa- 
tion méritée. 

Lorsque  les  cendres  sont  parfaitement  biauches^ 
on  peut  affirmer  que  la  houille  et  le  ookecpi^elle 
fournit  contiennent  à  peine  des  traces  de  soufre  ; 
cette  substance  existant  dans  les  combustibles  pra^ 
qu'uniquement  à  Tétat  de  pyrites,  la  çoAclusion 
inverse  serait  fausse ,  le  fer  pouvant  se  trouver  à  Vir 
iat  do  fer  carbonate  des  houillères. 
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Getle'sërie  4^eipérieiiee8  sur  les  hoaiUes  du  boann 
de  la  Loire,  n^est  que  le  eommencement  d^an  tra- 
Taii ,  qui ,  dans  la  poQjiéa  de  M,  ie  directeur  de  l^ë- 
cole  des  mineurs ,  doit  embrasser  toutes  les  Tariétës 
de  iiouille  employées  par  Tiodustrie  française. 

FMCHOU , 

AncUn  préparatêur  dt  ehimU  à  VieoU  d§» 
^       mintm»  ,  fabricant  d'acier  fond^  àSt^ 

AGRICULTURE*  —  de  la  pimprerbue. 

ALUiUages  qi^'elle  présente  cultivée  comme  fovtt'* 

ragen 

Au  moment  où  la  société  s^efforce  d'utiliser  ces 
immenses  surfaces  que  présentent  nos  montagnes  et 
qui  restent  sans  culture,  quand  il  serait  facile  de  les 
eouTrir  d'un  fourrage  substantiel ,  il  a  paru  utile  de 
faire  conuaitre  ropinioii  d^un  des  plus  célèbres 
agriculteurs  sur  une  plante  qui  paratt  propre  à  cou- 
vrir  tant  de  terres  incultes. 

L'article  qu'on  ya  lire  est  extrait  d'un  ouvrage 
d'Arthur-Young  ^  intitulé  :  Calendrier  du  Fenhier. 

a  C'est  dans  le  mois  de  juillet  qu'il  faut  faucher  la 
pimprcnelle  que  l'on  a  gardée  pour  la  graine.  EHe 
s'égraine  facilement,  si  on  ne  la  fauche  pas  avec 
précaution  ;  on  la  bat  sur  le  champ  même,  comme 
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les  navets  et  les  choux,  et  Tan  emploie  ia  paille 
c0ttme  feiirva|;ci*  EHttpvodukberacoup  dm  gvftine 
que  quelques  pecsoimes  prétendent-  être  aussi 
bonne  que  raToiiie  pour  leaohcffan  :  les  pssais  qoo 

Ton  a  faits  à  cet  égard  ne  sont  pas  coucluans  , 
parce  qu'ib  n'ont  pas  été  continués  asseï  long-« 
temps.  La  note  suivante  mérite  de  fixer  Tatten-- 
tion. 

«Mapimprenelle,  dit  Tauteur,  quoique  belle,  et 
irès-^verte  pendant  Thiver,  n'a  pas  £sdl  beaucoup  de 

progrès  jusqu'au  milieu  d  avril,  époque  ou  je  jugeai 
absolument  nécessaire  de  la  Caire  consommer;  mais 
'je  le  fis  trop  tard ,  et  j'y  lins  mes  bestiaux  trop  long^ 
temps,  c'est-à-dire  depuis  la  mi-avril  jusq[u'au  20 
mai.  Ce  fut  une  grande  méprise,  parée  que  la 
plante  avait  déjà  formé  ses  tètes  pour  fleurir ,  et  que 
les  betftiam  les  mangèrent  de  préférmee ,  ce  qui 
diminua  beaucoup  ma  récolte  de  gicaine  et  retard» 
raceroissement  de  la  plante.  Après  le  gros  bétail, 
je  mis  dans  le  champ  des  brebis ,  des  agneaux  et  des. 
Toaux ,  qui  mangèrent  la  pimprenelle  avec  aTÎdilé 
et  j  profitèrent  très-bien« 

a  Le  6  juillet,  je  commençai  à  fidrefattcliar;  six 
hommes  et  quatre  jeunes  garçons  furent  en^loyés 
abattre  et  A  ▼aaner;  j*eus  300  boisseau  de  beUe  et 
bonne  graine,  les  courtes  pailles  remplirent  autant 
4e  sacs,  et  j'eus  en  outre  sept  voilKireado  fourrage 
dVu  champ  de  7  acres  i/4. 

«  Persuadé  que  200  boisseaux  do  graine  étaieni 
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que  je  ne  pourrai»  en  employer ,  je  ne  mMn- 

c^uiétai  pas  d'eu  obtenir  une  seconde  récolle ,  dësi- 
v««^t«ldBl6t  satoir  ce  que  j^oMendrais  en  pâturage  : 
mn  €X)nsëquence,  dix  ou  douze  jours  après  que  le 
riiMip  eût  été  fauché  y  ]*j  mi»  sept  radies ,  deux 
Teaux  cl  deux  chevaux.  Tous  ces  animaux prospé* 
rèrmU  d'une  manière  remarquable;  les  vaches  don- 
nérmit  plwi  de  lait        dafis  tout  autre  pâturage, 
e^  nem  aréw^^ê  remmr'quer  que  le  kM  éêaii  en  mémi 
temps  plus  riche,  La  sapeur  aromatique  de  lapim- 
prsmieUe  me  faieoA  craindre  que  le  lait 

tractât  U7{  goût  pat  tic  uUer  ;  mais,  au  contratre , 

U  lait  ,  la  crime/  le  biHsrre  furent  aussi  délicats , 

plus  peut-être  que  s'ils  eussent  été  le  produit  de  tout 
OÊStre  pâturage';  én  un  mot,  je  suis  perstiadé  qu'il 
n'y  en  a  pas  de  meilleur  pour  les  vaches.  La  sai- 
aofi-  fuit  esstrémmneint  sèche  et  tous  tei  pâturages 
Paient  brûlés,  tandis  que  ma  pimprenelle  était 
praioKe  et  jmfitssit  comme  s'il  fit  tombé  de  la  pluie 
^optes  les  semmnes*  '*  '  * 

a  Les  chetaux^leiTaches  et  les  Teaux  dont  j'aipar- 
lé  plus  haut ,  y  pâturèrent  presque  continuellement 
jusqu'à  la  8anil*MtebeL  Vers  le  milieu  de  novem- 
bre, elle  avait  tellemèilt  profité,  que  j'y  ai  mis  six 
noureUes  tèlea  de  bétail,  et,  si  le  temps  ne  deneni 
pas  trop  dur ,  je  suis  persuadé  qu'elles  s'y  maintien- 
dront jusqu'à  NoeL 

c<Les  tiges  de  pimprenelle,  après  la  séparation  des 
graines ,  peuyent  être  utilement  employées  comme 
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fourrage  ;  la  menue  paille  n'esl  pa$  eUe-aiéme  sans 


1 

et  dans  le  même  champ ,  à  la  nourriture  des  bestiaux 

mentionnés  ci-dessus  ^  la  menue  paille  était  placé!€ 
dans  des  mangeoires,  et  les  tiges  dans  des  ràlelief*; 
je  crois  que  celles-ci  auraient  mieux  v^iu  ^i  ellçs  cu)h 
sent  été  hachées.  v^hftr%% 

u  Plusieurs  motil>,  \^  suivans  entr^autres,  m'oiu 
i^nvaincu  que  la  pimprjoneUe  est  une  tri»-bonne 
acquisition  pour  l'agriculture.  Elle  forme  uii  hou 
pâturage  d^hÎTer ,  et  le  fermier  peut  tçujours  eonq^ 
ter  sur  elle^  pendant  plusieurs  années,  i»aub  autre 
dépense  que  celle  d^  preioier  semis  ;  les  turaeito  i  au 
contraire ,  sont  précaires  et  dispendieux  et  Tor^qu^iLi 
manquent,  le  fermier  est  très-embarrassé  pour 

liourrir  6C6  bestiaux.  Lu  graine  est  niuiutciiaut  trop 

rare  et  trop  chère  pour  être  donnée  aux  ceaiiops; 

mais  inespéré  qu^un  temps  viendra  où  elle  sera  asr 
s^£  abondante  pour  être  employée  it  leur  umisaîtiicei 
Mlle  pmUéire  pâturée  piir  les  brebis  ;  elle  produit 
de  bon  beurre^  elle  noccoHone  aitcune  inaommodUé 
cmw  hBsUamx;  elle  vient  très-^bien  dans  les  phêë  mmk^ 
vaises  terres  légères ^  sablonne%cses,piBrreuseMpgrjSkr 
veleusesy  craîeuses;  on  ne  la  sème  quum  fÈUêpem 
plusieurs  années,  et  son  entretien  n'exige  presque 
aucune  dépense;  son  produfi  nest  soutnist  à muoune 
vicissitude ,  et  l'on  peut  compter  sur  lo.  succès',  si  on 
la  sème  sur  une  terre  préparée  comme  pour  les  iur-- 
neps  ou  raviis* 
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et  Je  ne  doute  pas  que  I  on  ne  pût  la  semer  assez 

Vard  dans  le  printemps  àvec  Torge  et  l'atome  :  Tun 

tic  mes  voisins  la  sema  Je  celte  manière,  iiy  a  un  an, 
«t  il  a  très-bien  réussi  :  je  pense  même  qu'on  pour- 
rait Tassoeier  avantageusement  au  sarrasin,  celui 
de  tous  les  grains  que  Ton  sème  le  dernier.  Un 
champ  de  pois  semés  en  rayons  et  bien  sarclés  con- 
▼ieadrait  beaucoup  à  la  pimprenelle ,  parce  que  les 
puis  itéraient  mûrs  assez  tut  pour  donner  à  la  terre 
deux  labours  ayant  la  mi-août ,  époque  passé  la* 
c|uelle  je  ne  eooseille  pas  de  semer  cette  plante.  » 

«  Il  arrive  souvent  que  dans  un  semis  un  peu  éten- 
du de  turneps ,  quelques  acres  ne  produisent  rien  ou 
très-peu  ^  parce  que  les  soins  du  plus  habile  fermier 
ont  été  neutralisés  par  les  pucerons ,  les  chenilles  ^  la 
sécheresse,  ou  toute  autre  cause  inconnue*  La  pim- 
prenelle offre  un  rémède  à  ce  malheur ,  et  si  on  la 
substitue  aux  turneps  avortés,  on  est  sûr  d^avoir  un 
Ijon  pâturage  pour  les  brebis  et  les  agneaux,  aux 
mois  de  mars  et  avrilsui vans.  » 

La  société  rappelle  à  cette  Occasion  «  qu^ellé  a 

reçu  quelques  livres  de  graine  de  pimprenelle ,  et 

qu'elle  s'empressera  d'en  remettre  pour  essai,  et 

gratuitement,  aux  personnes  qui  en  feront  la  de- 
mande. Elle  n'ez^e  d'elles  que  la  promesse  de  la 
cultiver  avec  assez  de  soin  pour  en  récolter  la  plus 
grande  quantité  de  graines  possible ,  et  de  tenir  à  sa 
disposition  une  partie  de  cette  récolte,  afin  d'éten- 
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dre  très-promptement  la  culture  d'une  plante  «ijf  aii 

ne  saurait  être  a^ez.  réj>audue. 

.  Sadrwer,  faavc  db  pokt,  à  M*  Looard-JDmm w 

secrétaire  adjoiat  de  la  Société,  ru^de  Lodi,  maist^vm. 

ma. 

DU  DÉFONGEMENT 

ParUel  ei  mooesêif  des  terres  arahles^  par  M 4  U 

comte  de  Machoco,  propriétaire  a  AlLëkct  ,  ar- 
randiseemênt  de  Baiome. 

On  connaît  tous  les  avantages  que  ragricidture 

retire  du  défoncement  des  terres  arables,  soilc[ue 
ces  terres  doivent  être  plantées  en  essences  de  bois 
appropriées  au  sol  et  au  climat ,  soit  qu'où  les  des-' 
tine  à  porter  des  récoltes  de  céréales  ou  des  prairies 
artificielles. 

Dans  notre  arrondissement,  il  n'est  pas  rare  de 

voir  des  propriétaires  entreprendre,  à  grands  frais, 
des  travaux  de  ce  genre,  et rexpérience  a  pmuié 
que  conslanuncut  ils  retiraient  un  assez  fort  iiiierét 
de  leurs  avances. 

La  société  d  ugricidture  du  Puj^  dont  les  ponstans 
efforts  pour  ramélioratiou  de  riodusirie  agiieak 
dans  le  département  de  la  iiaute.-Loire ,  ont  obtenu 
déjà  d'immenses  résultats ,  a  cru  devoir  fisire ,  4ts 
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opérations  de  celle  nature  ,  Tobjet  de  plusieurs 
prix. 

Jaloux  de  seconder  le  laouvement  imprimé  par 
^ctte  flociélé  dont  il  est  membre,  M«  le  CoinrB  de 
Macukco,  propriétaire  de  la  terre  d'AUeret,  arrondis- 
wnent  de  Brioude ,  s'est  empressé  de  faire  eoniiat- 
4re  le  mode  de  défoncement  qu'il  «mploie  depuis 
'vingtHMft  ans,  et  «mquel il  est nàwwàAt  Am  mmé- 
liorations  qu^a  suln  le  sol  de  ses  Tasles  domaines.  A 
cet  effet,  il  a  adressé  à  Monsienr  le  président  de  la 
Société  du  Puj ,  une  lettre  dont  il  a  bien  voulu  nous 
transmettre  copie ,  et  dans  laquelle  il  décrit  le  pro- 
cédé dont  il  a  fait  usage.  Ce  procédé  nous  a  paru 
d'une  simple  et  fiunle  oonstnielioa,  et  noua  aTons 
pensé  ne  pouvoir  mieux  témoigner  à  M. «le  comte  de 
Macheco  noire  gratitude  pour  sa  bienveillante 
communication ,  qu^en  la  faisant  insérer  dans  ce 
Bulletin  et  en  la  recommandant  a  Tattention  des 
propriétaires  qui  s'occupent  d'économie  rurale ,  et 
qui  n'auront  rien  de  mieux  à  iaire  que  de  «ufrre 
l'exemple  d  un  honmie  dont  les  théories  ont  reçu  la 
sanction  d'une  kmgue  -expérienoe. 
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Àlkret  j  i''  déeembie  iSS3. 

A  M>  le  prcsidciit  de  la  Société  d^agricuUui  e,  scicnceSf  arli 
el  commerçe  du  Puy* 

^       Monsieur  le  président , 

J'applaudU  bien  sincèrement  à  la  pensée  toute  philantrcF 

pique  de  la  Société  d'agriculture  de  la  ville  du  Puy  ,  en  in- 
diquant des  s^iets  de  prix ,  soit  pour  des  modes  de  ealtnre  ^ 
soit  pour  des  semis  et  plantatiens    utiles  à  propager ^ 

A  l'article  premier,  je  trouve  le  défoncement  partiel  et 
successif  des  terres  arables ,  diaprés  le  procédé  que  j'em- 
ploie depuis  27  ans*  Comme  il  y  a  une  indication  insuffisante 
dans  le  modé  d'exécution ,  je  crois,  Afoilsieur ,  devoir  tous 
envoyer  iine  note  à  cet  égard  ;  vous  iugercii  sî  clic  mérite 
d'être  adressée  aux  maires  des  communes  rurales. 
.  Les  succès  que  j'ai  obtenus  à  AUeret  «  me  font  mi  devoir 
de  chercher  à  éclairer  ceux  qui  désirent  faire  usage  de  ce 
procédé  ,  et  tâcher  de  le  propager  ,  comme  base  d'une 
grande  amélioration  dans  une  culture  soignée. 

Les  avantagés  du  défoncement  partiel  et  successif  consis- 
tent : 

l*"  A  donner  du  iond  à  la  terre  \ 

S"  A  faciliter  lln&ltration  des  eaux  à  me  proftodeor  qni 
préserve  des  gelées  sur  des  terrains  imbibés ,  ou  de  l'effet 
des  coups  de  soleil  qui  absorbent  trop  promptement ,  en 
été ,  les  pluies  qui  n'auraient  pu  pénétrer  asses  profondé- 
ment ; 

3°  A  cmpOclici  ,  par  la  division  régulière  des  banc^  ,  que 
les  averses  oe  réunissent  les  eaux  sur  un  seul  point  ;  ce  qui 
arrive  sur  les  grandes  surfaces  presque  planes. 

4*  Les  labours  deviennent  plus  faciles  et  plus  prompts  sur 

une  terre  défoncée  à  quinsc  pouces.  J'ai  reconnu  que  deux 
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pan  ts  de  bœuf .  <n\  deux  rharrucs  ,  faisaient  mfc^ix  cl  aulatii 
ti  eleodue  que  trois  diarrucs  sur  un  seul  non  déloncé*  - 

^"  j^^*Ï9  -^Qucmoni  OQ^peutsedkspeiMer  deipcllte 
du  fumier  pendant  deux  ans.  Les  terres  neuves  où  rappor- 
tées I  dVne  profondeur  de  quinze  puiys  ;  renfermciil  géné- 
ralement oips  de  sel  végétal  que  les  fumiers  d'élable. 

Cette  .économtè  est  déjà  plus  considérable  <|uelêprix  du 
dûluiiCîniciit. 

Vour  une  lumée  complelle  ,  il  faut  six  voitures  de  dix 
^uiotauzt  ^pour  un  espaco  de  226  toises  ati  prix  de  Z  tr, , 
non  compris. la  conduite,  c'est  18  fr.  ,  lorsque,  poiiîr  le 

même  espace  ,  le  travail  du  dtloncement  ne  coûte  que  10  , 
12  ou  l^ir.  ,  selon  la  nature  du  terrain* 

^  L'épîerrement  qui  résulte  de  ee  travail  facilite  l'é- 

.jUiblisseracul  des  prairies  aiLiliciclles.  Les  pierres  trouvent 

.encore  l^iuc  utilité  i  selon  ieur  volume ,  ou  â  des  construc- 
«tlonf  «  aM,à,dcâ  fossés  spujterrains  npour  les  d^ssécbemens. 

1°  Non  scu^emciit  on  obtient  dés  grains  plus  beaux  ,  plus 
.^çjls,  uiieux  nourris,  hiais. l'accroissement  des  pailles  ç$t 
«^fjcKiigieuju  j^'^st  donc  ^ne  nouvelle  source  d'engraisi 

8". A  tous  ces  avantages,  ujoutes  celui  de  donner  de  l'occu- 
^tion  dans  les  saisuns  iiiui  tes  ,  à  celle  masse  de  liras  ,  qui  , 
faute  d  ouvrage  chez  eux  ,  vout  eu  chercher  dons  les  provin- 
G4$s  -élo^ées  ;  ^ovs  connaissons  tous  les  funestes  résultats 
,da  l'^QUgnatîon  des  habitant  des  campagnes. 

9**  Une  dernière  considÂraiiou ,  qui  sera  appréciée  par 
l'administration  du  trésor  :  c'est  celle  de  voir  le  soi  aug- 
menter, d'une  yaleur  presque  incalculable ,  après  avoir  ^bl 
un  défoncement.  successif.  U  est  positif  qu  a  Allerct ,  les  pro- 
duits ont 'pi  us.j|ue^QUblé  par  reilet  de  celle  opération, 
liont^en  <l^inwMiant»d'Mn  tjnrs  1«  travail  etlc  tiriKe,  la  Irrra 
-«satviTTsa^t'miour  et  présenlani moins  de  résistance, 
i    Cel  jifti^pte i  suWi  plua>payi4ailiAremgnt  par  las  bgbiUos 
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4b  U  commttoe  dont  nu  |tfopriélé  dépend  •  démontre  toua 
les  avantages  que  je  vient  d'énomérer. 

Uùytm  que  j'emploie  pour  U  défoneement  pariiêl  et  9Meee$$if. 

Le  champ  ciesUné  à  recevoir  un  premier  défoncemcnt  est 
divisé  on  tracé ,  au  Ayen  de  la  charrue ,  par  liste  on  banc , 
de  16  pieds  en  16  pieds.  L^)uvrier  qui  prend  ce  travail  A 
la  tâche  ou  prix  fait ,  est  chargé  de  faire  la  sccoode  iigoe  pa- 
ralléle  è  cinq  pieds. 

La  bêche ,  la  pioche ,  on  même  la  charrue ,  sont  les  ins- 
trumcns  qu'on  emploie  pour  soulever  la  terre  ,  puis  elle  est 
rejetée  autant  d'un  cèté  que  de  l'autre,  sur  l'espace  du  mi- 
lieu I  désigné  sous  le  nom  de  banc.  On  doit  observer  dans  le 
marché ,  que  la  terre  sera  élancée  de  manière  qu'il  reste  une 
banquette  ou  espace  de  18  pouces  de  chaque  c6té  du  fossé 
qu'on  ouvre  ;  cette  banquette  est  réservée  pour  y  placer 
les  pierres  qui  se  rencontrent  dans  le  défoneement ,  et  lais- 
ser le  fossé  libre  pour  le  passage  des  voitures  qui  doivent 
(  l'ouvrage  fini  )  venir  enlever  les  pierres.  Pour  engager 
Pouvrier  k  séparer  ces  pierres ,  on  lui  donne  deux  sons  par 
voiture ,  ou  sur  l'évaluation  approximative.  Le  propriétaire 
et  l'oLi\  rier  gagnent  h  cette  prime  ,  qui  tend  à  débarrasser 
le  terrain  et  à  le  rendre  plus  propre  à  être  converti  en 
prairies  artificielles. 

Lorsque  les  ouvriers  ont  été  soigneux  à  élancer  la  terre 
autant  que  possible  au  milieu  du  banc,  celui-ci,  la  raso  et  la 
banquette  doivent  représenter  ce  plan  coupé  : 

c 

1)  a.  htsé. 

I  I       ib.  banquette, 

c*  ^^nfîi 

Il  paraîtra  fort  difficile ,  au  premier  aperçu ,  quo  la 

charrue,  et  les  bœufs  surtout,  puissent  labourer  rintérieur 
de  la  rase  ou  fossé ,  puis  arriver  contre  la  banquette  i  ua 
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d«  bflMiil  àùïi  monter  «ut  oellMi  peuiUnt  que  l'aolre  réste 
éwM  le  feMé.  Eii  ellsl ,  il  y  ««elfe  première  raie  qui  est 

pénible  à  exécuter  ,  surtout  lorsque  In  conducteur  de  la 
charrue  est  à  soo  premier  essai,  mais  bieuioi  la  dîûicuiitt 
est  Bikrmoatée  «  et  le  grand  avaotage  q«*ofi  finit  par  el»leii«r 

cette  excellente  opération ,  fait  tout  entreprendre.  Après 
ce  premier  labour ,  le  seul  un  peu  difficile  à  exécuter  ,  le  se- 
cond doit  »e  donner  encore  en  montant  et  descendant  «  Ce 
iiVst  que  par  la  suite  qu'on  les  prend  en  diagonaU  • 

Si  la  tert-e  est  de  bonne  e^ualité  ,  que  \v.  d  jfoncenieut  ait 
été  fait  en  hiver  »  ce  qui  supposera  le  terrain  sufiisamnient 
ciflUvé ,  on  peut  mettrOf  ceMme  première  rébélte  i  des  fèves 
Manches  ,  des  ravei  etfi  lorrieps  ^  des  betteraves  si  précieu- 
ses pour  le  fourrage  ^  qu'elles  procurentdès  la  fin  de  Tété  et 
dont  les  tubercules  produisent  si  avantageusement  l'en- 
grals  dd  bétail'. 

Je  ne  couseille  pas  la  pomme  de  terre  comme  début  sur 
des  terres  défoncées  ;  elle  les  épuisé  ;  je  pense  qu'il  faut  at- 
tendre à  la  troisième  récolte  qui  est  celle  où  tl  convient  de 
mettre  deè  fumiers. 

L'expérience  ura  (lémoutré  qu^en  laissant  passer  Fêté  à 
tnes  défoncemens  «  pour  les  ensemencer  en  céréales  d'hiver  , 
j'en  avais  été  largement  récompensé  par  une  récolte  de  19  « 
14  jusqu'à  17  fois  la  semence.  Après  celle-là  suit  une  récolte 
de  printemps ,  et  ce  n'est  qu'au  troisième  enscmcucemcnt 
que  je  mets  du  fumier.  Dans  mon  assolement ,  l'engrais 
donné  k  la  terre  ne  revient  qu'à  la  sixième  année  de  produit. 

Lorsqu'au  bout  de  G  à  7  ans  ,  les  laboursfoot  ramené  le 
niveiiemeut  du  sol ,  on  reprend  la  même  opération  do  dé- 
foncemcnt  dans  les  parties  intermédiaires  qui  étaient  les 
bancs;  Alors  on  sera  parvenu  à  la  perfection  de  ce  genre 
de  travail.  Diaprés  cela,  les  charrues  à  la  Dombaslc  pouvant 
fonctionner  sans  obstacle ,  le  travail  en  sera  prompt  et  peu 
dispendieux; 
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Il  laat  obMnrcr  .que  toiitM  e«|ièe6»de  torrenesont^ 

propres  aux  défoncemens.  Sur  les  15  pouces  de  profondeur 
que  je  dooae  aux  rases  ,  si  l'argilems  #e  rencontre  qu'aux 
•troia  damiera  pouee»  de  profoadeiir  qw^ooi  les  foaaéi  »  U 
proportioa  ne  nuira  pas  bu  mélange  qu'il  a'«a  fera  ;  maie 
c'est  alors  [g  cas  de  laisser  passer  l'été  à  ces  terres  reoiuéea, 
aaas  les  semer. 

Il  eii  inutile  d'obeerwer  que  ai  des  banof  de.piema  trop 
agglomérées  te  rencontrent ,  ce  ne  «aérait  plus  un  tpamil 
d'économie  à  entreprendre.  Au  surplus ,  oo  peut  s'en  rap- 
|Mir4ei)  à  Uiatérètjpairticiilier  pour  feire  ces  essaya. 

Ce  est  bien  dénieDtré««|eMu4%uî  «  oWt  que  la  Isms 
d'AUeret^  et  les  propriétés  de  ceux  qui  oui  suivi  ce  même 
mede  de  cuUure ,  sout  portées  i  up  trés^baui  degré  de 
pAiapérité. 

Agrées  les  sentimens  très -distingués  aws  Unqnels  fêl 

i'faoaaeur  d'élre , 

Monsîettr  le  président , 

Yfitre  très-humble  et  très-ob<rtnanl 

senritcur. 
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Voyage  ladustriel 

m  ANGLETERRE , 

flNDANT  L'Aimil  1833,  PAft  ALPHONfl  PBYBIT<^ 


La  société  industrielle  de  Saiiit-Ëtieune  m'a  té" 
maîgné  le  désir  de  connailre  quelques-unes  des^  ob- 
servations que  je  viens  de  faire  pendant  un  voTage 
entrepris  à  la  fin  de  Tannée  dernière  dans  là  Grande- 
Bretagne  ,  et  c'est  peur  repondre  à  cette  demande 
que  les  notes  suirantes  ont  été  rédigées* 

L'utilité  de  ces  explora timià  sous  le  rapport  scien- 
tifique et  commercial  ne  peut  être  contestée;  les 
commuuicatiQns  entre  les  peuples  avancés  dans  les 
arts  sont  comme  la  circulation  du  sang  dans  le  corps 
humain;  un  principe  indispensable  aux  progrès  de 
l'organisation  sociale  et  au  perfectionnement  des 
mQjem  de  travail^  aussi  il  serait  à  spuhaiter  que  le 
gouTemeiMiil  et  lia»  aÊmim'Iism-  patticnUèreft-  fer- 
mées dans  rintérét  général ,  fissent  tou»  leur»  efforts 
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pour  arriver  à  multiplier  les  rapprochemens  et  le$ 

rpppj^r)^.  iptc|*-a^tiQuaux  par  iç^  voj  ages.  ' 

On  ne  trouvera ,  dam  cet  aperçu ,  que  quelques 
iicnseignemens  ëpars  présentés  sans  ordre  et  sans 
méthode,  mais  on  peut  compter  sur  leur  eiactitude  ; 
tout  ce  que  je  n'ai  pas  recueilli  sur  les  lieux  a  été 
pris  dans  les  documens  officiels ,  les  enquêtes  du 
parlcnieiit,  etc.;  je  compte  donc  non  sur  le:»  suffra- 
ges mais  sur  la  conGance  de  mes  lecteurs^ 

MAlfOFACTURES  Df;  90|K|LIES  ET  EU^AMS^ 

Je  désirais  vivement  vérifier  par  moi-même  la  va^ 
leur  de  celte  assertion  de  M,  Camille  Beauvais, 
qui  prcten4  que  la  seule  ville  de  Covenlrjj  fa- 
brique annuellement  pour  40  millions  de  rubans*  * 

J'ai  donc  visité  avec  une  attention  toute  particulière 
cette  fabrique  de  rubans ,  et,  je  dois  le  dire ,  elle  m^a 
paru  trcs-iuterieure  à  la  notre.  Covenlrj,  ville  épis- 
copale,  peuplée  de30,000habitans»  possède,  comme 
toutes  les  anciennes  cités  d'Angleterre ,  çles  corpora- 
tions de  métiers  avec  toutes  les  entraves  et  les  restric- 
lions  qu'entraînent  à  leur  suite  les  vieux  monopoles 
privilégiés.  Aussi,  ses  progrès  ont  été  peu  sensibles. 
On  y  compte  2,000  métiers  à  la  Zurichoise  pour 

*  Cot  ce  que  la  soci^  induitrieUe  dteTHalhioiea  t  comprit,  en  al* 
louaut  des  fouds  pour  les  frais  de  voyage  qui  oui  pour  bot  les liifc»ti|a- 
tiont  Danafaetu Hères  d'une  ulililë  publiffuc  bleu  coii>tatéc. 

>  Vojfcz  Estai  sur  qHciquetlfr^nchffêd^liHdiufrie  françaif." 
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les  rubans  unis  ^  et  300  métiers  à  la  Jacquard  d'une 
construction  généi'aleinentpeu  soignée;  les  premiers 
coûtent  de  123  à  250  fr. ,  les  autres  de  500  à  750  f.  ; 
il  j  a  quelques  années,  on  tirait  encore  de  France 
les  mécaniques  de  Jacquard,  maintenant  on  les 
(confectionne  à  Gorentry.  Ces  métiers  portent  de 
Q  à  10  pièces  et  ne  dépassent  pas  la  largeur  de 
notre  n^  22;  le  taffetas  façonné  n*"  16  se  vendait ,  au 
mois  d'août  dernier,  chez  les  fabricaus  de  Co?entryi 
2  schellings  le  yard.  * 

L'ouvrier  reçoit  6  sch.  6  d.  de  façon  par  pièce  de  36^ 
yards;  il  en  fait  3  ou  4  yards  par  jour,  qui,  multipliés 


1 

1 

son  salaire  journalier  à  3  schellings  (3  fr.  75  c.  )  L'ou- 
vrier dont  je  parle  est  propriétaire  de  son  métier  , 
ce  qui  est  assez  ordinaire  à  Covenlry ,  où  l'on  voit 
peu  d'ateliers  nombreux ,  excepté  chez  quelques  fa- 
bricaus qui  en  ont  fait  établir.  La  disposition  du 
métier  est  la  même  qu'à  Saint-Etioine,  avec  oette 
différence  que  le  battant  se  meut  duectemeiit  et 
isns  l'intermédiaire  d'engrçnages  ^  par  la  main  de 
1  ouvrier  qui  5  applique  à  une  mauettq  fixée  à  la  par- 
tie tapérifiure.  Uns  pédale  sert  à  mettre  eq  mou*- 
vement  ia  mécanique.  Cette  disposition,  du  reste, 
a  été  adoptée  à  Saint-Etienne  et  à  Lyon  pour  tes 
petits  métiers  à  quatre  pièces  ^ 

•  te  jrarU  zzo™^  914  j  le  scheUîpg  ~  1    25   j  te  peuny  ou  deuier 
Me. 

>  U  hwn  aaglatse  tbiU  0  ^ 
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Lts  tttbaus  anÎB  consiitueat  la  priuçipale  fabricar 
lîon  de  Coreniry,  qui  en  Tend-Rnnuellement  pour 
çfiviroii  dix  miiiiqxi&f  exciusivomeiit  en  Auglelexre , 
grâce  au  droit  protecteur  de  33  p.  % ,  c{ui  équivaut 
à  uiu)  pjroliiiiitiuiu  Diin&  i  été  de  1633,  uae  pièce  de 
36  yardg  en  taffetas  uni  ii*  9  se  vendait  13  schel. 
'  J'ai  remarqué  quelques  ateliers  de  devidage  as- 
sez bien  monté»,  mais  Vourdissage ,  le  canetage  et  la 
plupart  des  opérations  accessoires  s^ exécutent  plus 
ou  moins  imparfaitement.  Depuis  peu  d'années, 
il  s'est  formé,  dax^  la  capitale  des  mauuractures  de 
coton,  *  k  Manchester,  de  superhes  fabriques  pour 
rouvraisoii  des  orgaiiiiins,  trames,  etc.;  les  fuseaux 
qui  doublent  et  tordent  la  soie  font  jusqu'à  3,000 
tours  par  uiuiule,  ils  sont  en  cuivre  ajustés  sur  dej^ 
bAtis  en  fonte,  et  reçoivent  leur  impulsion  d'une 
pourroie  sans  iiu  cumuiandée  par  plusieurs  engre- 

•  ies' hnaieiMM  fitatun»  et  twinfet  de  qptoo  liliaéi  à  lfa»c%eiiet ,  #t 
ÀÊVê  on  n^oft  ée  20  millM  «ntour  de  eettc  ville ,  forment  le  tpeelaele 
le  fdtB.  ^DiMiit  peut-être  da  monde  indottriel;  une  filalare  eoaiirote 

sur  le  principe  des  planchers  à  IVpreuve  Hii  feu,  occupant  4000  oo^ 
vriers,  garnie  de  métiers  et  munie  d'une  machine  a  vapeur,  d'un  calori- 
fère et  d*on^»ppareil  pour  rëelairagn  anges  coûte  iOO^OOO  liv.;  on  j  em 
tfdîenl  eonfUmment  une  ehaleur  utnfonne  de  SA  à  27  degrés  centi|(.  ; 
les  ouvriers  gagnent  généralement  i  livre  par  semaine  (25  ^  ),  et  les 
enfans  de  75  cent,  à  1  par  jour  (  la  moyenne  pour  tous  les  ouwîef^i 
est  de  10  à  il  schellings  par  «cmaine.  )  Il  7  a  69  heures  de  Uav^il  par 
semaine.  En  résumé,  le  capital  employé  en  Angleterre  à  la  filature  de 
coton  peut  éire  évalué  à  S75  millions  de  fr. ,  et  le  nombre  des  Ouvrier»  à 
ISOfOOO. 
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mf§«»;'rafin*,  dMmétMira»  tiMOr  les  ëtofiwet:!»  ru- 

k»akum^  nais ,  coxiâtciuts  sur  le  modèle  des  métiers  de 

CKMtM^mtj  ont  été  montés  à  Mancbeiiier  etdno»  lés  eam** 

rons.  Ces  établisiiemens  paraîsseiit  devoir  obtenir  uii 

^«md  sueeèf.  Ce  qui  provre  la  marohe  progressive 

cU»»  Anglais  dans  cette  carrière,  c'est  le  tableau  des 

int&portaftiohs  des  soies.  An  Beu  de  2,0&i,886Uv.  in»? 

portée»  ,  en  1^20 ,  cette  quantité  s'est  élcTéc ,  eu 

16dl ,  à  4,^,874  Uv.  ,  elle  droit  d'entrée  qui,  à  kr 

première  époque,  avait  produit  614,478  liv. ,  s'était 

abonsé^  en  1831 ,  k  QS,065  Ut.  ;  sans  aucun  doute, 

oe  grand  cbaugemeut  dans  l'assiette  des  droits  a  eu 

la  plm  haoreuse  influenee*  sur  la-  produetion  étA 

aoieries  en  Angleterre. 

Cette  influence  a  été  telle,  qoe  pendant  les:  di& 

premiers  mois  de  ItiâO*  la  place  de  Londres  a  reçu 

494,S47kil.  de  soie  de  -Lomllafdîe,  tsaidis  que  dam 

ie  même  temps  Ljonn^en  recevait  que  107,304  kiL 

les  antres  contrées  de  TEurope  660,044  kil. 

Toutefois,  malgré  œ  dévéloppement  de  l'inchis^ 

trie  qui  s'eierce  sur  la  sofe ,  les  iniportatioiis-Jp'saie- 

riea  et  de  rubans  en  Angleterre  ont  continué  à  s^ac^ 

crottre»  D'après  les  comptes  officiels  de  la  douane 

^ugMisCf  .les  droits  ont  été  pergus  ,  . 

En  i8S7 ,  sur..  ,  ,  lU,9t7SlUresdasûisrie. 

182H       ^  109,5^0  ,1  ..•         :  .î 

1830  —  ltM7è 

1831  —  i48,72i^      '  — 

>  Tablêê  pfthf  revênuf , pQpulattQM ,  commerce,  eie»  êf  ike  united 
kingdom,  —  1833. 
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Les  rubans  figurent  i  peu  près  pour  on  tierm 

ees  évaluations,  ce  qui  représente  une  imporX^â. lion 
annuelle  d'enriron  4  millions ,  dont  one  grande^  y  r^- 
tie  provient  des  fabriques  de  Saint-Etienne.  ' 

Pendant  Tannée  finissant  au  S  janyier  «  im 

Rojaume-Uni  a  importé  4,224,897  litres  de  soÂo  ^ 
dont  1314,&26  de  linde,  1,161,717  de  Fimam^ 
566,702  d  Italie,  etc.  Presque  toutes  ces  soies  étaî^iaf 
grèges ,  à  cause  dn  droit  '  de  6  fr«  35  c.  par  livre ,  mv 
Torgansin  et  le  crêpe,  et. 3  fr.  73  c.  sur  les  tramem 
(soie  teinte) ,  4  fr.  35  c. ,  et  2  fr.  60c.  Sur  les  orguim-» 
sins  et  les  trames  (  non  teints) ,  il  n'a  été  intraduit  en 
Angleterre  que  167,168  livres  d^organsin,  dont  12tè 
'mille  *  de  France  ;  et  10,485  livres  de  trame  sur  Icse- 
quelles  la  France  en  a  fourni  lâ^876« 

Pendant  la  même  année,  il  a  été  impiurté  164,521 
livres  pesant  de  tissus  de  soie  d'£urope,  el  reiporla- 
tion  fjui  sVst  élevée  a  la  somme  (valeur  déclarée)  d« 
629,900  liv.  sterl. ,  a  donné  lieu  au  paienmit  d^w 
drawback  de  39,747  liv.  sterl. 

La  protection  excessive  cpie  les  droits  d^entrée  as- 
surent aux  fabriques  anglaises  tant  pour  Touvraison 


*  Ii'iimiiHitflk»  fraaçMie      énM  reiportation  de  nos  rnbaai 

pour  PAnglefeeiTe ,  pendanl  fmnnie  4SS4 ,  qa*à  i6,t4S  kih ,  ayant  ooe 
▼aleur  de  4,949,761)  francs.  Mais  cette  valeur  calcalëe  à  raUon  de  120f. 
le  kîL  est  iafdri>iirc  au  prix  ordinaire  de»  nibaof  fiicc»nn<^,  et  d'aUleon 
lei  expAlîtioBe  taierlepei  n*j  leal  pn  eMiftiMi. 

•  Le  droîld'Sealvëe  lor  le  leîe  fid^B  ii*cst  qvede  10  eenlimet  par  line, 
ci  de  ifr.  2Sc.  par  quintal  (SOL.  74}  de  cocons. 
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de  la  soie  que  pour  la  fabrication  des  tissus ,  a  donné 
lieu,  dans  Tenceinte  et  les  environs  de. Manchester-, 
a  la  création  de  plusieurs  usines  établies  arec  le  luxe 
de  machines  et  la  perfection  qui  distinguent  les  ma^ 
nufactures  britanniques.  Le  nombre  des  moulins  à 
soie  qui  n'était,  en  1820,  que  de  3,  est  aujourd'hui 
de  16,  savoir  :  12  à  Manchester,  2  à  SaUbrd et  2  a 
Newton,  Pans  ces  établissemens,  les  métiers  a  orgaur 
smer  et  à  crêper  ont  reçu  de  grandes  améliorations , 
le  fer  et  la  foute  ont  remplace. avantageusement  le 
bois ,  et  les  fuseaux  marchent  avec  une  vitesse  trois 
fois  plus  grande  que  dans  les  moulins  français*  ' 

Malgré  ces  perfectionnemens ,  la  nouveauté  du 
travail  et  la  cherté  de  la  maiu  d^œuvre  sont  des  obs- 
tacles difficiles  à  vaincre.  Les  ouvriers  et  ouvrières 
sont  payés  comme  dans  les  filatures  de  coton ,  à 
raison  de  10  à  11  schellings  par  semaine  (  12  à  14 
fr.  ),  tandis  que  dans  le  département  de  i'Ardèche, 
cette  main  d'caovre  ne  dépasse  pas  4  fr. ,  non  com- 
pris les  déchets;  et  rorgansinagc,  qui  ae  revient,  en 
France,  qu'à  8  à  10  fr.  le  kil.,  coûte  près  du  double 
en  Angleterre.  Aussi  Timportation  des  organsins  de 
i^rance  n'  a  cessé  de  s'accroître,  surtout  depuis  que 
l'ordonnance  du  29  juin  1833 ,  a  remplacé  la  pro- 
hibitioin,  à  la  sortie,  par  uu  droit  de  2  £r.  par  Jdl. , 

4  I 

'2,400  à  3,000  tours  par  minute  ,  au  heu  rlc  SOO  .i  1,000.  MM.  Ri- 
cUard^hambovet  de  Saiot-Cbamond  ont  import<^  d'Angleterre  ce  nou- 
▼eaa  i|Hi|jie  éWvnnm  qd  ui  au joord'luii  en  pfcine  aeltfifcé  «Um  leur 
belle  maBofaelnre  d*I«fCiK ,  pri$  de  SaiiilpCiuuiiQiid. 


mal|^ré-le'deotl  de  4  fr.        ,  %tigé  parles  dounet 

Qiuînil  ftu;  listage ,  il*  a  Gûlpde»  progvis  iMontoB- 
tables^  £a  1823  ^  rexportation  des  soieries  anglaises 
«'était  qpie  de  140,320  Ut.  starl.  En  1830,  elle  a 
été  de  437  ,  ââO  liv*  D'après  le  rapport  d'un  fabii- 
cant,  Mk  Wikon,  le  moulinage  de  la  soie  emploie 
40,(KW individus ,  dont  la  main  d'œuvre  est  pnjëç-, 
ci   350,000  Ut.  il.. 

Teinture  ^  300,000 

Déridage  et  onrdisiage.  •  306)000 

40,000  mcUers  occupuiil 
80,000  pemmnes   3,000,000 

Total.       3,915,000  Ut.sÙ 

Cette  videur  de  96  miHionfl ,  réunie  à  eelle  de  la 

matière  première  (  4,224,897  lir.  de  soie ,  à  24  f.  '  ) 
représente  une  prodootion  a&mieUe  d'environ  200 
luiiiiuus  eu  soieries,  somme  au  Qioius  égale  a  celle 
des  manufacturea  française»»  On  poumdtsMloiiMr 
de  cette  éuorme  cousouiuialio.u  lAtcrieure,  puisque 
TAngleterre  n'exporte  que  peur  13  mittkma  d» 
francs  ' ,  iaudis  que  les  exportatiouy»  de^^  la  France 


i  Ui  «M  gf<se»<l*-Bn«y«  valant  par  InrMangitltei^i  àSSacbrt; 
«elles  4e  ta  Chine  49  4  tA^daheml  44  k  4S,  Italie  et  de  Fkwee  tS 
k  96.'  lia  Takop  moyenne  âm  eifMMW^dseat  <tewi  lnakti  pejs 

de  18  à  30. 

■  Prcs<{uc  toute  cette  oxportalieei  e*t  pour  k»eoionieieiie» 
«ion&  anglaiia. 
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épat^seut  100  millions  ' ,  si  1  ou  ue  savait  à  quel 
oint,    le  lue  de  -l'4i«biUQiiiieiit  êsi  ijlovié  ^«dn  iiot 

oi^ikAs  ,  juâc^uet»  ddas  les  doi^uièr^  classes  de  la 

Je:  ne  termine iai  pa£>  eel  aperçu  sur  une  branche 
l^industrie  qui  nous  lo^cihedb'a&{irâ8,Mm4ice.uii 
ittot.  Au  fameux  rc^leiueut  de  SpiUiields,  bcxceau 

de  l«i  fi»lmqQe  ie-soieriet,  'en  AngkÉorie  \  Ce  tèf^ 

iLie&xi,  établi  par  acte  du  paplpmeAt,  eu  1772, 

•^rtioamil  qiie  Us  laliiBf»  d«i^euYâf  r$'Oii«oie,  dans 

le^   ilisiricU  de  Lo^d^res  et  de  Middle^ex,  seraient, 

à  l^Menir»  ri^és  par  dffus  «cmiMfi  «ompiwë»  d'où** 

viriers  et  de  fabricaus,  e4  en  cas  de  dissentiœeiit 
'par  les  magisiiaU  muttk^iBMi»;  U  «de 

défendu,  sous  peine  d  amende  ,  aux  manufacturiers 
d'aTOÎr  des  ateliers  dass  les  -au^es  ;pr^itice6  du 

rajaume^  de  pu)  er  des  salaires  inférieurs. au  taux 
du  tfluôf. 

D  après  les  dépositions  des  t,émoin3  entendus  dan» 

Tenquéle  parleraenUire  de  1822^,  ou  Ydit  que  tes 

demandes  des  ouvriers  prévalaient  constamment, 
que  le.pcix  de  la^nwn.d'ieuYre  avait  tpu)0UM  élé  en 

'     augmentant  y  malgré  ia  baisse  des  prix  des  deju'ép», 

.Eni$32,  la  France  a  eiport<J  pour  106,920,200  et  iraporlc'  pour 
4S^9,i9>a  fr.  de  loierics.  Pefidf  nt  la  m^me  ann^ ,  ncw^vom  iiopoctë 
fMNir  nne  talear  de  62,469,6SS  fr.  de  «oie. 

«  A  rdpoqoe  de  k  rérocetion  de  YéàHt  de  Nantes,  un  grand  nombre 

de  r<?ftTpnc's  français  allèrent  se  fixer  à  SpilaficWs ,  où  la  fabricatîdn  dei 
)       étoifes  de  soie  existait  déjà  depuis  plusieurs  siècles.  * 
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et  qtiMl  était  ptteique  in^oamUe  de  fabriquer  de§ 
étoffes  nouvelles  tient  la  façon  était  taxée  jusqu'à  14 
schellings  le  yàrd,  tandis  qu'on  ne  la  payait  que  6 
pences  (60  centimes)  à  Manchester,  Aussi  se  bornait- 
on  pvesqoo  exclustTement  aux  articles  unis ,  pour  les- 
quels la  main  d'œuTre  était  a  peu  près  invariable. 

Un  4e8  témoins  aisignés  allégua  en  faveur  du 
maintien  de  Tacte  de  Spitafields  et  de  riutervention 
de  l'autorité  dans  la -fixation  des  salaires ,  la  nécessité 
où  Ton  serait ,  sans  cela ,  de  distribuer  des  secours 
dans  les  momens  de  détresse  et  d^àugmenter  la  taxe 
des  pauvres,  comme  dans  les  autres  villes  mantilac^ 
turières;  il  soutint  que  dans  ce  genre  d'industrie  on 
devait  tenir  compte  à  l'ouvrier  de  la  perte  du  quart 
de  son  temps*  ' 

Ce  règlement  fut  rapporté  en  1824 ,  et  sur  la  pro- 
position de  M.  Huskisson ,  la  prohibition  qni  pesait 
sur  les  soieries  étrangères  fut  remplacée ,  à  pai  tir  de 

1826 ,  par  un  droit  de  30  p.*  100,  en  même  tempi 

qu'on  réduisait  les  droits  d^entrée  sur  les  soies  oïl- 
vrées  de  14 1/2  schellings  à  5  schellings  par  litre* 

Ce  bill ,  qui  ne  passa  pas  sans  opposition  '  a  été  de- 
puis en  bute  à  de  Vives  attaques,  et  le  principe  sur 
lequel  il  repose  n'a  été  maintenu  par  une  commis* 
sion  nommée  en  1833,  qu'à  la  majorité  d'une  seule 
voix.  La  prote«ïtion  même  ne  saurait  être  plus  eA- 

'  Lei  omnwn  de  SpiUfielib  pionenérent  dan*  les  met  de  toodrei  m 
métàm  tendu  de  noir,  evcc  cette  inscription  :  A  Tsam  va«  «bmim  IL 
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IM»  qu*ao  moment  ôù  j^ëerb ,  puisque  ûfèt  le  ré- 
^ime  actuel  on  introduit  en  fraude,  en  Angleterre ^ 
ummidlement  y  pour  500,000  liv.  sterh  de  tismis  de 
■oie*. 

FABRIQUE  DE  RUBAIXS  HE  BALË  (Suisse). 

"Comme  la  fabrique  de  rubam  de^Bàle  est  aiijoar» 

^^hui  le  principal  concufrciil  de  celle  deSt-Etienne, 
<m  lira  sans  doute  avec  intérêt  les  détails  saiVans  dont 
je  suis  en  grande  pai^tie  redevable  à  robligeance  de 
M.  Jooffiroy,  V\m  de  nos  meilleurs  fabrieans  auquël 
vin  séjour  de  plusieurs  années  en  Suisse  a  permis 
d'acquérir  des  données  plus  précises  que  celles  cou- 
nues  jusqu^ici. 
L'introdiietion  de  la  fabrique  de  mbàns  à  Bàle  '  rO- 
monte  à  Tépuque  de     révocation  de  Tédit  de  Nau-^ 
tes ,  et  la  plupart  des  fabrieans     des  grandes  mai- 
sons de  ce  pays  descendcal  des  émigrés  proteslaasi 
On  y  compte  aujourd'hui  ane  ti^entaine  de  fabrieans 
tous  fort  riches ,  mais  en  général  peu  instruits.  Lès 
rubans  unis  se  font  en  beaneoup  plus  grande  quan- 
tité que  les  façonnés.  l'ne  seule  maison  s'occupe  e\- 
dasivement  des  taffetas  dont  elle  approvisionne  la 
France  pour  la  moitié  pcul-étre  de  sa  consommation. 
Les  autres  principaux  débouchés  sont  T  Allemagne , 

*  Bàle  est  It  lenle  ville  de  Suîmc  qui  fabrique  det  rui>aiit.  Not  métier* 

0  la  ùarre  âiu  à  la  Zurichoise  fureot  înreniéi  à  Bàle  par  un  Zurichois. 
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la  HoUaude,  la  Belgique,  la  Poli^iier<HÀngletenT 

La- fabrication  des  rubans  Ceiçonnés  j  a  pris  Lcau- 
coup  d^aecroitsemeiit  depuis  quelques  années,  lêiaf 
troduction  des  métiers  à  la  Jacquard  ne  remonte  pas 
au  delà  de  1S2Û ,  et  en  lâ26,  iL  a  existait  à  fiâle  cpie 
des  mécaniques  à  150  crochets  au  plus.  On  lisait 
Imt  à  la  n»aia«  Maialeoau t.  plusieurs  maisons  pos- 
sèdent'des  Usages  en.QQOyreiil  y.a  au  nioîqs  600  mé- 
tiers 4  la  Jacquard  de -^le  (occe    «u&  dess<Mia* 

On^aiessayé  tous  les  genrei  de-fa9<Minés;  eeux  cfid 
loat  BÙeva  réussi  sout  Jbes  t^iSetas  dits  sans  fond; 
Jes  TubanS;  gaze-rayés  avec  ofAMMB^  les  rabans  4é- 
cpHpés  pas  d^ué  des  résultats  avAuli^geux. 

L'apprêt  et  le  découpage  étaient  4éfeetumtac«  «Les 
«^rdquç  pour  eeiotuves  defeiumes  i^ut  d'une  boune 

'  ..PUi^pliçifrâ  fabricant  poN^dent dqs  moaliiis  à  mar^ 
bouts  (apprêt  des  sdîbs  destinées  ^auxitubans  9Bae«) 
JJkU'  seill  moulinier  travaille  pour  le  public.  Ces 

nsMiUnages  ne  coniptent  pas  plua  de«3{Q00i(iiseaiis , 

et  l-apprct  se  paie  8  fr.  le  kilogr. 
Les  soies  qui  se.  consonuneiit  à  Bàle  sont  eeUorée 

laLombardie;  on  eu  tire  aussi  duPiéuioul  .  A  1  aide 

de  leurs  ^b^umIs  ca|Mlaux  et  du  Imiprâ  do  l'oijgeot 

(  Tintérét  ordinaire  n'est  que  de  3  à  4  p^  100),  les 
fabricans  bàlois  font  des  avances  de  fonds  aux  fila- 
teurs  italiens  et  achètent  leurs  matières  premières 
au  dçssous.  des.iCours  ordinaires^.iis^oat  leiité..d'eai- 
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fiâ^ymr  les  poils* d'Alaii,  mais  leur  cherté  les. a  Cail 
abeà  rtdonner  • 

Plufieurs  comiaissioiinAires  marchanda  de  soie 
opèrent  sur  une  grande  échelle  ;  les  maisons  de  corn- 
mifwion  pour  Tachât  des  produits  fabriqués  sont  en 
petit  nombre  el  jusqu'ici  peu  occupées.  Il  y  a  des» 
courtiers,  mais  point  de  condition  publique»  Les 
soies  sont  conditionnées  dans  des  établisse  mens  par- 
«iooUers,  Bàle  manque  même  d'un  essai  publie  pour 
le  titre  des  soies ,  et  chaque  fabricant  est  obligé  d'a-r 
imr  chee  lui  un  appareil  pour  cette  Ténfieati<iii»  * 

H  y  a  8  ou  10  ateliers  de  teinture  dont  les  pro- 
daîta  sont  satisiaisans  ;  les  prix  sont  à  peu  près  les 
mêmes  que  ceux  dé  Lyon  et  dé  Satnt-^Elienne. 

Les  dessinateurs  manquent  presque  absolument; 
la  plupart  de  ceux  qui  portent  ce  nom  ne  sont  que 
des  Giq^tes  qui  imitent  les  dessins  français,  il  n'y  a 
point  d^âtelier  {iublic  pour  le  lisage  ;  chacpie  Ésbri- 
«pio  a  spn  liseur*  On  peut  en  dire  autant  des  apprè- 
teurs.  Un  seul  cylindrage  public  s^est  établi  à  Bftlé 
en  1830  ;  il  est  dirigé  par  un  Gjlindreur  de  Sainir 
Etienne.  On  faîisait ,  il  y  a  qullques  années ,  beau- 
iDOup  de  rubans  gauârés*  Ce  genre  est  ai\jourd'hui 
-presqu'cntièrement  tombé. 

Les  onrdisseuses  sont  payées  euYiron       par  se- 
maine ;  elles  sont  peu  habiles;  le  devidage  se  paie  3f; 

*  D*apris  ces  dëUtls,  on  voit,  que  k  fabri^e  <le  Baie  est  aujourd'hui , 
aoai  beaucoup  de  rapporta ,  dans  la  altualion  où  était  celle  de  SainU 
Etteîitie ,  il  y  a  40  dus. 


t 
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50  c.  à  4  fr.  Dans  toutes  les  manutentions  que  subit 
la  soie  ayant  d^èlre  transformée  en  tissus ,  les  sooa- 
tractions  frauduleuses  soAt  beaucoup  moindres  que. 
parmi  nouS|  et  cette  considération  est  une  des  cau- 
ses du  bon  marché  des  rubans  suisses^ 
•  Les  ouvriers  tisseurs  ^  dans  l'intérieur  de  la  Tille» 
trayaillentii  8  ou  10  fr.  par  semaine  (  terme  moyen  )• 
Ceux  de  la  campagne  sont  payés  à  façon.  . 

Le  nombre  des  métiers  à  haute  et  basse-lisse  dimi- 
nue chaque  jour;  ces  métiers  étaient  tenus  à  Bàle, 
par  des  ouTriers  prussiens  ou  bavarois  qm  tromwtni 
maintenant  du  travail  dans  leuiî»  raLri([Ues  nationa- 
les. On  compte,  dans  un  rajon  de6  à  7  Ueues,  Oa 

7,000  métiers  de  toutes  sortes.  Les  ouvriers  souttrès» 
adroits  et  parviennent  facilement  à  passer  d'un  genre 
à  un  autre.  Ils  tissent  parfaitement  les  rubans  légers , 
ipioique  le  même  homme  fasse  successivement  des 
gazes ,  des  satins ,  des  eordons  ou  des  taflfetas.  On 
leur  fait  toujours  exécuter  des  dessins  déplus  ck 
1,000  crochets  sur  des  mécaniques  ai  000  par  le 
moyen  des  empoutages  à  retour* 

Les  métiers  appaftiennent  tous  auk  bbrioans,  et 
les  ouvrier;^  passent  rarement  d'une  maison  à  une 
autre.  On  a  importé  de  Lyon  à  Bàle' ,  quelques  mé^ 
tiers  u  ([lettre  pièces;  et  les  battans  à  crémaillère  en 
usage  à  Saint*£tienne  y  ont  été  également  adoptée* 

L'ourdis&age  et  le  devidage  sont  à  la  cliarge  des 
ouvriers  qui  fabriquent  les  unis  ;  pour  les  beaux  sa- 
lins et  les  façonnés,  les  iai)ricaus  ont  coiiuncuce  à 
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rsàirc  ourdir  dans  leurs  magasins  ;  le  cannetage 
exécute  toujours  chez  lloûvrier  ;  le  découpage  coûte 
SO  pour  100  au  moins  de  plus  qu'à  Saint-Elieiine  ; 
1^  apprêt  de  la  soie  et  des  rubans  est  aussi  plus  dispen* 
dieux  que  chez  nous. 

Les  frais  généraux  d'une  Dabjrique  de  Bàle  sont 
fort  peu  considérables ,  les  loyers  presque  nuls  et  les 
différens  agens  fort  peu  rétribués.  La  valeur  de  tous 
les  rabans  fabriqués  annuellement  s^clcve  à  12  ou 
15  millions  de  francs. 

En  résumé,  on  peut  dire  que  la  plupart  des  ëlé 
mens  de  prospérité  auxquels  la  fabrique  de  Bàle 
a  du  son  développement ,  existent  aussi  parmi  nous , 
et  que  sous  d  autres  rapports  nous  sommes  beau- 
coup plus  avancés  ;  la  véritable ,  on  pourrait  même 
dire  la  seule  cause  du  bon  marché  des  rubans  de 
la  Suisse,  c'est  l'abondance  des  capitaux  dans  les 
mains  des  fabricans  qui  se  i^ontententjd'iin  intérêt 
annuel  de  5  à  6  p.  100,  tandis  qu'à  Saint-Etienne 
le  bénéfice  moyen  n'est  pas  au  dessous  de  15  à  2O4  II 
est  probable  que  nous  pourrions  braver  la  concur- 
rence de  la  Suisse  ^  si  les  maisons  de  Saint-£tienne 
établissaient  des  métiers  à  la  Jacquard  dans  nos  mon- 
tagnes où  la  main  d'œuvre  est  à  bas  prix,  et  si  on 
c  1  èail  pour  la  fabrication  des  rubans  unis  de  grands 
ateliers  ou  des  métiers  perfectionnés  seraient  mis  en 
mouvement  par  une  force  économique. 
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Ainti ,  au  20  novembre  1830,  les  472  caisses  dM- 
pargnes  élabiies  dans  les  iles  britaaniques  ' 
coMé  exceptée  ) ,  étaient  riches  d^iin  capital  de  337 
miUiom  689  mille  125  fr.  appartenant  à  412,217 
déposans.  Un  tel  fait  répond  à  bien  des  déolama- 
lions  sur  la  misère  des  classes  laborieuses  eu  Angle- 
terre, A  h  même  époque ,  les  sommes  déposées  dans 
toutes  les  caisses  d'épargnes  de  France  n^excëdaieat 
pas  vingt  miUions  de  francs  ;  à  la  vérité ,  «lies  se  sont- 
beaucoup  mullipliées  depuis  trois  ans,  mais  la  plu- 
part n'ont  qu^une  très-faible  importance'  «  Peut^tre- 
y  aurait-il  quehjues  modifications  à  faire  dans  les 
statuts  de  ces  étal]tlissemcns„  Par  exemple ,  la  somme 
que  chaque  personne  jieut  déposer  est  limitée  à 
2,000  fr.  £a  Aiigleterre,  celte  somme  es^  indétcrmi- 
'  née,  et  quoique  le  cours  des  effets  publics  S(ût  tou- 
jours beaucoup  plus  ëlcyé  que  chez  nous ,  le  gou-* 
vernement  tient  compte  de  Pintérèt  à  4  p.  100^  Ou- 
tre ses  caisses  d'épargnes,  la  Grande-Bretagne  pos- 
sède 10^783  sociétés  de  secours  mutuels  {friendlt/, 
$ocieties,  ) 

,  Il  y  en  a  SSO  eii^Ahgleterre;lS<hiiis  le  payideOttUet;  70  en  Màodet 

la  plupart  sont  établies  dans  les  villfii  maaufaetnriéres.  A  Manolieilvr 
«eulement,  le  capital  députée  par  2'^,5/i2  personnes  depuis  4818 ,  jusqueji 
en  1SS2,  s^éievatt  à  la  fomme  de  720,204  liv.  «terl.  dont  223,675  en 
caiiw,  BOii  coai|NrU  k  capiul  des  focidtds  de  lecoun  mutneU  et  de  clia* 

*  Depuis  sa  création  (octobre  4833) ,  la  eaiiM  de  SainfriCtîeniie  ii*a, 

pas  reçu  plus  de  250  fr.  par  semaine.  ^ 
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PRODUIT 

p£S  TiiXES  60HPTUJ11RES  EN  ANGLETËKRX  ,  PENOâJiT  l'aNNKB  1831. 


Domestiques    •    .  ^ 

Voitures  

Chevaux  de  seUe  •  . 
.  Autres  chevaux  et  mulets 
Chiena.  .  .  ,  •  • 
Marchands  de  chevaux. 
Poudre  à  poudrer,  , 
Armoiries*  .  .  .  , 
Jeux  publics,   .  , 

Total.     ....    1,505,140  liv,  sterl, 
La*  crise  commerciale  qui  a  éclaté  chez  nous  avec 

taut  de  lorce  après  la  révolution  de  juillet,  s'esta 
peine  fait  sentir  en  Angleterre ,  si  l'on  en  juge  par 
le  montant  de^  unpurtatioiis  et  exportuliuos  pendant 
^es  trois  dernières  années. 


295,111  liv,  sterl. 

302,947 

356,356 

61,484 
1S1,U02 

13,543 

14,377 

54,889 
125,431 
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VALEUR  OFFICIELLE 

DES  IMPOnXATIOXS. 

• 

VALEUR  OFFIC.  DES  EIPORT. 

»  < 

c  2  5-  o 

2  2 
?  o  -3  2 

'  1  o 

2  2 

2  O 
-•  s» 

Is  2 

d 

S 

s 

>  o  -H 
o  C-» 

* 

1830 
1831 

Ut. 

42,311,648 
44,815,397 
48,161,661 

Ut. 

5»,465,723 
r.0,492,637 
60,090,123 

u». 

10,606.440 
f     1  /.  ^  » 

8,535,786 
10,729,942 

liT.I  Ut. 

66,072,163^35,212,873 

69,028,423  37,691,302 

1 

70,820,066  36,652,694. 

Le  nombre  des  vaisseaux  anglais  qui,  en  1830,  * 
nY'lait  que  de  23,721  ,  jaugeant  ensemble  2,531 
mille  819  tonneaux  ,  s'est  élevé,  en  1831 ,  à  24,242 
navires  du  port  total  de  2,581,964  tonneaux.  Le  seul 
port  de  Londres  possède  4,140  bâlimens,  dont  le 
louna,ge  est  de  780,988  tonneaux  ,  Q^cst-à-dire  supé- 
rieur à  cplui  de  toute  notre  marine  marchande  ,"et  il 


reçoit  de  plus  annuellement  1,557  vaisseaux  élran- 
gers  jaugeant  269,159  tonneaux<  j  w 

.  .       \  il  »^ 

'  Les  cotons  scub  figurciU  dans  le  chapitre  des  c:ipôrtalions  pour  un» 
Talcur  de  17,257,204  lir. 
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AGRICULTURE. 


L'agriculture  anglaise  a  continué  ses  progrès  de- 
puis  qu'un  des  meilleurs  écrÎTaîus  agronomes ,  Ar- 
thur Yung  nous  Ta  fait  connaître.  Le  turneps  est 
toujours  la  base  de  Tassolement ,  et  I  on  sait  que 
cette  racine,  quoique  inCérieuve  en  qualité  aux  ca- 
rottes et  aux  betterayes,  leur  est  supérieure  par  son 
produit  qui  sMlevc  jusqu'à  60  tonnes  par  acre 
(4,046  mètres  carrés);  le  turneps  est  généralement 
cultivé  par  rangées  et  biné  arec  la  houe  a  cheval. 
J'estime  qu  il  couvre  chaque  année^  en  Angleterre, 
au  moins  le  quart  des  terres  labourables. 

La  plus  iorte  preuve  que  Von  puisse  dcmner  du 
perfectionnement  des  méthodes  de  culture ,  c'est  la 
baisse  couliuueiie  du  prix  des  denrées ,  sans  que  la 
rente  dés  terres  et  les  frais  de  main  d'ceuvre  aient 
éprouvé  aucune  duninuliou.  Le  tableau  suivant  in- 
dique les  priircourans  de  vente  sur  les  marchés  de 
Londres  *  : 

*  La  ville  de  Loudm  «cuk  coooomiac  aunueliciueut  150,000  bQ;u£»et 
i  ,200,000  iDOUtoni. 
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BECKIE 

1813 

iuillM. 

1 

Mk 

106 

6 

•ch.  d. 

6  0 
6  6 

105* 

102 

isao 

Janvier. 

1 

65  10 

4  8 
4  6 

00 
66 

go 

1826 

Janvier. 

iuaM. 

1 

66 

6 

S 

4  10 

68 
75 

90 
90 

1830 

Janvier. 
Mll«t. 

1 

64 

3 

4  4 
4 

70 
70 

68 
74 

1831 

1 

66 

4 

4  4 

4  4 

70 

70 

104 

82 

On  sftil  qu'il  n'y  a  fM$  en  Anf^terre  d'impAt  rar 

la  terre  ;  mais  les  taxes  que  paient  les  fermiers  dë- 
|ia08eiit  ordinairement  la  proportion  de  Timpôt  fon- 
cier en  France.  Voici  le  calcul  des  soiAmeà  jiajdai 


par  une  ferme  de  500 Utret  : 

100 

e 

15 

' —  sur  les  maisons  et  les  fenêtres^ 

10 

7 

Timbres  des  quittances,  •    •    •  • 

3 

ToteU   .   •     190  Uv. 

Les  fermes  sont  fort  étendues  dans  la  pluparl  des 
comtés  y  surtout  dans  ceux  de  Norfolk ,  SuflUk,  Dor- 


i  le  quarlcr  =:  2,907  hectolttrei.  Le  stonc  ZZ  9W.  U  cwt  w 
<|uiDt«l  ZI  60,7S2  kilog. 
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set  et  iNorlhumberland.  Dam  son  code  d  agricui- 
tare ,  sir  John  Sinclair  ëralue  le  nombre  des  fermes 
au  dessous  de  50  Ht.  de  revenu ,  à  114,778 
de5ûàlâ01iv.   .    .  432,534 
au  dessus  de  150.  •  42,062 

589,374 

Ces  chiffres  ne  concernent  que  TAngleterre. 

La  machine  à  battre  est  presque  partout  en  usage, 
et  la  moitié  au  moins  des  céréales  récoltées  sont  bat- 
tues mécaniquemeat,  avec  une  économie  d'un  sch. 
par  quarter  (43  c.  par  hectolit.  )  sur  la  main  d^ceu* 
vre,  sans  compter  raccroissement  du  produit,  ce 
qui,  sur  67  millions  d'hectolitres,  donne  un  béné- 
fice net  de  près  de  29  millions  de  ii . 


BXffUMTATlQN  fiT  GÛMIIERCE  US  Lk  HOOIUf. 

La  consommation  totale  des  trois  royaumes  est 

évaluée  à  15  millions  de  tonneaux,  répartie  de  la 
manière  suivante  : 

FabncatioQ  ds  fer   3,000,000  tonoeaax. 

Longes  et  le  sud   3,M0,000 

Exportatiim  en  Irlande. . .  700,000 

Consommation  locale.  .  .  8 ,  .'^  0  o ,  o  o  o 

Total.  .....  15,000,000 
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L'exportation  à  rëiraager  est  d'environ  d^uji 
millions  de  tonneaut. 

Ces  principales  exploitations  de  houille  sont  c< 
des  comtés  de  Durliam  et  Northumberland  donft  M* 
produits  sont  écoulés  sur  Londres.  Voici ,  d'aprè» 
ingénieur  anglais,  quelle  est  l'importance  de 
mines  ; 

Miucs  de  la  Tyne.  —  xSumbre  d'ouvriers  dans  1  lale- 

rieur   8,491  /  -,  QtA 

A  l'extérieur   S,46d  \ 

Mines  de  la  Wear   9,0M 

Equipages  de  1400  navires  de  transport*  .  16,000 

Bateliers,  toiseurSi  etc   S.ooo 

I^ombre  total.  ,  .  •  S7,dD4 
A  Londres,  on  compte  7,500  dëcharfçeurs ,  por- 
teurs, ageus,  armateurs,  etc.  Ce  district  houiller 
produit  à  peu  près  le  cinquième  du  combustible  ex- 
trait. U  y  a  donc  en  Angleterre  une  population  ou- 
vrière de  200  mille  hommes  représentant  an  moins 
lUO  mille  familles  qui  vivent  de  cette  industrie  ^  «ans 
compter  le  travail  qui  s'opère  à  Taide  de  chevaoi , 
machines  à*  vapeur ,  et  le  transport  sur  lea  rivières, 
les  canaux  et  les  chemins  de  fer. 

Les  mines  anglaises  sont  loin  d'être  épuisées  par 
cette  énorme  exploitation.  La  superficie  du  bassin 
houillcr  de  Uurham  est  de.  .  «  •     594  milles  car. 
Celle  de  Northumberland ,  de.  243 

Total.  .  .  .      837  milles  dont 
732  sont  encore  à  peu  près  intacts  et  peuvent  encore 
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tbumir,  en  ne  portant  rëpaissenr  de  tontes  les 
couches  qu'à  12 pieds,  et  cm  déduisant  1/3  pour  les 
pertes,  une  niasse  de  6,046,000,000  tonneatix  de 
houille,  qui  représente  la  consommation  de  Londres 
(au  taux  actuel)  pendant  737  ans,  suivant  M.  Taylor, 
ingénieur  des  mines  du  duc  de  Northumberlandà 

Les  comtés  de  Staflford ,  de  Lancaster  présentent 
aussi  de  grandes  richesses  combustibles ,  mais  la  con-* 
trée  la  plus  favorisée  sous  ce  rapport ,  est ,  sans  eon* 
tredit ,  la  partie  méridionale  du  pays  de  Galles.  Sui- 
vant M.  Bakewell  * ,  il  existe  le  long  de  la  càie  une 
formation  houillère  de  1,200  milles  carrés  d'éten- 
due,  dans- laquelle  on  rencontre  33  couches  d'une 
épaisseur  totale  de  05  pieds.  Ainsi ,  le  cube  i  extraire 
est  éfçal  a  64  millions  de  tonneaux  par  mille;  et  en 
déduisant  la  moitié,  c'est  un  approvisionnement 
suffisant  pour  la  consommation  de  toute  la  Grande- 
i3rctagne  pendant  plus  de  2,000  ans. 

Ces  évaluations ,  il  est  vrai ,  ont  été  contredites  de- 
vant le  comité  d  enquête  du  parieuieut,  en  1830,  * 
par  MM.  Sedgwick  etBuckland ,  professeurs  de  géo- 
logie aux  Universités  de  Cambridge  et  d'Oxiord.  Le 
prenrier  pense  que  la  surface  exploitable  dans  les 
bassins  de  Durham  et  Northumberlaud  ii  excède  pas 
435  milles  oarrés,  et  que  T épaisseur  moyenne  de 
toutes  les  couches  ne  peut  pas  être  portée  au  delà  de 

*  Bak0WêWê  iniroduûiiùn  io  gêohgy,  —  dS28. 
'  »  iUpmri  ofiU  teUd  99mnitt09  on  tht  ttaU  cffh*  tbai  Wade, 
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12  pieds  ;  en  sorte  qu^one  exiraction  aussi  active  que 
celU  qui  a  lieu  maiutei^nt  amènerait  l'épuiseiDeiàt 
des  mines  dans  l'espace  de  350  â  400  ans. 

L^opinion  de  M.  Buckland  est  pareillemeut  ea 
contradiction  avec  celle  de  M.  Taylor. 

La  méthode  d'exploitation  du  Stafforddiire  s'ap* 
pelle  h  grandiravail{  long  wal,  longway  ).  La  lon- 
gueur du  mur  varie  de  25  à  50  et  70  yards,  suivant 
la  nature  du  toit,  l^épaisseur  de  la  eoudie  et  les 
autres  circoustances  de  la  mine.  Ce  mode  diffère 
essentiellement  du  peM  Wwail  (  short  work  )  eu  ce 
que  toute  la  houille  est  enlevée  à  la  fui:i,  et  ou  laisse 
le  faite  s^ëbouler.  On  a  soin  de  mettre  un  mtenraUe 
de  8  à  10  pieds  entre  les  ouvriers  et  Téboulemeut , 
pour  les  préserver  de  tout  danger*  Le  soi  nW  pai 
soulevé  par  la  pression  supérieure  comme  daus  Tex- 
ploitation  en  petite  taiUe  parce  qu^eUe  n'a  pas  le 
temps  de  se  faire  sentir. 

Ce  mode  a  été  autrefois  essayé  à  Newcastic,  mais 
on  y  a  totalement  renoncé.  Lorsqn^on  ne  lire  paa 
jonrnellemeut  une  grande  quantité  de  houille,  il 
eiige  un  dépAt  intérieur  beaucoup  plus  vaste  ;  il  est, 
en  outre ,  moins  expédilif  daus  les  mines  profondes , 
et  la  ventilation  ne  peut  s'opérer  aussi  bien  lorsque 
les  travaux  sont  envahis  p^r  le  gaz  hydrogène. 

Dans  la  méthode  de  Neweastle,  ditefa|Bitîl  Uror 
t?a»7 (short  work ,  short  System),  on  commence  par 
pousser  du  fond  du  pui  ts  deux  galeries  de  chaque 
côte,  et,  de  distance  eu  dUtancc ,  d  autres  galeries 
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latérales,  à  angles  droits,  de  telle  sorte  que ,  pour 

comparer  ce  mode  au  prccédeiil,  si  le  mur  a  50  yards 
de  longueur ,  en  travaillant  en  petite  taille  , 
on  perce  des  galeries  secondaires  de  10  ca  10  yards , 
oecùpant  ainsi  10  hommes  dans  10  chantiers  iMciis 
et  d^un  accès  facile ,  et  la  houille  peut  être  enlevée 
d'heure  en  heure ,  à  mesure  qu'elle  s'extrait ,  tandis 
que ,  dans  Fautre  système ,  les  mineurs  descendent 
la  veiiic  au  soir ,  abattent  toute  la  houille  que  l'on 
extrait  le  jour  suivant  par  deux  ou  trois  points  acces- 
sibles seulement.  Par  ce  dernier  modei  on  perd 
uAe  plus  grande  proportion  de  combustible. 

Les  procédés  que  1  on  suit  [^our  le  dépilagesont 
variables;  ordinairement  on  divise  lamine  en  corn- 
partimens  fermés  par  des  barrières,  et  on  attaque 
chacune  d'elles  en  détail,  en  commençant  par  les 
parties  les  plus  difficiles.  On  a  soin  de  protéger  les 
•urriers  par  des  étais  qui  préviennent  la  décompo- 
sition du  f^ite. 

Cans  le  nord  de  l'Angleterre ,  l'épaissmr  des  cou- 
ches varie  de  iS  pouces  à  10  et  14  pieds  ;  mais  lors- 
qu'elles atteignent  cette  épaisseur ,  il  j  a  toujours 
une  quantité  considérable  de  mauvais  charbon  ;  les 
meilleures  veines  n'ont  pas  plus  de  0  à  7  i»eds  de 
puissance.  Quelques-unes  s^eiploitent  a  ciel  ouvert, 
et  d'autres  à  une  profondeur  de  *M)  iAihoma  (36  mi- 
tres, ) 

La  lampe  de  sûreté  a  fait  une  révolution  dans  les 
mines  de  Newcastle  ;  sans  elle ,  beaucoup  d^exploi* 

fi 


Digitized  by  Google 


114 

talions  auraient  été  abandonnées  ou  épuisées  ;  au- 
paravant on  ue  Lirait,  lorsque  la  profondeur  était  de 

7 

plus  de  100  fathoms  (182  met.  j,  quc^  de  la  houille. 

9 

Les  piliers  qui  exigeaient  les  —  sont  maintenanl  en 

grande  partie  enlevés.  Beaucoup  de  mines  qui  avaient 
été  noyées  ont  été  rouvertes  depuis  la  découverte  de 
cette  lampe. 

La  température  dans  les  mines  profondes  Ta  de 

64  à  78  dcg.  rahiciiheit.  La  houiiie  de  Newcaslle 
est  tellement  riehe  en  gaz  '  qu^on  a  tu  des  charbons 
nouvellement  extraits  produire  des  explosions  à  bord 
des  navires* 

Ayant  la  déeouTerte  de  Davy  on  employait  les 
lampes  à  silex  ^ ,  mais  la  dépense  était  très-considé- 
rable. 

Les  mineurs  sont  payés  d  autant  plus  qu'ils  font 
moins  de  menu,  et  dans  ce  cas,  leur  salaire  peut 

s'élever  au  double.  Ils  sont  engagés  ài'année  et  tra- 
Taillent  à  prix  fait  (  pièce  -  work  ).  Ce  système  ap- 
porté du  Stafibrdshirè  est  très-répandu*  U  occasione 
moins  de  déchets. 

On  a  vu  des  ouvriers  qui ,  pour  certains  travaux, 

*  Dam  le  gaM-works  de  Londres  on  obtient  jux^u'à  9  à  10,000  piedf 
enbet  de  gas  par  tonne  de  houiUe. 

*  Cet  lampes  «e  compoient  d'une  petite  roue  en  acier  de  6  i  7  poncée 
de  diamètre  y  mue  par  un  engrenage  ayee  une  grande  ?itesse.  A  la  p^î- 

phdrlede  la  roue  d'acici  c*t  placée  une  pierre  à  feu  (jui  pruJuil  Je*  v-Uu- 
cellc». 
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gagnaient  jusqu'à  10  à  12  sch.  par  jour  ;  mais  au- 
jourd'hui ils  gagnent  beaucoup  moins ,  et  le  salaire 
moyen  de  la  plupart  ne  dépasse  pas  8  à  10  8ch«  par 

semaine. 

Les  exploitans  sont  souvent  obligés  de  les  payer  ^ 

lors  même  que  leurs  travaux  sout  interrompus. 

Le  nombre  de  toutes  les  eouches  exploitables  à 
Test  de  Newcastle ,  s'élève  à  17  ,  d'une  épaisseur  to- 
tale de  35  pieds  4pouee8;  la  profondeur  va  jusqu*à 
213  fathoms.  Le  territoire  de  Tanfield,  à  Touest  du 
méridien  de  Neweastle,  renferme  11  couehes  ayant 
29  pieds  4  pouces  de  puissance ,  à  une  profondeur 
moyenne  de  130  fathoms.  Le  territoire  de  By ton  et 
Walbottle  contient  aussi  à  peu  près  28  pieds  de 
houille ,  à  78  fathoms  de  profondeur. 

Dans  le  bassin  de  la  Wear ,  &  Test  de  Ghester4e- 
Street,  à  Houghton,  on  trouve  22  pieds  8  pouces  de 
houille.  Toutes  ces  eondies  sont  exploitables,  mais 
sur  quelques  points  seulement.  Le  territoire  de  Pel- 
ton,  à  l'ouest  deChester,  présente  21  pieds 4 pou'^ 
ces  de  charbon,  à  une  profondeur  de  64  fathoms. 

Aucune  de  ces  couehes  principales  n'a  été  entiè- 
rement épuisée;  la  couclie  appelée  Hifjk  7nains\xv 
la  Tyne  est  une  des  plus  exploitées  ;  sur  la  Wear ,  le 
Hi^h  main ,  le  Mandlin,  le  Ilutton  ont  été  eitrème- 
ment  fouillés. 

Le  meilleur  de  tous  les  charbons  est  le  Walls  end 
high  main;  cependant  plusieurs  mines  étabhes  sur 
cette  couche  ont  été  abandonnées  comme  étant  d'un 
trop  faible  produit. 
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La  poussière  du  charbon  ^  qui  résulte  du  passage 

sur  plusieurs  claies  superposées  dont  les  griUages 
sont  plus  ou  moins  ouverts ,  se  vend  à  vil  prix  pour 
la  consomniuUoii  deNewcastlc,  des  machines  à  va- 
peur ,  etc. ,  1  sch*  6  d.  à  3  sch.  la  mesure  de  26  hec- 
tolitres (  de  2  à  3  centimes  riiectolitrc  ).  On  vend 
beaucoup  de  charbon  menu  pour  les  usines  a  gax, 
à  une  grande  réduction  de  prix.  Une  partie  de  ce» 
houilles  inférieures  reste  quelquefois  sans  acheteurs. 

Le  poids  du  Gfaaldron  de  Newcastle  en  morceaux 
est  de  53  quintaux;  en  menu,  de  45  à  48.  Sunder- 
land  expédie  SO  à  00,000  chaldrmis  en  Hollande  » 
enjb'raiicc^  etc. 

Pour  Tendre  40,000  ehaldrons  il  faut  en  extraire 
&0,000  ;  le  gros  charbon  et  le  menu  paient  la  même 
redevance  qui  s'élèye  jusqu'à  1  sch*  8  pences  par 
chaldron  impérial*  Cependant  quelques  proprié- 
taires consentent  aussi  à  ne  perceToir  cpxe  moitié  sur 
le  menu.  Les  frais  d^exploitation  varient  de  2  à  4 
sch.  par  chaldron* 

Dans  le  Slaflbrdshirc  on  distingue  deux  qualités 
principales  de  charbon  :  le  ha/r^-ç^tlle  etleimfnait- 
bury  ^  ce  dernier  est  plus  léger;  le  hilston  brulc 
comme  du  bois  avec  une  flamme  blanche  ;  le  kar^- 
oiMiZa  donne  du  très-bon  coke  et  se  vend  46  sch. 
par  chaldron  (  36  ir*  par  tonne  )•  Le  prix  des  autres 
espèces  du  Staffordshire  est  de  32  sch*  :  le  diaribon 
du  Sommersetsbire  est  préiéré* 

Un  navire  de  194  tonneaux  porte  212  à  21dchaK 
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«irons  de  Londres ,  et  fait  par  an  10  à  14  voyage^ 

entre  Suiiderland  ou  Ne wcastle  et  Londres. 

Lies  marind  reçoivent  chacun  3  lir*  par  Toyage, 
soit  36  Ht.  par  an  moyennement.  Les  navires  sont 
montés  ordinairement  par  6  ou  8  hommes.  Le  capi- 
taine touche  7  à  8  liv.  par  voyage,  et  son  second  4 

La  moyenne  de  l'importation  du  charbon  à  Lon- 
dres pendant  le<i  années  182S,  1899, 1827  a  été  de 
1 ,512,606  chaidrons  apportés  par  6,646  vaisseaux , 
et  le  droit  perçu  s'est  élevé  à  453,781  liv.  16  sch. , 
tous  frais  compris.  Ce  droit  a  été  établi  par  divers 
actes  du  parlement  pour  être  appliqué  à  des  travaux 
d^ntilité  publique  ;  il  a  été  renouvdé  en  1828  pour 
21  ans ,  à  partir  de  1827 ,  par  l'acte  qui  a  ordonné 

le  perfectionnement  des  abords  du  pont  de  Londres» 
Londres  ne  saurait  être  approvisionné  par  le  sud 

en  charbons  d^aussi  bonne  qualité  et  à  aussi  bas  prix 
•  que  par  le  nord.  Les  couches  du  .pays  de  Galles 

|ilu8  inclinées  sont  d^une  exploitation  difficile  et 

d'une  qualité  inférieure  :  la  distance  qui  les  sépare 

de  la  métropole  est  plus  eonsidéraUe. 
Dans  le  bassin  de  la  VV  car  il  y  a  5  couches  bien 

dUlinctes  et  exploitables. 

NcwM  dei  coucbes.  Epaisseur  mojrennc* 

Flve  quarter   4  pieds. 

riic  liiîJ;!»  liiaiu   6 

The  maadlia   ô  1/2 

The  low  maia   4 

The  huiion   6 


Digitized  by  Google 


118 

Les  couches  appelées  high  main^  low  mait»  et 

hiUton  sont  les  plus  connues.  Ces  cinq  couches  ne 
sont  pas  partout  exploilables  :  une  ou  deux  n^ont 
ordinairement  ni  assest  de  puissance  ni  assez  de 
qualité  ;  elles  sont  souvent  mêlées  de  bancs  de 
pierre  ou  de  schiste  qu^on  ne  peut  séparer  de  la 
houille  qu'avec  beaucoup  de  peine  et  de  dépense  » 

Le  high  main,  le  tnandlin  et  le  low  mmn  sont  sou- 
yent  trop  rapprochés  de  la  surface  pour  être  ntiliaés. 
On  suppose  que  toutes  les  mines  situées  à  l'ouest  de 
la  Wear  exploitent  la  couche  de  huUon  qui  est  Je 
bonne  qualité ,  mais  trop  tendre  :  son  épaisseur  n'est 
que  de  6  pieds  4  pouces. 

Ces  trois  couches  ont  ensemble  une  épaisseur 
moyenne  de  13  pieds;  on  n^exploite  la  quatrième 
que  lorsque  les^  trois  premières  sont  épuisées. 

Sur  la  Tyue  on  ne  peut  pas  compter  sur  plus  de  4 
à  5  pieds  de  bonne  houille.  On  a  essayé  d'exfdoiter 
des  couches  de  J3  à  7  pouces  d'épaisseur,  et  on  a  iûX 
de  grandes  excaTations  pour  des  couches  de  18.  A 
Whitby ,  dans  le  Yorkshire ,  on  exploite  une  couche 
pour  la  consommation  locale  qui  n  a  pas  plus  de  9 
pouces;  mais  dans  les  comtés  de  Norihumberiand 
et  Durham  on  a  renoncé  à  ces  faibles  veines  jusqu  a 
ce  qu'on  soit  forcé  d'y  reveidr  par  Tépuisement  des 
autres  couches. 

Les  exportations  de  houille  par  la  Tees  ont  cmi- 
sidérablemeut  augmente  depuis  la  construction  du 
chemin  de  fer  de  Stockton  i  Darlin^lon  ,  à  cause 


Il» 

de  Texemptiou  des  droits  dont  jouisseat  les  charbons 
dLe  Fintërîeur ,  «pioique  la  qualité  n'en  soit  pas  trè^ 
l>ojaxxe«  Pendant  1826,  1829,  ^830,  leprixmojen 
des  charbons  ordinaires  dcNcwcastlc  rendus  à  bord , 
-MIL  a  pas  excédé  14  sch, ,  et  maintenant  (  août  1833 

ISsch.  par  cliaidroii  impeiial.  Sur  la  Wear,  le  prix 
est  ordinairement  1  sch»  au  dessus  à  cause  de  leur 
meilleure  qualité  et  de  leur  meilleure  préparation;  ib 

eonserrent  cette  supériorité  sur  le  marché  de  Londres. 
La  couche  hdgh  main  fournit  le  meilleur  charbon, 

mais  souvent  la  même  couche  donne  des  qualités 

différentes. 

Le  prix  varie  de  20  à  31  sch  •  par  cfaaldron  double. 

11  y  a  3ti  mines  à  Newcastle  ;  le  nombre  a  consi- 
dérablement augmenté  depuis  quelcpie  temps  ;  les 
frais  d'extraction  varient  de  15  à  23  sch. ,  suivant 
raboiidaucc  des  eaux,  Téloiguement,  raneicnnelé 
de  la  mine,  soit  qu'on  exploite  par  galeries  et  piliers, 
soit  par  la  méthode  des  ébouU  aieus. 

liCs  exploitans  des  bassins  houillers  de  NewcasLle 
et  de  Suiiderlaiid  se  sont  réunis  en  différens  temps 
pour  assurer  à  chacuil  d'eux  un  prix  uniforme  et 
suffisant.  Tous  les  charbons  sont  vendus  sous  Tins- 
pection  immédiate  d^un  comité ,  et  chaque  mois  la 
I        production  de  chaque  mine  est  fixée  d'après  la  pro- 
portion ordinaire  des  demandes  pour  l'exportation 
qui  est,  année  moyenne ,  de  800,000  chaldrons  '  (20 
^         uiillioas  930,000  hectolitres  ). 

>  It  elialdroiàdeNcweittlle  r:2S)170  hcelolitrei. 
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L'aflsociaiion  fixe  les  prU  de  chaque  qualité  €ic 
houille.  En  1820,  ce  tarif  ayant  été  trop  ëleré ,  il  ai 
résulta  immédîalement  une  imporlaLion  conwdtf^ 
rable  des  houilles  d'Eleosse ,  du  pays  de  Galles ,  du 
Yorkshire  et  principalement  de  Stockton,  ce  qi 
oceasioua  une  baisse  à  Newcaslle. 

Les  mines  du  bassin  de  la  Wear  forment  une 
dation  particulière,  et  chaque  mois  on  détermine  la 
quantité  à  extraire  dans  diaeune  des  exploitatioDS. 
au  nombre  de  5.  Année  moyenne,  la  vente  s^élèTe 
à  1,500,000  tonnes,  dont 350,000  enTiron sont  Ibor- 
nis  par  la  mine  de  Hettou ,  la  plus  considérable  de 
l'Angleterre,  qui  possède  un  chemin  de  fer  delSkiL 
de  longueur,  aboutissant  près  de  Sunderland,  et  re- 
marquable par  ses  machines  fixes  d^nne  force  totale 
de  210  chevaux. 

Le  prix  ordinaire  de  la  houille  en  morceaux  est 
de  15  fr.  la  tonne  de  1,000  kil.  Le  menu  en  pous- 
sier e,  qui  forme  seul  le  cinquième  de  Texploitatiou, 
ne  yaut  que  5  fr. 

Voici,  du  reste,  la  dénomination  et  .la  valeur  des 
différentes  espèces  de  houillè  dans  le  port  de  Sun- 

derland.  La  nélnaiie 

IHutton-Seem   16  fr, 

High^itfCoal   14 
Low-main-coal   il 
Camhdm-main   7 


CKABIOIIS 

menus. 


Nuis   5  25 

Small  4» 

Duis   2  50 


1^  350,000  tonnes  que  produit  «nBueUemeiit  la 
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e  de  Hetton  sont  ei  traites  de  deux  couches  seule- 
eut  y  de  moins  de  deux  mètres  d'épaisseur  chacune, 
par  sept  puits  de  160  à  180  mètres  de  profon- 
deur^* Les  frais  de  transport  sont  généralement  de 
1  fr.  par  tonne  jusqu'au  port  d'embarquement. 

On  emploie  à  Sunderiand  plusieurs  systèmes  de 
déchargement  fort  ingénieux.  Voici  la  description 
de  l'un  des  plus  simples  :  un  système  de  leriers 
construit  en  charpente  est  porté  par  un  arbre  en  bois 
tournant  sur  lui*mème;  aux  extrémités  supérieures 
des  leviers,  sont  deux  roues  en  fer  sur  lesquelles  pas- 
sent des  cordes  plates  dont  un  des  bouts  est  fixé  à 
une  traverse  fixe.  Ces  cordes  portent  ensuite  sur 
deux  petites  roues  conductrices,  et  vont  enfin  s'en- 
rouler sur  deux  treuils.  Sur  le  même  axe  «que  ces 
treuils  sont  deux  roues  pour  les  freins;  entre  ces 
roues  est  un  tambour  conique  sur  lequel  s'enroule 
une  corde  portant  des  contre-poids.  Lorsque  cette 
corde  s'enroule,  le  diamètre  du  tambour  conique 
augmente  ;  en  sorte  que  l'effet  du  contre-poids  varie 
encore  dans  le  même  rapport  que  Feffort  contraire 
du  chariot  qui  s'abaisse  ou  s'élève.  Un  contre-poids 
placé  dans  la  partie  inférieure  de  la  charpente  des 
leviers  contrebalance  leur  propre  poids  dans  chaque 
position.  Les  chariots  pleins  arrivent  au  point  de  dé- 
chargement par  un  plan  incliné  auto-moteur  et  font 
remonter  les  chariots  vides. 

'Les  câbles  qui  senreni  à  rextncfkm  lont  fonnffs  de  trctses  plates^  et 
i^eniouknt  «ur  des  tambouis  horuoBUus. 
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Deux  hommes  peuvent ,  avec  cette  in^nieuse  ma- 
chine, décharger  7,486  tannes  en  douze  heures  de 
temps. 

Toutes  les  mines  de  la  Tjne  sont  explintée^  d'à- 
pris  la  méthode  dite  Shori-Wa/yl  Le  charbon  est  ex- 
trait à  trois  reprises.  Ou  laisse  d'abord  les  murs  et 
les  piUers  d'une  forte  dimension;  à  la  deuxième  épo- 
que de  r exploitation,  ils  sont  recoupes  dans  tous  les 
sens..  Enfin ,  à  la  troisième  période,  on  enlère  ce  qui 
reste  ;  en  sorte  qu  ou  extrait  la  totaiilc  à  trois  re- 
prises <lifférentes« 

Dans  ce  système ,  l' écrasement  des  piliers  produit 
une  plus  grande  proportion  de  mena,  dont  le  tiers 
et  queliji^ueioi:!  la  luuilié  e:>l  abandonné  dans  les  tra- 
Taux. 

Le  mode  cl  exploitaùoii  du  SlafTordshirc  dit  par 
grandes  galeries  (broad  way  ) ,  est  difficilement  pra- 
ticable à  Newcastle,  à  cause  de  la  profondeur  des 
mines.  Le  menu  ne  se  vend  sur  les  puits  que  3  scIk 
6  d.  à  4  sch.  par  chaldron  (soit  33  cent  a  37  cent 
rhectûiitre  )«  A  Londres.^  il  s^e  vend  17  à  20  sch. , 
dont  il  faut  déduire  10  sch.  de  fret,  1  sch.  de  droit 
et  2  sch.  de  frais  de  transport,  etc. 

Le  High-main  est  sulfureux ,  et  le  charbon  menu 
n'est  pas  applicable  à  tous  les  emplois. 

Le  bénéfice  moyen  peut  être  évalué  à  10  pour 
100  des  capitaux  engagés  daus  les  miaes.  La  rede- 
vance seigneuriale  que  paient  les  extracteurs  est  quel- 
quefois augmentée  par  les  prupi  ietaires  du  soi,  après 
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^«sxpiraticm  des  baux,  dont  la  durée  est  de  21  ans  ; 
xiata  eu  général  elle  Tarie  peu  et  elle  est  toujours  fi«* 
K.ée  avant  rouyertare  des  puits ,  jusqu^à  l'ezpiratioii 
divL  bail. 

Tjes  plus  fortes  redevances  ^n'excèdent  guères  un 
sch.  par  chaldron  de  Londres.  La  moindre  est  de  6 
ileuiers.  La  plus  grande  partie  de  ces  redevances  ap- 
partient au  doyen  et  au  chapitre  de  Duriiam  cjui  en- 
relire  lit  de  grands  revenus.  *  Pour  un  sch.  que  ic- 
çoil  le  propriétaire ,  le  gouremement  perçoit  6  sch. 
Quelques  propriétaires  ont  lui  intérêt  dans  Texploi- 
tation  ;  d^autres  administrent  seuls  leurs  mines,  mais 
le  nombre  en  est  petit. 

La  dépeirae  moyenne  pour  entreprendre  une  ex-^ 
ploitation  est  de  60,000  Ut.  ;  mais  quelquefois  elle 
s'élève  à  une  somme  double. 

L^usage  de  passer  à  la  claie  (  the  skreen)  a  été  in- 
troduit, il  y  a  50  à  60  ans,  à  Newcastlc  ,  par  M. 
Brown  et  immédiatement  adopté  partout. 

Une  dépense  considérable  et  soumise  à  toutes  les 
exigences  des  propriétaires  sont  les  rails  «ways.  Si 
plusieurs  mines  se  servent  du  même  chemin ,  elles 
paient  une  rente  séparée  au  propriétaire  et  un  autre 

* 

*  ÏM  redemncet  tont  ëublies  d*apv48  Texlratitioii  prémiDëederaDiitfe. 

*  Le  syslt'ine  des  concessions  est  inconnu  en  Angleterre.  L'Etat  n'a  pas 
distribué I  sans  compensation  |  le  sol  houillcr  à  un  petit  nombre  de 
prÎTiI^éi,  au  df^trimetit  des  propriétaires  de  la  surface  qui  ^  ea  France  | 
reçûîreiit  ou  une  redevance  arbitraire  comme  à  Saint-Etienne,  rien  ou 

à  peu  prés  rien ,  comme  à  Aubin  |  4  Àlais ,  etc. 
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droit  aux  constructeurs  du  chemin.  Les  eitracteurs 
sont ,  sur  ce  point ,  toiit-à-fait  à  la  diserétÎQii  des  pro- 
priétaires.  Si  ceux-ci  sont  eux-mêmes  cxploitans  ^  ib 
exigent  des  indemnités  très^considérables» 

Les  exploitans  de  Newcastle  se  piaigueul  de  la 
fareor  accordée  à  ceux  de  rinlérienr  qaî  ne  paient 
aucun  droit,  et  qui  obtiennent  tous  lei>  jours  de  uou- 
Teaux  mojens  de  communication  ;  ib  étaient  en  poa- 
session  d'approYisionner  le  marché  de  Stock  ton  qu'ils 
ont  perdu  par  rétablissement  du  chemin  de  fer;  et  la 
construction  des  nouveaux  canaux  et  rails-wajs  leur 
enlève  tous  les  jours  des  débouchés. 

Si  le  droit  de  6  sch.  perçu  à  Londres  ét«t  suppri- 
mé,  les  consommateurs  et  les  propriétaires  de  na- 
TÎres  en  profiteraient  seuls.  Le  prix  actuel ,  quoicpie 
très-bas ,  ne  peut  s^accroitre*  L^exploitant  ne  gagne- 
rait que  par  le  dëteloppement  de  la  produetion. 

Le  gouvernement  perçoit  annueUement  environ 
40  mille  liv*  sterl.  sur  la  Tjne  (scb.  de  Richmond) 
et  plusieurs  autres  droits  très-onéreux  existent  aur  les 
deux  rivières  de  Wear  et  Tjrne. 

Les  compagnies  d'exploitaiis  sont  formées  par  ac- 
tions, dont  le  nombre  s'élève  jusqu'à  64.  Ces  eom- 
paguies  n'ont  aucun  privilège  d'incorporation,  le 
propriétaire  se  réserve  généralement  le  droitdepren- 
dre  les  travaux  en  payant  leur  valeur  à  dire  d'ex- 
perts, à  certaines  époques  du  bail ,  et  en  avertiasant 
12  mois  à  l  avaiice. 
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PRIX-COURÂNS  D£S  HOUILLES 

A  N£WCASXL£. 


NOM  BU  llIlIBS. 

MOU  OBi  GOQCOS. 

,  EN  4833 , 

par 

GBAU)EO>  rVTFR»! 

Bftckworth. 

Nortbuokb.  Wais-end. 

RiUingwortb. 

ILiliiiigworUi. 

14  6 

Felliog, 

Felling. 

11 

Gosforth. 

Gosforth  Wals'ead. 

16  6 

licâton. 

Ueaton  Wals'eod. 

16 

Environ  36  mines  de  houille  approyisionnent  le 
port  de  Newcaslle.  Les  frais  d^exploitation  varient 
suivant  les  mines,  de  15  à  23  sch.  par  chaldron  de 
Newcasde  (  double  du  chaldron  impérial  y  soit  de 
70  c.  à  1  fr.  10  €•  par  hectolitre^  )  Ces  diiiérences 
proviennent  de  la  quantité  d^eau  à  extraire ,  de  la 
distance  plus  ou  moins  grande  à  parcourir  ;  enfin , 
de  Tancienneté  des  travaux.  Les  chemins  de  fer  ont 
beaucoup  diminué  les  frais  de  Irausport  pour  les 
mines  éloignées  (comme  celles  de  Fawdon)  de  dix 
milles  *  et  au-delà.  La  mine  de  Maaer  W  ak'cnd  paie 

*  Le  mille  «Bslaii  =  i,609  ndira. 
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envirou  2  schcK  par  chaidrou  de  I^ewcastle  poui  ! 
transporter  ses  charbons  à  un  quart  de  mille.  La  • 
concurrence  est  très-Tive  entre  les  exploitans  ,  et  de- 
puis quelques  années  plusieurs  exploitations  ixupor- 
tantes  ont  été  abandonnées ,  ce  qpi'on  attribue 
à  la  baiiîsc  âes  prix  qu'à  l^abondancc  de  la  prociuo- 
tion ,  par  suite  de  Tintroduction  des  machiuns  â  va- 
peur et  de  Tusage  général  de  la  lampe  de  sûreté  '  qui 
a  permis  d^épuiser  des  couches  jusque  la  inexploi- 
tables ,  et  par  la  nouvelle  métliode  de  soutenir  le» 
galeries  avec  les  débris  du  sol  ou  les  éboulemens  dii 
fatle.  Quelquefois  le  fer  et  la  fonte  sont  cmplojrém 
pour  étançonner. 

Voici  les  prix-courans  de  la  houille  à  difiérentes 
époques  par  chaidrou  de  Londres.  * 

À  NEWGâSTLE. 
1771.  •    .    «    •    •    •       Oliv.  6  s.  9d. 

1704   0      9  6 

1800   0     11  0 

1828   0     14  0 

A  Londres ,  le  prix-moyen  de  la  houille  chargée 

d'un  grand  nombre  de  droits  est  à  peu  près  double 
du  prix  de  Newcastle,  comme  on  peut  le  yoir  parle 
relevé  des  mercuriales. 

>  Safcty  lump.  On  ?<c  sert  de  la  lampe  à  globe  de  existai  décrite  pu 
M.  Rcnaox  dant  le  Bulletin  indmMtriel  de  SaintrEtienne. 

•Chaldionde  New6MUe(SS  iiiiuittiiK:::S,68tk. 59).CkaUmdi 
Londm^  a«itidda  prtfcédent     Ufi^^  hcctoL 
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MERCURIALES 

I>Bâ  PAIX  DES  f£aS  ET  DE  LA  BOUILLE  A  LONDRES. 


H«nin«  i»  NiMMlto  en  barra 


) 


FoDte  en  gueuic. 
(1»  lesM.  ) 


1813 


1820 


1825 


1^1 


,  53"*- 

8*- 

Jiullel. .  • 

.  44 

14 

8 

Janvier*  • 

.  33 

12 

S 

Juillet.  •  « 

.  33 

10 

7 

Janvier.  . 

.  29 

13 

10 

1  1 

Janyier;  . 

.  33 

7 

5 

Juillet.  •  • 

.  24 

6 

1780,  \ 

657,302 

1790,  , 

742,937 

1801.  . 

836,971 

1811.  . 

1,096,872 

CORBOKHATIOII  BB  LA  aODILLB  A  LORSHBS. 


1828.. 
1829. . 
1830.. 
1831.. 


ChaWron». 

1,470,063 
.  1,551,967 
1,566,360 


Droit  '  pfvi-iH. 

442,808'""^ 

464,599 

467,715 


.    .  1,604,151 

La  moyenne  de  la  consomiaution  de  Londres  pen- 
dant 1825,  1826  et  1827  a  été  de  1,512,606  chid- 
drons  apportes  par  6,646  navires  et  puj  aat  uu  droit 
annuel  de  453,781  lir.  sterl. 

La  quantité  totale  des  houiUes  cmbacquëes  en 
1828  s'est  élevée  à  6,224,125  tonneaux. 
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GHËMINS  DE  FER. 

L'Angleterre  possède  aujourd'hui  uu  grand  nom- 
bre de  chemins  de  fer  dont  la  plupart  serrent  à  l'es*- 
ploitation  de  mines  ou  d'usines  particulières  el  ne 
sont  pas  livrés  à  la  circulation  publique  *  Le  plus  re- 
marquable de  tous  * ,  celui  de  Manchester  à  Lircr- 
pool ,  est  le  point  de  mire  de  nos  ingénieurs  et 
l'objet  de  la  curiosité  générale.  J'étais  recouunandé 
au  directeur  ,  M.  Stéphenson ,  et  j'ai  pu  rezami- 
ner  dans  tous  ses  détails. 

Les  ouvrages  d'art  et  les  machines  de  ce  c^Aaiun- 
tnodèle  ont  été  décrits  avec  beaucoup  de  développe- 
ment  ;  mais  juscpi^ici  on  n^avait  que  des  données 
peu  certaines  sur  rexploitalion  et  les  résultais  maté- 
riels de  l'entreprise.  Voici  ce  que  j'ai  recueilli  à  cet 

égard  : 

Le  nombve  des  rojageurs  s'élève,  par  jov, 

» 

*  En  1817  ,  M.  de  Galloiâ  comptait  en  Angleterre  150  lieacs  de  nili- 
wi^,  éont  75  dam  ks  traTiux  aonterraiiu.  Ce  nombre  «t  pi»  que  tri- 
ylë  BuinteBiVt 

*  Le  4^réloppement  qo^ont  pris  depuis  m  mMt  Mmehitàtm  et  Imr* 

pool  tient  vraiment  du  prodige.  Cette  dcrnu  i.  vlIK  <jm  ,  en  1700.  ne 
comptait  que  <>|714  liabitani  |  a  aujourd'hui  une  population  de  200^000 

La  popokUondeliaiielMilar  qui  notait,  en  i8Si|  que  de  Hfi76 , 
i*eit  âcf<fe ,  d*apréf  k  r^tCfnciit  de  i$3i ,  ki9^fi%%  indifîte 
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à  1,100  ù  6  fr. ,  prix  moyen.    .    .  6,600 
800  tonnes  de  maiehttidtees  , 

houille  ,  etc.  ,  à  6  fr   4,800 

Tmurport  du  bélafl ,  'des  dépè- 

clies,  etc.  000 

Total  de  la  recette  par  jour.    .  12,t)00  h 
Les  frais  sont  très-considérables.  £n  voici  le  dé- 
compte par  jour  :  ' 
700  ouvriers  ou  employés.    •    .  2,000  » 
Réparation  du  ràil-way,  maga- 
sins, etc.    .    .    .    .    .  ^.    .    .     '  '  1,500  » 

13  machines  èh  aiÀmté  ,  â  ISOf;  1,440' 

Machines  fixes  et  entretien  du  -    '  ^-h 

matériel.    :   .   .    .    .    .    .    J  tSm'n 


Total  des  frais.  .    ♦      .       (^QQPr  » 

Le  produit  net  est  de  6,000 Ir.  par  |our ,  .oif  d^en- 

vii'Qja  2  millions  par  an.  *  Les  dépenses  absorbent  la 
moitié  des  recettes;  mai^  on  prélève  de  plus  sur  les 

dividendes  Tintérèt  du  capital  nécessaire  pour  ache- 
ver le  nouveau  percement  de  2  kilom.  de  longueur 

qui  doit  conduire  les  voyageurs  jus([u 'au  centre  de 
Liverpool.  Ce  souterrain  coûtera  1,250,000  fr.  Il 
sera  comme  celui  qui  aboutit  au  port ,  à  double  voie, 
et  édairé  par  le  gaz»  • 

Le  service  est  entièrement  fait  par  machines  lo- 
tmaotives  d^une  excellente  «instruction.  Chaque 
machine  traiue,  avec  une  vitesse  de  5  à  6  lieues  à 

'  Les  dunanches  et  jours  féri6  ou  uc  transporte  c|ue  des  royageturs.  , 

9 
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l^heurc ,  20  wagons  .churgëa  pesant  chacun  5  tonnes 

(3  y.  toimes  de  marchandise»  1  pour  le  poids 
du  wagon),  soit  100  tonneaux^  La  .conçois  de  voya- 
geurs composés  de  6  voitures  à  18  places,  marchent 
aveo  une  vitesse  de  8  a  9  lieues. par  heurj&i^  pa#^ 

coureut  toute  Au  dist^iuce  eu  ujgui  jUeurç  cl  dcïmc^l2 
machines  (donlO  pour  les  voyageurs  )suffiS(ej(|tàJbmt 
ce  mouvement.  La  compagnie  eu  pubsctjLp.^^t^j^^^^i 
mais  8  peuvent  être  con^dérées  coi]çuae;koi:s^4r^* 
vice.  Il  u'j  a  douc^  eu  rcaiilc  ^  que  24  maciiij^^en 
actii^é  qu  en  réparations.  ËUes  se  relaien|^^jDiflis 
eu  mois  et  sout  toujours  enlrelcuucs  ay,çgj|gj|uiii  ic 
plus  minutieux.  ^Ypiçi  q^uellcf  est  la  dépeiif^^^li^iir 
scrvico  journalier  pour  12  licurcsj  de  travail  effectif. 
-Sy,  tonnesdécoke^àlliv.  •  •  •  .  &à  50 
1  machuiiblc  et  1  ckaulTcur.  .  .  •  12  i> 
' t  Entretien,  350.  liv«  ^ar  an  ou  par  î^fitat^^Jtq  ^ 

de  lia V ail  'K    .    .  '      'V^iïl'U    4G  « 


Total.  ...    120  aO 
Ces  machines  sont  construites  par  MM.  Stephen- 

sou;  Fenlon,  Murray  et  Jacksoude  Leeds  et  Edouard 
Bury  de  Liverpool.  Elles  coûtent.  •    .     .  800  liv* 

■ 

Plus  pour  le  teuder   150  * 

Total   950 

On  remarquera  la  déprase  énorme  des  machines 

Ipcomotiyes  qui  dépasse  tout  ce  qu'on  avait  cru|ua- 
qu'à  présent,  et  qui  ofirent  cependant  un  immense 

avantage.  Il  est  certain  ^ue  50  chevaux  suffiraient  à 
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peine  pour  rempiucQr  uuc  muchiue  dans  le  serTÎce 
des  transports,  et  on  ne  pourrait  jamais  en  obtenir 
cette  vitesse  aérienne ,  avec  laquelle  marchent  les 
coixvois  de  voyageurs.  Cliac|ue  machine  fait  urdiuai- 
remeiit  deux  Toyages  par  jour;  c^est  un  parcours  de 
50  lieues.  Le  coke  dont  uu  se  sert  est  de  médiocre 
qualité,  ce  qui  explique  Ténorme  consomination 
de  prÙ5  de  200  kilogr*  par  heure  de  chauflTage  ;  la 
cfuantitë  .de  vapeur  produite  dans  le  même  espace 
de  temps  s'élève  à  1200  kilogr.  Le  poids  de  ces  ap- 
pareils est  de  5  à  6,000  kilogr.  Le  lender  ou  chariot 
d'approvisionnement  avec  sa  charge  d'eau  et  de  com- 
bustible pour  une  heure  de  marche  ,  pèse  4  tonnes  * 

*  n  e<t  intéreiiant  de  citer  ici  ics  résulUU  obleniu  sur  no*  cliemiiu 
wftt  eeitt  observé»  m  les  raila»ways  de  liverpooL 
Le  45  mai  d814 ,  des  espArlenees  eenpereiiveB  ont  eu  Iteo  sur  le  bhe- 

mÎD  tic  fer  (le  Saint-Etienne  à  Lyon  avec  les  inacliiucs  anglaisci  dcM3I. 
3IcUct  et  Henry,  et  au4r  le  r.hciwin  de  Sâûa(*Elîeoiie  à  fiLoAime  aveç  cciki 
deMH.Sesuin* 

Sur  la  ligne  honxontale  da  ebemia  de  Lyoo ,  la  Jaekgon  a  MiSorquë 

^        ci   10 0  touiie&. 

Sur  la  pente  de  0,  000.  30 

Sur  la  pente  de  O^OiâS.   ZS 

\  Vitene  oïdioaîre ,  4  métrés  par  seconde. 

Lii(  ilc^  m  ichiucjs  de  ADL  Seguin  a  rcmorc[uc,  sur  on  plan  de  nirceo 
du cbcoua  de  UoauDC  .    .         80  tonnes* 

Sttf  une  inclinaison  de  0,005»   43 

;  Viteice^  2  métrés  par  seconde. 

Il  iiiï  AÀ  exécute  par  la  macbiuc  anglaise  est  donc  sopërieure  d*en* 
^  viron  i/a  à  celui  qu'on  obtient  habitucllciuciit  sur  la  route  tle  Lyon  i 

^  Ssinl-Ekimne.  La  rapidité  de  ia  marche  est  aussi  beaucoup  plus  grande. 
i  deieni  même  ajouter  que  la  Jwshson ,  dirigée  par  son  habile  coUp 
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On  comtniil  maintenant  en  Angleterre  des  ma- 
chines locomotiTes  d'une  grande  pnimnee  (josqn^à 
40  et  SOcheTaux  de  vapeur)  portées  sur  6  roucî»  duui 
renif^oi  parait  devoir  offiir  de  Téeenomie ,  princi* 
paiement  sur  la  dépense  de  la  main-d'œuvre  et  du 
eomiNUtible,  tontes  les  fois  qu'il  s'agira  de  trraspor- 
ter  des  convois  très-nombreuï.  Un  de  ces  loco- 
moteors  doit  être  mis  en  activité  à  la  fin  de  cette 
année  sur  le  chemin  de  fer  de  Roanne  à  St-Eticnne. 

D'après  le  dernier  eompte-rendn  (  23  janvier 
1834  )  par  les  directeurs  de  la  compagnie  du  che- 
min de  fer,  les  frais  d'établissement^  d'amélioration , 
etc.  se  sont  élevés ,  depuis  1  oiigiae,  à  1,089,818  liT. 
st«  (  27,245,450  fr.  ).  '  La  longueur  de  la  route 
n'étant  que  de  30  milles  3/4  (  49,300  ) ,  il  en  résulte 
que  le  prix  de  revient  dépasse  550  fn  par  mètre 

ducteur  a  entraîné  plusieurs  fois  en  plaine  jusqu'à  150  tonn^nXi  en  rt- 
lentitiant  as  pea  «a  viteMe.  G*eik  cette  mène  machine  qm  a  firanchi  k 
plan  incUiië  de  Benawl  (0,0t5)  a?ee  aneeliatge  (tender comprit) 
de  ISJOSO  lûL  Cette- Miptfriorild  doit  être  attrBHide  ft  la  phis  grande  per- 
fection des  pièces  et  de  Tajustagc  JouL  renscmbL       rcLuai  i|uabIc  ;  ?on 
prix  est  d'ailleurs  beaucoup  plus  élcTé  ;  il  est  de  20,000  fr  ,  tandis  que 
les  machinei  de  AUL  Seguin  ne  coAteot  pat  plm  de  12,000  fr.  lonqne 
est  appaieil  pareoorl  6  &  $  métras  par  seconde,  la  nqioruatioB  est 
trdmement  abondante  s  elle-  eioède  l^SO  \ih  par  lienie  pour  une 
consommation  de  120  kil.  de  cuLe.  Mais .  (h ni  ce  cas  .  1 1  proision  de  la 
vapeur  ne  dépasse  guéres  deux  atmosphère^» ,  parce  que  la  charge  est 
moindre  Le  flrottement  des  wagons  sur  les  deox  chemins  de  fer  esi 
dWiron  1/200. 

»  I«  goavemement  prêta  à  la  compagnie  100,000  ûf,  »t.  lembonrtn- 

hles  en  vingt  années. 
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courant.  Les  raib  auront  besoin  d^ètre  remphicës 

dans  quelques  parties,  sur  les  plans  inclinés. 

.Les  dépenses  de  réparations ,  d^entretien  du  che» 
miu  et  des  machines  ;  les  frais  de  tracLloa,  de  trans- 
port et  d^administration  ont  été  de  56,350  Ut.  st» 
pendant  le  dernier  semestre  de  1833. 

L'exploitation  du  chemin  de  fer,  depuis  sa  mise 
eu  activité,  a  présenté  les  résultats  suivans  : 

IteottUei.  IMjpeiiiéiC  '  ^"'v"  ' 

mi  1'' semestre.  l,64M0<^r.  884,000  fU  , 

1831  -1        —        2/253,001)  1,227, Ooa 

1832  V'  — .       2,253,000  1,250,000 

1832  2*      _       M23,000  i»206»000  ^ 
1888          —      3,150,000  1,321,000 

1833  2«      —  »»  1,408,000 

Une  cause  de  rénormité  et  de  la  progression  des 

dépenses ,  e'cst  Tart.  du  bill  de  concession  c^ui  limite 
le  dividende  de  la  compagnie  à  dix  pour  cent  d'in^ 
iérùl  annuel  de  son  eapilal.  Leâ  aelionnaires  n^étant 
point  intéressés  à  dépasser  ce  taux^  puisqu^il  en  ré- 
sulterait une  rédueliou  immédiate  dans  le  laiif,  ne 
craignent  pas  de  se  livrer  k  des  dépenses  et  à  des  a- 

mélîorations  de  luxe  qui  n'ont  pour  but  que  d^cm- 
bellir  le  chemin  de  ier  et  de  porter  à  un  haut  degré 
de  perfection  le  service  des  transports.  ' 

'  Bappelou  ici  les  rémltals  obtem»  nir  let  deox  clieiiiii»  de  1er  de 
Saûnt-Etieniie  à  Lyon  et  de  Saint-Etieiuie  &  Roaduc!  Le  premier,  à 

double  vole  tle  ij7  kilom.  de  longueur  a  coûte  plus  de  i\  millions.  Le 
prcMluU  mciisuci  brut  est  de  '2i)0,000  fr.  dont  50,000  ^lu  k&  voyageurs  ; 
U  di^fcoïc  ert  de  S0,000  £r.  Le  «errice  eit  lait  principaleBiifU^Tec  dct 
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Avant  rétabUssementdaraii*way,  il  existait,  en- 
tre Maûcheslcr  et  Liverpool,  22  voilures  régulières 
et  7  voitures  d^occasion ,  pouvant  transporter  ensem- 
ble 088  Tojageurs  par  jour.  Dans  les  18  mois  (£ui  ont 
suivi  son  ouverture ,  la  roule  en  fer  a  transporté 
700,000  pcr.^ouaes  ou  1,070  par  jour.  Le  trajet  se 
fait  en  1  7,  heure  au  lieu  de  4  heures  qu'on  em- 
ployai l  a Lil refois.  Les  malles  aux  lettres  suivent  les 
conToisdes  diligences,  ce  qui  présente  une  économie 
des  2/3  sur  Taucicn  service.  La  proportion  du  nom- 
bre des  Toyageurs  qui  parcourent  la  nouvelle  yoie 
couiparalivemcMt  au  nombre  de  ceux  qui  fréquen- 
taient la  route  de  terre  est  de  22  à  10 ,  en  hiver,  et 
de  18  à  10  en  etc.  Des  régimens  de  cavalerie  et  d'in- 
fanterie) rartilleric,  les  troupeaux  de  bœufs  et  de 
moutons  vcnaiiL  d  Irlande  sont  portés  en  tj[ueltj[uci« 
heures  d^une  extrémité  à  Tautre  de  la  ligne  avec  une 
dépense  très-minime,  le  prix  du  fret,  est  ,  terme 
moyen,  de  12L  50c.  par  tonnepourtoutela  distance. 
Il  en  coûtait  précédemment  15  f.  par  les  canaux  dont 
le  parcours  durait  20  heures.  Ceux-ci  ont  baissé  leurs 

chevaux  dont  remploi  cil  beaucoup  plus  dispcudicux  et  la  marche  pîoa 
Icnic  fjuc  ccUc  de*  macUiocs  à  vapeur  locomotives.  Le  chemin  de  1er  de 
Saint-Eticone  i  Roa&ne  est  ëiabli  sur  la  rive  droite  de  U  Loire.  Une 
|»artle  cit  en  plant  inclUuSi  desserru  par  de<  niacliines  ûxt»,  La  recette 
mcntoclle  n*a  pas  di$passc<  jusqaici  40,000  fr. ,  ei  la  dépense  B*ett  pas 
au  dessous  de  30,000  fr.  ;  les  voyageurs  ^cnU  produisent  7  à  8,000  fr. 
par  mois.  Ce  cliemin,  à  une  seule  voie,  a  coùld  7,dûU,UU0  fr. ,  indépen- 
damment des  frais  de  coDstmcUon  de  celui  de  Saint-Etienne  à  Andi^ 
steui  (1,900,000  fr.),  qui  n*en  est,  pour  ainsi  dire,  qu*an  anneie.  La 
ligue  de  Saint*EUenne  à  Roanne  a  80  kîlook.  de  longnenr. 
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larifs  de  plus  de  30  pour  cent,  et  opèrent  encore 
-nme  grande  partie  des  transports.  •    «    •    -  ' 
Le  chemin  de  fer  est  assujetti  aux  taxes  des  pa- 
roisses qu*il  trayerse  ;  il  leur  paie  nnè  somme  an- 
.  uuelle  de  3  à  4,000  liv.  ster. ,  ce  qui  représente  1/5 
de  la  taxe  locale  des  pauvres. 

U  y  a  tous  les  jours,  de  chaque  YÎlle,  9  départs 
•  ^pour  les  To  jageurs ,  excepté  les  samedi  et  dimandie 
où  ce  nombre  est  réduit  a  quatre.  Yoici  le  tarif  des 
prix  : 

Voitures  de  l**  classe ,  à  4  places.    .   6      6  d. 

—  à  6  places.    .    5  6 

♦ 

—  2"*  classe,  fermées.    .    6  6 

—  découvertes.  4 
Transport  d^une  Toiture  à  4  roues.  .  20 

'  —  à  2  roues.  .  15 

Les  voitures  de  1"=  classe  ne  s'arrêtent  qu'une  seule 
fois,  a  moitié  chemin,  pour  renoureler  TapproTi- 
sionncment  d^eau  de  la  machine  ;  les  autres  ont  plu- 

&     sieurs  stations  pour  prendre  et  déposer  les  voyageurs. 

(  Chaque  passager  peut  porter  avec  lui  un  poids  de 
flOlîvres  ;  pour  tout  ce  qui  excède  ^  il  paie  3.  schel. 
par  quintal. 

Le  tarif  des  droits  perçus  sur  le  chemin  de  fer  de 
t  liverpool  a  été  varié  suivant  la  nature  des  marchan- 
»      dises  transportées. 

'  Par  toooe  et  milk.  Far  tonne  et  kil. 

'        Pierre  calcaire.    .    .       1  6  c.  25 

^         Houille  ,  chaux  ,  en- 
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grais,  matériaux  pour  les 

routes   ly.         9  37 

Coke,  charbon  de  bois, 
sajile,  argile,  matériaux 

de  coustrucUou.  ,    .    •      2  12  60 

Sucres ,  grains ,  bois 
de  construction ,  plomb , 

fer  et  autres  mitauz.    •      2  y,        15  62 

Coton ,  laine  ,  cuirs  , 
objets  manufacturés.    .3  18  75 

Lorsque  le  prix  du  transport  d'un  objet  «juelcon* 
que  s'élève  à  moins  de  1  seh,  par  tonne ,  la  compa- 
gnie peut  exiger  1  scli.  Elle  peut  aussi  percevoir  un 
droit  de  1  y,  sch.  par  distance  de  10  milles  et  au 
dessous  6ur  chaque  voyageur  parcourant  le  chemin 
de  fer  dans  sa  Toiture*  Ce  droit  est  de  2  y«  sch*  pour 
ua  trajet  de  moius  de  20  milieii,  et  de  4  sch.  toutes 
les  fois  que  Fespace  parcouru  excède  cette  quantité* 
Les  animaux  transportés  dans  des  voitures  sont  taiës 
à  2  y,  sch.  pour  un  parcours  de  15  milles  et  au  des- 
sous ,  et  à  4  sch.  pour  les  distances  plus  grandes. 
Les  veaux,  porcs  et  moutons  paient,  dans  tous  les 
cas ,  9  pences  (90  centimes). 

Ces  droits  sont  indépendans  des  frais  de  transport 
proprement  dits ,  comprenant  la  dépense  des  véhi- 
cules et  des  moteurs.  Dans  le  cas  où  la  compagnie  les 
fournit ,  elle  est  autorisée  à  exiger  : 
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Par  tonne  cl  mille. 

Sur  la  houille  et  le  coke.    .    .    .       27.^  '"^* 
Sur  la  chaux ,  la  pierre  calcaire  , 
les  engrigiSf  les  matériaux  des  routes 
et  de  construction..    .    •    .    •    .  3^07 
Sur  le  sucre ,  les  grains ,  les  më^ 

taux  /.    .    .  3,45 

Sur  ^e  coton ,  la  laineyies  ëpice- 

ceries  •/^,    •    •    *  4,22 

Sur  le  ?in ,  le  yerre ,  etc.  ^  et  les 
objets  susceptibles  de  s^aYarier  aisé- 
ment*.  5,37 

La  compaguie  est  libre  de  hxer  tel  prix  qui  lui 
semblera  raisonnable  pour  le  transport  des  animaux. 
Quelle  que  soit  la  distance  parcourue ,  elle  peuire- 
fuscr  de  recevoir  moins  de  2  f.  50  c.  par  touue. 


r 

1 

mins  de  fer  anglais  étant  de  la  plus  haute  iaiport£uice 
et  de  graTCs  difficultés  s'étant  ëloTées  relatirenant 
au  mode  d'exploitaUon  de  ces  entreprises  en  France , 
j'ai  pensé  qu41  ne  serait  pas  hors  de  propos  de  don^ 
ner  ici  un  extrait  du  bill  rendu  par  le  parlement,  en 
1832 ,  pour  rétablissement  d^un  raSUway  entre  Lon- 
dres et  Birmingham.  ,  bill  plus  complet  que  tous 
ceux  qui  Tont  précédé. 

«  La  compagnie  est  autorisée  à  émettre  un  capi*- 
tal  de  2,500,û00.1iv.  st.  divisé  en  25,000  actions  de 
100  Uv.  chacune,  qui  devront  être  entièrement 
souscrites  avant  le  commencement  des  travaux.  Les 
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droits  à  percevoir  sont  fixés  coaime  il  suit  : 

Par  tonne  et  mille.  Par  tonne  ci  àiL 


«  Marne ,  fumiers ,  pierres 

■ 

0^0625 

«  Houilles,  cokes,  ferbrut, 

matériaux  à  bâtir,  etc.  •  .  • 

1  V. 

ce  Grains,  sueres,  métaux 

autres  que  le  fer.  •    •    •  • 

2 

0,1250 

a  Coton  ,  laiue  et  autre 

• 

marchandise  manufacturée. 

3 

0,2000 

a  Pour  chaque  Toyageur. 

2 

0,125 

ce  Pour  chaque  tète  de  gros 

■ 

bétail  ou  par  cheYal.  .    .  • 

IV. 

0,0037 

•    «  Pour  un  veau  ou  porc. 

y. 

0,0312 

a  Pour  un  mouton.    •  • 

V* 

0,0156 

«  Pour    chaque  voilure 

transportée  sur  un  cadre.  • 

4 

0,45 

«  Outre  les  droits  ci-dessus ,  les  coucessionnairo 
pourront  percevoir  un  droit  additionnel  dont  le  taux 
sera  fixe  de  temps  en  temps  lorsqu'ils  fourairoiit 
eux-mêmes  le  véhicule  et  le  moteur,  sans  toutefois 
qu^ils  puissent  exiger  plus  de  3  pences  par  tonne  cl 
par  mille  (  20  cent,  par  kilom.  )  pour  chaque  roja* 
geur* 

ce  La  compaguie  pourra  fixer  uu  tarif  particulier 
pour  les  chargemens  dont  le  poids  n'excéderait  pas 
500  liv.  loule  iractiou  de  chemin  de  moins  de  5 
milles  de  longueur  sera  payée  comme  parcourue  par 
les  marchandises  et  les  voyageurs,  en  ajoutant  une 
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indemnité  équitable  pour  les  frais  de  chat^ement  et 

déchargement. 

<c  Les  droits  seront  perçus  sur  les  marchandises 
d^un  poids  supérieur  à  une  tonne  par  iracLiou  d'un 
quart  de  tonne ,  et  de  même  pour  toute  distance  de 
plus  de  5  rniiies.  L'application  du  tarif  sera  faite  sur 
chaque  division  d'un  quart  de  mille*  Pour  faciliter 
TciLécutioude  celle  disposition,  quatre  bornes  seront 
placées  sur  chaque  étendue  d'un  mille. 

a  La  compagnie  sera  libre  de  réduire  ses  droits , 
mais  non  partiellement  et  dans  l'intérêt  de  quelques 
particuliers.  Cette  diminution  devra  être  générale. 

«  Les  dégradations  commises  sur  la  route ,  sur 
les  bornes,  etc.  seront  punies  d^uue  amende  de  5  liv. 
au  plus. 

«  Les  particuliers  qui  voudront  établir  sur  le  rail- 
way  des  roitures  pour  le  transport  des  voyageurs  ou 
des  marchandises,  serout  tenus  de  déclarer  le  nom- 
bre des  places  ou  le  tonnage  des  wagons ,  sous  peine 
d  une  amende  de  2  livres  par  fraction  d'un  quart 
de  tonne  excédant  la  quantité  indiquée.  Us  devront, 
en  outre,  se  conformer  à  un  règlement  de  service 
arrêté  par  les  directeurs  ,  pour  le  parcours  du  che- 
miii  et  la  construction  des  machines  et  wagons. 

Ci  Les  personnes  qui,  par  leur  faute,  mettront  obs- 
tacle à  la  libre  circulation  sur  les  rails,  seront  punies 
d^une  amende  de  5  à  10  livres  sterl.  Lorsque  cet 
obstacle  viendra  des  wagons  abandonnes  sur  la  voie, 
la  peine  sera  de  2  liv.  par  heure  de  retard. 
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«La  compagaie  sera  tenue  d'élever  des  barrières 

pour  la  défense  des  propriétés  riveraines.  Les  pro- 
priéUires  et  leurs  fermiers  auront  la  faculté  de  par- 
courir le  chemin  sans  être  assujétis  au  paiement  des 
droits. 

cdl  est  défendu ,  sous  peine  d^une  amende  de  10  li- 
vres, de  £aire  passer  des  chevaux  ou  le  bétail  à  tra- 
vers la  route ,  excepté  sur  les  points  désignés.  Il  est 
également  défendu  d^j  passer  à  pied,  sous  peine  de 

3  livres  d^omende. 

«  Le  poids  des  wagons  chargés  ne  pourra  dépasser 

4  tonnes.  Pour  les  masses  indivisibles  d^un  poids  su- 
périeur, le  tarif  des  droits  pourra  être  porté  à  4  pen- 
ces par  tonne  et  mille. 

a  Si  le  poids  de  ces  objets  excède  8  tonnes ,  j  com- 
pris celui  de  la  voiture,  une  permission  spéciale 
devra  être  demandée  à  la  compagnie  qui  pourra  exi- 
ger le  droit  qu'elle  jugera  eonvensble. 

«  Les  machines  à  vapeur,  fixes  et  locomotives,  de- 
vront être  fumivores. 

Les  propriétaires  limitrophes  auront  la  faculté 
d^ëtablir  des  embrancfaemens  de  rail»>ways  pour  se 
mettre  en  communication  avec  la  ligne  principale , 
et  de  bâtir  sur  la  route  avec  rautorisaiion  de  la  com- 
pagiiie. 

a  La  compagnie  pourra  acquérir  les  petites  pav- 

celles  de  terrain  traversées  par  les  raiU  ;  elle  pourra 
aussi  exproprier  les  propriétaires  de  mines  situées 
sous  lu  route  ou  à  une  distance  de  40  jards«  Dans  le 
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cas  où  des  e]iploilatious  auraient  lieu  sur  le  terrain 
occupé  par  le  cfaemin  de  fer,  les  ingénieurs  de  la 
compagnie  sont  autorisés  à  inspecter  les  travaux  et  à 
ordonner,  aux  frais  des  ezploitans,  toutes  les  mesures 
jugées  nécessaires  a  sa  sûreté. 

a  Tous  les  ponts  qui  seront  construits  au  dessus  et 
au  dessous  du  rail-way,  pour  le  scrviee  des  roules  de 
terre,  devront  avoir  au  moins  16  pieds  d'élévation 
et  la  pente  des  rampes  d'accession  ne  devra  pas  ex- 
céder 1/30.  '  » 

JUSTIŒ  CRIMINELLE. 

Si  le  développement  de  l'industrie  devait  produire 
un  aoeroissement  proportioimel  du  imnfare  des 
crimes,  comme  Tont  avancé  quelques  personnes, 
au  lieu  d'être  un  objet  d'envie,  il  faudrait  déplorer 
ces  richesses  qui  ne  s'achètent  qu'au  prix  de  la  mo- 
ralité et  du  bonheur  domestique*  Heureusement  il 
n'en  est  rien,  et  il  n'est  pas  vrai  que  les  vertus  pri- 
vées soient  incompatibles  avec  le  progrès  social. 

Voici  les  résultats  de  Tadministration  De  la  jus- 

^Si  je  n*«i  rien  dit  dei  macihlnei  locomotim  emplayëei  nir  les  nmtei 
oïdinairei,  e^esl  que  let  tentaltfet  faite»  jasquliâ  B*ont  pu  rtfpondnà 
Fattente  qu'eUet  a?aieiil  fait  eomevmr»  la  vice  êe  cette  force  motrice 

rëiidc  surtout  dam  la  dcrangcmens  auj^^^ueia  clic  est  cxpoàcc  par  l'effet 
des  choses  inihrîUblcs  sur  une  surface  raboteasci  et  cepeodant  les  chc 
Bitnt  anglaît  ne  pcnrent  être  cemparéi  ans  ii6tm  dont  les  fwéêinégwaoi 
.  d  les  onûém  pvolbiide»  me  paraissent  devoir  oiftir  de  grands  olislaeles 
àla  cirenlatioii  da  maeliîiiei  à  T«pear  dam  leur  état  aetnel. 
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tice,  dam  les  Irob  royaumes,  pendant  Tannée  1631. 


Nombre  des  acctuèa   Noml>rt  dc<  Condamnet 


1  FÏ^rS:  *3;««  I      "'8"  « 

Econe  '  .   .     2,0C.Î  i,m         8  8 

«^^-«^  •  •  :  I FÏÏIS:  1;îi4 1  " 

loUiix.  .  ,  .  .  27,902    24,709     1,918  97 

Ainsi,  il  y  a  eu  ,  eu  1831 ,  dans  rcmpire  britan- 
nique ,  1  accusé  de  crimes  sur  870  individus,  dont 

1  condamne  sur  9S2,  une  coadanmaliou  capitule 
sur  12,650. 

Pour  la  ville  de  Londrci>  bculc  il  }  a  eu  ,  pendant 
les  sept  amiées  finissant  en  1818 , 1203  condamna- 
tions à  mort  et  134  exécutions ,  et  pendant  les  sept 
années  qui  se  terminent  en  1825, 1,124  condamna- 
tions capitales  <et  165  exécutions. 
•  •  Les  obserrations  de  quelques  publicistes  relatiTC- 
ment  à  i  ini  l  u  c  ncc  d  es  professions  indus  t  ri  elles  et  agrir 
coles  sur  le  degré  et  le  genre  de  criminalité  y  ne  pa- 
raisse ui  pas  se  couiirmer  au  delà  du  détroit.  L'Ir- 
lande, dont'  la  population  est  essentiellement  agri- 
cole, est  la  contrée  qui  iuunnt  le  plus  grand  nombre 
d^accusés.  Une  autre  obserration  importante  qui  jail- 
lit  de  cesrapprochemens,  c'est  que,  dana  lu  Grande- 
Bretagne  ,  il  n'y  a  que  12  acquittemens  sur  100 
accusations.  On  peut  en  conclure  ,  ou  que  la  re- 
pression est  moins  forte  en  France ,  ou  que  les  accu- 
sations sont  faites  moins  légèrement.  Pour  TAngle- 
Iterre  et  le  pays  de  Galles  nous  possédons  des  rensei* 
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igMXOLeTÈB  plus  étendus  qui  comprennent  les  7  années 
de  18  Id  à  1825  inclusivement  ;  dans  cette  période, 
le  nombre  des  accusés  de  crimes  et  délits  s^élère  a 

c\«  «     •   93,718 

Le  nombre  des  condamnés  à.    .    .  63,418 

■ 

Voici  Vindication  de  peines  prononcées  ; 

Condamnés  à  mort   7,770  * 

Déportés  pour  la  yie   1 ,005 

—  14  ans.  .    .    .    .  1,230 

—  10   3 

—  7   10,«W 

 •  .    /*  4^         ^'    ^  2  ' 

'«'.»'      l.       •  *  I  i  '  '  s  r    •       •       •  ,    j  :     .  :  i  4feL  i 

Condamnéi      iW*  i  ^  JUL  " 

^A*.   -^k    /  *  *  •  •  •  ^T-K 

Sw^dTetlepUorij  Cic.     ^  a  i  ans  .    .    .  2  3Hi 

•1^'      .1      i       I  Gmoisàlan''.  7,03S 
/u*  |;âim«et4udessoiis^;\.^30|Qâ3i:. 

^  Tolal,   .     .     .  ,  .   ^    •     .  ,  .     .  63,418rr 

''6iùj|<paramiéemq|ic|uie«'t  /.al  .^ft  «  :  •,y^y94;l 

•  '  579  «eukoenit  ont  ex^Uii  lai  fuilnt.^i^  ^.<|époJcfe^  JPçi^ 
tetlm  7  «uiée«  fiotei^ea  il  j  «  en  9,729  condimmtioiis  wpr 
Ules  et  414  exécutions. 
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Nombre  des  condamnés  dans  V Angleterre 

le  pays  de  Galles. 

m 

1813.  4,422 

.  1814.  .  ,   4,025 

1815.  .   4,883 

1816   6,797 

1817   9,136 

Total  pour  5  ans  28,283 

dont  4,557  condamnations  capitules. 

Suivant  le  récensçment  de  1821,  la  population 
de  r Angleterre  et  du  pays  de  Galles  réunis  s'ële?e  i 
12  millions  d^habitans^  c'est  donc  1  condamné 
sut  1,324.  La  pciiic  capitale  j  csL  prodiguée  arec 
un  luxe  inouï',  résultat  des  lois  barbares  duflMyoi- 
âge  qui  constituent  encore  le  code  crioiincl  de  TAn- 
gleterre.  Cette  peine  entre  pour  près  du  huitième 
^  dans  le  nombre  total  des  condamnations.  On  eu  sera 
moins  étonné,  locsqu^on  saura  qv^elle  s^appliqoei 
des  délits  tels  que  le  yoI  simple,  la  coupe  des  pme^» 
arbres  et  des  plantes  de  houblon ,  le  recel  des  cri- 
minels, la  contrebande,  la  ban<|uero«te  fraudu- 
leuse, etc.;  assurément,  une  telle  légi^lalion  exige 
une  prompte  et  radicale  réforme. 

Comparons  maintenant  ces  résultats  avec  ceui 
que  nous  ofire  la  France  : 

Diaprés  le  compte  rendu  de  M.  le  garde-des- 
sceaux  sur  l'administration  de  la  justice  criminelle 
en  France ,  il  y  a  eu,  pendant  Taunnce  1831 , 7,606 
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ccusës  de  crimes' dont  4,008  oondamnë»'  (  lOS 
ont  été  à  la  peine  de  mort  )  par  les  cours  d^assûes^ 
mdant  la  même  année ,  le  nombre  des  délitr  cinr^ 
::tionnels  s'est  élevé  à  254,738,  dont  210,910  dé- 
s  foi^estiers.  Sur  les  43,828  restans^,241  ont  été 
idamués  à  Temprisonnement.  ILia  même  peine  a 
•  appliquée  à  5,034  personnes  par  les  tribunaux 
{impie  police ,  c'est  donc  en  tout  30,374  condam'- 
ions,  sans  y  comprendre  celles  qui  n^ont  entrât- 
d'autre  peine  que  lamende. 
^n  comparant  ce  résultat  avec  le  chiffre  4e  la 
mlation,  on  trouve  qu'il  y  a  eu,  en  1831, 1  cou- 
iné sur  827  habitans,  proportion  plus  forte 
^;  dans  la  Grande-Bretagne  et  surtout  que  dans  le  • 
s  de  Galles ,  l'Angleterre  -et  rËcosse.' 
^ne  observation  que  rexcmple  de  TAngleterre  et 
I  France  confirme  pleinement ,  c^est  raeoroisso- 
t  annuel  du  nombre  des  crimes  et  délits^  accrois^ 
nt  qui  semble  proportionnel  aux  progrès  de  la 
;sse  publique.  Dans  un  état  de  civilisation  avan- 
il  j  a  moins  d'attentats  contre  les  personnes, 
beaucoup  plus  contre  la  propriété*  C'est  donc 
sneourageant  Tesprit  d^épargne  et  de- pri* 
ice  dans  les  classes  pauvres  de  la  société;  c'est 
iTorisant  la  création  des  caisses  de  secours  et 
>ssurai^ces  mu  lue  lies  ,  que  les  gouvernemeus 
ont  opérer  Tamélioration  morale  du  peuple, 
ucant  son  bien-être  matcriel.  «  .  . 

100  aecmatioBs  il  y  â  eu  07  aoqiiitteHieiM.  " 

10 
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Le  nomlMPe  de«  enfant  naturels  est  en  proportion 
loi^ottra.  ccoimate  dans  le  pays  de  Galles  et  T  Angle- 
terre. Sur  100  naissanees»  il  y  en  a  eu  19  pendant 
ranaée  lâ3Ct;  et  sous  ce  rapport,  on  trouve  de 
grandes  différences  entre  les  comtés.  Celui  de  Mid- 
dlssex,  par  exemple,  qui  comprend  une  partie  de 
la  Tille  de  Londres ,  en  a  eu  SSpour  100.  On  sait 
^pie,  dans  toute  la  f  ranee^  les  eafans  nés  hors  ma- 
riage forment  un  quatornAmn  environ  des  naissMi- 
ees,  et  dans  le  départemenl  de  la  Seine  près  d  us 
lieri.  Mais  il  Aiul  ronmrqpier  qu^en  France  la  mnl- 
tipUctté  des  maisons  d^enlans-^trouvés  tend  à  acerot- 
Iro  ce  nombre ,  tandis  qu^en  Anglnterre  ces  aortes 
•  d*4taUissemeat  sont  fort  rares. 

Je  terminerai  cette  notice  par  le  tableau  du  coun 
des  actions  des  principales  compagnies  industrielles  i 
au  mois  d'août  1833. 


Taleur 

CasAldo  Basingstoke. 

i,2ôS 

llT. 

100 

Hf. 

S 1/4 

^  de  Birminghsie. 

4^0 

i7i/Z 

'  sss 

—  de  BiiBiin^ham  et  li» 

4,000 

100 

36 

—    de  CoTcntry.  .    ,  . 

500 

100 

610 

32 

—  de  Croydon.  • .    .  . 

31 

41/8 

^  de  (hrmdwluactiea.  • 

il|SSO 

iSO 

su 

U 

»  4/8  d  acUon. 


*  Cea  Mr  ee  eeael  qaVa  a  étoUI  depuis  pen  aie  ■*«*wi*t  à  fet  k|>- 
toflae  de  BrowD  peur  dtoririr  Fees; 
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r.b«niiiit  de  fer. 

Rail-way  de  CUrence.    .    .  2,000  iOO  ilO 

—  Forcst  of  Dt^an.  .    .  2,500  50  25  '4i.2»«A  * 

—  Liyerpool  aud  Man- 

chester  5,100  100  210  8,4  p.  V, 

d»   5,100  25  52  8,4  id. 

d°   6,375  25  51  8,4  id. 

Stockton  and  Darlingtoa.  1,000  106  2/3  2971/2     8  : 

Eclairage  au  (as. 

Birmingham   928  50  112  10  p.  •/• 

Bristol  (gaz  d'huile).  .    .    .  898  25.  25         5  id. 

Consolidated  (London)..    .  4,000  511/4  35  l,16sch. 

Watcrwork  (  dittribution  dVau). 

East-London   4,433       100       125  1/2    5  Ur.,  . 

South-London   800       100         85  4 

Comp'  anglo-Mexicaine.    .  10,000        100        16  à  17 

On  voit  par  les  cours  quî  précèdent,  exlrails  uc 
la  feuille  publiée  à  la  bourse  Je  Londres ,  que  les 
grandes  compagnies  financières  de  rAngleterrc  ne 
sont  pas  toutes  dans  un  étal  prospère,  mais  les  coii- 

• 

sidéralions  pécuniaires  ne  sont  pas  toujours  les 
seules  invoquées  en  faveur  des  entreprises  nou- 
relles.  L'utilité  de  leurs  résultats  est  souvent  une 
cause  assez  puissante  pour  leur  procurer  l'appui  de» 
grandes  fortunes  nobiliaires  et  commerciales  qui 
trouvent ,  dans  cet  emploi  de  leurs  capitaux ,  un' 
moyen  d'influenre  cl  d^illnstralion.  . 

'I  » 


) 
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ARTS  MÉTALLURGIQUES. 

Méthode  indienne,  façon  de  Damas ,  ou  manière  dê 
tirer  le  fer  des  oammê  de  fusil,  et  des  lames  de 
sabres  et  d'^ées. 

Les  canons  de  fusils,  façon  de  Damas,  sont  iabri- 

quës  à  Bouibay  avec  du  fer  tl  Lurope,  principale- 
ment avec  du  fer  anglais  en  cerceaux*  Plus  ces 
cerceaux  sont  rongés  par  la  rouille ,  plus  Touvrier 
les  préfère  ;  quand  ils  ne  sont  pas  assez  corrodés ,  on 
les  expose  à  riiuinidité  ;  on  en  forme  des  piles  d'oii 
pouce  ou  d'un  pouce  et  demi  de  hauteur  sur  ub 
pied  de  loii^,  Lien  à  plat  et  de  manière  à  ce  que 
les  bouts  ou  les  c6tés  ne  se  dépassent  pas  ;  alors  un 
bout  de  cerceau  replié  couvre  la  pile  en  dessus  et  eii 
dessous ,  et  elle  est  soumise  a  l'action  du  feu  :  on 
la  jretire  rougie , ,  et  on  la  forge  en  une  barre  d*un 
pouce  de  large  et  épaisse  d'un  tiers  de  pouce, 
qu^on  double  sur  trois  longueurs  ou  davantage,  et 
encore  battue  comme  la  première  fois;  cette  opéra- 
tion est  en  général  répétée  trois  ou  quatre  fois, 
suivant  le  degré  de  iinesse  exigée  :  alors  la  barre  est 
chauffée  sur  un  tiers  de  sa  longueur  à  la  fois ,  battue 
sur  le  côté  et  étendue  d'une  manière  contraire  à  sa 
stratification  :  les  reines ,  par  cette  manœuvre ,  res* 
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sortent  sur  la  bande  ;  alors  la  barre  est  travaillée 
comme  on  le  fait  ordinairement,  mais  beaucoup 
plus  sautillëe  (jumping  )  qu^on  ne  le  fait  en  Angle- 
terre ,  afin  de  rendre  la  trempe  un  peu  plus  fine. 
Les  meilleurs  ouvriers  ont  toujours  Tattention  de 
couvrir  les  parties  exposées  au  feu  d'une  boue  com- 
posée de  poussière,  de  glaise  et  crotte  de  vache  ou 
de  eheral,  afin  de  préserver  le  métal  de  toute  oxida- 
tion  inutile.  Quand  tout  cela  est  achevé ,  on  met  la 
barre  a  tremper  dans  du  vinaigre  ou  dans  une  so- 
lution de  sulfate  de  fer  où  elle  reste  d  un  à  cinq 
jours  :  pour  produire  le  roncé ,  on  forge  les  bouts  de 
cerceaux  en  barres  carrées  de  trois  cjuarls  de  pouce, 
quelques-unes  à  droite  et  quelques  autres  à  gauche, 
quW  prend  alors  alternativement  une  à  une ,  ([u  on 
double  et  qu'on  bat  comme  il  vient  d^ètre  dit  :  Tex- 
tension ,  le  doublage  et  le  damasquinage  dépendent 
de  rhabileté  de  Touvrier.  Jamais  un  artiste  indien 
ne  se  sert  de  charbon  de  terre,  mais  toujours  de 
charbon  de  bois  léger. 

On  forge  les  lames  de  difiérentes  manières  ;  il  j  a 
des  ouvriers  qui  font  leurs  piles  alternativement 
d  une  couclic  d'acier  tendre  et  d'une  couche  d  acici 
dur,  entremêlées  de  borax;  ces  piles  sont  battues  à 
un  tiers  en  plus  de  longueur  que  ne  doit  avoir 
Varme  :  le  travail  pour  le  reste  est  le  même.  Il  y  en  a 
qui  font  les  lames  de  deux  larges  bandes  d'acier , 
avec  une  bande  de  bon  fer  entr'elles,  solidement 
travaillées,  mais  avec  un  tranchant  profond  de  1  a- 
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cier  dur  :  "d^autres  prêtèrent  de  les  Ibrger  d^une  seule 
bande  d^acier  avec  uu  rebord  eu  fer  de  chaque  coté , 
pour  kur  donner  de  la  force  et  de  la  souplewe. 

Ou  fait  de  bonnes  armes  à  Bombay  en  couvrant 
hSB  feuilles  d'une  pâte  composée  d'égales  parties  de 
barille,  d'ëcailles  d'œuis  eu  poudre,  de  borax,  de 
sel  et  de  soude  crue ,  chauffée  jusqu'à  un  rouge  mo- 
déré ,  et  au  moment  où  ce  rouge  tourue  en  noir, 
trempée  datis  une  eau  de  source. 
.  Damas  tire  son  acier  du  Decau  supérieur ,  où  ii  j 
en  a  en  grande  quantité ,  mais  peu  demandé  ;  le  da* 
masquiuage  est  naturel  à  cet  acier ,  et  il  est  produit 
en  le  trempant  dans  une  solution  acide. 

DE  L'ÉDUCATiOJN  DES  CiiEVAUX. 

■ 

'  Le  cheval  est  destiné  iMir  la  nature  à  habiter  do 
terrains  secb  et  uni:»  ^  sa  structure  semble  le  démou- 
trer.  Ainsi  que  les  autres  aiiimaux  domestiques,  il 
se  divise  en  plusieurs  races.  On  distingue  : 

1*  La  race  la  plus  noble ,  cdie  qui ,  Traisemhls- 
blement ,  a  pris  naissance  dans  les  pays  secs ,  la  race 
dea  chevaux  de  rAralne,  du  nord  de  l'Afrique,  de 
la  1  urquie  et  de  la  Perse.  C^est  d>lle  que  deacen- 
coureurs  anglais  qu^on  a  soin  de  letlpeiupcr, 
de  temps  à  autre»  au  moyen  d  étalons  de  pur  saug. 
Ces  chevaux  se  font  remarquer  par  une  strodiire 
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«uflsi  délicate  que  vigoureiue,  et  ils  sont  propres  sur- 
tout à  une  course  rapide. 

2*  La  race  des  chevaux  qu'on  élère  eur  des  ter- 
rains humides,  au  milieu  de  gras  et  riches  pâtura- 
ges, eomme  ceux  des  Pays-Bas,  dnDaiiemaelL,  du 
Holstein,  du  Mecklenbourg,  de  la  Tieille  Angle- 
terre ,  etc.  Ces  cheTaux  se  distinguent  par  la  gran- 
deur de  leur  stature,  et  ils  conviennent  beaucoup  » 
à  tirer  ou  a  porter  des  fiudeauz. 

3**  Kniin  la  race  indigène ,  qu'on  peut  elle-même 
diviser  en  plusieurs  classes  et  dont  les  subdivisions 
ae  multiplient  de  jour  en  jour  par  le  croisement  des 
chevaux  appartenant  à  oette  espèce  avec  d'antres 
d'un  sang  plus  fia. 

On  élève  les  chevaux ,  en  grand ,  dans  des  établis- 
semens  particuliers  quon  nomme  Àora^.  Il  jades 
lieras  {fibres  dans  des  pays  inhabités  par  les  hommes 
et  pourvus  de  prairies  étendues  dans  lesquelles  les 
chevaux  restent  toute  Tannée  abandonnés  à  eox-mè- 
mes;  pour  les  prendre,  il  faut  les  attraper  a  la 
chasse.  Dans  les  haras  aswis  libres,  les  chevaux  sent 
d^à  soumis  à  quelques  règles  :  on  les  nourrit ,  pen- 
dant rhiver,  dans  des  écuries  ou  dans  des  remises, 
et  Ton  apporte  déjà  quelque  attention  au  choix  des 
étalons  et  des  jumens.  Dans  les  haras  <2affMsMffiies> 
les  chevaux  ne  vont  au  pré  que  pendant  1  été  et 
seulement  dans  le  jour  :  tout  le  reste  du  temps ,  on 
les  tient  à  T écurie  ;  on  les  entoure  de  plus  de  soins , 
et  pour  Taccouplement  ils  sont  entièrement  soumis 
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k  la  Tolonté  de  l'homme.  £n  petit ,  on  élère  des  pou- 
lains issus  de  chevaux.  d£  travail ,  et  quand  les  étalons 
sont  ttimi  des  eherausc  de  trayail,  on  n^a  pas  be- 
soin d'un  haras  spécial.  Pourtant  il  serait  bon  d'a- 
méliorer nos  cheraux  au  moyen  d^étalons  d'an  sang 
plus  fin ,  afin  de  pouvoir  élever ,  non  pas  seulement 
des  sujets  robustes  pour  la  eharrae ,  mais  bien  des 
^    ehevaux  plus  élégans  propres  à. d'autres  usages.  Ilj 
*    a,  sous  ee  rapport ,  encore  béaneoup  à  Caire  dans 
un  grand  nombre  de  contrées  de  T Allemagne ,  et, 
généMement ,  l'on  pèche  slirtoat  en  cela  que  Ici 
chevaux  qu'on  accouple  ne  sont  pas  de  races  analo- 
.    gues  et  qu'on  mêle  des  sangs  vieieux. 

n  faut  remarquer  les  chevaux  de  la  Hongrie ,  des 
Sept  Ghàieattx,  de  la  Moldavie ,  de  la  Valacfaie ,  de 
la  Pologne  et  de  la  Russie.  —  En  Angleterre  ^  ce 
n'esl  poini  jlans  les'  haras  qu'on  élève  les  animaux 
les  plus  fins.  Les  étalons  peuvent  être  entretenus, 
soit  par  le  gouvernement ,  soit  par  des  sociétés  d'é- 
conomie rurale  y  ou  bien  encore  par  de  grandi 
propriétaires*  Dans  d'autres  pays ,  par  exemple  ea 
Bohème,  c'est  le.  gouvernement  qui  entretient  les 
haras;  mais  on  impose  aux  propriétaires  des  poo* 
lains  l'obligation  de  les  revendre  à  un  prix  mo- 
déré. 
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Messieurs  lës  Députés  , 

Le  conseil  de  l'Ordre  de»  avocats  exerçant  près  le 
tribunal  civil  de  rarrondisscmeut  de  Saint-Etienne 
(Loire)  a,  par  une  délibération  en  date  du  18  fé- 
Trier  1S34,  arrêté  tjue  des  observations  nouvelles 
seraient  présentées  en  son  nom  à  ia  chambre  des  Dé- 
putés et  à  M.  le  Garde-des-Sceaux,  ministre  de  la 
justice,  sur  la  nécessité  de  deux  chambres  civiles 
pour  satisfaire  aux  besoins  de  rarrondisscment ,  et  la 
convenance  de  donner  promptement  à  la  chambre 
temporaire  établie  par  Tordonnance  du  Ô  juin 
1833,  une  existence  parmanente  et  un  caractère  dé^ 
finitif ,  Les  soussignés  composant  le  conseil  ont ,  en 
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conséquence  >  1  honneur ,  MM.  lesDepuiés,  de  tous 
adresser  la  pétition  suivante  : 

Le  tribunal  de  Saint-Etienne  est  encore  aujour- 
d'hui  tel  que  Va  créé  la  loi  dti  27  ventAse  an  8 ,  c'est- 
à-dire  composé  de  quatre  juges,  un  ^)rocureur  du 
rai|  un  substitut  et  trois  juges-suppléans,  destinés 
tous  à  concourir  au  service  d^unc  chambre  unique. 
Toutefois,  Fordonnance  royale  du  8  juin  1833, 
qu'avait  précédée  une  première  ordonnance  du  17 
mai  1832,  a  tiré  du  sein  même  du  tribunal  une  se- 
condc  chambre  temporaire  organisée  avec  un  juge 
titulaire ,  président ,  et  les  trois  suppléans ,  dont  Vun 
a  été  spécialement  chargé  des  fonctions  du  ministère 
public. 

Ainsi,  le  personnel  du  tribunal  est  resté  le  même; 
le  service  seulement  a  été  doublé. 

Déjà  une  ordonnance,  en  date  du  1"  octobre 
1820,  avait  accordé  à  l'arrondissement  de  Saint- 
Eticanc  le  secours  d'une  seconde  chambre  tempo- 
raire qu'une  ordonnance  nouvelle  prorogeait  cha- 
que année;  mais,  composée  en  grande  partie  de 
juges-auditeurs,  cette  chambre  dut  subir  le  sort 
de Tinstitution  k  laquelle  elle  semblait  liée;  elle  ne 
fut  point  renouvelée  après  la  révolution  de  juillet. 

Ce  fut  alors  surtout  que  l'on  put  de  nouveau  ap- 


■1 

1 

Tn 

1 

SOUS  de  l'importance  et  des  besoins  de  Tarrondisse- 
ment  de  Saint-£tienne.  Les  considérations  et  les 
propres  à  éclairer  les  csprils  sur  cette  insulB- 
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BiSàxice  et  la  nëcesstlé  de  créer  une  cbambre  noureUe 
permanente ,  out  été  publiés  au  mois  d^octobre  1331 
dans  un  mémoire  plein  de  recherehes  et  de  vues  pré- 
ûe\jLses  du  au  zèle  de  M.  le  procureur  du  roi  près  le 
Iribiiiial  ;  bientAl  le  compte  rendu  au  roi  de  Tadmi* 
mstration  de  la  justice  civile  èn  France  pendant  la 
période  dcccimalc  de  1820  à  1830 ,  est  venu  appor- 
ter de  noureaux  faits ,  des  résultats  officiels ,  mis  en 
évidence  par  le  même  magistrat  dans  un  extrait  joint 
ifL.  son  premier  travail;  de  ces  dooumens  divers  8*est 
formé  un  corps  de  preuves  puissantes  qui  ont  été 
déjà  plaeée%sous  les  yeux  du  ministère  et  des  cham- 

Jarcs  législatives,  et  dont  il  spjulile  convenable  dès 

lOFÇ  de  ne  reproduire  que  les  traits  généraux;  ib 
iuIfiront<  pour  qu'on  puisse  bien  comprendre  que 
Fadministration  de  Ta  justice  dans  Tarrondissement 
de  Saint^Eiienne  réclame  autre  chose  que  du  provi- 
soire orgauisé  sur  une  Lase  étroite. 

A  Tépoque  où  fut  portée  la  loi  du  27  ventôse  an 
8 ,  Timportance  de  Fat rondissement  de  St-£tienne 
ne  s^était  point  encore  révélée  toute  entière;  la  loi, 
d^ailleurs ,  dans  la  composition  des  tnhnnanic,  se  dé« 
termina  diaprés  une  donnée  reconnue  depuis  incer- 
taine ,  la  population. 

Or ,  Tarrondissement  de  St-£tieune  ne  comptait 

alors  que  97,577  liabilans. 

Aujourd'huile  même  arrondissement,  sur  une  sur* 
[ace  qui  n'excède  pas  109,000  iiectares ,  renferme 
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Irais  Tilles  dW- ordre  élevé,  Saint*£tieime  ,  Aive- 

dc-Gier  et  Samt-Ghamond ,  plusieurs  bourgs  cojo^i- 


1 

r 

vaut  le  dermer  receusement  opéré  en  1831  ,  ejpoi|^ue 
de  souffranee  commerciale  et  d'émigration,  est  mon- 
técjusc£u'au  chiffre  do  149,189,  eLc'càt  daiis  les  trois 
Tilles  et  pendant  les  dernières  années  que  <^t  ac- 

croissemeul  a  été  burtout  sensible. 

Voici I  au  reste,  le  tableau  des  recensenaens  offi- 
ciels depuis ran8(1800), pour rarrondisseniciit  en 
tier,  et  depuis  1606  pour  les  yiUes  de  Saint-. 
RiTC-de-Gier  et  Saint-Ghamond  ; 


1800 

» 

1806. 

1820. 

1828. 

1831. 1 

Arrondissenî.  97,577 

i67,58d 

121,199 

142,488 

1  Saiat-Etieone.*  •  • 

18,05^ 

19,002 

d7,08i 

88,08l|l 

n,m 

10,^86 

» 

16,39611 

5,300 

6,456 

8,111 

9,706|l 

Saiul-Chamond. .  .  . 

5,800 

5,U88 

6,834 

7,475|| 

1 


Ainsi,  dans  FintervaUe  de  temps  embrassé  par  ce 
tableau,  Farrondissements^est  accru  de  51,612  ha- 
babitans.  Kive-de-Gier  et  Saint-Chamond  ont  acquis 
au  moins  un  tiers  de  leur  population. 

De  1806  à  1826,  St-EUenne  a  vu  sa  population 
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plus  q[ue  doublée;  et  m  le  recensement  de  1831  a 
donné  pour  cette  ville  un  chiffre  inférieur  à  celui  de 
1826 ,  ce  résultat  doit  être  attribué  à  la  crise  que  su- 
bissait alors  son  industrie,  et  qui  forçait  quelques 
familles  à  chercher  hors  de  sou  enceinte  un  séjour 
moins  coûteux.  Mais  cette  crise  n^ëtait  qu^un  acci- 
dent passager  dont  les  eifets  ont  disparu  bientôt  eià 
même  temps  que  leur  cause. 

« 

L^accroissemeut  de  la  population  est  intimement 
lié  au  développement  de  Tindustrie  et  de  la  prospé- 
rité d'un  pajs.  Sous  le  rapport  de  ce  développement, 
l^arrondissement  de  Saint-Etienne  a  présenté  depuis 
vingt  ans  surtout  le  spectacle  d'une  progression  qui 
étonne  et  dont  on  chercherait  vainement  ailleurs  un 
second  exemple. 

Une  partie  du  territoire  de  cet  arrondissement 
se  recommande  par  sa  richesse  agricole,  tandis 
que  Tautre  rcufci  me  les  mines  de  houille  les  plus 
abondantes;  Tactivité  industrielle  occupe  pour  ainsi 
dire  tous  les  points  de  la  surface ,  et  s'applique  entre 
autres  à  quatre  branches,  objets  d^un  vaste  com- 
merce :  la  fabrication  de  rubans  de  soie,  celle  des 
armes  de  guerre  et  de  chasse,  le  traitement  des  mé- 
taux, Textraction  et  la  vente  des  houilles. 

Au  commencement  du  siècle ,  la  fabrication  des 
rubans  de  soie  ,  celle  des  armes  avaient  seules 
pris  un  certain  essor  ,  quoique  l'imperfeelion 
des  machines  restreignit  la  première  dans  le  cer- 
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cle  étroit  d^un  seul  genre,  et  que  Tclat  d'hostilité 
permanente  dam  lequel  était  jetée  rEurope  va* 
menât  la  seconde  presipie  uuiquemcnt  aux.  armes  de 
guerre.  Alors  St-Etienne  et  Rive^e-Gier,  ces  deux 
centres  des  richesses  minérales  de  Tarrondissement , 
avaient  à  peine  attaqué  quelques  parties  de  leur 
vaste  bassin  houiller;  aucun  établissement  métaiiiar- 
gR|uc  n'existait  encore. 

Ce  n'a  été  que  plus  tard ,  et  quand  la  paix  eut 
doimé  aux  esprits  une  autre  direction,  qu'une  acti- 
vité remarqpiable  a  été  imprimée  aux  divers  genre* 
d  industries  que  Tarrondissement  possédait  déjà^ 
que  de  nouveaux  ont  été  créés;  tous  bientôt  ont  ac- 
quis un  prodigieux  développement. 

Aujourd'hui  Farroudissement  de  Saint -Etienne 
exporte  dans  les  deux  mondes  les  produits  riches  et 
variés  de  ses  fabriques  de  rubans  et  de  ses  manufac- 
tures d^armes. 

Aujourd  liui  le  territoire  houiller  est  concessionué 
dans  ses  moindres  parties ,  divisé ,  fractionné  à  Viur 
fini;  des  puits  ont  été  creusés  sur  toute  sa  surface  ; 
les  houillères  se  sont  multipliées ,  trois  chemins  de 
fer  ont  ouvert  à  leurs  produits  d'immenses  débou- 
chés. 

L'abondance  du  combustible  a  amené  la  création 
d'établissemens  précieux  ;  des  hauts  fourneaux ,  des 
laminoirs  »  des  usines  destinés  à  la  fonte  et  au  traite- 
ment de  l'acier  se  sont  élevés  sur  plusieurs  points* 

Aujourd'hui  l'arrondissement  de  St-£tienne  est 
l'un  des  plus  imporlans  de  la  France. 
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Saiiit-Elienue  surtout ,  ville  peu  historique  ^  prï- 
▼éeliMag-leiBps  de  Téclat  que  doaae  une  civilisatim 
lilcgaulc,  long -temps  oubliée,  dédaignée  toujours 
par  les  gouTememens  et  les  adoiiiiistrations  qui  se 
sont  succédés ,  qui  n'est  pas  même  le  chef-lieu  du 
département  dont  elle  est  néanmoins  à  tous  égards- 
la  téte ,  Saiut-Etienne  a  marqué  sa  place  au  milieu 
«Le  nos  grandes  cités  industrielles.  Réunissant  eu  son 
«ein  toutes  les  industries  de  l'arrondissement ,  pla- 
cée au  poinjt  de  jonotionde  deux  routes  principales^ 
et  de  deux  chemitis  de  fer ,  unie  par  Tun  au  Rhène, 
{lar  I  autre  à  la  Iioire ,  cette  ville  est  devenue  Tu^ 
des  centres  de  production  les  plus  actifs,  tandis 
qu'elle  semble  destinée,  comme  Lyon,  à  servir  d'en- 
trepôt au  nord  et  au  midi  de  la  France. 

n  est  donc  évident  que  rarrondissement  de  Saint- 
Etienne  a  dépassé  les  conditions  dans  lesquelles  Ta 
rencontré  la  loi  du  27  ventâse  an  8.  La  combinaison 
d'une  population  pressée  avec  les  intérêts  nombreux 
et  importans  qui  s'agitent  au  milieu  d'elle ,  Texlré- 
me  division  du  territoire ,  la  valeur  donnée  aux  pro* 
priëtés ,  la  fréquence  des  mutations  et  des  contrats, 
le  caractère  exceptionnel,  et ,  il  faut  le  dire,  Tobs- 
curitë  de  la  législation  sur  les  mines,  etc. ,  ont  dA 
multiplier  les  procès  et  leur  donner  plus  d'impor- 
tance. 

L'expérience  Tatles^c  ;  il  rcsuilc  du  compte  ren- 
du par  M.  le  garde-des^sceaux  au  roi ,  que  dans  la 
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période  de  1820  à  1830 ,  le  nombre  des  causes  ins- 
crites au  rôle  du  tribunal  de  SaintrEtienne  a  été  de 
7,493;  ce  chiffre  parait  en  lui-même  considérable  ; 
mais  sa  valeur  se  détermine  encore  mieux,  à  Tatde 
d'une  comparaison  facile.  Suivant  le  compte-rendu , 
le  nombre  mojen  des  causes  inscrites  aux  rôles  des 
divers  tribunaux  de  France  pendant  la  même  pé- 
riode décennale,  a  été,  pour  chaque  tribunal,  de 
3,153;  le  rAle  du  tribunal  de  Saint-Etienne  a  donc 
excédé  cette  moyenne  de  4,340  causes. 

G^est  environ  74A  causes  que ,  dans  Tintervalle 
embrassé  par  le  compte-rendu,  ce  même  rûle  a  re* 
çnes  chaque  année ,  terme-moyen;  toutefois,  il  fisot 
remarquer  que  des  dix  années  dont  le  produit  total 
a  formé  le  chifire  de  7,403,  les  cinq  dernières  ont 
fourni  un  contingent  plus  fort  que  les  cinq  premiè- 
res  :  un  tableau  dressé  par  H*  le  procureur  du  roi 
donne  en  effet  les  résultats  suivans  : 


1826   610  eaussi. 

18J7   722 

iS28   901 

1829   685 

1880   867 


Total*  .  8,785 

Les  trois  années  qui  se  sont  écoulées  depuis  1830 
ont  présenté  à  peu  près  les  mêmes  cfaifr es  ;  en  voici 


le  tableau  : 

1831.  •  •  •  •  695  caussSt 

1833   707 

1888   691 
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Le  caractère  difficile  et  compliqué  de  la  plupart 


1 

m 

II 

même  des  intérêts  qui  se  trouvent  en  lutte  dans  le 
sein  de  rarrondissement;  le  compte-rendu  fournit^ 
au  reste,  un  document  qui  fait  foi  de  toute  leur  gra- 
vité ,  en  attestant  les  soins  que  leur  instruction  ré- 
clame :  dans  la  même  période  de  dix  ans,  le  tribunal 
a  rendu 5,475 jugemens  définitifs;  le  nombre  des  ju« 
gemens  préparatoires  ou  interlocutoires  s'est  cepen- 
dant éléyé  au  chiffre  de  3,143. 

Pour  apprécier  tout  le  fardeau  qui  pèse  î>ur  le  tri- 
bunal de  St-Etienne,  il  faut ,  aux  caïuses  qui  s'inscri* 
vent  au  rôle,  ajouter  encore  celles  qui  sont  dis|^en- 
sées  de  cette  formalité  :  les  expropriations ,  les  or* 
dres,  les  incidens  sur  ordres  ou  sur  expropriations, 
les  rectifications  des  actes  de  Tétat  civil ,  etc* ,  etc. 
L'on  jugera  par  l'arriéré  même  de  ces  procédures 
combien  leur  nombre  est  grand  chaque  année.,..  U 
faut  ajouter  les  alTaires  de  police  correctionnelle, 
pour  la  décision  desquelles  une  audience  tenue  par 
semaine  ne  suffit  pas....  Il  faut  ajouter  enfin  tout  ce 
qui  rentre  dans  les  attributions  spéciales  du  prési- 
dent (lliôtel  du  juge),  et  ce  qui  concerne  l'instruc- 
tion des  affaires  du  petit  et  du  grand  criminel. 

Certainement  il  est  impossible  qu'une  seule  cham- 
bre ,  que  quatre  juges  puissent  suifire  aux  exigences 
que  chaque  jour  nouveau  amène  avec  lui.  Le  tribu* 

nal  de  Saint-£tienne ,  au  milieu  de  tant  de  charges 
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Ue  auquel  les  preauen  magistrals  de  la  cow  royale 

de  Lyou  se  sont  plu  souvent  à  rendre  un  Jionimage 
éelatant  et  public.  On  a  dit  déjà  que  de  1820  à 
le  nombre  des  jugemcns  émanés  de  ce  siège  eu  ma- 
tière civile  seulement,  avait  été  de  5,475  jugemeos 
définitifs ,  et  de  3,143  jugemcns  préparatoires  ou  in- 
terl<lcutoires.  Il  résulte  des  états  semestriels  enrojës 
à  M.  le  ministre  de  la  justice,  que  depuis  1830  le  tri- 
bunal  a  rradu  sur  toutes  matières  : 

Un  1851   1133  jugcmens. 

1832   1185 

im   1259 

82  ordres  ont  été  déduitivement  dus  dans  le  même 
intervalle. 

Cependaul  ie  tribunal  de  Sainl-Elienne  csl  de 
puis  long-temps  grevé  d'un  arriéré  considérable. 

Au  mois  d'octobre  1826,  époque  de  la  première 
création  d^une  chambre  temporaire,  l'arriéré  des 
seules  causes  inscrites  s'élevait  à  709  ;  il  était  encore 
de  593  au  mois  de  septembre  1830 ,  lorsque  cette 
chambre  cessa  d'exister;  il  reprit  alors  une  marche 
ascendante  et  fut,  en  septembre  1831,  de*.  633 

En  septembre  1832 ,  de. .  713 

Yoici  le  chiffre  de  Tarricré  total  au  mois  de  sep- 


■1 

1 

ïîl 

r 

r*         o      ^        ^  ^"•'^  ^ ****** 

bre  temporaire  nouvelle  : 

Gftuses  inscrites  au  rôle   769 

Ordres   tn 

Saisies  immobilières.  .  109 
Incidens  sur  ordres  et 

.sur.  expropriations».  36 

ToUl   I,0i7 


Causes  non  iaseriies. 
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Ce  chifi&e  est  encore  à  peu  près  le  Btéme  aujour- 

d^hui. 

Telle  est,  Messieurs      Députés,  la  situalkm  du 

tribunal  de  Sain  t-E  tic  une.  Elle  est  grave,  funeste  au 
bien-ètre  des  justiciables,  fatale  a  la  prospérité  de 
rari  oiuUsscment.  Il  est  inutile  de  rappeler  ici  que  la 
célérité  est  Fuoe  des  premières  oonditions  d'une 
bonne  justice.  Mais  plus  que  tous  autres,  les  pays  in- 
dustriels réclament  la  prompte  dédsioii  des  litiges. 

,  les  intérêts  se  meuvent  dans  une  sphère  de  gran- 
de activité  et  de  modifications  rapides;  là,  les  rapports 
des  hommes  entr^eux  ne  peuvent ,  sans  souiirir  ,  % 
rester  long-temps  incertains;  la,  une  aggression  in- 
juste, si  la  lutte  se  prolonge,  peut  paralyser  rentre- 
prise  la  plus  belle  et  la  mieux  combinée.  L'indus- 
trie demande  une  marche  libre,  et  ce  n^cst  point  de 
l'organisation  des  pouvoirs  publics  que  doivent  lui 
venir  des  entraves. 

I<a  conclusion  a  tirer  de  tout  ce  qui  précède,  Mes- 
sieurs les  Députés,  se  présente  naturellement  à  l'es- 
prit :  c'est  que  l'organisation  judiciaire  due  à  la  loi 
du  27  ventôse  an  8 ,  est  maintenant  insuffisante  en  ce 
qui  touche  l'arrondissement  de  St-Etienue,  et  qu'il 
faut  la  modifier. 

En  la  modiliant ,  on  ne  fera  que  rentrer  danà  l'es- 
prit de  la  loi.  Le  législateor,  en  effet,  en  compo- 
sant les  tribunaux  d'arrondissement,  en  les  classant 

en  catégories  différentes ,  d'après  le  nombre  des  ju- 
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ges  et  des  chambres  qu'il  leur  donnait,  s^est  sans 
doute  dirigé  snirant  une  ratsan  commnne  ;  il  a  "roiik 
que  tous  les  arrondissemens  fussent ,  sous  le  rappon 
de  Tadministralion  de  la  justice,  dans  une  situatioa 
proportionnellement  égale.  Cette  égalité  est  rompue 
pour  Farrondiisement  de  Saint-Etienne.  Sur  361  ar- 
rondissemens qui  existent  en  France ,  il  est ,  en  pr^ 
nant  pour  base  le  compte^rendu ,  le  seizième  par  k 
nombre  des  causes  qui  s^inscriveut  à  ses  rôles ,  et  i« 
huitième  par  Farriéré  qui  les  grèye.  H  est  en  auîn 
l'un  des  plus  populeux,  Tuu  des  plus  imporlans.  Sou 
organisation  judiciaire  appartient  cependant  à  l^une 
des  dernières  catégories,  et  quelques  comparaisoitf 
saillantes  ont  attesté  qu^il  existait  à  cet  égard  eniR 
la  plupart  d^  tribunaux  de  France  et  le  tribunal  ck 
Saint-Etienne  une  choquante  inégalité* 

Il  semble  donc  y  avoir  nécessite  et  justice  a  ac- 
corder enfin  a  l'arrondissement  de  Saint-Etienne  h 
seconde  chambre  délinitive  que  son  état  sollicite  de- 
puis long-temps.' 

Les  faits  prouvent  que  le  gouvernement  du  roi  et 
les  chambres  législatives  ont  compris  cet  état  et  sont 
disposés  à  y  porter  remède.  Lorsque,  au  mois  d'oc- 
tobre 1831 ,  rhonorahle  M*  Ardaillon  formula  à  to- 
tre  tribune  les  réclamations  de  rarrondisscment  de 
Saint-Etienne  en  une  proposition  de  loi,  elle  ne  fut 
point  combattue  ;  et  si  vous  crûtes  devoir  en  pronon* 
cer  rajoumement,  ce  fut  seulement  sur  rofaserva* 
lion  faite  par  rhonorable  M«  Renouard^qucrous  oc- 
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cupait  au  ministère  de  la  justice  d'un  projet  de  loi 
relatif  à  une  oi  ganîsalion  nouTellc  des  tribunaux  eu 
France;  le  ministère  s'empressa  ansntAt  de  créer  la 
cliambre  temporaire  actuellement  existante ,  et  vous« 
avez  TOUMnémes,  Messieurs ,  sanctionné  cette  me- 
sure par  un  vote  de  foacU  au  budget  de 


Il  ne  reste  plus  aux  soussignés  qu^à  faire  sentir 
combien  le  mode  d'organisation  de  cette  seconde 
chambre,  le  seul  possible  cependant  sans  riuterven- 
iion  de  l'antorité  législatiTC,  est  TÎQÎflax  en  lui*mème 
st  frappé  d  jnconTéniens  nombreux. 

Le  tribunal  de  Saint-Etienne ,  on  l'a  dit  déjà ,  ne 
le  oon^03e  que  de  quatre  juges  titulaires  et  de  trois 
[uges  suppléa»;  De  ce  notnbre,  trois  juges  sont  at- 
achëâi  au  service  de  la  première  chambre ,  un  juge 
^  les  trois  suppléans  au  service  de  la  seconde.  En 
elle  sorte  que  le  personnel  destiné  à  Tactioii  d'ime 


1 

ît  que  chacune  d^elle  ne  possède  que  le  nombre  de 
mgistrats  strictement  nécessaire  pour  qu'elle  puisse 

|uger. 

Ainsi  les  magistrats  du  tribunal  se  trouvent  con-* 

damnés  à  un  service  continuel  et  permanent;  Tab- 
lenee,  la  maladie  d'un  seul  désorganisé  la  chambre 

a  laquelle  il  est  attache  et  entrave  îa  tenue  des  au- 
diences. 

Le  juge  d^instruction  est  obligé  d'assister  aux  plai- 

doieries,  au  jugement  de  toutes  les  causes.  Dans  Itf 


(ilupart  des  tribunaux  de  Frauce ,  cependant ,  le 
juge  d^ifistrnolkm  est  dispensé  d*un  pareil  service 
dont  la  régularité  est  incompatible  aTcc  les  c^xuBOD' 
•cesdesesfonetiom  spéciales  qui  demandent  ane 
lance  et  une  activité  de  tous  les  instons,  eutraineai 
des  dérangemens imprévus,  des  transports  sidiittcl 
dans  des  lieux  souvent  éloignés.*.*..  II  est  peu  de 
villes  ou  la  force  de  ees  exigences  se  fasse  plus  vife- 
ment  sentir  qu  à  Saint^Ktiepue ,  centre  d'un  arroi- 
dissement  populeux.  Estril  convenable  que  le  ma^ 
trat  chargé  de  tant  de  soins  soit  encore  néeessaure  ib 
service  des  audiences!  et  comment  mnirraH-il  loi- 
même  suffire  à  un  travail  incessant  ?  ' 

L'instmetion  des  affisdres  civiles  devient  ausri  phi 
difficile  ;  les  juges  absorbés  par  Taudition  des  <^iito, 
les  délibérations  de  la  chambre  éù  conseil ,  la  wiét^  ' 
tiou  4e  leurs  sentences ,  ont41s  beaucoup  de  temp  i  ^ 
dernier  aux  interrogatoires  sur  faits  et  article»,  asi 

enquêtes ,  eto  î  Les  descentes  de  lieux  ne  sobI- 

elles  pas  k  peu  près  impossibles? 

Ont-ils  assez  de  temps  pour  s'occuper  dc^s  ortim 
qui  se  perpétuent  et  s'accumulent  ?  Les  ordre»  e^ 
pendant  sont  une  procédure  importante  à  la  cdènU 

I 

»  Ces  }  lira  ci  cl.iKui  rcritcs,  lorsqu'un  <?vt^ncmcnl  récent  doni  Sti»!- 
Iilicnuc  a  ctii  It;  tbcâtrc,  a  fourni  Toccasiou  d'apprc^cicr  toute  1a  f<^ 
à»  inconvénieni  fui  TieniMni  d'élre  «^aléf.  Des  «miUtioiis  aoabrc» 
m  ont  M  failM*  Non^seoleaient  lé  jngB  d!iiialnietioii  m  dû  tomÊcns 
tootton  temps  à  finstrnetioii  ée  cette  afRitre,  tnatt  encore  il  a 

t^u'une  (Jl'Ii  l  ie  t  alion  du  tri    mai  lui  .id  joignit  un  iCCOlivi  nasi&irat. 

«iidienca  ont  éU  un  iniUnt  Mijpcnduci» 
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de  laquelle  se  rattacheui  la  confiance  dans  les  con« 
trats  de  prêts ,  et  la  sécurité  dans  les  aoquisilions 
d^îmmeubles  ;  en  d'autres  termes,  le  crédit  et  la  fa- 
cilité des  mûtatiom* 

Cet  état  de  choses  évidemment  n'est  point  régu- 
lier; il  appartient  à  Tautorité  publique  de  fiùredis- 
paraître  promptemeot  les  inconvcuiens  qu'il  entraî- 
ne. On  y  parviendra  en  donnant  à  la  diombre  tem- 
poraire et9uT  magistrats  qui  la  composent  un  carae^ 
tère  définitif;  de  nouyeami  juges  nippléans  seront 
nommés,  elle  tribunal  de  Saint-Etienne  se  trouvera 
muni  de  tons  ses  moyens  d^aetion. 

Une  organisation  prov  isohe  n^est  rationnelle  que 
loraqu^ellecorreipondàdeseirconstaneespassagères; 
mais  telles  ne  sont  point  les  causes  qui  nécessitent  à 
St-Ëtienne  la  présence  de  deux  chambres;  elles  tien- 
nent à  rimportance,  à  la  richesse  agricole  et  indus- 
trielle, à  la  population  nombreuse  de  TarrondisBe- 
mcnt.  Or,  larruudissement ,  sous  cds  divers  ra{i- 
porto,  n'est  poîal  a^n^é  à  cBÉe  période  diS'4ééUttF{ 
chaque  jour ,  au  contraire ,  il  marche  a  un  dévelop- 
pemie&t  aornea»»  JOoidbles diw^véèlasaiéiit' ttue 

instilulion  peraïaiiculc ,  cl  l'cxpcricuce  faite  du  pro- 

Tiaoire  pendant  huit  sBuiéee  lioil^  «vlito'^jlédtaîré  tous 

les  esprits  sur  son  iiisullisauce.  '  »  ) 

Pourquoi  donc,  Messieurs  les  Députés ,  hésiteriez- 
TOUS  à  condescendre  aux  vœux  d*ûh  amÀdissemétt 

qui  mérite  a  tous  égards  vuirc  solliciiudcf  Une  pro- 
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positioiï  d'intérèl  local,  qui  ue  saurait  soulevet  au^ 
eune  diieumoii ,  n'iurrachera  cpie  pea  d'iastans  mm 
graves  UavaujL  qui  vous  occupcut. 

Voii»  ne  craindrez  pas  d^ajouter  au  fardeau  que 
supporlcut  les  contribuables;  car  vous  avez  déjà  rc- 
coimu  pour  la  chambre  temporaire  la  néceaaîlé 
d'une  allocation  qui  sera  la  même  pour  une  cham- 
bre défijaitive  ;  d'ailleurs ,  ce  n'est  point  une  charge , 
mais  une  ressource  que  vous  créerez  piMr  le  trésor 
de  r£tat;  il  est  évident ,  eu  elfet  ^  que  là  où  le  nom- 
bre des  affaires  suffit  aux  travaux  de  deux  cham- 
bres j  le  mouvement  de  procédures  est  plus  grand  « 
les  décisions  judicîaires^  sont  plu»  nombreuses ,  et  les 
produits  de  renrc^trement  présentent  une  aug- 
mentation qui  dépasse  de  beaucoup  la  dépense 
qu'une  chambre  de  justice  entraine.  U  résulte  d'un 
taUeau  joint  au  mémoire  imprimé  auquel  lessowsi- 
gnés  se  sont  réiérés  déjà,  que,  dans  1  intervalle  de 
1827 -à  1830,  pendant  lequel  Saint-Etienne  a  eu 
deux  chambres  en  activité ,  le  produit  du  bureau  de 
Fenregistrement  des  actes  judiciaires  de  cette  ville  a 
présentésurlesannéesprécédentesuneixédaxU  vrai- 
ment remarquable.  On  peut  ajouter  qu^en  1831 , 
année  pendant  laquelle  la  chambre  temporaire  n  a 
point  existé,  renregistremeiit  des  seuleS'décisioiis  ju- 
diciaires n'a  donné  que  54,914f tandis  qu  eu  1833» 
après  le  rétabUssement  de  cette  chambre,  il  a  pro- 
duit 68,916fr.  77  c. 

L'observation  faite  par  M.  Aenouard  m  aauxuit 
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nous  arrêter  une  sec(mde  fois,  Messieurs  les  Députés; 
1  ne  peut  ^tre  hieiilâl  question  d  W  projet  de  loi 
i;éaéral  sur  une  organisation  nouvelle  des  tribunaux 
9e  Franee;  il  n^est  point  annoncé  pour  cette  session 
ou  pour  une  session  procliaine,  et  des  travaux  plus 
urgens  semblent  réclamer  les  soins  du  gouverne- 
ment du  roi  et  des  vÀtres.  De  quoi  s'agirait-il,  d'ail- 
leurs?  De  modirications  plus  ou  moins  nombreuses  à 
apporter  à  la  loi  du  27  ventèse  an  8,  et  au  décret  du 
16  août  1810.  Mais  vous  connaissez  maintenant  les 
modifications  que  réclame  la  situation  de  Tarron- 
dissement  de  Saint-Etienne,  celle  coulrée  souffre, 
et  ce  n^est  point  à  une  époque  incertaine  que  toos 
remettrez  le  soin  de  satisfaire  ses  intérêts  présens. 

Les  soussignés  demandent  rintervenlion  d'une 
mesure  législative  qui,. modifiant. la  loi  du  27  ven- 
tôse an  8,  augmente  le  nombre  des  juges  dn  tribu- 
nal de  Saint-Etienne,  et  organise  une  seconde  cbam- 
*  bredéfînitive« 

Les  soussignés  ont  Fhonneur  d^ètre , 

Arec  hfhm  profond  respect  et  U  plus  h^ote  conycUraiioD , 
Messieiihs  L.ES  Députés, 

Vos  très-humbles  et  très-obéissans 

Serviteurs. 

les  membres  du  conseil  :  Voii.Qnm ,  bâionnier  ; 
MoREL,  Jaare,  Dupuï  ,  Brun.  L,  Yier. 

Les  membres  de  la  chambre  des-  avoués  de  Tar- 
rofidiisement  de  Saîiift-£tienne  déclarent -se  réunir 

il 
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au  conseil  de  TOrdre  des  avocats  ,  pour  solliciter 
rilifltiintion  d'une  teoonde  chambre  d^fimtiTe ,  et 

adhèrent  entièrement  à  la  pëlitioo  qiû  précède. 

Vacbia,  préêidmU* 

CHASSEIGiMELX. 

Pauluab. 

Verdollin. 

DU  DÉLUGE. 

Mémoire  lu  à  la  Société  induiiriellê  de  St^SUmtn  e, 
par  M.  Isidore  Hedde ,  lei  Juillet  1834,  eatr€M 
d^un  nouveau  système  du  momemeni  pfanékUrû , 
par  M.  Avit  aîné  du  Puy. 

INTEOINJCTlOli. 

Le  Mémoire  qui  vous  est  soumis,  Messieurs,  pa* 
ratt  avoir  été  suggéré  à  Tanteur  non^ulemeat  par 
celui  qui  a  étc  publié  dernièrement  dans  le  Bulletin 
de  la  Société ,  et  que  nous  aTait  adressé  notre  aanuit 
collaborateur,  M.  Seguin  aiiié,  mais  encore  parles 
notices  scientifiques  de  M.  Ârago,  U  est  à  regretter 
que  M.  Avil,  avaut  de  nous  envoyer  ce  mémoire, 

n'ait  pas  eu  connaissance  des  QuesUme  sur  l'Aeêro- 

fwmic  y  ouvrage  extrêmement  intéressant,  et  dont 
Tauteur ,  M.  J.-P.  Anquetil|  Tient  de  faire  hommage 
à  la  Société.  Soit  que  M.  Avit  n'ait  pas  répondu 
dans  le  même  ordre  d'idées  aux  hypothèses  ingé- 
nieuses de  M.  Seguin,  et  aux  conclusions  raisomiées 
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iA.  Aragp ,  il  ¥au3  préspuie  oouTeUe^  oluierva- 
ions.  Il  paMe  en  raYoe  toale»  1m  csiuet  qm  ont  {m 

meuer  les  Jaouievenwiem  texreairea  et  rendre  la 
erre  à  VéiBi  où  clic  est.  Sans  vouloir  préjuger  le  mé- 
rite dea  uji«  et  de#  autre«,  je  crois  devoir  toub  faire 

observer  c^u  il  est  très-heureux  puui*  nous  que  des , 

hommes  savaM  veuiUœt  bien  nous  faire  pari  du  fruit 

de  leurs  lumièret»  et  de  leur^  veilles.  Il  86  peut  qu'au 
milioo  d'un  si  grand  nombre  de  suppeaâtiont,  ils'en 
trouve  qui  niaient  pas  toute  la  probabilité  possible. 
U  peut  mAme  se  trouver  beaueoup  d'erreurs;  mais 
quel  est  le  génie  qui  n'en  ait  pas  conuoises.  Buflbn 
lui-même  n'a-^tril  pas  débuté  par  des  erreurs  ?  Ke- 
pler ,  Deseartes  et  tant  d'autres  en  ont -ils  été 
exempts? 

Le  Mémoire  de  M»  Avit  ain^  ne  peut  pas  résoudre 

entièrement  la  question  anlé-diluvieime.  Lui-même 

«al  trop  modeste  pour  Ve^pérer.  Aussi,  dît-^il,  «  je 

sème  des  idée»  ^  on  l&s  reoueillera  si  elles  sont  bon- 
M9.  »  n  VOU0  présente  une  opinion  à  im,  qu'il  ap- 
puie dç  fâils  et  des  témoiguages  de  Tantiquité.  Il  de- 
mande un  changement  de  système  dans  les  principes 
qui  regi9j!»eut  aujourd'hui  la  géologie ,  la  physique  et 
rastronomic.  Cette  demande^  il  Fappuie  par  de  nou^ 
?eaui  principes  qui  annoncent  les  re^ercbes  les 
plus  minutieuses  dans  les  productions  scientifiques 
des  anciens  et  la  plus  vaste  érudition;  principes  qu'il 
développe  avec  précision,  clarté ,  énergie  qui  man- 
quent peut-être  quelquefois  de  Tappui  du  témoi- 
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gnage  des  savans  modernes ,  et  qui  peuyent  Tcgarer 
Qtt  jour  dans  «ne  routeineertaine  ^  mais  qu'il  promet 

de  développer  davantage  si  la  société  encourage  ses 
eKbrU. 

Permettez  donc ,  Messieurs ,  que  laissant  un  mo« 
ment  les  questions  qui  ont  pour  objet  Tindustrie  et 
le  commerce ,  matières  que  pour  le  bien  de  ros  <:om* 
patriotes  TOtre  zèle  cherebe  à  épuiser,  je  mette  sous 

Tos  yeux  le  Mémoire  scieiiliiique  de  M.  Avit  ainé  du 
Puy. 

A  la  tclc  de  Touvragc  ,  1  auteur  a  place  une  figure 
qui  représente  la  situation  des  diverses  couehes  ter- 
restres. 

La  base  est  formée  des  terrains  primitifs  ou  ^nit 

qui ,  sur  la  droite ,  se  montre  au  sommet  des  Vosges , 
et  qui ,  sur  la  gauche,  réparait  sur  les  cètes  basses  de 

la  Bretagne. 

Au  dessus ,  viennent  h  les  terrains  appelée  de 
transition  qui  ont  été  superposés  sur  les  terrains  pri- 
mitif, mais  qui  n  en  recouvrent  pas  les  dmes  les 
plus  éleyées;  3^ les  terrains  secondaires;  S'iesler- 
rams  tertiaires  au-dessus  desquels  immédiatement 
se  trouvent  les  aliuvions  ou  dépôts  modernes  et  la 
terre  végétale. 
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DU  DÉLUGE. 

Le  déhêgB  a-i^l  M  causé  par  ImohaU  d'une  gnnde 

quantité  d'eau  ,  venant  des  régions  supérieures, 
hors  du  centre  d*iHftieiié  de  ncPre  planète,  ou  eeu- 
lement  pa>r  l'effet  du  déplacement  de  l'aa:e  du 
§lobe  terrestre  f 

JLe  déplacement  de  l'aœe  a^t-il  été  causé  par  le  choc 
d'  une  cemète,  au  est^l  une  conséquence  forcée  du 
•  déluge?,,. 

Le  déluge  eht-il  été  unique ,  universel  f  peut^l  se  re- 
nouveler? est-il  dans  l'ordre  des  choses  naturel- 

les? 

On  a  beaucoup  parlé  du  déluge ,  de  ses  débaàtres , 
et  cependant  personne  n'a  encore  compris  cette 
grande  catastrophe ,  parce  qu'on  ne  s'est  pas  ëleré 
aases  haut  pour  la  contempler  dans  son  ensemble, 
dans  sa  cause  et  dans  ses  elTels ,  et  parce  qu'on  a  lou- 
•îours  été  retenu  par  les  préjugés  et  par  la  faiblesse 
inhérente  a  Thumanité  de  rapporter  tout  &  elle  et  de 
repousser  tout  ce  i}ui  tend  à  chauger  les  idées  re- 
eues. On  s'est  borné  à  roir  une  inondation  générale 
et  ses  suites  fâcheuses. 

Si  le  déluge  a  eiisté ,  comme  tout  semble  le-  prou- 
ver, U  faut  en  bien  apprécier  tous  ies  laits,  remonter 
à  la  source  s'il  est  possible ,  et  en  déduire  des  consé-* 
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quences  positives ,  uniques ,  qui  soient  en  rapport 

exact  avec  les  traces  qu'il  a  laissées  sur  la  terre. 

Les  traditions  de  Tantiquité  s'accordant  avec  la 
Genèse,  disent  qu'il  tomba  du  firmament  une  si 
grande  quantité  d^eau  qu'elle  submergea  toute  la 

terre  On  peut  douter  de  la  submersion  totale  de 

la  terre,  mais  on  ne  peut  révoquer  en  doute  qu^il 
tomba  une  grande  quanlité  d'eau  ,  ou  du  moins 
qu'une  grande  partie  du  continent  habité  fat  sub- 
mergé. D'où  venait  celte  masse  d'eau  au  moins 

égale ,  en  volume ,  à  la  moitié  de  la  terre ,  si  Ton  en 
juge  par  ic^s  contrées  qui  sont  couvertes  par  la  mer, 
et  que  Ton  sait,  à  n'en  pouvoir  douter,  avoir  fait 
partie  du  continent Elle  ne  pouvait  être  le  pro* 
duit  d'une  évaporation  snccesiivii  ou  instantanée, 
occasionée  par  le  passage  d'une  comctc  et  par  suite 
oondensée  ;  aucun  être  vivant  n'aurait  pu  y  survi- 
vre :  une  aussi  grande  masse  d  eau  n'aurait  pu  être 
contenue  dans  notre  atmosphère ,  et  d^aiUeurs,  aw- 
sitAt  tombée  en  pluie  sur  le  sol,  elle  aurait  coulé  au 
fur  et  à  mesure  dans  les  bassins  ou  elle  avait  été  pui- 
sée ,  et  par  conséquent  la  terre  aurait  pu  être  dé- 
trempée ,  mais  non  submergée* 

Peut-être  ce  ne  fut  qu^un  simple  déplacement  des 
eaux  de  la  mer  occasioné  par  le  changement  de  posi- 
tion de  l*aie  de  la  terre ,  que  le  choc  d'un  corps  opa- 
que et  puissant  aurait  heurté  dans  son  passage  sur 
son  orbite?  Cest  ce  qu'il  faut  examiner  avec  atten- 
tion* 
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Iê9»  Européens,  après  la  coaquète  de  l'Amérique^ 
troiiTèfrat  le»  peuples  innombrables  qui  en  faalii^ 
Uient  les  contrées  imbus  de  cette  antique  tradition , 
qu'un  §rand  nombre  de  leurs  compatriotes  avaient 
passé  de  Tautre  coté,  montrant  le  leyant,  et  la  su* 
perstition  leur  iSsisait  croire  qne  ces  mêmes  compa- 
iriot£s  devaient  reyenir  pour  accomplir  les  prcdic- 
tiods  Y  corriger  les  abus  et  réviser  les  lois«  La  lettre 
de  Fernand-Cortez  à  Charles  V  (et  cette  lettre  est  au* 
theatique)  reproduitles  paroles  sorties  de  la  bouche 
de  Montézuma  »  qui  se  rapportent  à  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  ;  et  il  eot  évident  que  cette  cro  jance  dAt 
fiaciliter  la  conquête  qui,  sans  cette  particularité,  se* 
rait  incrojidile«  Ces  peuples  disaient  que  lorsque  les 
Espaguols  abordèrent  dans  leur  pays ,  ils  les  avaient 
pris  pour  ceux  qu'ils  attendaient. 

Les  lois,  les  usages,  Fastronomie  des  Mexicains, 
lesur  calendrier  y  leur  lodiaqne ,  et  même  le  nom  des 
constellations  étaient  les  mêmes  que  ceux  des  Egyp* 
tiene,  mnst  la  awrrmMm  du  calêndri$r  dê  cêê  d&r* 

nier  s;  et  il  parait  démontré  que  l'année  solaire  était 
eBte  tirs  ment  de 360 jour»,  avant  le  déloge.  D'autre 
part,  ou  a  des  tradiUoiis  cpii  prouvent  que  TAtlan- 
tîde ,  aussi  gmide  que  TAf rique  et  llAsie  ensemble , 

était  une  ilc  eutrc  l'Afrique  et  rAmcriquc  meiidio- 

nale^pcr  laquelle  les  peuples  des  deux  eontineasv 

prives  des  secours  de  la  boussole  qui  leur  était  incon- 
nue et  de  marines  propres  à  de  longs  cours ,  pou*- 

vaient  communiquer  de  Tuii  à  1  aulre^  La  mytholo-» 
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gîe  de9  aaciem  p€upiefi  de  notre  hémisphère  ,  qui 
éUût  toute  emblématique ,  plaçait  le  jardin  des  Has- 
pérides  ainsi  que  l^antique  jardin  de  Phébus  au  cou- 
chant,  c'est-«4lire ,  en  Amériqvie.  Ck>ok,  loieqa'fl 
découvrit  la  nouTeiie  Zélande,  reconnut  que  le  lan^ 
gage ,  les  usages  et  les  croyances  religieuses  des  peu- 
ples de  ce  ras  te  pays  et  ceux  des  habitans  des  iles 
placées  au  centre  de  la  mer  Pacifique  airaient  la 
même  origine,  quoique  ces  contrées  fussent  sépa- 
rées par  une  mer  immense,  et  éloignées  les  «aes 
des  autres  de  plus  de  1,100  lieu^,  et  sans  aucun 
mojen  de  communication;  de  {dus,  ik  tronya  dans 
la  petite  ile  de  Pâques  des  édifices  et  des  statues  an- 
tiques et  gigantesqpies ,  absolument  semUabiea  i 
ceux  que  1  ou  avait  trouvés  au  Pérou  lors  de  la  con- 
quête. Dans  les  deux  pays,  les  statues  étaient  rcmur^ 
quables  par  la  grandeur  démesurée  des  oreilles;  et 
ce  qui  paratt  eucore  plus  merveiUeux,  que  ees 
ouvrages  avaient  été  exécutés  avec  des  pierres  dont 
il  n'existait  aucune  carrière  dans  Tile.  La  Polynésie 
ne  lai^^e  plus  aucun  doute  sur  le  point  de  commu- 
nication, qui  a  existé  outre  P  Amérique  septentrioiMlt 
et  PAsie ,  et  on  est  convaincu  que  toute  la  partie  qui 
est  couverte  en  ce  moment  par  les  eaux  de  POcéa& 
Pacifique  était  uu  continent.  On  est  cgalemcut  per- 
suadé que  les  eaux  de  la  Méditerranée  ont  inondé 
des  pays  autrefois  cultivés.  Enfin ,  nous  avons  des 
chroniques  anténliluvieiioes  des  Chaldéens ,  des 
I^gjptiens ,  des  Chinois ,  des  ladous  et  des  Améri- 
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mkOM  qui  prouveai  que  Iwrs  p«fi  y  étaient  pat  aifcb- 

uergés  avant  le  déluge.  •  >  » 

De  tons  cés  fait»,  «laot  la  plupart  «ont  ponlife.at 

bon  de  contestation,  il  résulte  que  les  trois  quarts 
et  plus  de  la-  surface  du  globe  lemetre  étaieiut  oon» 

nus  et  habites,  et  qu'ils  (brmaient  le  coiUiiient,  

D'eù  est  doue  yeiuie  ia  quantité  d'eau  qui  an  reooi»- 
vre  en  ce  moment  la  .plus  grande  partie?  U  est  évi- 
dent qu^^Ue  n^a  pv  wmir  de  la  plus  petite.  paHia 
cbini  plus  de  la  m^MJûé  est  encore  remplie.  On  at 
peut  d<Mie  supposer  cpie  la  submersion  a  été  causée 
uniquement  par  le  cbangement  de  position  de  Taxe 
de  la  terre  ;  car ,  dans  ce  cas ,  il  y  aurait  eu  compen- 
Mtion  de  terrains  envahis  et  d'autres  mis  à  sec  :  ee<- 
peudaat ,  dans  la  situation  actuelle  de  iioti  e  planète, 
les  trois  quarts  és  sa  surlaee  sont  couverts  par  les 
-eaux  de  la  mer.  On  est  donc  irrésistiblement  forcé  de 
«econnaitre  qu'il  y  a  au  une  ^utC'  d'eau  considéra* 
ble  venant  des  régions  supérieures  hocs  de  la  sphère 
d'aelÎTité  de  notre  globe ,  et  qui  lui  était  étr^gère  i 
l'époque  du  déluge*...  Ici  se  présente  roccasiou  d'é- 
mettre une  opiniim  bien  étrange ,  qui  sera ,  sans 
dmle^  repoiusée  du  pcemier  abord;  elle  n'est  ce;* 
pendant  pas  sans  probabilité ,  et  je  suis  convaincu 
qoeilsslmou  e^iril0.finiroiit  par  l'écouter  et  la  discu- 
ter avec  impartialité. 

lierait  néeeesaurc:,  je  le  sans  Uea,  de  prwédcr 

méthodiquement ,  de  captiver  les  esprits,  par  une 
jBieistioii  «lévaloppéeda  mes  propcsîtîoiia,  elewées 
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par  onire ,  avec  le»  faiU  que  je  puis  citer  à  l'appui  ; 
moi»  outre  qae  cette  marche  denandamt ,  pour 
réunir,  «ne  éruditiou  et  une  autorité  soiealiiique 
que  je  n'ai  pas,  elle  finirait  par  remplir  dea  Toki- 
ma  que  je  ue  puis  ni  ne  veux  composer. 
•  Je  dois  lue  borner,  pour  le  moment,  à  répandra 
quelques  idées,  et  laisser  à  d'autres  plus  habilea  et 
plus  haut  plaeëi  dans  la  hiérarchie  des  sarana ,  le 
sein  de  les  cultiver  et  de  les  amener  f  par  TappUca* 
lion  mathématique ,  à  les  faire  genner  et  i  leur  ftôra 
produire  des  fruits  utiles  à  la  société  et  à  la  seteMo* 

£s  d^lacemêfU  de  ïaœe  de  la  terre  eHnl  une  emsé- 

quence  immédiate  du  déluge  ou  l'e/fet  du  choc 
d'une  coméêeï 

Notts  avons  pu  jnger  par  ce  qui  précède ,  que  le 
continent  connu  et  habité  se  composait,  avant  le  dé- 
luge ,  de  TAfirique  ,  de  l'Amérique ,  de  TAsie ,  dti 
bassin  de  la  mer  Atlantique,  d'une  partie  de  celui 
de  la  ni6r  du  sud,  du  bassin  de  la  mer  Pacifiqaeoei 
de  la  Polynésie ,  du  bassin  de  la  mer  Méditerrao^ , 
etc. ,  eie*  ;  •  j  •  *  que  tous  ces  pays  ne  pouvaient  étreaé- 
parés  que  par  des  golfes  ou  des  canaux  qui  n'empè- 
ehaient  paaiea  peuples  de  ecaeemliëas  de  aeee—o» 
iiiquer ,  quoique  privés  du  secours  de  la  boussole , 
et  n'ayant  d'autres  moyens  de  transport  -,  pur  ean  « 
que  des  canots  légers  qu'ils  manœuvraient  à  force 
deramiis;  que  oespeuplci  avaient  la  même  ofigme, 
quoiqu'ils  fussent  séparés  des  uns  des  autres  par  des 
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dûtaoces  prodigieuses*  Od  a  roooiiBU  facileiiimi 
eette  identité ,  malgré  les  altératient  el  le»  chaire* 
itteiis  qu'aTaient  dû  amener  une  longue  sueoeation 
de  «iècles  et  les  diflérenees  de  position ,  ainsi  qu'il 
parait  à  l'égard  des  Zéélandais  qui  étaient  antkro* 
pophages ,  tandis  que  les  babilans  de  la  mer  Pacifi- 
que ,  avec  lesquels  il  j  avait  des  analogies  bien  po* 
sitives  )  étaient  dons  et  plus  eivilisés* 

Ces  laits ,  d'une  origine  commune  entre  ces  peu** 
pies ,  sont  consignés  dans  les  rapports  de  Gook^  et 
surtout  dans  lei  tableau  comparatif  de  leur  Toeabu-*- 
laire.  Roggevins  pàrle  également  des  édifiées  et  des 
statues  trouvés  dans  Vile  de  Pâques.  On  peut  aussi 
consulter ,  sur  ces  particolarités ,  le  célèbre  astro* 
nome  Alexandre  Guy-Pingré,  —  1769,  —  pag.  6S 
et  sntT* 

Ce  point  convenu,  qui  est  très-important,  qtœile 
devait  éPre  la  ùamHMiùn  physique  de  neire  ghbe 
avcmt  lê  déluge  f  Cette  proposition  mérite  le  plus 
sérieux  examen  

L  hémisphère  austral  devait  être  indubitablement 
tronqué  et  sillonné  par  des.TaUées  pro&iodes,  bot«* 
dées  par  des  chaînes  de  moulagues  très-élcvées  , 
puisque  c'est  là  que  s'est  jetée  la  plus  grande  partie 
des  eaux  du  déluge ,  et  que  les  sondages  réitérés  et 
Im-mnUipUés  que  IVm  a  faits  et  que  Ton  fiedt  tous 
les  jours  dans  le  grand  Océan  Âustral ,  accikent  par* 
tout  des  profondeurs  inoaleulables ,  tandis  que  du 
côté  opposé,  c'est-à-dire  à  rhémisphère  boréal,  le  sol 
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était  plus  éleTéy  plus  compact ,  et  presqu'entière- 
ment  à  dëoofcnrerl*  Son  pAle,  semblable  à  on  pro- 
montoire, devait  dominer  le  globe  :  partant,  on  est 
foroë  de  convenir  que  le  pôle  boréal  était  plus  lourd 
que  le  pôle  austral ,  et  qu^ainsi  soumis  aux  lois  de  la 
grayitation ,  le  pMe  devait  être  sur  le  centre  de  gra- 
vité ,  et  former  ,  arec  le  p61e  austral ,  le  centre  de 
rotation  de  la  terre  ;  que  si ,  dans  cet  état  de  choses, 
il  est  survenu  un  déluge ,  il  a  dû  remplir  les  inégali- 
tés ,  les  profinidemis ,  eharger  les  parties  faibles ,  ni* 
vêler  et  rétablir  Téquilibre.  D  où  il  est  suivi  que  le 
pAle  austral  ayant  acquis  du  poids,  a  fait  faire  bas- 
cule au  globe  et  changer  la  position  de  Taxe  de  la 
terre.  Cependant,  nous  voyons  que  ee  mouvement 
n  a  pas  ete  complet,  le  pôle  boréal  est  resté  incline. 
U  n'a  pu  se  placer  perpendiculairement  au  plan  de 
Téquateur  céleste.  La  raison  en  est  toute  simple  :  les 
deux  hémisphères,  quoique  nivelés  par  les  eaux, 
-n^ontpas  été  égalises  quant  au  poids,  attendu  que 
Teau  est  plus  légèré  que  la  terre.  De  li  vient ,  sans 
doute ,  joint  à  la  forme  inégale  de  la  terre,  la  cause 
de  Tindinaison  de  Taxe. 

Cette  cause  du  déplacement  et  de  Tinclinaison  de 
l'axe  étanlainsi  trouvée,  nous  rejetons  naturellement 
rfaypothèse  que  cet  effel  avait  pu  être  produit  par  le 
«Imk  dhine  coasète  ou  d^un  corps  capable  de  heurter 
et  de  bouleverser  notre  planète.  En  effet ,  comment 
a«t-4>n  pu  penser  qu'une  comète  ou  simplement  sa 

queue  pouvait  pou^^cr  notre  globe  hors  de  son  orbe 
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tt  ie  Caire  chaTirer.»  puis  eottlinuer  soo  chemin  lani 

lutre  eomëquence   r 

supposant  un  ehoc ,  il  faul  de  toote  nécetsîlé 

admettre  la  rencontre  matcrieilc  de  deux  corps  soli- 
âea  ;  il  n'y  a  paa  de  ciioe  quand  un  brouillard  passe 
9ur  le  bummet  d  une  montagne,  il  n^j  a  pas  de  choc 
quand  un  Taisseau  fend  la  surface  de  la  mer.  Ainsi 
donc,  deux  corps  opaques  et  solides  étaiU  supposés  : 
ils  sont  égaux ,  ik  se  repoussent  mutueUement  ;  s'ib 
sont  inégaux,  Tun  est  plus  puissant  que  Tautre.  Or, 


l' 

rer  le  plus  faible;  donc,  si  la  c^omète  est  plus  puis- 
sante ,  elle  doit  entraîner  la  terre  dans  son  orbe  ; 
dans  le  oas  contraire,  la  terre  doit  attirer  la  comète^ 
la  fixer  aux  limites  de  sa  sphère  d'activité ,  et  en  Mrs 
son  satellite,  comme  il  en  a  été  Traisemblablemeot 
pour  la  lune,  etc.  Dans  le  cas  d^une  giaude  inéga- 
lité ,  le  {dus  fort  doit  écarter  par  sa  puissance,  avant 
le  contact,  le  plus  faible,  sans  autre  acddent  qu  un 
retard  dans  leur  marche,  ainsi  qu^on  suppose  qu'il 
eu  a  Qté  pour  la  comète  de  JL770,  qui  fut  rejetée  loin 
de  son  orbite  par  la  puissance  de  l'atmosphère  de  Ju- 
piter, et  forcée  de  décrire  une  ellipse  beaucoi^  plus 
grande  que  celle  qui  ku  appartenait  anpamvatté 
Ainsi  donc ,  nous  devons  être  isassnrés  sur  la  rencoii* 
tre  des  comètes  ;  la  plus  forte  dMince  que  nous  ayons 
à  courir,  c'est  d'être  amenés  en  servitude,  a  la  suite, 
en  qualité  de  satellites.  Mais  si  les  comètes ,  comme 
|e  le  pense ,  sont  de  la  matière  inorganisée  ^  errante, 
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sans  couâistaace,  soit  sèche  ou  humide,  alors  on  peut 
conceToir  que  cette  matière  eériforiM  paMnt 
eommeun  nuage  sur  la  ligne  de  rotation  de  la  terre, 
aurait  pu  être  absorbée  et  enroulée ,  ri  Vom  peut  s'ex- 

primer  aiuM,  par  celle  dernière,  comme  une  masse 

de  fil  sur  un  ploton;  eda  serait  possible  en  ee  sent. 

Maiâ  il  n^en  a  pas  èlé  ainsi  ;  car ,  à  coup  sur ,  il  n^au- 
rait  pas  surrécu  un  seul  être  mant  à  ee  phénomène; 
et  cependant,  nous  avons  la  certitude  bien  positiTe 
qu'il  a  survécu  au  déluge  asses  d'êtres,  témoins  de 
cette  grande  catastrophe,  pour  nous  en  transmettre 
le  souvenir» 

Combien  ne  doit -on  pas  être  étonné  de  Toir 
des  hommes  d'un  grand  sens,  d'une  érudition  ptvH 
fonde,  se  fourvoyer  au  point  d'annoncer  les  ëvéne^ 
mens  de  cette  nature ,  pour  prouver  le  déluge ,  osi- 
euler  les  mouvemens ,  la  densité ,  et  même  le  degré 
d'ioteosîté  de  la  chaleur  de  la  oomète ,  miUe  fois , 
dit-on ,  au-dessus  du  fer  rouge  !!!  Si  une  comète 
douée  d'un  degré  de  chaleur  pareille  approchait  de 
notre  globe  à  une  distanee  capable  de  le  faire  dévier 
de  son  orbe ,  notre  atmosphère  serait  corrompue 
bien  Iesig^>teaips  avant  révénement ,  et  nous  m 
posAndons  apprendre  à  nos  descendans  quel  fut  la 
malhenr  qui  vint  nous  frapper.  Renonçons  dono  an 
système  du  déplacement  de  Taxe  de  la  terre  par  Tef- 
fel  du  choc  d'une  cemiCe ,  et  bomons«-nous  k  VkypO' 
thèse  que  nous  avons  dehnio,  savoir  :  qu'une  niasse 
d'eau  tomba  des  régions  supérieures  sur  k  terre  \ 
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qu'elle  augmçnU  4(m  poid«  et  âoa  volume,  qu'elle 

« 

dut  agrandir  son  orba ,  et  opérer,  par  la  forée  des 

choses,  le  déplacement  de  mu  axe. 

Ayant  cet  événement,  la  terre  était  pluë  légère  , 
elle  n'était  pas  sujette  aux  baUneemèiis  que  loi  fait 
éprouver  la  mobilité  de  cette  masse  énorme  de  li-^ 
quide  :  son  allure  devait  être  plus  franche ,  et  sa 
marche  sur  buu  oii>e  plus  décidée.  Su  révolution  an- 
nuelle a  donc  pu  être  retardée  ;  par  la ,  nous  pou<^ 
vons  doue  expliquer  la  diiTérence  que  Ton  a  recon- 
nue entre  les  calendriers  anciens  et  les  nouveaux  ; 
là  aussi  nous  trouverons  peut-être  la  cause  du  mou- 
vement de  préoessiott  des  équinoxesi  de  Tinégalité 
des  jours  et  des  saisons ,  et  peut-être  aussi  le  motif 
du  mouvement  dkuutation  indiqué  par  la  boussole* 

D^apr^  les  mêmes  données ,  nous  pourrons  égale- 
ment expliquer  le  flux  et  le  reflux  d'an  pâle  à  Tau- 
tre ,  et  en  tirer  la  conséquence  de  Téquation  du 
temps. 

Tout  homme  doué  de  sens  et  d'instruetion  ne  peut 
se  refuser  d'admettre  que  les  iles  de  la  mer  du  Sud| 
du  graml  Océan  austral,  de  la  Méditerranée,  etc.  ^ 
etc.  t  ne  soient  les  sommités  des  plus  hautes  monlA- 
pàes  des  pays  qui  furent  submergés  et  où  se  réfugiè- 
rent tous  les  hommes  et  les  bétes  qui  purent  écbap* 
per  a  la  catastrophe.  Par  une  eonaéqueaee  forcée , 
il  doit  convenir  que  des  pajs  immenses  et  habités 
ont  diqparu  sous  les  eaux ,  et  par  la  même  laisiin  il 
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est  antteaé  A  déclarer  que  le  oontment  oecupait  M 
moins  la  1/2  de  la  surjace  du  globe;  que  les  eaux 
qui  ont  inondé  ees  contrées  n'ont  pu  renir  de  VmU" 
tre  partie  remplie  encore  aux  3/4«  On  peut  done 
eoncinre  «too  osuraiîce  que  les  eaux  du  déluge 
étaient  étrangères  à  Torganisation  du  globe  ^  à  l  épo- 
que de  ee  grand  événemênt;  et  il  suit  de  ce  ftut, 
pour  nous  évideut ,  que  le  globe  fut  surchargé  de 
cette  masse,  et  que  soumis,  comme  il  l'est,  am  lois 
de  la  gravitation,  il  dut  survenir  un  cbangemeal 
iné^table  dans  sa  position,  relatÎTement  à  son  axe 
et  à  son  mouvement  de  rotation  ;  car  on  ne  peut  rai- 
sonnablement penser  qu'après  cette  chute  si  consi^ 
dérable  d'eau ,  l'effet  produit  se  borna  à  la  retraite 
de.ees  eaux  dans  les  parties  basses  ^  et  à  la  submer-' 
sion  de  la  moitié  du  continent.  M 

Le  noyau  de  notre  globe  n-est  pas  rond,  puisque 
1  iiémisphère  boréal  est  plus  eievë ,  et  puisque  les 
eaux  se  sont  portées  en  trè»-grande  partie  vers  Vhé» 
misplière  austral  qu^elIes  oui  nivelé  et  chargé  d'au- 
tant ;  dès-lors  il  dut  s'opérer  un  mouvement  de  haa- 
cuie  bien  prononcé.  Que  s' ensuivit-il?  Que  la  terre 
se  plaça  dans  la  position  où  elle  se  trouve  et  que  aon 
axe  resta  incliné.  Si  Taxe  de  la  terre  fut  déplacé ,  les 
pays  qui  sont  aetnellement  sous  la  ligne  formaiMl 
les  régions  du  cercle  polaire ,  et  vice  vered» 

On  a  trouvé  des  débris  d^éléphans  en  France ,  en 
Allemagne,  au  nord  de  rAiiierique  et  dans  le  Ca- 
nada ,  ainsi  que  des  feuilles  de  grandes  planlea  qui 
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apfwrtienaeDt  ejLcluaivemeui  au  cliioal  de  i  Inde*  Il 
eiiste  des  mers  ée  Mble  dam  }m  déserts  de  la  grande 
Tartarie  et  en  bibérie,  comme  en  Arabie  elen  Afri- 
qw.  Les  Mexicains  et  les  PéniTieus ,  adorateurs  du 
soleil,  assuraient,  comme  un  arUcIe  de  foi,  que  le 
soleil ,  dans  des  temps  très-^reeulës,  ne  se  lerak  fM» 
à  la  même  place,  les  Egjpdens  avaient  la  même 
oroyance.  Il  a  eiktë  un  passage  facile  de  TAsie  à 
TAmérique  septentrionale ,  et  cette  tradition  ^t  si 
accréditée,  que  les  Chinois,  les.Tartares^  les 'Mos- 
covites et  les  Européens  s'obitinant  à  chercher  ce 
passage  sur  les  glaces  du  p61e  arctique.  Ciook  a  fait 
.plusieurs  tentatives  pour  cela,  le  malheureux  laPé- 
rouse  et  ses  compagnons  ont  péri  victimes  de  cette 

illusion  Tous  ces  faits,  dont  les  plus  concluans 

sont  irrécusables ,  ne  sont-ib  pas  des  preuves  mani- 
festes du  d^lacement  de  Taxe  de  la  terre  ?  On  peut 
,donc  prononcer  hardiment  que  Taxe  de  la  terre  a 
change  de  directioii  par  l^off^t  du  déluge ,  et  qu'il 
resta  dans  la  position  on  il  se  trouve  actuellement. 

De  riricliaaison  de  Taxe  il  est  dérive  la  marche 
oblique  de  la  terre  sur  l'éeliptique ,  Tinégialité  des 
jours  et  des  nuits  et  la  dillerence  des  saisons.  Quant 
à  i'intempérie  de  Vair ,  au  mouvement  de  nutition, 
là  la  précesâiou  des  équinoxes  ,  à  Téquation  du 
temps ,  la  cause  est  bien  la  même ,  mais  eUe  se.conir 
plique  avec  le  mouvenierit  de  rutation. 

Le  soleil  visitant  alternativement  les  deux  pèles 
pendant  le  temps  qu'il  est  du  côté  du  pùie  ijoréal, 

14 
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les^neigcs  qui  tombent  dans  toiUes  les  régions  pôlaires 
australes  s^acemntile&t  et  ne  fondent  pas  ;  fMnr  b 
même  raison ^  pendant  son  séjour  au  pôle  boréal,  il 
fond  tmitosles  nein^qui  s'y  étaieht  anumeelées  pen- 
dant les  six  mois  préccdens,  et  de  plus ,  toutes  les 
glaees  qui  j  avaient  été  transportées  par  tous  les  Hem- 
Tes  de  la  Sibérie  et  autres  :  il  suit  que  cette  ionte  pre- 
xipitèe  produit  un  Tolome  d'ean  eonsidéraUe  «foi 
coule  dans  la  direction  du  pàle  oppo^ ,  parce  que  k 
mouTetnent  de  rotation  de  la  terve  tend  inTtneiUo- 
ment  à  niveler  la  courbe  que  décrit  la  figure  de  ce 
globe ,  et  qui  lui  a  été  donnée  par  ce  même  mooTO- 
ment.  11  se  forme  alors  des  courans  en  pleine  mer, 
sensibles  et  même  inqpétueux  quand  iiasont  resserrés 
entre  deux,  chaînes  de  montagnes  qui  les  iont  de?ier 
souvent»  Ces  torrens  d'ean  glacée  qui  roulent  des 
masses  énormes  de  ^lace ,  coulant  du  nord  au  sud , 
et  da  sud  au  nord  alternatiTemeiit  ^af^îteat  les  mm^ 
déchaînent  les  vents,  ébranlent  1  ataiosphcre  et  pro- 
duisent les  tempêtes.  Ces  effists  doivent  être  pin 
frappaus  aux  temps  des  équiauxes ,  et  c'est  ce  que 
Texpérience  nous  démontne  tons  les  ana  :  par  œs  ef<- 
fets ,  le  pôle  boréal  chargé  et  déchargé  aUeriiative- 
menf  ,  se  relèye  ou  s'abaisse  insensiblement ,  suivant 
la  cause  qui  le  fait  mouvoir  ,  et  c'est ,  il  n'en  faut 
pas  douter,  eetle  action  uniforme  toujours  agÎBBanle 
en  plus  et  en  moins  qui  fait  Féquation  du  temps.  Eà 
il  est  bon  de  remarquer  que  le  ûmt  ta  en  augmen- 
tant et  diminuant  progreasivement ,  en  s'étendant , 
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et  que  c^ert  bien  ainsi  que  marche  le  temps  moyen* 

jNouâ  voyons  par  le  calcul  des  cHjuaUuas  que  le  mou- 
Tement  d'ascension  de  Taxe  doit  être  plus  prcmoacé 
aux  mois  de  novembre  et  de  février  qu  aux.  mois  de 
mai  et  de  juillet  ;  la  raison  en  est  que  le  pôle  boréal 
se  charge  plus  que  le  poic  austral  pendant  la  mau- 
vaise  saison,  parce  que,  comme  Je  Tai  déjà  dit,  indé- 
pendamuicnt  des  neiges  qui  couvrent  à  de  très-grau- 
des  hauteurs  toutes  les  régions  polaires ,  il  reçoit  de 
plus  toutes  les  glaces  que  charient  les  fleuves  (jui  s'y 
jetlepl.  La  boussole,  bien  observée,  doit  rendre  rsp^ 
sou  de  ce  mouvement  qui  doit  cire,  au  plus  fort,  de 
4  degrés  d^inclinaison  ou  de  déclinaison. 

Le  déluge  a-t-il  été  unique,  universel^ 

Petd^l  se  rendiwelerî 

Oui,  cette  grande  catastrophe  peut  et  doit  se  re- 
produire !!  oui,  il  y  a  eu  d'autres  déluges  !! 

La  terre  perd  sensiblement  de  son  volume  d'eau. 
Des  rivages  de  la  mer  sont  considérablement  reculés 

(je  dis  considérablement  à  raison  de  la  circonfé- 


1 

f 

en  ^rand  nombre ,  baissent  vîsiWeraent  ;  ee»  causes 
et  ces  ellets  sont  sous  nos  yeux. ,  ils  agissent  constam- 
ment C'est  ce  que  je  vais  démontrer  

Hasardons  une  hypothèse  qui  rende  la  déinonstra- 
tiou  sensible  et  nous  mette  à  même  d'en  faire  l'ap- 
plication sans  peine. 

Lor.s(pie  l'atmosphère  est  très-échauflëe ,  les  va- 
peurs aqueuses  qui  moulent  ne  peuvent-elles'pass'c- 
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lerer  à  une  hauteur  telle  qu'elles  ne  puissent  redes* 

cendre ,  quoiqu'elles  soient  condensées  et  rendues 
à  leur  état  liquide  ?  Ces  eaux  ne  peuTent-elles  pat 
élre  repu  lissées  par  la  puissance  de  notre  atmos- 
phère en-delà  de  ses  limites^  comme  il  en  est  de  la 
lune,  et  comme  il  arriv  a  à  la  comète  de  1770,  et  s'ac- 
cumuler jusqu^au  moment  où  la  mesure  étant  com- 
ble et  le  poids  remportant  sur  la  force  de  répulsion, 
<  elle  se  précipite  sur  le  globe  et  produise  un  noureau 
dcluge?  A  cette  époque,  la  terre  sera  dans  la  posi- 
tion ,  et  les  mêmes  conditions  où  j^ai  supposé  que  le 
déluge  dont  il  s'agit  trouva  notre  globe,  et  suivant 
les  expressions  de  la  Genèse,  le^  oaiaraoiet  du  cM 
ï ouvrirent  \  ' 

Nous  aTons  dit  que  notre  planète  n'était  pas  ronde 
au  moiiRiit  du  déluge;  que  la  partie  qui  fait  en  ce 
moment  la  région  boréale  était  la  plus  compacte ,  la 
plus  lourde  et  la  plus  élevée  ;  que  la  partie  qui  lui 

*  Cette  hypollitsc  ingénieuse  que  M.  Avit  quaiiiie  de  ljasard<?e  doit, 
au  contraire,  parait  très -probable  à  toute  persoDuc  raisonnable.  ^îe 
TOjoaa-iioiiB  patcbaqtie  joar  lei  yêftm  de  la  terre  *^âmr  dans  les  aifti 
•*j  coodeiuer,  et  rouler  eo  mmm  d^eao  ?as»boiidei  av-desm  de  oot 
tetf  les  noages  les  plus  rapproehëi  s'eurrir  par  le  cboe  desrents,  e« 
bicu  fcndua  par  les  cimr^  ;ii;;nes  des  hautes  niouta^^uca,  et  protluirc  ce» 
torrcns  d*cau ,  ce^i  massc;^  iiupctucuses  doot  oajjuères  nous  a?oiu  éprouré 
les  tristes  eflèts? 

Des  maMei  de  vapeon  condensées  s*dUiil  élevdes  à  une  eertaine  ha»- 
leur  ott  elles  ne  snbiMent  plus  Taedon  des  rents  ni  les  antres  ebocs  pro- 
duits par  le  rapprochement  tle  notre  f^lohc  ,  ne  pcuvcnl-ellcs  pas  rester 
long-temps  vuis^mouvciueul  ju^u'i.  ce  qu'à  Ja  fîn  une  cause  incoonue 
les  précipite  en  nourcatt  dâuge  s»r  notre  giobe  ?  b.  H. 
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8t  opposée  deTait  être  applattie  ,  couverte  par  dea 

haines  de  montagnes  trés-élevées ,  et  sillonnée  par 
les  bassins  profonds  serrant  de  lits  aux  fleuves  et  aux 
rivières  ;  que  le  déluge  avait  nivelé  par  les  eaux  les 
mrfaces  ,  en  les  arrondissant  dans  le  sens  de  la 
courbe  que  fait  prendre  à  la  terre  son  mouvement 
de  rotation;  qu'il  était  résulté  de  cet  accroissement 
de  volume  et  de  poids,  que  la  partie  qui  fait  en  ce 
moment  la  région  pôlairc  australe ,  s'était  mise  en  é- 
quilibre  avec  la  partie  boréale  ,  et  qu'il  s^en  était 
suivi  un  mouvemcnL  de  bascule  qui  avait  changé  la 
direction  de  ces  parties  situées  auparavant  sous  la  li* 
gne.  Nous  avons  dit  que  ce  luuu veinent  ii  avait  pas 
été' complet f  puisque  Taxe  était  resté  incliné,  etc. , 
etc..  Il  nous  reste  à  expliquer  comment  le  roule- 
ment des  eaux  des  flenves  et  des  rivières  tend  à 
combler  les  grandes  profondeurs  des  mers  aux  dé- 
pens des  terres  continentales  ;  comment  cette  ac-* 
tion ,  quoique  lente ,  qui  fait  le  mouvement  de  nuta- 
tion,  finira  par  rétablir  l'équilibre  et  produira  l'âge 
d^or  sur  la  terre!!  ' 

I 

»  n  y  «  eocore  lom  dici  à  cette  ëpcxpe  :  eiTr,  en  n'<éftluaiit  le  meinre* 
neot  de  nvtatton        S  ^  par  1,000  «m,  il  faat  encore  44,7SO.aiit 

avant  que  celte  prédiction  s'accomplisse  :  cependant ,  ou  y  arrivera.  Eh  ! 
([ue  font  25,000  et  30,000  aus  devant  Dieu?  Ce  n'est  ^  Tespace  d*un 
jour  ëeoulë  î...» 
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Depuis  le  déluye  qui  date  de  6^000  ans  au  moisis ^ 
que  êest'il  pctssé  mr  la  terre  moum  les  rapporte  qui 
nous  occupent? 

Quelle  est  la  situation  actuelle  du  globe,  etc.  ? 

Toutes  les  chaines  des  pins  hautes  montagnes , 

les  bassins  des  plus  gands  ileuTes  sont  tous  au  sud  ;  le 
sol  entier  de  la  Russie ,  celui  de  la  Pologne ,  celai  de 
rAUemagne,  tout  le  littoral  de  la  mer  Baltique ,  et 
en  général  tous  les  pays  du  nord  et  au-delà  dn  cercle 
pôlaire  sont  plats  et  unis.  Souvent  Teau  des  fleuves 
et  des  rinères  n*a  point  assez  d^écoulement  et  fbnne 
des  marécages  très-étendus ;  les  stepps,  les  marais, 
les  lacs  les  plus  Tastes,  des  mers  de  sable  sont  dans 
les  contrées  du  nord ,  priocipalemeiit  dans  VÂméri- 
que  septentrionale  et  dans  le  nord  de  l'Asie. 

Tout  le  ccmtineut  habitable  est  creusé  sans  cesse 
par  les  pluies ,  et  les  terres  sont  entrainées  et  condnî> 
tes  par  les  torrens  à  la  mer,  qui  les  livre  aux  courans 
marins,  lesquels  les  transportent  et  les  déposent 
dans  les  bas  fonds.  Les  torreus  qui  descendent  du 
pâle  boréal  démolissent  des  masses  énormes  de  ter- 
rains de  toute  espèce  ,  des  coulrées  entières,  et  les 
portent  au  pAle  austral ,  comblent  ses  eantés ,  le  ni» 
vellent  et  rclablissent  rc(|uilibre  avec  le  pôle  op- 
posé. Pendant  ce  temps,  le  pôle  boréal  se  redresse 
insensiblement,  et  il  iinit  enfin  par  se  placer  per- 
pendiculairement à  Téquateur  céleste;  alors,  le 
printemps  sera  perpt  luel  dans  nos  climats ,  alors ,  ou 
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vend  repiirailre  T Atlantide;  les  coairées  de  la  mer 
Pacifique  se  joindront  avec  l'Asie,  on  reyerra  Télé- 
piiaiiL  paitrc  eu  Sibérie  et  au  Canada,  et  les  huitres 
sur  le  MonuBlanc;  on  pourra  communiquer  libre- 
luent,  sans  le  secours  des  vaisseaux,  avec  rAm/éri- 
quo  méridionale  ^  par  T Afrique ,  et  par  TAsie ,  avec 
^Amérique  sepieiUi  iuaale ,  san^^  èlre  arrêté  par  les 
glacat,  et  la  mer  Méditemnéa  Mra  mise  à  sec  pour 
rendre  ses  terres  à  la  culture.  Ce  sera  bien  Tàge. 
d'jM*;  mais  que  oeimmumlMara  fatal!  Usera  le  pié- 
Curseur  d^un  nouveaii  déluge,  d  une  catastrophe^ 
méfitable;  car,  toiile»  le§  cam  qui  auront  été. dé- 
placées pav  cel  amaa  iiniucube  de  terrains  tiaiii>por- 

tfb  dans  k»  batsina  dm  mers,  pendant  une  longne 

succession  de  siècles ,  n  auront  pas  reflué  sur  le  con* 
tiMui ,  et  c^^MMlaiit  elles,  n'auront  pu  être  anéalir> 
tics.  Que  seront-elles  devenues?  oui!  que  seront-* 
êU40  dm>enué$  Je  ne  puis  imaginer  d'auiro  ré«. 
ponse  que  celle-ci  :  Elles  seront  montées  insensibles 
ment  en  vapeur  dans  les  régions  supérienses  de  no- 
tre atmosphère  qui  Lôs^aurSf^rapaiissééi^  a»«delà^de* 
aes  limites,  jusjps'autnioiapttl  ou  le  poi<toib»a^dant  iii 


1 

J 

▼eau  deluga.éfAatiMrp^ , é«4>  i^cfue  ja/di&iaiiiift  bsaii:; 
hardi ,  bidù  "fixtoaordinaîrè  y  ttiem  diffiaîMà'Mriaiip 
yen:Oi>nviens;.  niaise itui^iu^  a  cslrpas.  mm  ^^skç^ 
ordinaire,  el-q^elqitecaSiajirantqit^ll  s<Htf  ttmvfnfti 
iit  pan  de  détouioieiL  la  mue  :  at  de;  dikJiadrciui|iiiiL(fat 
iitipbifible.  Ja  pator  W  yprila  *iiyMrf^idMNpjrflri»ili 


Digrtized  by  Google 


192 

leur  jugement  et  de  me  suivre  dans  mes  raisonne- 
mens. 

On  voit  journellement  les  terres  entrainëes  par  let 
eaux  pluyialea  dans  les  rivières  ;  les  rivières  les  ooa* 
duisent  dans  la  mer  Où  vont  ces  terre»?  Certai- 
nement ,  elles  ne  restent  pas  à  rembouchure  des 
fleuves  ;  le  produit  d^une  saison  suffirait  pour  les 
obstruer  :  oette  action  dure  depuis  6,UÛ0  ans  au 
moins;  plus  les  populations  augmentent,  plus  les 
terres  sont  cultivées ,  plus  on  £ait  de  déirichemens , 
plus  la  masse  de  terrains  entraînés  joamellement 
augmente  :  on  ne  peut  nier  que  le  sol  doit  baisser 
par  cette  action  perpétuelle ,  que  les  montagnes  ari- 
des doivent  paraître  s^exhausser ,  et  que  par  ia 
même  raison  le  fond  de  la  mer  doit  s^élever  et  se  ni-* 
vêler.  Tant  que  la  cause  agira,  les  eilèts  seront  cer- 
tainement les  mêmes ,  et  il  doit  en  résaher  que  lei 
mers  finiront ,  n'importe  quand ,  par  se  lier  aux  con- 
tinens  et  laisser  des  grandes  parties  à  découvert. 

£t  qaarrive-t-il  en  eii'eti'  De  deux  choses  1  une  : 
ou  les  eatix  disparaissent,  ou  le  continent  doit  être 
submergé,  il  est  notoire  qu  une  quantité  de  terres 
est  journellement  entraînée  dans  les  mets ,  et  qM 
cette  quantité  de  terres  doit  déplacer  une  pareille 

4 

quantité  d'eau.  Que  devient  cette  eànf  II  n'y  a  pas 
moyen  d'échapper  a  cette  question.  £lie  doit  ou  re> 
fluer  surle  continent,  ou  disparaître  parl'effetderi^ 
vaporation.  Les  rivages  de  la  mer  sont  les  mêmes  dé- 
fais bien  des  siècles;  a&adespraovesoertainesqu'ells 
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.''mi  retirée  et  a  abandonné  m  bords  dans  de  gran* 

les  étendues  de  pays,  et  on  n'en  a  poiat  qu^elle  se 
loit  jetée  d'un  antre  côté  ;  seulement  quelques  loca- 
ûiès  ti  cs-boraées  ont  été  curahies  par  les  eaux^  et 
r^uand  il  serait  vrai  <{ue  la  mer  abandomie  un  rivage 
pour  le  Terser  du  côté  opposé ,  cela  ne  prouverait 
autre  chose ,  sinon  qu'il  j  tt  compensation.  Cepen- 
dant une  partie  du  littoral  de  la  Mer  Baltique  s'ex- 
hausse ,  aucune  ile  découverle  depuis  nos  premiers 
Toynges  dans  les  mers,  auparavant  inconnues,  n^a 
disparu.  On  eu  a,  au  contraire  ,  découvert  de  nou- 
▼ellea  :  les  eaux  n^ont  donc  pas  élevé  leur  niveau. 
Cependant ,  il  faut  le  répéter,  le  roulement  des  eaux 
en  pleine  mer  et  les  torrens  sur  le  contbient  dépla- 
cent et  transportent  des  amas  considérables  de  terre 
dans  la  direction  du  pôle  austral ,  et  nullement  du 
côté -du  pôle  boréal;  au  contraire,  des  contrées  en- 
tières du  Nord  sent  enlevées  par  les  eaux  et  suivent 
la  direction  du  Sud. 

Quelle  conséquence  peut-on  tirer  de  toutes  ces  vé- 
rités sensibles  pour  tout  le  monde?  On  ne  peut  dire 
aiiUcrucnt,  que  le  volume  d'eau  doit  diminuer;  que 
le  déUai  des  terres  doit  fournir  un  jour  les  rem- 
blais suffîsans  pour  combler  les  principales  inégali- 
tés du  fond  de  la  mer  aux  dépens  des  continens  ;  que 
ceux-ci  doivent  baisser  d^autant  que  celui-là  s  élè- 
vera; et  que  dans  eet  état  de  choses,  tontes  les  con- 
trées qui  sont  sous  la  zone  torride  et  les  zones  tempe- 
réss  ser<mt  très-inègales  et  sillonnées  par  des  vallées 
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trèft- profondes  et  très- étendues  c^ue  borderont  des 
montagnes  très-ëleTées  ;  conditions  dans  lesquelles 
j'ai  suppose  que  devait  être  la  conslitutioa  physique 
de  la  terre  lois  du  déluge  dont  nous  nous  occupons; 
et  si  dans  toutes  ces  hjpothùses  uu  nouveau  déluge 
▼ient  à  éclater,  les  mêmes  causes  produiront  les  mê- 
mes effets  ;  i  axe  de  la  terre  changera  de  direction , 
les  mers  actuelles  deriendront  en  partie  des  conti* 
nens,  et  une  partie  de  la  terre  ferme  formera  le 
'  bassin  des  mers  ;  et  peut-être  la  Sybérie  Tiendra  se 
replacer  sous  la  zoue  torride,  la  France  sous  le  15* 
degré  de  latitude  austra^,  et  la  colonne  de  la  place 
Vendôme  prendra  la  place  qu  occupe  en  ce  moment 
le  point  culminant  de  Tile  de  Sainte-Uélme^  et 
cette  régénération  du  globe  rendra  à  la  nature  toute 
son  énergie  et  la  fleur  de  la  première  jeunesse  :  on 
peut  donc  conclure  qu'il  y  a  eu  un  déluge  antérieur 
et  qu'il  j  en  aura  d'autres. 

Pour  s'en  convaincre  d'une  manière  plus  certaine, 
fouillons  dans  les  entrailles  de  la  terre  ferme.  Sur 
presque  tous  les  points  du  ^lobe  habités,  on  a  trou- 
vé, sous  les  couches  de  terrains  secondaires,  des  os- 
semens  fossilles  de  quadrupèdes,  d'hommes,  d^in- 
sectcs  et  d'oiseaux,  des  œufs,  des  yégétaux,  des  co- 
quillages marins  (  ceux*<^i  forts  rares  et  d'espèces  qoi 
n'ont  point  d analogues),  des  coquillages  d'eau 
douce ,  des  Uts  de  oaiUoox  roulés ,  etc« ,  etc. Dans 
les  terrains  tertiaires ,  des  amas  de  coquilles  d'espè- 
cses  dont  plusieurs  ont  dispara  et  d^autret  qai  «p* 
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par  tiennent  à  des  analogues  TÎvans  et  à  des  climats 
différem ,  etc. ,  etc.  »  et  à  la  surface  du  sol ,  sur  les 
sommets  des  plus  hautes  montagnes ,  eu  bien  plus 
grand  nombre  >  des  coquillages  dont  les  analogues 
existent  tous. 

M.  de  Bourgainville  a  vu,  dans  le  détroit  de  Ha- 
gellen>  un  cap  élevé  de  plus  de  150  pieds  au  dessus 
de  la  mer,  composé  en  entier  de  coquilles  fossilles 
les  falluns  de  la  Tourrainc  qui  ont  ueuf  Ueues  car- 
rées de  surface  et  20  pieds  au  moins  d'épaisseur  ; 
les  ialiuns  de  Courtagnon,  elc,  etc.;  des  cailloux 
roulés  et  applatis  en  forme  de  galets  ^  que  Ton  voit 
en  Provence,  et  dont  la  terre  est  entièrement  pavée; 
on  Toit  également  de  ces  galets  sur  les  monts  voisina 
de  Qucdlie  et  en  Norwège,  etc. ,  etc...  i-n  Orèce, 
en  Ëspagne,  on  ne  marche ,  le  plus  souvent ,  que  sur 
des  coquillages;  les  iles  de  Norwège  en  louriinUeut; 
£n  Italie  f  près  de  Bologne,  une  couche  de  sable  est 
formée  entièrement  des  débris  de  cornes  d  ammon  ; 
la  Barbarie  ^  la  Lybie ,  la  Guinée ,  le  Carmel,  le  li* 
ban ,  la  Sybérie ,  les  iles  de  Timor  et  la  jNouvelle- 
Hollande  eu  offrent  d'énormes  quantités.  Dans  le 
voiiïiuage  des  volcans  uleiaU,  ou  Irouve  des  bancs 
alternativement  composés  de  coulées  de  laves  et  de 
couches  calcaires  coquillièrcs  ;  et  sans  chercher  ail- 
leurs que  dans  notre  pays,  quelle  est  la  situation 
géologique  de  la  I  raucer  Daab  les  couches  les  plus 
récentes  de  terres  tertiaires ,  on  rencontre,  et  c^est  le 
plus  giaud  iiuuiLi    des  coquilles  dout  les  analogues 
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existent  encore;  des  grès  très-friables  sont  chargés 
de  débris  d'animaux  amphibies.  Dans  les  plaines  oa 
coulent  r Oise,  TAisne,  la  Yesle  et  la  Manie,  on 
trouve ,  dans  la  profondeur  du  sol ,  des  couches  dê 
coquillages  d  eau  douce  ou  iluviale  mêlées  avec  des 
débris  d'animaux  terrestres  et  de  plantes  asiatiques, 
surmontées  par  d'autres  couches  intermédiaires ,  où 
l'on  voit  des  coquillages  marins  sans  aucune  trace 
d'animaux  terrestres  :  la  coupe  de  la  France  prise 
en  travers  )  depuis  la  pointe  de  Bretagne  jusqu^au 
mont  Jura ,  nous  fait  voir  un  large  bassin  ircs-pro- 
fond.  Ce  bassin  est  rempli  par  des  couches  paraboli- 
ques et  alternatives  de  1er lauis  superposés  qui  figu- 
rent une  grande  quantité  de  zones  de  matières  dîflë- 
rentes.  Les  plus  basses  sont  des  calcaires  qui  recè> 
lent  des  débris  d'animaux  fossiles,  les  intermédiaires 
sont  des  craies  où  Ton  trouve  des  coquillages  dont 
les  analogues  existent  encore ,  et  d'autres  dont  les 
analogues  n'existent  plus,  et  les  plus  près  de  la  sur- 
face du  sol  sont  des  ailles  plastiques,  des  sables 
verts,  du  calcaire,  des  plâtres,  des  marnes,  des 
meulières  et  des  sables,  dans  lesquels  on  trouve  des 
coquilîai^L's  d'espèces  dovA  les  aiialogues  existent. 

De  cette  quantité  de  faito  tous  positifs  et  authenti- 
ques, que  doit-on  conclure  .'  Peut-être  que  je  m  a- 
buse  grossièrement  ;  mais  je  ne  puis  voir  autre  chose, 
sinon  que  toutes  les  parties  du  globe  ont  été  lour-à- 
tour  et  alternativement  submergées  et  mises  a  sec  ; 
que  tous  les  êtres  vivans  furent  engloutis  lors  de  la 
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,  première  inondatiou,  et  par  suite  enserelis  sous  les 
masses  de  terrains  transportés  par  les  eourans  ma- 
rins; que  les  espèces,  dont  les  analogues  n^eœistaient 
pas  dans  les  pays  qui  échappèrent  à  l'inandaiian, 
furent  perdues  ;  que  le  sol  de  la  France,  qui  n^est 
quVn  point  que  nous  avons  choisi  comme  objet  de 
comparaison,  était  dans  les  premiers  temps  au  ni- 
veau du  terrain  primitif  recouvert  yraisemblable- 
ment  par  des  terres  végétales  sur  lesquelles  vivaient 
des  animaux  terrestres  de  toutes  les  espèces;  qu'il 
formait  un  bassin  qui  fut  submergé ,  par  TelTet  d^un 
événement  sinistre;  que  le  bassin  fut  comblé  pen- 
dant sa  submersion ,  et  qu'une  seconde  catastrophe 
changea  encore  sa  position  et  le  remit  à  sec;  de  ma- 
nière que  le  premier  événement  fut  fatal  aux  êtres 
terrestres  qui  existaient  dans  sa  vaste  étendue,  et  le 
secoud  aux  individus  marias  qui  ne  purent  suivre  la 
retraite  des  eaux. 

ISous  avons  donc  la  preuve  certaine  qu  il  y  a  eu 
deux  déluges  aju  moins ,  car  on  ne  peut  supposer  que 
Tantique  bassin  de  la  France ,  lar^e  de  près  de  300 
lieues,  qui  devait,  selon  les  apparences,  avoir  une 
très-grande  étendue  en  longueur,  ait  été  comblé 
par  Teilet  d'une  secousse  et  d'un  bouleversement  de 
terres  ;  Tordre  et  la  coupe  parabolique  des  zones  de 
terrains  superposés  les  uns  sur  les  autres ,  de  nature 
toute  différente ,  ne  peut  être  l'effet  instantané  du 
désordre  ;  elles  n'ont  pu  pousser  comme  des  taupi- 
.nières,  ainsi  que  le  pensent  quelques  naturalistes; 
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ce  ne  sont  pas  des  chaussées,  ouvrage  de  1  industrie 
des  hommes  ;  elles  ne  peuvent  appartenir ,  ainsi  dis- 
posées, avec  tant  de  débris  d'êtres  qui  ont  vécu, 
k  Torganisation  primitive  du  globe  :  on  peut  done 
conclure  hardiment  qu  un  premier  déluge  ht  de 
notre  patrie  une  région  sous  marine  et  qu^un  second 
la  rephiça  sur  le  continent. 

L»  déluffe  est-il  néeêismre  ? 

E^t-il  demi  V ordre  de  la  nature? 

Le  revirement  successif  des  terres  du  globe  ter- 
restre est  nécessaire,  il  est  dans  l^ordre  des  choses 
Toulues  par  son  auteur. 

JjBi  nature  n^a  qu'un  Jbut  apparent,  celui  de  sa 
propagation  et  de  sa  conservation  intacte.  Elle  n*a 
que  deux,  voies  pour  arriver  à  ses  fins ,  engendrer 
ponr  multiplier,  et  détruire  pour  régénérer. 

La  nature ,  en  muitiphant  et  en  lournissant  au  dé- 
veloppement des  êtres  animés  et  inanimés,  ainsi 
qu  une  mère  féconde,  s^épuise  ;  a  la  longue  tout  dé- 
génère. Les  hommes,  les  bétes  et  les  plantes  ont 
moins  de  vigueur,  les  hommes  sont  moins  forts 
qu^autrefois,  on  ne  voit  plus  des  animaux  pareib  à 
ceux  que  cite  Thistoire;  il  ne  croit  plus  de  ces  arbres 
séculaires  et  gigantesques  qui  couvraient  des  con- 
trées entières  de  leurs  ran^eau^c  et  de  leurs  ombra* 
ges.  Les  anciens  patriarches  vivaient  très- long- 
temps, sUl  faut  en  croire  1  histoire;  les  ouvriers  et 
les  bétes  qui  forent  emplo}  es  à  construire  les  pyra- 
mides d'Egypte  étaient  plus  forts  que  ceux  que  l'on 
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emploie  de  nos  jours.  Les  soldats  de  la  république 
romaine  et  des  Grecs  portaient  à  la  guerre ,  outre 
leur  nourriture  journalière ,  des  armes  offensiyes  et 
défensives  très-lourdes ,  ainsi  que  les  objels  de  cam- 
pement et  d^équipement. 

écoulement  des  eaux  de  la  terre  dans  la  mer,  en 
enlxainmit  les  terres  irégë  laies,  entraîne  aussi  les  mo- 
lécules et  les  germes  actifs  et  vivaces  de  la  végéta- 
tion et  de  la  oopulation.  Par  cette  cause  tout  doit 
dégéaérer  ;  et  cependant  Teau  est  nécessaire;  à  T  exis- 
tence et  au  développement  des  êtres  organisés.  Il  est 
donc  vrai  que  le  principe  de  pie  porte  avec  lui  le 
principe  de  mort. 
.  Le  Créateur  a  poArvu  aux  besoins  d^une  fourmi , 
d^uu  ciruii  comme  à  ceux  des  êtres  plus  puissaiis  et 
gigantesques.  Ils  ne  peuruat  exister  sans  eau  :  il  faut 
doue  des  sources  pour  désaltérer  les  hommes  et  les 
animaux,  des  ruisseaux  pour  arroser  la  végétation  et 
rafraîchir  Tair  ambiant  que  nous  respirons;  il  faut 
des  pluies  pour  alimenter  ces  sources;  il  faut  des  ri- 
vières ,  des  fleuves  pour  écouler  les  eaux ,  qui  sub- 
mergeraient sans  cela  toutes  les  terres ,  etc. . , .  Si  Ton 
ne  peut  récuser  ces  propositions,  il  faut  de  toute 
nécessité  en  subir  les  couséquences. 

L'irrigation  des  eaux  sur  des  terres  meubles  deiH 
les  entraîner  insensiblement  daus  la  mer;  du  trans- 
port des  tetres  végétales  doit  donc  dériver  la  din»- 
nution  progressive  des  molécules  propres  à  la  pro- 
pagation et  causer  Tappauvrissement  des  espèces 
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d'où  il  Uoiliufailliblement résulter  la  nécessite  d  une 
régénération.  * 

Je  suppose  qu'après  le  déluge  la  surface  de  la 
terre  kabitable  est  presqu^unie,  qu'il  nV  a  que  les 
chaînes  des  liantes  montagnes  qui  dominent  {^dopU 
la  plupart  oui  été  forméê»  «om  leê  eauœ.  )  La  nature 
régénérée  agira  comme  si  le  déluge  n'avait  pas  eu 
lieu,  cet  ëTénement  n^est  pour  elle  que  le  passage 
d'une  saison  à  une  autre.  Il  se  formera  des  nuages 
grossis  par  réTaporation;  ces  nuages  tomberont  eu 
pluie  pour  fertiliser  le  sol  dont  la  végétation  sera 
très-actiTe  etTivaee;  cette  pluie  fera  des  sources, 
des  ruisseaux,  des  rivières,  et  enfin  des  torrenset 
des  fleuves  qui  creuseront  les  terres  et  les  etitrufne- 
rout  dans  la  mer;  des  vallées  profondes  se  forme- 
ront ;  le  fond  des  mers  se  remplira  de  ces  terres  trans- 
portées, ainsi  de  suite  jusqu'à  un  nouveau  déluge. 

Je  conclus  que  le  déluge  a  eu  lieu  ;  qu^il  j  a  ea 
des  déluges  antérieurs,  et  qu'il  y  en  aura  encore; 
que  la  cause  de  ces  déluges  dérive  du  même  principe 
qui  régit  les  destinées  du  plus  petit  insecte  comme 
•des  êtres  les  plus  forts  et  les  plus  puissans;  qui  agît 
sur  la  plante  la  plus  eugue  comme  sur  Tarbre  le  plus 
vigèureux ,  sur  tout  ce  qui  a  Texislenee  mfin.  Pro- 
créer, périr  et  servir  de  pâture  à  sa  progéniture ,  tel 
est  Tordre  du  Tout-Puissaat,  et  cet  ordre  enstera 
dans  toute  sa  plénitude ,  jusqu'à  ce  que  Dieu  dira  au 
soleil  :  arrète^toi  ! 
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DU  MUm^A  DES  PUiUPPUXJi^. 
(Moru^moUîcattlfs;  tnoniicucidlaU.)  , 


sa  culture  et  des  avantages  quelle  offre- princi^ 
paiement  dans.c^  arrondissemeni  de  St-MUmns*  . 

w 

t 

La  nouvelle  variété  de  mûrier  dont,  pour  la 
seconde  fois,  Aotis  allons  entretenir' no«^  lecteurs  ^ 
fut  à  peine  introduite  en  France  qu'elle  fixa  Tat- 
tention  des  pépiniéristes  qui  durent  comprendré 
feiis  peine  combien  sa  propagation  pouvait  être 
Utile  et  contribuer  à  encourag[er'  l'éducation  des 
▼ers  à  soie. 

En  effet,  le  mûrier  blanc ,  quelque  soit  la  variété 
à  laquelle  on  s'attache  de  préférence  ,  a  rinconvé^- 
nient  très-grave  pour  nous  autres  Français  qui  ai-' 
mons  aTant  tout  les  jouissances  promptes  ,  faciles^ 
et  peu  coûteuses,  de  demander  un  assez  grand  nom- 
bre d^années  avant  de  donner ,  je  ïirar  pas  des 
bénéfices  de  quelqu  importance ,  mais  seulement 
des 'produits  susceptibles  de  couvrir  l'intétét  du. cte^ 
pxtal  et  le  prix  des  terrains  employ  és  à  sa  culture/ 
Ce  n^est  pas  que,  ittéme  avec  <Mte  condition  plus 
onéreuse  en  apparence  qu  en  réalité ,  il  n'ofire  en- 
cote  àa  spéculateur  mi  elcèUent  placement ,  parce' 


203 

qu^une  fois  en  rapport ,  il  ne  tarde  pas  a  rembour- 
ser la  mise  de  fouds  et  donne  en$uite  une  reute 
bien 'supérieure  k  celle  quUl  est  permis  d'attendre 
de  toute  autre  spéculation  agricoLe.  Mais  toujours 
est-il  qu^avec  lui ,  il  faut  attendre ,  et  atiendre  eit 
un  mot  mal  souiuiut  à  uo^  oreiiles ,  aujourd  hui  sur- 
tout que,  séduits  à  la  vue  de  tant  de  fortunes  rapides, 
nous  cédons  si  facilement  à  rcnlrainement  de 
Pexemple  ',  sans  considérer  qu'à  càté  du  succès  est 
la  chute,  et  que  pour  un  spéculateur  dout  l'ambitioo 
est  satisfaite  ,  il  en  est  mille  dont  le  mécompte 
devrait  nous  rendre  plus  prudens  ou  plus  saiges* 

La  nouvelle  variété  «  le  mûrier  des  Pliili{q>ines, 
a  tous  les  avantages  c|u  on  rencontre  dans  les  mû- 
riers anciennement  connus  ;  mais  à  ceméritie^  eUeea 
joint  un  autre,  qui  ne  permet  pas  mcme  d^iic&iter 
i  l!admettre  tout  d'abord ,  c'est  de  procurer  a  ceui 
qui  donnent  quelqu'extension  à  sa  culture,  de^»  pro- 
duits presq^u'immcdiats,  puisqu'elle  offre  une  ré- 
colte dès  la  première  année  de  sa  plantation  et 
<|u'eUe  est  en  pLsin  rapport  à  la  troisième, 

A  ce  premier  titre  à  la  préférence  des  proprié- 
taires, il  faut  encore  ajouter,  qu  une  fois  eu  posses- 
tioii.dW  certaih  nombre  de  pieds  de  cette  variété  , 
on  peut ,  sans  frais ,  la  multiplier  à  TiMCni ,  puiaque 
sas  longues  tiges  coupées  par  morceaux  ayant  cba- 
cuA  de  3  à  4  yeux.,  ou  même  seulement  deux  yeux , 
reprennent  avec  une  facilité  surprenante  et  que 
cbi^ue  bouture  forme,  dès  la  méfpte  année,  uiisu|el 
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qui  dpnne  déjà  un  produit  doat  le  maxiiuuui  est 
atteint  deoz  ou  trois  ans  après. 

•  Enfin,  comme  c'est  principalement  dans  la  fa- 
culté de  produire  tvt  grand  nombre,  des  jets  de  sa' 
racine,  que  réside  la  diliérerice  entre  cette  variété 
at  toutes  celles  cultivées  jusqu'à  ce  jbui^ ,  ou  conçoit 
qu'il  est  conveuable,  non  de  lui  former  une  tête 
siïr>liAè  seule  tige  élevée;  c(iintkl«'6il  fait  pbur  léX 
variétés  ordinaires  ,  maïs  de  le  tenir  en  buisson 
à  peu  près  comme  l9s  osiers»  Or,  ainsi  rap|Mr<jf^ 
chées  de  terre,  les  branches  peuvent  être  dépouil- 
lées par  des  enfans  ou  des  femmes ,  et  dès-lors,! 
d^tine  part  on  n'a  plus  &  craindre  les  accidens  trop' 
fréquens  que  ia  cueillette  sur  des  arbres  à  dùmé^l^ 
qtiiiifce'ét  vingt  pieds  du  tèHré,  oecasibne  chaque  ali»^ 
née  ;  et  d'une  autre  Ton  obtient  une  économie  très- 
nbtaUë  sur  les  frais  d^ùiie  éducation,  le prîteidelar 
journée  d'un  enfant  étant  à  peine  égale  au  quart  ou 
au  cinquième  de  edui  qu'on  dèuue  i  unfaoïhmé;  et^ 
d'ailleurs  i  opération  se  faisant  en  toute  liberté  d  ac- 
tion et  sans  auctme  espèce  de  danger,  les  cnêiHet^nr 
doivent  nécessairement  faire  beaucoup  plus  d'ok^ 
Tt^gè^^danaëii^t^èâipîf  ddiâiéi  n  tn-i/tjVfi  .  .tt 

*  La  société  ne  devait  donc  pas  hésiter  à  chercher, 
{iSfr  tous  leéflÉojhStts^^possibleSf^^aq^odunrè  cette  nou^ 
velle  culture  dans  l'arrondissement.  Déjà  une  notice 
à  i!jè  sujet  a  été  publiée  dans  son  recueil;  mais  à 
l'époque  ou  elle  a  paru,  si  le  mûrier mulli<ftfili^' 
avait  en  sa  faveur  la  recommandation  sans  douta 
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mier  ordre ,  il  u'étaij.  pas  eocore  9uffî9awBaeiiJt  dé- 
nionlré.  qui?  «{ttelques  invBpOTiéiiieiia  phi»  ou  mutHos 
i^h,  fi^  qpipipensaienlpas le^ a vaata^es  doiit^  à  1  envi^ 
oa  ««.pli^ml  ».  gratifier.  Tant  de  dëwavqrtee  ii 
brillfliUe^  eu  app^riîDce  u'oat  pas  tenu  toul  ce 
quelles  semblé prompUre  ;  tftnt  d^  plante*  non- 
y  telles,  oui  été  pronces  avec  enthousiasme  et  pla- 
çë^  4U  àfi^^a  de  içutcm  çeU«is  dur  même  g^ore  dijjk 
conmue^  /  et  qui  depuis  et  presqu^aussitât  ont  été 

permis  d^aeeueUler  aT«c  que:i|(quç  mêQaaee  ^  1m  in-» 
HO^Xiifu^  vg^èfi^À^  mieux  éUf  low  ft^ileai  dm, 
deyoijc  des  sociétés  d'agrict4liim  ,d«  np  rien,  douer 
4u  ii4i$^4y  il  a^^.  aii:  pfeiof^fS!*  rang  d^  lema 
obligations  de'  consacrer  tous  lfsiH>eSMrts  à  1»  m-^ 
pide  propagation  de  cequ^^t^e^uiuvëritableoieBX 
Utile;  aimi ,  ea  faîsaat^^p^nidtre  If^  qoui^eUe  yaviété» 
i^u»  a'avoo^  lait  qfx%  végéter  ca.  ({ue  d'autres  ca 
avaient  du  ;  i|oi|S!i|rio^pçFarl:|ut'4!ëveiUer  Tattei»* 
tifi^  des  propriélaures,,  de  prQvoqMÇJ^4t2^  essais^ 
de,  iy>ua  assurer  si  les  éUfgm  prodigués  au  mûrier 
muiticaule  n'étaieut  p^s  entachées  d'exagéralion^ 

» 

<f^imsnd  ies  e^riençes  qi^^.acw  désirioBa  si  ri-^ 

Tendent  vQÎr  tenter  chas  noiis  sans  pouvoir  robteiùr, 
élé  iaiuss  sup  beaucoup  d'aatfea  points  ;  quand 
partout  les  réisuitais  ont  utc  lesmemei,  qoaod  la  &uq* 
C4S  a  partout  dépasai  toutes  las  pv^^visiaus,  al 

^|sija 


Digitized  by  Google 


tioas  pouvons  parler  d'après  nos  propres  essais,  très- 
toMdàiiiB ,  toat  f  istlrtmlB  qii*ili  ê^àcùjt  ^  h  èociété  Aë 

peut  larder  davantage  à  proclamer  qu'elle  regarde 

Ift  enllure  de  cet  arinre  oemme  le  iiie>f  en  lé  plus 

suré  d'obtenir  d'un  terrain  propre  à  ce  genre  de  cul- 
ture ,  la  repte  la  plut  forte  p0S8iUe>  tout  en  eiiri^ 

chissant  le  pays.  -  4' 


1 

enrë  ua  petit  nombre  de  piedsde  Knârîet  des  Philip- 
pines, mais  cesaujets  lui  étaient  parrenu»  fort  tard 
et  dans  un  très^mauvats  état,  Cepéfidaat  èl  Haite 
avoir  reçu  aucune  espèce  de  soins  particuliers ,  eeb 
plantes  ent^  pour  la  plupart ,  repris  et  deimé  dés 
jets  de  2 ,  3  et  4  pieds,  quelques-uns  même  eu  ont 
donné  plusieura ,  et  sur  'Ces  tiges ,  Wi  a  trouvé  dâi 
feuilles  de  5 ,  6  et  jusqu'à  8  pouces  de  longueur. 

Maift  en  itténe  temps  qu'elle  demandait  c0t  envtf  î 
k  une  maison  de  commerce  ,  la  société  n'avait  pâs 
éteint  d'invoquer  la  munificence  de  M.  Mathieu 

Bonafoua  ,  directeur  du  jardin  roj  al  des  piaules  de 
Turin  ;  oet  habile  hortkulteur  qu'elle  s'bonoM  de 
compter  au  nombre  de  ses  associés  ,  et  qui  a  si  puis- 
samment contribné  à  propager  une  f (Mile  de  plantes 
utiles  r  et  notaflament  celle  d^nt  il  s^agit  iei ,  H^mt 
empressé  de  répondre  à  l!appel  fait  à  son  patrio- 
tisme* n  a  bien  voulu  noas  faire  parvenir  «fn  tMvéi 
de  deux  cents  bellea  boutures  d'un  an  et  joindre  à 
cet  envoi  les  instructions  convenables. 

Conformément  à  ces  instructions,  ces  200 sujets 
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ont  été  plantés  avec  mn  '  et  teb  qu'ik  ioni  «mvëa  ; 

et  au  printemps  prochaîu,  les  jets  de  1835  qui  u  ont 
pas  moins  de  5, 6  et  7  pieds  seront  divisés  el  plantés 
en  boutures,  de  manière  que,  pour  peu  que  la  sai:>un 
soit  favorable,  la  société  espère  avoir  à  rautomns 
de  1635  ,  un  ai»sez  grand  nombre  de  sujets  dont  elle 
pourra  disposer. 

En  altendanl  et  comme  la  saison  actuelle  est  la 
plus  favorable  pour  les  plantations,  la  société  a  jogé 
convenable  de  donner  quelques  détails  sur  le  mû- 
rier mullicaule  et  sur  sa  culture.  Sans  doute  ces 
détails  n^auront  pas,  pour  un  p^rand  nombre  de  lee- 
^eurs ,  le  mérite  de  la  nouveauté  ;  m|ûs  si  leur  pu- 
blication peut  être  utile  à  quelques  propriëtaÎFCS 
de  rarroudissement  ;  si  elle  peut  surtout  vaincre 
leur  malheureuse  apathie  et  les  déterminer  à  se 
livrer  à  une  culture  aussi  productive  et  pourtant  si 
peu  coûteuse ,  la  société  se  félicitera  d^avoir  donné 
place  dans  son  recueil  à  une  notice  d^autant  plus  di- 
gne de  confiance  que  les  enseignemens  qu'elle  rea- 
ferme  ont  été  puisés  aux  meilleures  sources  et  que 
le  rédacteur  n  V  bit  et  ne  pouvait  mieux  fsire  que  de 
copier  en  grande  partie  rexcellent  mémoire  de  M* 
Bonafous  et  les  notes  de  M.  Soulange-Bodin. 

«Apporté  en  Europe,  il  )  a  peu  d  aunccs,  dit  M* 

Bonafous,  par  un  voyageur-naturaliste ,  M.Psrro- 

f0ê  \  ce  mûrier  a  reçu  le  nom  de  mûriet^  des  Philip 
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pine*,  des  lieux  d Vu  il  nous  est  proirenu,  et  celui 

.de  mârier  multitige  {i^orus  muUicaulîs  ^  P«),  de 
la  propriété  que  possèdent  ses  racines  de  pousser 
plusieurs  titres.  Je  remplacerai  ce  dernier  nom  par 
celui  de  Morus  cucullata,  mûrier  à  feuilles  bour- 
souflées ou  mûrier  à  calotte ,  tire  de  la  forme  de  ses 
feuilles.  Ce  caractère ,  plus  remarquable  et  plus 
constant ,  suffit  pour  le  distinguer  des  autres  espè- 
ces *  Aiais  j'bésite  encore  à  regarder  ce  mûrier 
comme  une  espèce  nouvelle  '  parce  qu'il  me  parait 

'  MofUê  €U9ullata  :  fùHU  eordaîU  hQ*i  iniMqualibuê  vis  hbatù  f 
dëniatiê  ampliiëimia ,  eucuUaii*  (  radioê  mulHvwU,  ] 

*  II  se  temble  pas  qoe  la  dênomiiiatîoo  àtS^mmUteauliê  ^  donoAi  pir 
11.  Ptrrottet ,  qui  a  introdatC  et  Ml  eonnattre  le  premier  cet  arbrf 

nitle,  doive. être  changée  en  cclk  de  cm  \/lI,ita  propojitfe  p.^r  M.  Bona- 
fous:  d*abord,  parce  que  la  première,  tirée  d*un  caractère  bien  remar- 
quable de  l'esfiice ,  est  déjà  univeraeliemeat  adoptée  et  répandue  $  el 
cDiutte,  parce  qo*il  exUte  sn  antre  arbre  'qui  porte  déjà ,  dans  les  pé- 
plniérei  et  dans  lea  cotleétiot»  liortieolet ,  te  nom  de  mûrmi  euemitaia» 

Ct'4  uuc  vancle  fort  curieuse  liu  Brousso net ia  papijr ifcra  ou  luut  ier  de 
la  Chine,  que  M.  rUmoria  a  obtcnuc'd^ns  sej  propre:»  «cinis  il  y  a  uua 
vingtaine  d*atinées.  Le  nom  exact  de  cette  variété  eût  été  sans  doute  ce* 
lui  de  Brûuaêùnêti9>  cueullota  ;  maU^  dans  l'usage,  celui  de  Mvru» 
eullata  a  prévalu.  (  Noté  fournie  par  M*  SoulangeJBodin.  ) 

'  lorsque  j'inst^rai  dans  le  Bulletin  de  la  société,  un  premier  article 
sur  le  mûrier  mulUcaule,  feu  M.  Madiot,  directeur  de  la  pépinière  dé> 
partementale  de  Lyon  ,  homme  modeste ,  laborieux ,  et  qtit  a  rendu  de 
grandi  services  i  la  science  de  rarboriculturey  me  6t  l'bonneur  de  ro*a* 
dresser  quelques  observations.  Je  regrette  de.n*avoir  pu  retrouver  sa  let- 
ire,  mats  je  me  rappelle  qo*il  croyait  fortement  que  la  variété  dite  «id* 
rier  des  Phtl ifjjnnps ,  n'était  autre  qu'une  variété  p.ir  lui  oltk  nue  dani 
un  êcmii  cl  qu'il  avait  désignée  »ous  le  nom  lie  martM  ci«cuZ<a(a.  J'allais 
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revenir  ,  par  la  voie  des  semis,  au  type  du  Moriu 
alba;  il  ne  serait  pas  moins  une  sous-espèce  du  va- 
riétë  précieuse,  que  Ton  peut  perpétuer  de  boutures 
ou  par  la  greflTe,  sans  aucune  altération. 

a  Moins  clevë  que  le  mûrier  blanc,  cel  arbre  aies 
rameaux  droits ,  effilés ,  garnis  de  feuilles  cordifor- 
mes  ,  concaves  ,  allongées  en  pointe  ,  dentées , 
minces ,  légèrement  crépues  e(  marquées  de  nenru- 
res  Irès-apparciitcs  ;  son  fruit  qui  a  mûri,  pour  la 
première  Cois  en  £urope ,  dans  le  jardin  que  je  di- 
rige, se  compose  d'un  petit  nombre  de  carpelles  noirs 
et  charnus,  aussi  serrés  que  dans  le  mûrier  bUnc , 
et  dont  trois  ou  quatre  graines  seules  arrivent  à  leur 
maturité. 

«Outre  la  propriétédontsontdouéesles  racines,  de 
pousser ,  comme  je  Tai  observé  dans  mes  cultures , 
jusqu'à  huit  ou  neuf  tiges  très-élancées,  ce  nouveau 
mûrier  se  iait  remarquer  par  1  aiiougemeut  de  m 
ou  sept  pieds  que  prennent  ses  tiges  dansmoinsd^une 
année,  par  le  développement  rapide  de  ses  feuilles, 
dont  la  longueur  est  souvent  de  dix  pouces  sur  huit 

prier  cet  estima))lc  correspondautdcmcdoanercjuclqucsc^claircisieoKLm 
61  Je  comptait  lui  demander  ai  la  variété  dont  il  parlait  arait  la  facviU 
4a  te  reproduire  par  boatoreii  et  ti  elle  FaTait  mù  une  amn  grande 
fiicUildi  ce  qui  rendrait  Tanalogie  eonplette  ;  nais  lorafiie  ma  lettre  a 
paarriTerâ  son  adresse ,  la  mort  Tavait  enlevé  k  rétablisâcnicnt  quM  diri- 
geait avec  tant  de  distinction.  Serait-ce  une  rc^clamatiou  de  ce  gcure^ui 
aurait  engagé  M.  Bonafousàconfcrrer  àceite  Yartétë|lenotn  de  moriiM  ei^ 
cniiotefCootce  ropiaioB  dctaotree  «iitsan  et  Botamneiit  de  M.  Snnli^ 
Bodin?  (t-lKN.) 
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ueuf  de  large,  et  eniiii  par  la  facilité  avec  laquelle 
*il  peut  se  propager  de  boutures^  tandis  que  les  au- 
tres espèces  se  prcteut  dit&cileaieiii  à  ce  mode  de 
reproduction. 

a  Cette  faculté  reproductive  a  été  attribuée  par  M. 
JPerrottet  à  l'exislenee  d'une  multitude  de  Icnlicelles 
blanchâtres  qui  recouvrent  Técorce  de  ce  mûrier  | 
théorie  qu'il  est  difficile  d  admettre  si  i  on  considère 
cfue  l'épiderme  du  mûrier  blanc  est  aussi  parsemé 
de  petites ponctuatioiid  semblables.  Ce  que  Ton  peut 
dire  arec  assurance ,  c^est  que  ce  mûrier  n^est  pas 
plus  sensible  au  froid  de  nos  contrées  que  le  mûrier 
blanc,  quoique  d^une  consistance  plus  poreuse  et 
d  une  iiitroduction  toute  récente, 

«  Dans  rhiver  mémorable  de  1830  «  où  le  thermo- 
mètre de  Aéaumur  descendit  à  plus  de  quiiue  de* 

I 

grés ,  les  sommités  de  ses  rameaux  furent  atteintes 

du  froid ,  comme  dans  respqce  ordinaire  ,  mais  ils 
ne  tardèrent  pas  a  se  rétablir  en  aussi  peu  de  temps. 

<i  Ces  avantages  constatés,  j^examiiiai  si  la  feuille 
possédait  les  qualités  requises  pour  nourrir  conve- 
nablement le  ver  i  soie^  en  élevant,  pendant  trois 
amiées  de  suite,  deux  parties  de  vers  avec  les  mêmes 
soins  et  dans  des  circonstances  uniformes  :  Tune , 
alimeuléc  couslauiiuoil  avec  le  mûrier  greffé  ,  et 
Tautre  arec  celui  des  Philippines ,  consommèrent  i 
peuprèi  la  même  quauliLc  de  feuilles,  et  j^ea  oLlias 
plusieurs  milliers  de  cocons ,  dont  la  fermeté ,  la  fi- 
nesse et  le  poids  ollnrent  des  diiTéren^es  trop  légè* 
res  pour  être  appréciées. 
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«CcUe  espèce,  comme  je  1  ai  dit  plub  haut,  produit^ 
ordînairement  un  trop  petit  nombre  de  graines  pour 
qu'on  puisse  la  propager  abondamment  par  la  voie 
des  semis;  mais  la  faculté  qu'elle  possède  de  se  re- 
produire de  boutures  aussi  facilement,  pour  ainsi 
dire,  que  le  saule  et  le  peuplier,  ou  de  se  greOer  sur 
Fespèee  commune  ,  offre  aux  cultivateurs  deux 
mojcns  fort  simples  de  la  multiplier  plus  prompte- 
ment  et  d'établir  despratries  à  Fimitation  de  celles 
que  les  Chinois  et  les  liabitans  de  la  Caroline  du 
Sud  forment  avec  le  mûrier  blanc ,  dont  la  culture 
est  loin  de  présenter  les  mûmes  ressources. 

€(  En  effet,  il  résulte  des  essais  que  j'ai  entrepris, 
qu  il  ne  faut  que  cinq  mille  boutures  ou  le  même 
nombre  de  pourrettes  greffées  en  écusson*  ou  en 
chalumeau  pourcrëerunemiu  tèrcdel  étendue  d'un 
journal  *  et  produire,  l'année  d'après,  cinquante 
quintaux  de  feuilles ,  tandis  qu  il  ne  faut  pas  uioius 
de  cent  milles  pourrettes  de  mûriers  blancs  d'une 
ou  de  deux  aiaiées  de  semis ,  pour  occuper  la  même 
surface  et  donner  un  pareil  résultat.  A  la  troisième 
année,  un  journal  seul  produirait  environ  cent  quin- 
taux de  feuilles,  et  lorsque  la  prairie  serait  en  pleine 
valeur,  elle  doiinerait  une  récolle  de  deux  cents 
quintaux,  qui  suffirait  à  la  production  de  mille  à. 
douze  cents  livres  de  cocons. 

ce  L'époquela  plus  favorable  pour  assurer  la  reprise 

*  Le  journal  de  Pi<$iuont  tii  de  3S  are»,  moins  de  4  métërëet. 
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es  IjuLiLureà  ou  des  greffes  est  le  mois  de  mars  ou 
f  avril  9  lorsque  le  cours  de  la  sive  commence  a  être 
eusible  et  que  les  gelées  ne  sont  plus  a  craindre. 
I^en  ai  fait  à  la  sève  d^août  qui  vaCont  bien  réuni  ; 
mais  elles  ne  jettent  pas  des  racines  ou  des  pousses 
afiam  fortes  pour  résister  aux  hirers  rigoureux. 

«  Pour  faire  ces  boutures  ,  on  divise  iestigesoules 
rameauT  en  fragmens  de  cinq  ou  six  pouces  munis 
de  trois  ou  quatre  boutons;  on  les  plante  dans  un 
terrain  bien  préparé ,  à  quatre  oxi  dnq  pouces  les 
uns  des  autres,  en  ne  laissant  en  dehors  qu'un  ou 
deux  bourgeons;  toutes  les  boutures  que  j'ai  faites  à 
un  seul  œil  ont  eu  un  plein  succè».  On  les  arrose  lé- 
gèrement et  on  les  abrite  avec  des  paillassons ,  des 
toiles  ,  ou  des  branches  garnies  de  feuilles  pour  les 
maintenir  dans  un  état  de  fraîcheur  qui  eu  favorise 
la  réussite. 

«  Vers  le  milieu  dei  automne,  lorsqu  on  reconnaît 
que  les  boutures  sont  bien  enracinées  ^  on  les  re- 
plante à  demeure  dans  le  terrain  qu'on  leur  a  des- 
tiné ,  en  les  plaçant  à  environ  un  pied  et  demi  de 
distance,  en  lignes  parallèles  espacées  dedeuxà  trois 
pieds. 

ce  Cette  transplantation  se  fait  dans  des  raies  de  six 
pouces  de  large  au  moins  sur  huit  ou  dix  de  profon-> 
deur.  L^usage  du  plantoir  est  assurément  plus  expé- 
dilif,  mais  il  durcit  trop  la  terre  et  la  rend  par  là 
moins  propre  au  développement  des  racines.  La  na* 
iure  du  sol  peut ,  au  reste ,  faire  varier  Tespaceuieut 
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indiqué  :  mm ,  «n  thèse  génémlc  ^  A  le»  planti 

sont  trop  serrés,  ils  s'effilent  et  se  dérobent  les  suct 
noorrioiers  de  la  terre  ;  s'ils  sont  trop  écartés  ,  leur 
cime  ne  conserve  pas  à  leurs  pieds  cette  fraîcheur 
qui  leur  est  si  arantageuse. 

c(  Au  printemps  suivant,  ou  taillerez  terre,  Icsjeur 
nés  plants  pour  leur  faire  pousser  de  nouvelles  tiges 

<Jui  s  élcveal,  au  premier  jet ,  à  uue  hauteur  remar- 
quable, et  dans  cas  que  Ton  veuille  jouir  de  la 
feuille,  on  ne  fait  celte  coupe  qu'après  la  cueille  lie. 

a  Pendant  le  cours  de  la  même  année,  on  remue 
le  sol  deux  ou  trois  fois,  en  aoienaut  la  terre  coalre 
le  collet  des  racines,  et  Ton  débarrasse  de  temps  en 
temps  le  terrain ,  de  toutes  les  mauvaises  heirbeaqut 
croissent  à  sa  surface. 

u  On  peut,  au  besoin,  cultiver^  la premiireaiiiiée^ 
des  pommes  de  terre ,  du  mais  nain  ou  des  légumi- 
neuses ,  que  Ton  place  dans  les  intervalles»  Ces  plan> 
tes  profitent,  pour  germer,  de  Tombre  des  arbustes, 
et  jouissent  du  soleil  après  la  cueillette  des  feuillet. 

«Dans  le  cours  de  Tannée  suivante, lessoins gêné- 
raux  consistent  à  receper,  après  la  chute  des  feuillet» 
un  tiers  seulement  de  la.  mûrière,  afin  d  avoir  tou- 
jours les  deux  autms  en  rapport  ;  k  arrêter  et  diriger 
les  tiges  qui  preuueut  uue  mauvaise  tendance;  à  rac- 
courcir jusqu^au  vif,  celles  qui  annoacent  une  vie 
languissante ,  ou  qui  ont  iîoulierl  de  la  gelée  ou  de  la 
sécheresse  ;  k  enlever  tous  les  brins  rompus  ;  a  rem* 
placer  Icis  sujets  qui  oui  péri,  etc.  On  duil  au^. 
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Mnai&dans  les  premières  aunecâ,  donner  une  le- 
fkwe  fàcon  à  la  bêche  ou  à  la  houe ,  deas  <m  troib 
fois,  en  rapprochant  la  terre,  dans  le  dernier  la  baur^ 
à  <fiiel({ue  ponce»  a«  deaaiia  éà  coUet  des  racines , 
pour  les  déchausser  au  printemps  suivant  lorsquei 
les  gelées  ne  sont  plus  à  oraindre«  Oaarvaelie  tentes 
les  herbes^  inutiles ,  on  donne  quelques  arroseaiena 
dans  les  temps  secs ,  on  fisil  éeottisrles.eaiuiplttviales 
quand  elles  sont  trop  abondantes  ;  et  lorsque  les 
feuilles  de  la  seconde  pousse  sont  tombées ,  xm  Uâ 
enfouit  dans  le  sol  ;  ces  feuilles  garantissent  les  ra- 
oins  du  {roidt  et  peuvent;,  daas  las  faons  fonds,  di»» 
penser  le  cultivateur  de  toute  autre  espèce  d^engrais* 
«  «Une  attention  qu'on  ne  doit  pas  omettrei  qneî*» 
qu^elle  parSrisseiniinulieasé,  o^st  de^séboiier  la  neige 
qm  tombe  parlbif  au(Mmmencemeatxin.piiB4e»i^;^. 
cetteneige  s^tnstnue  dansl'mtérieurdeSmiMres'qtisxidi 
le  soleil  la  fait  Sandre,  et  si  elle  vient  ^  geler  pen- 
dant la  nuil^  elle  pèlst  altérer  les  oigaiMtodaiM}las» 
quels  elle  pénètre»  '  r. 

ctTrdp  peu  d^anniessesonlanëove^ioendihbtWpc^ 
PintroductiiNa  dumûrierdesPhilippineSf  peurqu'-ou 
puisse  indiquer  avec  exaetstado  la  donèe  qie  peaé 
avoir  une  mArière  de  cette  espèce  ^  ih  e^  cependant 
Tittisémblafale'qu'ab  peut  la  maintemr  en^  rappotil 
progressif  pendant  quinze  à  vingt  ans.  Le  bénéfice* 
que  t^ouTetirm  de  la  eoiipe  de  bois  pasesa  ampl^ 
ment  toutes  l^  avancesque  le  cultivateur  an ra  faites 
pour  l'établissement  et  Teutretien  de  ut^mApiép^^  t' 
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u  Après  celte  «xploitation,  on  peat  retirer  du  sol 
d^aulres  produits  qui  viennent  très-bien  sur  une  terre 
que  Textraction  des  souches  et  des  racines  a  aiueu-* 
Uie  f  et  cfoi  depuis  long^-temps  n^a  donné  aiiouae 
récolte  herbacée* 

dJe  terminerai  eette  eonrte  insirncdoBenéitiinM^ 
raut  les  avantages  que  ce  mode  de  culture  promet 
aux  agriculteurs  qui  Tadopteront ,  surtout  s^iis  ea« 
ploient  le  mûrier  des  Philippines  au  lieu  du  mûrier 
blanc  : 

«  1**  Ce  mode  de  culture  peut  convenir  a-  desloca- 
litës  dont  la  couche  de  terre  n'a  pas  assez  de  pro- 
fondeur pour  que  des  mûriers  i  haute  tige  j  réas* 

sisscut  ; 

«  2*  Les  enfims  ou  les  feaunes  peuvomt-oueiDir  la 

feulUe  sans  aucun  danger,  beaucoup  plus  prompte* 
ment  que  sur  de  grands  arbres; 

ce  ^''La  végétation  plusprécoce  des  mûriers  en  prai- 
ries permet/dlantiotper  rédutialien  des  vers  à  soie  et 
de  la  préserver  par  là  des  chaleurs  du  solstice  ; 

;  H  4>L'absence  oula raretédesfruits&oilileletriage 
de  la  ieuillei  et  n'excite  pas,  au  préjudice  des  vers 
i  soie  y  la  fermaatation  de  leur  litière  ; 

'  u  5°  La  végétation  hâtive  decesmûriersel  la  promp- 
tâtode  avec  laquelle  ils  renouveUent  leur.XeuiUago, 

offreiit  ia  possibilité  de  faire  deux  éducations  par 
année  i  sans  i^tërer  aausiUtaiient  leur  vigueur  ;  iU 
peuvent  aoûter  encore  leurs  nouvelles  pousses  avant 
le  retour  de  l<hiver  ;         *•     •  t 
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«  Q  '  Ce  mode  de  culture  abrège  l  atleiiLc  du  culli- 

rateur   les  fermiers  ou  M  métayers ,  pendant  la 

courte  durée  de  leur  exploitation ,  jieu,Y^iLl funueri 
à  leurs  frais ,  des  prairies  de  mûriers  pour  eu  retirer 
cux-mèuiçs  les  produits,  et  les  plus  petits  proprié- 
taires, pressés  de  jouir,  peuTeat  se  Itérer  utilement 
à  r éducation  du  ver  à  soie;  ces  petites  éducations , 
plus  productives  en  proportion  que  les  grandes;  doifr- 
x&eraient ,  en  somme ,  des  résultats  ûuj^rtaQs  ; 

«7*  Les  tiges  et  les  rameaux  quePon  élague  peuvent 
être  employés  àia  fabrication  d'uja  trc8^l>oii  papier, 

eu  soume liant  leur  ecorce  à  des  procédés  pailicu- 
liers.* 

*  HM.  Anéiheti  frères  aytnt  obtenu  ilet  graines  dtt  in&rier  mmiHtifr 

dans  leurs  pt^pinièrus  de  T.irascon ,  en  on  fait  un  icmls  qui  a  fort  liien 
xéusii  :  iU  ca  ojit  ciivojé  uoC'Ccntuinc  de  pianU  à  ^^jSoulanfffi  Mgdi»^-^ 
qui  les  a  fait  planter  dans  ioii  jaidin  de  Fron^ont ,  où,  on  jieut  les  con- 
parer  avec  les  sufets  provenant  de  boutures  ;  jusqu'à  présent  ils  conser- 
vent Lien  leur  caraclcrc,  et  Ic:^  feuilles  en  se  développant,  prennent  sen- 
siblement la  disposition  boarsouSéc  qoi  les  rend  sr  remarquables.  On 
«oltifft  tn  grandi  4 f  rouiont|  le  màner  Mltiii80,>^  que  le  mAfi«9 
blanc I  et  les  propri^ires  qui  youdraientrexploiler  cbes  eux  en  prai-^ 
riej^  comme  Tindiqnc  M.  Bonafous ,  on  autrement,  pc^urront  s'en  pro- 
curer, daiu  cet  étabiisseiiicnt,  en  telle  quantité  quils  voudront.  « 

Quelques  pépiniéristes  ont  ebcrcbé  A  propager  lè  'biàrier  multitige 
par  la  greHb  »ur  ligca  de  métier  Uaiie«  La  gnib  réissit  fort  bifSf  ni^ 
U  méthode  est  mauraîse ,  attendu  Textrérae  îo<^lité  qui  exUte  dans,  la 
v<^gëtation,  l'accroissement  et  la  force  de  chaque  espèce.  Le  mi^rier 
blanC)  qui  sert  alors  de  sujet',  croissant  beaucoup  plus  lentement  et  con* 
lenavt  un  diamètre  inférieur  à  celui  du  mûrier  muftitige  |  le  seibn* 
greftf  ée  teitÛHs  ne  trootem  pas  dcnrson  tu)el  ua  pufut'df8|lpui  aàff^ 
«ant  contre  Taction  des  vents  qui  l'auront  bientôt  emporte  ;  il  fautlrait 
au  moins  greâer  rei  terre.  (NoU  fournU  par  M»  Souiange  Bodin. ) 
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«  fh  Et  enfin ,  cette  culture ,  a  la  portëede  tous  les 
agriculteurs ,  présente  à  la  fois  aecrotssement  dé  pro- 
duits, diminution  de  dépenses,  économie  de  terrain, 
et  eUe  offre  surtout  un  grand  avantage,  celui  de 
pouvoir  s'étendre  ou  se  resserrer  en  proporlion  des 
besoins  de  l'industrie. 

uPour  moi,  j'éprouverai  une satisfactionl)ien  douce 
si  mon  exemple  et  mes  efforts  parviennent  à  propa- 
ger un  mode  de  culture  qui  tend  à  augmenter  no0 
richesses  agricoles,  n 

Il  serait  dfflïciFe  de  rien  iqouter  àrce  qu'on  vient 
de  lire ,  et  c'est  sans  doute  une  bien  puissante  re- 
commandation que  celle  d^un  homme  dont  le  teol 
mobile  est  l'^oibition  d'être  utile*  Comme  onle  voit, 
lo  DM&rier  des  Philippines  réuml  toutes  les  eond»- 
ttons  propres  à  lui  mériter  l'attention  des  proprié- 
taires :  imnïensité  de  produits  dès  la  deuxième  et  la 
troisième  année,  simplicité  dans  les  procèdes  de  cul- 
ture ^  bcililé  de  multiplication  pur*  les  beotaiea; 
Wîlà,  certes ,  des  titres  qui  autorisent  à  regarder  sa 
culture  comme  Tune  des  plus  productives  dont  il  soit 
possible  de  s'occuper. 

<  .ChiMiae  propriétaire  pojurra  sans  peine  établir  dee 

calculs  à  i  aide  desquels  il  arrivera  à  coaaattre  appro- 
ximatitement  le  revennèretlrer  d'un  terMin  coma- 
cré  à  la  culture  du  uiulticaule.  Dans  un  prochain 
Qumërp,  loisque  î'auqains^piiiblé  dvfw  ren^igsie- 

mens  dont  j  ai  besoin ,  j'essaierai  de  présenter  quel- 
ques données  sur  les  produits  d'une  mârière;  D'ici 
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là,  je  emt  de  ipoii  deToir  de  ne  pas  laisier  igMrer 

quelques  reproches  adressés  au  multicaule  par  lia 
borticalteur  Irès^recommandable  et  en  possesaon  de 
lacoaliaace  du  public.  M.  Jacquemet-Bonnefoud, 
propriétaire  des  belles  pépinières  d'Amtonay^  et 
ruu  des  membres  correspoiidaris  de  la  société ,  m'a 
fait  Thonneur  de  m'adresser  plusieurs  obserralioiia 
desquelles  il  résulterait  que  le  mûrier  multicaule  est 
sensible  au  froid ,  ijue  les  grandes  gelées  altèrent  ses 
tiges  et  exereentaiiiâ  nne  fàdieuse  influenee  sur  la 
récoUe  suivante» 

De  plus,  dit  encore  M*  Jacquemet-BonneCoiid, 
la  feuiiic  de  cet  arbuste ,  par  sa  dimension ,  par  son 
extrême  finesse ,  et  suiiout  par  la  faiblesse  de  son 
pédoncule ,  court  le  risque  d'être  froissée  par  les 
grands  vents  ^  de  manière  à  devenir  impropre  a  la 
nourriture  des  vers  qui^  dans  cet  état,  la  rebutent* 

Enfin  ^  ajoute  notre  correspondant ,  eomme  1» 
taille  se  fait  aprè^  la  cueillette  des  feuilles ,  les  nou- 
velk»  pousses  n'ont  pas  asseï  de  tenkps  pour  aoAtev 
leur  Lois  de  manière  à  résister  à  nos  hivers;  d'où  M» 
Jaeqnemet  eondnt  que  le  mûrier  nraltieaiil»  na 
convient  pas  au  climat  de  Saint-Etienne, 

Je  n'ai  pas,  certes,  la  témérité  de  prétendre  lut- 
ter avec  avantage  contre  ropînioB  d^un  llMimedonf 
le  savoir  et  iexperience  doivent  être  d'un  si  grand 
poids  dans  nom  discussion  de  cette  natn#e;  oepen- 
danty  comme  d'autres  nolabiiites  en  économie  ru- 
lalé  son!  loin  diei  partager  son  opinion ,  \e  basarditrai 
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fle  ioumettro  a*  nos  lecteurs  et  à  M*  Jaeqoemel  loi- 

même  quelques  objeclions. 

Et  d'abord ,  je  demanderai  sHl  est  bien  démontré 
que  le  mullicaule  soit  plus  sensible  au  froid  que  les 
Tariétés  anciennes.  A  cet  égard ,  le  témoignage  de 
M.  Bonafous  mérite  bien  aussi  quelque  roiifiance; 
or,  suivant  ce  dernier^  lors  de  l'hiver  de  1S30,  pen^ 
dant  lequel  le  iherm(  mètre  descendit  àplusde  ISi/e* 
grée  y  lee  eommitée  dee  rameaus  furent  aUeintee  dm 
froid j  comme  daniV espèce  ordinaire,  maieileneimr^ 
dèrent  pas  à  se  rétablir  en  aussi  peu  de  temps»  C'est 
bien  déjà  une  plante  tant  soit  peu  robuste  que  celle 
dont  les  rameaux  éprouvent  aussi  peu  de  dommage 
â\m  froid  de  plus  de  15  degrés  ;  d'ailleurs ,  les  sujets 
sur  lesquels  M.  Bonafous  a  fait  Tobseryation  consi- 
gnée dans  son  mémoire,  étaient  nécessairement,  à  Té* 
poque  de  1830,  de  très-jeunes  plantes,  et  par  celi 
même  plus  sensibles  à  Taclion  des  intempéries*  N^est- 
il  pas  permis  de  croire  que  ces  mêmes  plantes  ea 
vieillissant  deviendront  plus  robustes  comme  œh 
arrive  puur  la  plupart  des  autres  arbres?  Au  surplus, 
en  admettant  même  comme  incontestable  Tiaconvé* 
nient  signalé  par  M.  Jacqucnict,  il  en  rcsullcrait 
tout  an  plus  la  nécessité  de  receper  au  printemps  » 
les  tiges  endommagées;  mais,  en  raison  de  la  facul- 
té dont  jouit  cette  variété,  les  tiges  ainsi  rabattues 
seraient  très-promptcraent  remplacées  par  des  liges 
nouvelles ,  dè^lors  le  mai  se  trouverait  réparé. 

Je  crois  très-volontiers,  avec  M.  Jacquemet,  à  la 
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possibilité  de  voir  les  feuilles  du  mullicaule  diitério-. 
rées  par  raction  du  TenU  Ces  feuilles  «ont  en  effet 
une  dimension  vraiment  extraordinaire;  un  homme 
incapable  de  la  moindre  exagération  en  a  mesuré 
dont  la  long:uetir  n*ëtait  pas  moindre  de  0 m.  33  (  12 
pouces)*  Ces  feuilles  sont  d  ailleurs  très-minces ,  clo- 
quëes  comme  celles  de  certaines  rariétés  du  chou 
de  Milan  I  et  supportées  par  un  pédoncule  très-dé- 
lié; aussi  sont-elles  agitées  parle  moindre  vent.  Dès* 
lors,  elles  peuvent  bien  être  plus  ou  moins  maltrai- 
tées par  les  ouragans.  Mais  n*est*il  pas ,  dans  chaque 
cautoii,  dans  chaque  commune  même,  des  parties 
de  terrain  abritées  soit  par  des  montagnes  ^  soit  par 
des  massifs  d  arbre,  ou  enfin  par  des  murs  ou  des 
bÂtimens?  Et  alors,  qui  empêcherait  de  donner  la 
préférence  à  ces  expositions?  Ne  peut-on  placer  les 
muliioaules  dans  des  vergers  ou  même  encore  sous 
des  mâriers  à  haute  tige ,  et  leur  procurer  de  cette 
manière  un  abri  suffisant?  C^est  à  rinteUigcnce  des 
propriétaires  a  faire  choix  de  rexposition  la  plus 
convenable  ;  en  les  avertissant  de  prendre  à  cet  égard 
quelques  précautions,  M.  Jacquemet  s^est  acquis 
des  droits  ù  leur  gratitude  ;  mais  je  suis  bien  éloigné 
de  voir  dans  l'inconvénient  qn^il  signale  ici ,  un  mo- 
tii  de  renoncer  à  une  plante  recommandablc  à  tant 
d'autres  titres. 

Il  en  est  de  même,  à  mou  avis,  de  l'objec'ioa  firée 
de  ce  que  la  taille  du  multicaule  devant  se  jkit^ 
après  la  première  récolte  des  feuilles,  les  nouvelles 
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pousses  doireiit  être  trop  fatUee  pour  tupporler 
hivers  tant  soit  peu  rigouceux.  Je  ae  vois  pas  la 
eesstté  de  tailler  après  reffeoillaison  des  premièree 

pousses  ;  en  agissant  ainsi ,  je  craindrais  au  contraire 
d*affaiblir  les  plantes^  en  les  eontreifçimt  à  donner 

de  nouvelles  pousses ,  au  moment  même  où  elles 
Tiennent  d'être  dépouillées  des  fenilles  que  la  lia- 

ture  destinait  à  jouer  un  rôle  important  dans  Tacte 


1 

1 

prescriptions  ordinaires  de  l'art ,  d'attendre  la  fin  de 
l^hiver*  Je  serais  même  tenté  de  croire  que  le 
meilleur  mode  de  cuUure  à  appliquer  au  mûrier 
multieaule  ;*  serait  de  mettre  la  mûrière  en  eoupe  ré- 
glée ,  c'est-à-dire  de  couper  toutes  les  tiges  rex  terre, 
après  nn  eertain  nombre  d'années ,  en  pmtiqaaDt 
cette  operaliou  chaque  année  sur  une  partie  de  la 
plantation;  ce  proeédé  ne  priverait  paa  même  le 

propriétaire  d'une  r(  culte,  puisque  de  la  souche  il 
partirait  immédiatement  un  assez  grand  nombre  de 
}éts  tons  bien  garnis  de  feuilles.  Les  sujets  dont  M. 
£onafous  a  bien  voulu  gratifier  la  société,  sont  dea 
boutures  de  1834.  Or,  si  des  fragmens  de  de  4  i 
5  pouces  de  longueur»  mis  en  terre  à  la  fin  de  mars 
ou  an  cotnmeneement  d^avril,  ont  donné,  dès  la 
même  année,  des  liges  de  4,  5  et  jusqu^à  six  pieds 
de  longueur,  que  ne  doit-on  pas  attendre  d^une  sou- 
che bien  enracinée  et  ayant  déjà  un  certain  nombre 
4'années  de  plaiitationf 

^  Reste  donc  le  doute  émis  par  notre  correspondant 
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Bur  le  plus  ou  le  moins  d'avantagé  qu^offrirait  lé  t^r^ 
rilaire  de  Saôni^Ëlienoe  pour  la  cullura  da  nnAlî^ 
caule.  S'il  ne  â'agisbail  en  effet  que  du  territoire  qui 
nu aa  enTironne ,  i  une  distanm  irèsHralpprocbée ,  jê 
-passerais  condamnatioii  sur  ce  point.  Encore  me  se- 
rait*!!' facile  y  sans  même  dépasser  les  limites  du  ean^ 
ton,  de  trouver  une  multitude  de  localités  favoi-a- 
btes  en  raison  de#  abrîa  dont  elles  «ont  entourées. 
Mais  il  s'agit  de  l'arjrondiasemexii  tout  entier  «  et  très, 
eerbnnement  les  cantons  de  Saint-Héand ,  St-Clia^ 
mond ,  Rive^de-Gier,  lé  Ghambon  et  surtout  Pélui- 
wn  et  Bourg- Argent  al  sont  très-]^ropres  à  la  culture 

du-  mûrier,  et  partant  à  la  production  de  la  Soie.  Lk 
plus  grande  partie  de  l  arrotidisscment  de  MoiUbri- 
aon  et  une  portion  nof  aMe  de  lielui  de  Roanne  peu- 
Tcnt  également  î*e  livrer  avec  avantage  à  cette  bran- 
'l^e  d'industrie  apicole,  el,  comme  on  le  fiense 
Inen,  la  société  industrielle  de  Saint-Etienne  s'esti* 
tnertrif 'beureme ,  s!  ^influence  de  ses  conseils  et  de 
^es  exemples  s'étendait  an  delà  de  sa  circonscription. 
'   D'ailleurs,  le  mûrier  des  Philippines  prospère 
dans  les  enyircms  de  Paris ,  dont  le  climat  est ,  sans  r . 
contredit,  plus  froid  que  le  nôtre.  M.  Soulange-Bo- 
"din ,  è  Fromoitd'^  et  sans  doute  la  plupart  des  pépi- 
niéristes de  la  capitale  et  des  pajs  voisins  Tout  mul- 
lifiKé  k  Piiffihi.  Enfin ,  s^il  Snis^tnanquait  un  tëmoi- 
«»  giiage  à  Tappui  de  mon  opinion,  j'invoquerais  celui 
de'M.'Jlicquerme^  hn-mëme.'  Carie  meilleur  argu- 
ment en  faveur  de  la  nouvelle  tariété ,  c'est  le  iiofll'* 
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bre  considérable  de  sujeU  que  Von  peut  se  procurer 
dans  son  bel  ëtabUssemeat  d^Annonay ,  où  les  pro- 
priétaires trouveront  à  s'approvisiouuer  à  des  coudi- 
lions  très-avantageuses* 

£u  teruiiaaiit ,  je  prierai  les  lecteurs  de  cet  arli- 
ole,  de  bien  se  pénétrer  des  avantages  à  attendis 
d'une  culture  aussi  simple,  aussi  peu  dispendieuse. 
Ceux  d^entr'eux  surtout ,  qui  déjà  possèdent  des  mû- 
riers  et  se  livrent  à  réducaliou  des  vers,  trouveront 
un  profit  immense  et  à  peu  près  instantané,  â  plan- 
ter un  certain  nombre  de  mnlticaulcs  partout  ou  il  ; 
leur  reste  quelque  place  vacaiite;  j'engagerai  ceux  ^ 
qui  n^ont  pas  encore  pratiqué  ce  genre  de  cuUaiSi 
et  qu^en  tenait  éloignés  la  durée  du  temps  à  allen- 
dre  avant  d^obtenir  un  produit  notable  d'une  plan* 
talion -de  mûriers  ordinaires,  à  faire  un  essai,  à  se 
procurer  à  cet  effet  un  certain  nombre  de  pieds 
la  nouvelle  variété,  à. les  placer  à  diverses  exposi- 
tions et  dans  différentes  sortes  de  terrain;  et  unefiNi 
édiQés  sur  les  résultats,  ils  pourroat  enlrepicudre 
des  plantations  d'une  certaine  importance  aves  is 
certitude  du  succès, 

Locàrd-JDlnoël. 

Eii  indiquant  les  pépinières  de  MM.  Jacqlemeî- 
BoNNEFOMD  Pèee  etFils  à  Anuonaj,  commQ  un  établis- 
sement dans  lequel  on  pouvait  se  procurer  un  grsû^ 
nombre  des  plants  de  mûrier  muUicaule ,  je  u'aips^ 
cru  avoir  besoin  de  dire  que  les  amateurs  j  trsiiav^' 
raient  également,  comme, par  iepa^é,  la  coUectioo 
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1â  plus  complète  d^arbm  fraitien d  Wbres ,  arbrfé^ 
•eaux  et  plantes  d'ornement  ^  soit  de  pieine-terra  , 
•oit  de  aerre.  Cette  maison  est  trop  bien  eonhne  poùr 

avoir  besoin  de  recommandation.  J'ajouterai  toute^ 
fois,  que  j^ài  en  ce  moment  sous  les  yeux  une  notice 
de  plants  d^arbres  iruitierset  forestiers,  et  surtout 
d*arbres  Terts  pour  les  grandes  plantations ,  a  d^ 
prix  exlrémeniciit  iniaimes,  et  qui  doit  fixer  Tallen- 
tion  des  propriétaires,  surtout  dans  les  pajs  de  mon- 
tagnes. 

Je  dois  encore  indiquer  comme  pouvant  répondre 
à  la  confiance  des  amateors,  la  maison  Martin  ,  Bim« 
pm  et  CoMP'  de  Cbambéry,  dont  le  dépôt  est  à  Ljon, 
faubourg  de  Vaise. 

MÉMOIRE  i 

Adre99é  à  V Académie  deê  gcimces  de  Grenobte ,  Htf 

les  causes  qui  ont  produit  l'obstruction  des  iuyaum 
de  oùnduiie  d'eau  de  la  ville  de  Grenoble. 
J'ai  lu  avec  altcnfion  le  rapport  sur  la  situation 
des  conduits  d^eau  des  fontaines  de  Grenoble',  dmsîi 
par  MM.  Croxct,  Chaper,  Vîcat,  Corrcze,  Gcymard 
'et  Breton ,  doren  de  la  faculté  des  sciences,  èt  pî/- 
•blië  par  les  soins  de  M.  le  maire.    '  • 
'   Ce  rapport  a  pour  objet  dé  constater  la  formatiolti 
rëcenlc  de  nojiiiireux  tubercules  d'oxidede  fer,  dé- 
posés sur  les  parois  intérieures  de  ces  tujraus  de  tcfn- 
duite  en  fonte  qui  amènenl  kâ  eaux  daus  la  villa 
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Tart  et  des  savaus  âur  uu  fait  impur taat  qui  cQm^i^ 
«aettrait,  dans  un  grand  naiBbre4«  c«t ,  lo  serTiet 

des  eaux  daus  les  villes  ou  elles  sont  ameuees  par 

des  tiiyaux  ea  f^ntaé  Ces  tubercules ,  eu  abatruant 

Taire  des  tuyaux ,  ont  rétréci  le  passage  de  Teau  et 
réduit  U  quanlilé  primitiveioeat obtenue,  au  débU 
du  cbftteau  d'eau  de  1431  litres  à  680  litres  par  vu- 
nute ,  c'est-à-dire  de  plus  de  moitié. 

Des  recherches  ont  été  immédiatement  faites  «1 
n'oat  produit  aucun  résultat  ;  i»euleinent  Tanal  v»e 
des  emux  qui  ciroulent  dms  les  conduites  du  Mm^ 
dmu  et  de  la  Tronche,  dans  lesquelles  ee  phénomè- 
ne a  été  observé,  a  établi  que  les  eaux  de  ia  Tron* 
elle  retenaient  0,21  de  résidu  de  carbonate  dechaUÊ 
par  liîre  et  celles  venant  par  la  conduite  du  Rondeau 
û,ii  de  cai  banale  de  ckauji  et  d  hydrockloi  ate  de 

«  Ces  tubercules ,  dit  le  rapport ,  sont  formés  par 
VenUvement  mécanique  de  portions  CLtrémement 
^fermes  d^oiides  de  fer  entraînées  par  le  oours  de 
X^9^  déposées  par  la  loi  de  TalEnité,  comme  ma- 
'lécules  de  même  nature  et  agrégées  les  unes  anr  an- 
^fis.  Ces  tubercules  sont  noirs  dans  l'intérieur  diu 
êujfAua;  mais  au  aontaoi  de  l*air,ilêd0viennmijmm. 
ncs ,  en  peu  de  temps;  ils  sont  composés  de  coQofaes 
iniibles  d'un  tisau  lâche  et  mcu  ;  ikse  détaeheut  très- 
facilement  ;  il  semble  qu'il  y  en  ait  un  peu  plus  vers 
ie  bas  des  tuyaux,  moins  sur  les  e6tes  et  moins  eocon 


Digitized  by  Google 


tu 

mr  la  partie  supérieure.  II  a^en  existe  point  au  de- 
bar»..  H 

Ces  tubercules  ouiaoïmé  à  I  Wyae  : 

Perosida  de  fer.  êb,  %ù  - 

Protoxide  de  fer  •   •   • .      S  ^ 

Eau   34  » 

Sable  ou  silice   i  34 

Total.  ...      99  74 

'  La  leciure  du  rapport  et  le  compte  qui  en  a  été 

rendu  à  racadëniîe  des  sciences»  de  Paris ,  public  par 

Icajoimiauz ,  m'ont  engagé  à  faire  quelques  recbev- 

cbiBS,  uon  point  couune  aa?afit,  mais  coiimie  prati- 
cien ,  pour  artÎTér  k  la  connaissance  de  la  cause  du 
•  pbëttotnène  signalé.  En  m'occupant  de  ce  sujet,  je 
fi*ai  d'autre  désir  que  d'émettre  ^  sans  la  £sire  préta*- 
Imr ,  usie  idée  qui  me  parait  ralioneile  et  qui  semble 
expliquer  d^nne  manière  eatirfusantei  tons  les  îaits 
obaerréa  et  consignés  dans  le  rapport. 

La  nature  de  mes  occupations,  depuis  plusieurs 
années.,  m'a  mis  dans  le  cas  d'obaerverla  qualité 

d  un  grand  noiubrc  de  fontes  de  différentes  prove- 
nanoes;»  et  obtenues  par  diinen  pvoeédés ,  de  difié- 
rentes  natures  de  minerais.  J'ai  été  à  même  d  em- 
«ployer  de»  fientes  de  Bourgogne ,  deFranciie'-Comté, 
de  Vienne,  de  Saint-Etienne,  des  Vosges,  de  la 
Haute-Marne  et  de  la  Meuse ,  du  Creosot ,  etc.,  ela. 
J  ai  irouYC  dans  chacune  d'elles  des  qualités  dis- 
tinetos  qui  les  remiment  plus  ou  moins  propres  à  une 
destination  spéciale.  Ainsi,  certaines  qwlités  de 
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mal  au  feu ,  sont  d^un  excellent  emploi  pour  une 

destination  humide  J^ai  obserré  des  fontes  aè- 

ches,  des  fontes  douces,  des  fontes  aigres ,  des  fon- 
tes tenaces  y  des  fontes  cassantes  et  fragiles.  Daas 
quelques-unes  de  ces  fontes,  le  carbone  eslàl'éW 
libre  ;  dans  quelques  autres  ii  est  à  Tëtat  combiné; 
les  unes  contiennent  de  la  siHce  en  abondance,  ks 
autres  en  petite  quantité;  quelques-unes  du  fera 
l'état  de  carbure.  C'est  ce  qui  se  rencontre  fréqoea* 
meut  dans  les  ioates  de  la  Meuse  et  de  la  Haute- 
Marne  ,  où  Ton  traite  au  bots  et  au  coke  simultané* 
>ment«  le  minerai  calcaire  en  grains. 

En  visitant,  pendant  Tété  de  1833,  des  usines  s  br 
dans  la  Meuse ,  au  moment  où  les  eaux  étaient  trei* 
rares ,  et  où  par  conséquent  la  soufflerie  marcbu^ 
mollement,  je  remarquai  ((u  un  grand  nombre  de 
pièces  coulées  en  première  fusion,  étaientrebutéeset 
principalement  des  tu j aux  de  grande  dimensîoiiîi'' 
étaient  en  partie  composés  de  fotUê  UnuUlieuse  (ter- 
me de  râtelier) ,  c'est-à-dire  de  fonte  sans  êàb^ 
rence  et  luisante  comme  de  la  limaille ,  qui  n  ê^^^ 
sans  doute  autre  chose  que  du  minerai  inoompl^ 
ment  désoxidé.  Cette  matière  avait  Taspect  à  une 
«orte  de  fer  oligiste,  artificiel ,  friable ,  tenu  en  po^ 
aière  et  paillette,  qui  adhérait  au  doigt  au  toiiche^' 

-Il  aTait  Tapparence  du  mica  de  certains 

d'ailleurs  beaucoup  d^analogie  avec  certaine  vin 
.  de  fer  carburé  ou  graphite ,  dont  il  awit  la  coal*»'' 
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Il  se  détachait  facilement  avec  le  doigt ,  et  même  îl 
suffisait  de  souffler  dessus  pour  faire  enlever  les  pail- 
lettes. Cette  substance  était  disséminée  dans  la  fontè 
et  distribuée  par  places  grandes  comme  la  main  ; 
quelquefois  elle  occupait  la  moitié  ouïes  troîsquarts 
de  la  longueur  du  tuyau •  La  substance  micacée  pé- 
nétrait dans  répatsseur  du  tuyau  d'un  demi  et  sou- 
vent d  un  centimètre;  elle  s'enfonçait  quelquefois 
et  disparaissait  souslft  eroûte  de  la  fonte  solide. 
'  Je  remanjuai  que  ce  défaut  occupait  toujours  la 
partie  supérieure  de  la  pièce  coulée ,  ee  qui  est  un 
indice  suflisaiit  que  les  paillettes  de  fer  carburé  ou 
oxidulé  surnagent  la  matière  en  fusion  et  sont  plus 
légères  que  la  fonte.  Or  ,  la  remarque  que  je  fis  sur 
la  surface  des  tuyaux ,  à  l'extérieur,  devait  naturel- 
lement être  applicable  à  la  paroi  intérieure  du 
tuyau,  c'est-à-dire  à  celle  qui  repose  sur  le  nojau.  \ 

Pendant  le  court  séjour  que  je  fis  sur  ces  usines, 
où  je  m  étais  rendu  pour  affaires,  je  ne  cherchai 
pas  à  m'expliquer  la  cause  de  ce  phénomène;  mnh 
je  fus  témoin  qu^uu  grand  nombre  de  pièces  et 
principalement  de  tuyaux  de  grosse  dimension  ,  é- 
talent  rebutés  à  cause  de  ce  défaut ,  qui  souvent  oc- 
cupait toute  l'épaisseur  de  la  pièce.  Je  ne  tirai  att«- 
cune  conséquence  de  ce  lait,  si  ce  n  est  pour  me  te- 
nir avisé  sur  Temploi  que  je  me  proposais  de  twttt 
de  cette  fonlc.  •       -     ,  , 

Plus  tard ,  j'ai  été  appelé  à  construire  une  con^ 
duile  eu  luvaux  de  fonte  de  7  «i  6,000  méties  de  dé- 
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Teloppemcnt;  et  comme  le  solde  la  Tuiepubiiqueè  , 
la  ville  de  Lyon  est  hérissé  de  difficultés  de  pliMÎaiff  ' 
l^ores,  cette  pose  demandait  beaucoup  de  ma, 
afin  d'étiler  des  ruptures  dans  les  caves  rhrcfsiiia 
de  la  voie  publique  ou  cootigues  à  elle ,  et  les  ifii- 
trations  de  gaz  qui  auraient  été  la  suite  de  ces  rupbi' 
res.  Dans  cette  intention  «  je  fis  procéder  à  un  esai 
scrupuleux  de  tous  les  tujraui  qui  devaient  oonij»' 
ser  cette  conduite.  Chacun  de  ces  tuyaux  lut  sow 
à  une  pression  de  trois  atmosphères  ^  au  moyen  dW 
pompe  hydraulique  de  conipressii>u;  «et  essai  dura 
plus  de  trois  mois ,  et  voici  les  observutîovs  qu'il 
fournit  : 

Tous  les  tujraux  que  j^avaîs  à  employer  venii»^ 

de  deux  usines ,  l'une  de  la  Meuse  (celle  de  Mofleif]' 
Vautre  de  la  Haute-Marne  {l'unne  dê  Tàon^  , 
près  de  Joinvîlle  ).  Je  remarquai  en  gênerai  pt»^  | 
défauts  apparens  sur  la  suriace  intérieure  et  até 

ricuic  des  tuyaux.  Les  surfaces  eu  ëtaicot 

,Qn|es  et  bien  dépouillées;  elles  ne  laissaient  tpp 
raître  aucune  apparence  de  fonte  pat  flêuse 
lçuêû;m*àm&  à  Tessai  et àlapresiionde40kii^ 
soupape^  le  plus  f;rand  nombre  de  ces  tuyaux  IniBi* 
.apparenoei  p^rfuettaîentà  l'Aude  transpirer pv^ 
iérens  endroits  «t  laissaient  s'établir  vmwmti^f^ 
^lous  les  coups  de  piston  4e  iâ^pompe»  Déjà  mp^^ 
nombre  de  tuyaux  de  0,27  c.  dediamèlreetdeOiSS^ 
avaient  été  mis  au  rebut ,  lorsque  je  ujie  rapp^^^^  ^ 
eirooBstanee  4e  robserv^iakm  («dite  A  XbovMfl^*  ^ 
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la  fonte  limailieuse  répandue  çà  et  là  sur  ia  surface 
et  à  l'intérieur  des  ttijraui,  quelquefois  apparente, 
cjueiqucfois  cachée  sous  la  croûte  solide  de  la  fonte. 

Le  suintement  lent  de  l'eau  a  traversune  épaisseur 
de  deux  <  en! i mètres  indiquait  assez  la  perméabi- 
lité de  la  fonte  et  la  porosité  de  son  tissu  ;  cepen- 
dant ces  foules  étaient  presque  blanches  et  le  car- 
bonhe  j  était  à  l'état  combiné*  J'essajai  Tapplica- 
tion  du  mastic  d'Accum  très-fin  ;  maïs  outre  que  le 
mastic  n'adhérait  pas  suffisamment  sur  ia  par<M  lisse 
du  tuyau ,  il  n^opposait  point  assez  de  résistance  à  la 
transmission  du  liquide.  Je  m'avisai  alors  d'un  autre 
expédient.  Et  comme  les  tuyaux  cfui  ne  résistaîeni 
-pBB  a  l'essai  devaient  être  laissés  pour  le  compte  du 
maître  de  forge,  je  fis  frapper  à  coups  redoublés  avec 
la  panne  d'un  marteau  bien  trempé  sur  le  défaut, 
pour  écrouir  et  ressenrer  la  fente  ^  qui  ^  dans  cet  en*^ 
drcMt  était  spongieuse  ou  limaille  une  entre  It-s  deux 
parois.  J^eus  la  sattsfacbon  de  voir  mon  eipérience 
réussir  complètement  ;  le  plus  grand  nombre  des 
tuyaux  déjà  rebutés ^  remis  à  la  pompe  d'essai, 
fut  martelé  et  éerouî  avec  précaution  et  ne  suin- 
ta plus,  malgré  les  charges  réitérées  du  balan- 
cier de  la  pompe.  Dès-lors  ,  il  résulta  évidemment 
pour  moi  que  le  suintement  qui  se  faisait  sentir  à 
travers  Tépaissenr  des  tuyaux,  était  dâ  soit  à  des  souf- 
flures, soit  à  de  la  fonte  limailieuse  ou  du  fer  oxidu- 
lë  ou  carburé,  interposé  dans  l^épaisseur  et  logé  en* 
Ire  les  deux  parois  du  tuyau.  l>ans  le  premier  cas, 
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le  marteau  ëcraêant  la  soufflure,  mettait  le  défiant  co 

évidence  et  faisait  jaiiiir  Teau  par  une  ou¥e«lure, 
dans  le  second  cas ,  en  resserrant  et  en  écrôaissant  a 
coups  de  marteau  les  pores  de  ia  ïonic  perméable, 
cette  faute  derenait  plus  dense  et  impénétrable  i 
Teau  comprimée  à  la  pi  cssiou  de  trois  atmosphères. 

La  constitution  du  fer  oligiste  spéculaire  ou  mica- 
cé est ,  d  après  YauqucUii ,  de  72  parties  de  peroxide 
et  de  28  de  protoxide  de  fer. 

L'analvse  des  tubereules  trouvés  dans  les  condui- 
tes  de  Grenoble  Y  a  donné  55,80  de  peroxide  et  8,60 
de  protoxide  de  fer.  Elle  a  constaté  aussi  la  présence 
4e  1  34  de  sable  ou  de  silice ,  provenant ,  soit  du  sa* 
Ue  de  moulage  adhérant  encore  à  la  fonte  au  mo- 
ment de  la  pose,  soit  de  sable  tombe  lortuitemeut 
dans  la  conduite  ^  et  entraîné  par  les  eaux.  La  cent, 
titii  t  ion  est  donc  à  peu  près  la  même. 

Le  fer  des  tubercules  ne  serait-il  pas  produit  par 
les  circoustaiices  que  je  viças  d  indiquer?  iN  existait- 
il  pas^  au  moment  de  la  pose  des  tuyaux,  dont  Tio- 
téricur  était  tapissé  ou  revêtu  de  fer  en  paillettes  ï  11 
serait  bien  permis  de  le  croire^  et  a  la  rigueur  oa 
pouriail  i  ailit  iuer,  parée  que  : 

1.  L^eau  qui  circule  dans  les  conduites  ne  conte* 
nant point  de  fer,  ainsi  que  rétablit  1  analyse ,  il  faui 
fUoes^rmtmi  que  oeile  même  eau  ot I  débité  méca- 
niquement^  et  sans  efforts^  sur  la  conduite  ^  les  parti- 
cules ferrugineuses  quelle  charrie  et  qui  servent  à 
fermer  les  tubercules. 
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2.  Ces  tubercules  conservent  encore  dans  la  con- 
duite, la  couleur  noire  ou  gris  noirâtre ,  couleur  que 
les  mollécules  de  fonte  limailleuse  qui  les  compo- 
sent, avaient  dans  la  fonte  avant  d^eu  avoir  été  dépla* 
cëes  par  les  eauT. 

3,  Enfin  ces  particules  de  fer  oxidulé  ou  car- 
buré tenues  en  suspension  et  mises  en  mouTetnent  * 
par  l'eau  f  se  déposent  en  forme  de  stalagmiUê  ko-' 
rixùniah» ,  c^est-a-diredans  le  sens  qu^elles  se  ihieu«* 
vent,  dans  la  direction  du  cours  d'eau,  et  selon  la 
loi  commune  des  affinités. 

Il  resterait  a  présent  à  expliquer  comment  Teau 
parvient  à  soulever  ces  paillettes  de  fer.  Dans  leur 
état  naturel,  ces  écailles  ou  paillettes  sont  assez  lë*' 
gères  pour  surnager  Teau  comme  la  poussière  de 
talc  ou  de  mica,  ou  du  moins  pour  y  rester  en  sus- 
pension. L'eau  une  fois  lancée  dans  l'intérieur  de  la 
conduite  et  mise  en  mouvement,  a  une  vitesse  suffi- 
sante pour  déplacer  une  par  une  toutes  les  paillettes 
qui  se  trouvent  dans  les  parois  de  la  conduite,  en 
contact  avec  Teau ,  les  débiter  et  les  entraîner. 

Dans  cette  hypothèse,  il  est  certain  qu'il  doit  exis- 
ter de  nombreux  défauts  sur  la  paroi  intérieure  des 
tuyaux;  qu^une  grande  quantité  de  places  de  fonte 
limailleuse  tapissait  Tintérieur  de  la  conduite,  et 
que  Veau  a  successivement  enlevé  mécanicpiement 
et  charrié  ces  moiiecules  de  fer  sur  d'autres  points 
pour  y  former  les  tubercules  horizontaux  dont  il  s  V 
git.  La  formation  de  ces  fios  ferri  n'est  donc  point 
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Teifet  d'une  aetion  galTnkfM  et  encore  moîm  ceDe 
de  l'absorption  de  l'oxigeoe  de  1  air  dissout  daw 
Teau  ;  elle  doit  être  simplement  attribuée  k  Taetien 
dissolvante  et  incrustante  de  l'eau.  Il  se  passe,  en  un 
mot,  dans  les  conduites  du  Rondeau  et  de  la  Ttoo- 
ehc  ce  que  Ton  remarque  dans  la  plupart  des  mines 
de  fer  des  terrains  cakaires  :  l'ean  efaarrie  et  déplace 
des  mollécules  de  fer  qu^elle  dépose  sur  un  autre 
point  inférieur  sous  forme  de  stalaetes',  de  atahn^ 
mites  ou  de  coucrctions.  La  cause  du  phénomène 
obeenré  dans  les  conduites  d'eau  de  Grenoble  témét 
donc  seulement  dans  la  mauvaise  qualité,  ou  pour 
mieux  dire  dans  les  défauta  de  la  fonte  que  Teau  si- 
taque  pour  en  loi  mur  des  lubercules. 

lies  moyens  de  vérifier  ces  eoiqeetures  sent  faciksi 
Il  suffit  de  sonder  avec  une  baguetlc  de  fer  recour- 
bée a  son  extrémité,  les  plaies  qui  doivent  exttftersisr 
la  parroi  ifitërieure  de  la  conduite ,  à  peu  près  de  la 
même  manière  que  Ton  vériHerétat  d'une  pièce  d» 
canon  lorsqu'elle  est  chambrée.  Cette  Térifirmti— 
.  est  io^portante  à  Caire ,  elle  est  désirable  dans  Vîm- 
térèt  de  la  science  et  surtout  dans  celui  de  Fart»  Elle 
intéresse  vivement  les  établiâsemens  qui  fabriquent 
las  tuyaux,  et  lee  constraeleurs  qui  les  empknnt. 
Cette  véiiiicalion  faite ,  on  aura  obtenu  la  certitude 
que  las  tubercules  une  fois  enlevée  sur  toute  Tétan^ 
due  du  parcours  de  la  conduite,  cet  inconvénûeni  no 
se  renouvelleva  plue  ou  qu'il  présentera  du  moiiia 
peu  de  gravité,  parce  que  Teau  ajfanl  déplaeé  tou* 
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téi  les  parlicuies  de  fonte  non  adhérentes  cnlr  ellet, 
robstruction  cessera  arec  la  cause  qui  Tavait  pro- 
duile.  Cette  exploration  aura  encore  ravaulage  de 
faire  reconnaître  s'il  existe  dans  les  tuyaux  desplaies 
qui  les  percent  compiètemeat  et  qui  laissent  Teau 
•"infiltrer  dans  les  terres ,  et  se  perdre  sans  utilité* 
LyOQ#lc35aoûi 

JutBs  RENAUX , 

Des  moyens 

d'alimenter  les  fontaines  de  la  viilc 
de  Saint'EHenne* 

La  question  des  eaux^  à  Saint-Etienne,  occuprf 
depuis  long-temps  tous  les  esprits;  il  j  a  quelques 
âonées,  Tadministration  municipale,  toute  prëoc* 
cupée  du  besoin  d'avoir  des  foniaiaes  pubUq[ues, 
fit  une  dépense  de  trois  cent  mille  francs  pour  leur 
étabUi>sement  et  pour  uii{>jbième  complet  de  distri- 
bution dans  les  différons  quartiers;  elle  s^est  aperçue, 
niais  uu  peu  lard,  qu  à  ses  fontaines  il  manquait 
une  seule  chose ,  de  Veau.  Une  commission  fut  nom^ 
mëe  pour  aviser  aux  moyens  d'obvier  à  ce  grave 
inconrénient;  M.  Blondat,  ingénieur  des  ponts^et* 
clkaussées  de  Tarrondissement ,  présenta,  de  son 
côté,  un  projet  qui  a  obtenu  Tapprobation  du  con- 
ieil  nmaicipaL 

17 
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CVst  ce  projel  que  je  me  propose  de  oombatlM. 

Il  consiste  dans  la  constrncliou  d'un  résenroir  au 
deraus  des  Graodes-Molières  ,*  appartenant  à  M. 
Jovin,  et  arrÎTant  juste  au  dessous  de  Tusine  des  BU- 
letières ,  aussi  appartenant  a  M»  Jovîn. 

Ce  bassin  aurait  une  capacité  de  332,000  mètres 
eubes,  et  la  digne  >  une  hauteur  de  14  mètres. 

Les  frais  de  construction  s'élèveraient  à  60,000  f. , 
les  frais  d'indenmités  pour  occupation  de  terrain  « 
à  20,000  fr, ,  déduction  faite  d'une  somme  de  lU,OiK) 
fr.  pour  ferme  de  la  pèche,  et  d'une  somme  de 
6,000  mille  fr.  (jue  doimcrail  généreusement  M. 
Jovin  pour  Toir  sa  chute  doubler  de  hauteur» 

Ce  projet  est  séduisant,  puisque,  d'aprcs  le  devis 
deM.  Blondat,  la  ville  de  Saint-Etienne ,  avec  la 
modique  somme  de  100,000  fr. ,  aura  à  sa  disposi*- 
tion,  pendant  les  plus  grandes  sécheresses ,  140 
pouces  fontainters  dVau  ;  sa  consommation  n'ëtanf 
ipie  de  60  pouces ,  il  lui  restera  80  pouces  à  concé- 
der moyennant' redevance ,  et  dont  certainement  on 
peut  évaluer  le  produit  annuel  à  5,000  Ir.,  cette 
eau ,  dans  Tintérieur  de  la  TiUe ,  pouvant  être  appli- 
quée à  une  foule  d'usages. 

V*  question.  Les  frais  de  construction  et  dln- 
^mnitcs  soat-ib  portés  à  leur  juste  valeur? 

Pour  les  travaux  d^art  et  de  terrassemens,  les  ta* 
lens  de  ringénieur,  sou  expérience,  ne  nous  per- 
mettent pas  de  douter  de  Texactitude  de  ce  devis» 
Isôanmoi;i$,  nous  yojous  des  robinets  en  ipate  à  40 
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fti  les  lOO  kîl,  ;  on  n'a  pas  com|hris  les  frais  d'alésagè 
et  d'ajustage* 

Une  Tanne  et  iin  dérersoir  évalués  ensemble 
350  fr. 

La  TAnne  et  lé  déversoir  delà  plus  chélive  usiné 
coûtent  plus  du  double* 
Une  levée  en  térre ,  revêtue  de  pier^és,  convient 

parlailcnient  sur  les  bords  du  luiùne  et  delà  Loire* 
Mais  ici  il  n'y  a  pas  parité  :  il  s* agit  de  sdpporter 
une  colouuc  d  eau  de  14  mètres,  de  se  défendre  des 
infiltrations,  de  semettreàràbridescrtiesextraordi- 
naires  du  Furens ,  causées  par  des  pluies  couliaueS| 
jointes  à  la  fonte  des  neiges. 

Frais  d'indemnités*  L^usine  Baralon  est  ëvaluë<ï 
20,000  fr. 

Gomment  Mi  Vingénietir  ësl-il  arrivé  &  urte  pa- 
reille évaluatioui'  celte  usine  est  louée  5,000  fr« 

L'usine  de  M*  Jovin,  àu  dessous,  a  été  portée, 
dans  la  liquidation  de  MM4  Jovin  frères,  a  plus  de 
eO,O0Ofri 

La  chute  en  est  moins  élevée ,  le  bassin  beaucoup 
moins  long ,  les  dépendances  k  peu  près  nulles;  sous 
ce  rapport,  Fusinc  Baralon  a  plus  de  valeur  qucï 
celle  de  M*  Jovin;  les  faâtimens  de  ce  dernier  sont, 
il  est  vrai,  d'une  construction  un  peu  munis  gro^** 
Bière. 

Ces  considérations  suffisent  pour  établir  combien 
le  devis  est  au  dessous  de  la  réalité. 

Supposons  cependant  que  ces  évaluations  sont 
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exaclcs ,  que  TcxécuVion  des  travaux  tiemint^af 

dépasser  les  prévisionsde  M.  l'ingénieur  :  exwaaixiotiê 
si  le  projet  remplira  le  but  proposé. 

On  veut  faire  un  ba:>sin  pour  contenir  Tcau  ^kéces- 
saireà  VapproTisionuement  des  foatainesr:.  e^est  de 
Teau  polable      li  s  agit.  Celle  eau  ne  se  rciiouvel- 
lerapas;  cette  eau,  recueillie  pendant  les  pluies, 
anra  traversé  une  po£)ulaUoii  nombreuse,  répariie 
sur  les  bordâ)  du  Furens  ;  pendant  Téié,  sonmiaei 
une  évaporalion  considérable,  elle  sera  croupis- 
sanle  ;  plusieurs  mines  supérieures  ,^  entr 'autres  des 
fabriques  de  cordes  àrboyau ,  par  leur  nature  même, 
coiilnbuerout  à  vicier  Tcau;  les  abords  du  bassin 
n^étant  pas  défendus ,  on  doit  craindre  que  la  mal* 
Teilianceou  Tiguorauce  publique  n'en  fassent  un 
réccptackid^immondioes;  enfin  ^  le  poisson  qui  j 
sera  nourri ,  devient  ausii  une  cauâe  d 'infectian» 

M.  Alphonse  Pejret,  pour  ëviier  cet  iaeonvé* 
iiieiit,  propose  de  supprimer  le  bief  destine  à  isoler 
le  bassin,  de  manière  que  le  bassin  lui-raèmo  serrirt 
de  bief.;  coile  mesure  présenterait,  dit-il,  le  grund 
ajfMiiage  de  renouueler  les  eauof;  un  oompUut,plmr 
vé  à  ivntrée ,  indiquai  aU  le  volun^  reçu  .,  lequel 
eerait  resiÀhAi,emotemeni:auw  uMogers.^  at$0f  keunê 

les  plus  conven  ables. 

Ce  moyen,  tout  ingénieux  qu^il  est,  présent^  dBs 
gran,des  dijOdeuItés,:  les  propiiclairos.  do  toule&,les 
usines  inférieures  seraicali  alors  ,  sojumis  au  ciqNrÎM 
daj'u^.^,  couii|j;j.ie,aa  ha»sin  \  les  Unur us ocnveH4iJ^i4* 
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feraient  difficiles  k  éfablir  pour  chacun,  ^î.  1 
niear,  en  isolant  le  bief  du  bassin  ^  y  a  été  forcé  {.'ar 
rimpossibilité  de  concilier  tant  d'intérèls  oppcsës  ^ 
les  propriétaires  ne  voulant  pas  changer  leur  é!at 
actael  pont  nn  antre ,  sans  que  pour  eux  il  y  ait  bé- 
né&ce  ;  c^est,  au  reste,  une  observation  de  M.  Peyret 
lei-mème.  Plus  loin  il  dit:  partout  oû  Tiniérit  par- 
ticulier 90  trouve  dtix prises  avec  V intérêt  général, 
lêi  dif/ioulêéê  sont  grandes,  sont  nombreuses* 

Ce  projet  suppose  que  le  bassin  se  remplira  tout 
les  120  jours ,  ou  au  moins  tous  les  150  jours ,  et  cela 
avec  Teau  qui  ne  serait  pas  utilisée  par  les  usines. 
Cette  hypothèse  est  lont-à-fait  gratuite*  Pour  que  le 
bassin  puisse  recevoir  IVau  du  Furens,  il  faut  que 
toutes  les  usines ,  sans  exception ,  situées  entre  le 
bassin  et  la  ville,  en  aicuLun  excédant  et  un  excé> 
dant  assez  fort  pour  que,  dans  peu  de  jours,  il  puisse 
se  remplir ,  malgré  sa  dépense  joumalicre. 

Chaque  usine  consomme  utilement  des  quantités 

d'eau  très-variables  ;  plus  clic  cil  a ,  plus  clic  a  de 

fetce  :  aussi,  il  en  est  qui,  à  la  même  chute ,  ont 
deux  ou  trois  roues  hydrauliques  qui  font  mouvoir 
à  la  fois  y  dans  les  temps  d'abondante ,  sept  Iqurnans 
à  farine ,  des  aiguiseries ,  martinets  et  mouUnages  de 
8oie«  Dans  les  temps  de  disette ,  il  y  a  chûmage  pour 
la  majeure  partié  de  ces  ëtablissemens;  c^estune 
condition  à  laquelle  ils  sont  soumis,  condition  que 
le  bassin  ne  fera  que  rendre  pire  par  Teau  qui  pas- 
•era  dans  les  fontaines* 
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C^edl  ici  cpie  le  chapitre  des  indemmlés  s^élèveitt  \ 

il  lie  s'agit  pas  de  désintéresser  un  ou  deux  proprié-» 
faites  ;  il  s^ch  trouve  plus  de  vingt-cinq  dont  les  prë- 
tentions  seront  plus  ou  moins  élevées. 

Diaprés  ces  considérations,  on  peut  conclure  : 

1»  Que  le  bassin  projeté  coulera  à  la  ville  beau-» 
coup  plus  que  ne  l^indique  le  devis  de  M*  Vin* 
génieur.  • 

2"  Que  ce  bassin  ne  remplira  pas  le  but  qui  est 
de  fournir  auT  Tonlaines  une  eau  potable  en  quan- 
tité suffisante  pendaul  les  sécheresses» 

3*  Enfin ,  qu^il  donnera  lieu  à  de  -vives  réoianw- 
tions  et  à  des  demandes  d  indcmuités  de  la  pari  des 
nombreux  [)r()priétaires  d^usines  comprises  entre  k 
bassin  et  la  ville. 

H,  Dumas  y  ingénieur  çn  chef,  a  présenté  un  au- 
tre i»rojel  de  bassin  ;  il  le  place  sur  le  Furet»  Ce  pro- 
jet participe  de  plusieurs  des  inconvéniens  du  pre- 
mier. Cependant  il  est  probable  qu'il  coûlcrût 
moins ,  puisqu'il  n^y  aurait  pas  d'usines  à  détruire* 

Le  volume  d'eau  disponible  serait  à  la  fois  plus 
considérable  et  plus  approprié  aux  usages  aurquek 
il  est  destiné.  Pendant  Thiver  et  dans  les  jours  de 
pluie  f  le  Furet  olTre  une  quantité  d^eau  plus  consi- 
dérable que  la  partie  de  celle  de  Furens  qui  n^est 
utilisée  par  les  usines. 

II  j  aurait,  il  est  vrai ,  quelques  irrigations  k  des- 
servir^  ce  qui  ne  compromettrait  pas  1  approvisioa* 
nemcnt  de  la  ville.  Au  reste,  la  m&me  objcetion  sttlH 
sis  le  avec  plus  de  force  encore  pour  le  Fureiis. 
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Tjbl  difficulté  la  plus  sérieuse ,  c'est  que  le  Furet  se 
jette  dans  le  Furens,  au  dessous  du  moulin  du  Ré , 
et  qu^alors  toutes  les  usines  infëricinres  auraient  le 
droit  de  se  plaindre  ;  ce  qu^elles  feraient  très-ccrtai- 
noment.  Aussi  ce  projet  semble-t-il  d^une  exécution 
difficile  :  il  se  présente  cependant  sous  le  patronage 
d'un  nom  distingué  dans  Tart  des  constructions  ;  de 
plus,  il  avait  réuni  les  suilrages  des  membres  de  la 
commission  appelée  par  Tautorité  municipale  à 
examiner  la  question. 

n  faut  deTeau  ila  ville  de  Saint-Etienne  :  c*est 
une  nécessité. 

1*"  De  Teau  potable  pour  alimenter  en  tout  temps 
les  fontaines  publiques. 

2°  De  Teau  pour  laver  les  rues,  leségouts,  etc* 

Cette  division  permettra  d*aborder  plus  facile- 
ment la  question. 

Après  avoir  démontré  le  peu  de  confiance  que 
doivent  inspirer  les  bassins,  il  reste  une  ressource 
dans  la  configuration  et  la  nature  du  sol. 

Les  montagnes  qui  dominent  la  ville  recèlent  très- 
certainement  des  bassins  souterrains;  les  sources  qui 
en  jaillissent  se  démontrent  d^une  manière  évidente. 

On  devrait  avant  tout  faire  Fessai  des  puits  arté- 
siens qui  ont  si  bien  réussi  dans  tant  de  localités.  Les 
fouilles  qui  ont  été  faites  dans  la  plaine  de  Cbam* 
pagne ,  indiquent  T existence  d^aboudantes  filtra» 
tions  d'une  eau  claire  et  limpide;  dans  tous  les  cas, 
les  (rais  d'essai  ne  sont  pas  assez  cousid^j tables  pour 
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Aire  mis  en  balance  arec  le»  imn^eni^f  ajanMiget  que 

le  succcs  promet.  i 

On  peut  encore  proposer  rétablissement  de  grands  | 
fosses,  au  pied  de  la  uioiitagiie ,  entre  le  1  uiet  et  le 
Furens  «  daftis  une  propriété  ac<}uise  aux  frais  de  h 
ville  et  qui  serait  close  de  murs  ;  là ,  on  peut  creuser 
à  une  assez  grande  profondeur ,  çans  po^r  cela  cesser 
d^étre  à  un  niyeau  supérieur  k  la  Tille. 

Quoique  les  eaux  du  Furet  et  celles  du  furens 
pourraient  bien  contribuer  en  partie  à  Tapproyi- 
sionnemeut  de  ces  espèces  de  bassin ,  les  propriétai- 
res d'iisines  n'auraient  aucune  réclamation  raison-» 
nable  à  élever,  Teau  souterraiacn  étant  pour  eux 
d'aucune  utilité. 

1*  Eau  pour  le  lavage  des  rues. 

Deux  moyens  se  présentent  :  le  premier  consis- 
terait à  faire  une  [)rised  eau  dans  la  Luire  oi  à  1^ 
conduire  à  Saint-Etienne,  au  moyen. d'un  canal. 
Ce  projcl  a  déjà  été  conçu  el  étudié  :  il  est  gigautesr 
que,  et  s'il  était  mis  à  exécution,  il  donnerait  à  notes 
cité  industriellç  une  nouvelle  et  heureuse  impulsipu, 
ce  serait  comipe  H  complément  des  grandes  com- 
munications duut  ieg  chemins  de  fer  oui  doté  le 
pays  depuis  c|ue}ques  années. 

Il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler ,  ce  projet  est  loin 
d'être  prêt  à  se  ré^liseï;  ;  si  1^  capitale  jouit  d'un 
bienfait  de  ce  genre ,  de  voir  ses  rues  lavées ,  il  n*a 
fallu  rien  m  )ins  que  le  plus  grand  génie  du  siècle 
pour  rentrer  rendre  et  vingt  ans  d'une  paix  .floris-» 
fiute  pour  en  fissurer  l'exécutioa.  . 
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9^  Uiie*idéemoiiia  grande,  moius  féconde  dani 

îècs  résultats,  mais  aussi  d'une  exécuiiuu  plus  facile^ 
•erait  d'acheter  les  six  usines  qui  se  trouvent  dans  le 
8eiQ  de  la  Tille ,  et  d'cmplojer  l'eau  au  lavage  des 
rues  et  des  égouts. 

Peu  habitué  à  traiter  de  semblables  sujets,  je  ne 
soumets  ici  ces  idëes  que  pour  appeler  la  discossioa 
sur  un  si;yet  digne  du  plus  haut  intérêt.  Je  ne  te/mi* 
nerai  pas  sans  émettre  le  vœu  de  voir  proposer  un 
prix  pour  l'auteur  qui  présentera  à  la  ville  le  meil^ 
leur  projet  sur  ce  sujet. 

t  .  Ce  vœu  sera  entendu  du  magistrat  dont  les  efforts 

\  lui  ont  mérité  un  éclatant  témoignage  de  la  recon^ 
naissance  publique.  Le  chef  de  l'administration  «ftHH 
nicipale  accueillera  tous  les  mojeus  qui  peuvent 
conduire  à  Taécution  de  ce  beau  projet  au(juel  il  a 
la  noblç  ambition  d'attacher  son  nom. 

-,  FMCHOU. 

Saiat-£lieQQe,le  iOjuillel  1854. 

■ 

0' 

PBOPAGATiON  AES  PLANTES  UITLES. 

Dai|8  le  nombre  des  personnes  auxquelles,  la  Se* 
ciété  a  distribué  des  grailles  de  plantes  potagères  ou 
fourrageuses ,  ijl  en  est  qui ,  malgré  les  promesses  le^ 
plus  formelles-,  n  ont  pas  cru  devoir  lui  donner  con- 
nussance  des  résultats  obteni|s^  et  ençore  moins  lui 
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remettre  ti  ne  partie  des  graines  de  leur  rëcoUe*  far 
coiifre^  il  en  est  aussi  qui,  jalouses  de  coopérer  • 
uncniesurc  éniînemment  utile,  ont  nou-sculemeot 
suivi  avee  toute  Tattenlion  nécessaire  la  culture  do 
plantes  confiées  à  leurs  soins ,  mais  ont  encore  tenu 
note  eiaete  des  produits  et  pris  les  arrangemens  oon- 
venaLles  pour  tlonucr  la  plus  grande  exteiisioii  poj- 
sîble  à  des  essais  faits  d'abord  sur  une  trè»-petitei- 
çheUe  et  même  pour  provoquer  le  euncours  de  leun 
voisins. 

Parmi  ces  derniers^  la  Société  doit  en  première 
ligne  citer  d'abord  M.  Matricon,  propriétaire  ils- 
valla  et  au  Bcssal,  et  maire  de  cette  dernicre  com- 
mnne^  homme  qu'on  trouve  toujours  prêt,  lors(|u'ii 
•  s'agit  d*ajouler  un  nouveau  service  à  tant  d'anlwt 
dont  ses  concitoyens  lui  sont  redevables;  et  avec  lui 
M,  Noir  fils,  propriétaire  et  cultivateur  à  Taraii-  i 
taise.  • 

Le  premier  de  ces  deux  eslioiables  citoyens  atsil 
reçu  de  la  Société  des  plants  de  topinambours  et 

de  sainfoin  on  esparcette  et  de  pimptaii^. 
Ces  plantes  ont  complètement  réussi;  et  cofluncU  j 
totalité  des  tubercules  de  topinambours  recueilltf  t 
et  la  graine  que  la  pimpreneUe  cl  le  sainluin  don- 
herront  cette  année  de  bonne  heure,  seront  imsx^^' 
diatcment  mis  en  terre ,  cette  partie  de  notre  srroii» 
dissement  dont  le  climat  est  si  âpre,  dont  les  terres 
sont ,  pour  la  plus  grande  partie ,  si  maigres,  poaff* 
s'enrichir  de  plantes  dont  Timportation  dans  ce  eau- 

I 
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ou  peut  permettre,  dans  peu  d'anuécs,  d^accroilre 
ians  une  proportion  très-notable,  le  nombre  des 
Lcles  de  toute  espèce  de  bétail. 

M.  Noir  fils ,  de  son  côte,  n^a  montré  ni  moins  de 
Mie  j  ni  moins  d^intelligence,  et  la  Société  ne  saurait 
assez,  doiiucr  d  éluges  à  la  série  d^ob.servaùoiis  dont 
il  a  tenu  note  arec  une  rigoureuse  exactitude,  et  qu^il 

vient  de  lui  faire  parvenir. 

M.  Noir  fils  avait  reçu  en  tris-petite  quantité,  des 

graines  potagères  et  des  graines  de  plantes  à  fourra- 


1 

I 

pinan^ibours.  U  a  cultiTé  le  tout  avec  succès,  et  l'on 
Ter»  par  Textrail  de  sa  eorrespondanee  qu^il  eu  a 
tiré  le  meilleur  parti  possible. 

Nous  laisserons  de  côté  ce  qui  tient  à  la  culture  des 
îardins,  parce  que,  pour  nos  pays  de  montagnes,  cet 
article  esl  d'une  impoilaiice  secondaire.  IMals  nous 

croyons  devoir  reproduire  ce  que  M.  Noir  fils  écrit  4 
la  Soçiété,  relaiivem^t aux  produits  (fu  lia  retirés 
des  pladtiet  foamgeiises  et  du  topinambour ,  parée 
que  ces  résultats  conilrment  reiactitudc  de  nos  as- 
sertioQs ,  relativement  i  ces  mêmes  plantes  et  aux 
avantages  que  peut  procurer  leur  culture  dans  cer^ 
tains  '  cantons  peu  favorisés  de  la  nature , 

ÏOr'L\.U\ÏBOUR. 

((  Le  lopiuamLour ,  dit  M*  Noir  fib ,  a  été  mis  en 
terre  le  10  mai ,  à  4  à  5  pouces  de  profondeur.  La 
première  tige  a  paru  le  40''  jour;  le  57"  jour,  tous 
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a  n  eu  a  clc  uûs  1*"  4aus  un  jAfdiu  ;  1a  ti§e  artù 
près  de  5  pieds  de  hauteur,  et  ebaque  pied  adonné 

une  vingtaine  de  tubercules  de  La  même  grosseur  que 
les  plants^remis  parla  Société  d^agticultuve; 

a  2"  Quelques  topinambaurs  out  été  places  dâoi 
une  terre  avec  des  ponuaes  4de  fterre  ;  il  j  a  e«  hm 
|)cu  de  diH'creucp  eu  grosseur;  la  tige  aTait  environ 
4  pieds  de  hauteur.  Onpdurrmii  hsrépamdreMm 
mccès  dcms  un  terrain  ordmait^û;  ie^  bestutna  itn 

%  JjO  topinambour  doit  étjre  fait  «QSsitAl  qus  U 
neige  a  disparu.  La  floratsen  a  saiiflbrl  oatta  aonii 

des  premières  gelëes  d'autooine,  ce  qui  peut  aroir 
contribué  à  rendre  les.prodinls  moins  aaciafaiians*» 

m  • 

'U.  Noir  a  complétemcnl  raisoa  4^i^ac^Miinllpli|iUsj^optâtii 
topinamlioiiri  et  oo  peut  le  /aire  de  bonne  lieur^]jnai  •ttCUtt.^tfm 

pnr><|a*îl  ne  craint  pas  la  geMe.  Àu  surplm ,  il  dfc  un  mode  de  aittea 
ph»  mpfo  et  plas  économique,  nurtout  pour  les  |)èriOAnet  qui  h  P**^ 
«{acraient  sur  uoc  graude  ctendue  de  Icrx^io \  c'eit  «b  arnicb'  )t  lot** 
^lerciiles  «oit  araot|  aoit  aprèj  Flitver,  d'en  laMaer  ttojstir  place,  en 
plaçant  confcnablenent.  U  aiiffi»  entoUo  dft  leur  donner  dett  &çob*> 
la  premîdre  aura  pour  objet  d*arracber.tous  les  plants  qyi  |  debapyrfi  i  1* 
VM%frcli<«  des  orrvrîers  lors  de  la  récolte,  auraient  repousidî  jW* 
aerorii  toujouri»  eu  ais&cz  grand  nombre  pour  compenser  Ici  fraiJ  iel*^ 
përaiioti|  puiiquo  k«  animaux  OGCOmnodesont  tré»'bicn;^^''' 
^•ode façon,  on  batterajlei  plaotet  en  ramenant  la  terre  autour^ 
lanr  pied.^  Cette  opération  eit  Indfipenfable  pour  obtenir  à  la  feii^ 
tnberetilet  nombrenu  et  d*ane  bonne  groaieor. 

On  conçoit  sans  peine  que  si  l'on  peut  coniacrrr  quelques  fumm**** 
ebamps  plantés  en  topinambour ,  on  lera  amplement  dédom^^^ 
dépenN. 
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Il  Nok».  On  a  remarqué  qn^il  convient  de  ne  pas 
niottre  terre  ua  lepînambour  entier;  on  doit  cou- 
per les  tuberetrles  en'  anfant  de  niorceauT  qnHl  j  a 
d^yeux  ;  ckaque  œil  produit  une  tige^  et  le  nombre  . 
des  tubercules  est  le  même  que  s'il  y  atait  eu  un  lo- 
pinambour  cuMer 

«  !•  La  pimprenelle  a  ëlé  scmi  c  dans  un  terrain 
de  bonne. qualité,  défridié  pour  cet  objet.  La  mnn^ 
vaise  herbe  a  cru  exlraordînairemcnt  et  a  faitpcrir 
une  partie  des  plantes» 

<€•  2*  Quelques  poignées  de  rfraint't  jHêe»  nur  un 
têrraiivmai</re,.remjili  depetiU  cailhux^  ont  donné 
deê  produUê-saUsfttisans;  elle  9* est  retrouvée  rcrie 
après  plus  d'un  m  is  qu'elle  est  restée  sous  la  ncije. 

«  La  pîmrprenelle  peut  avec  arantaste  être  semcc 
sur  le  sommet  de  nos  montagnes ,  dans  les  iienx  où  le 
sel^est  peu-fertile  et  la  terre  sèche  ;  Therbe  nuit  beau- 
coup i  cette  plante. 

.    NAVET  DE  SUÈDE  * . 

c-Cc  naval  mm  dam  nos  jardins.  La  racine  peut 

»  La  znéme  obteiration  a  éié'Jadt  par  M.  Matricon  ,  cl  l'on  peut  onA- 
aie«ioi|ter  qaTunelraclioa  de  tubereulet  arrire  plutôt  à  ta  maturité. 

•  C'cit  teulemeDi  eomme  plaote  potagère  que  U  nQ9§t  dê  SMe  «i 
fwteteya  aTaît  été  donné  k  M.  Noir.  CepeodanI,  conne  lea  agronomna 
s'accordent  à  présenter  ce  navet  eAnme  bien  tneîni  sensible  au  froitt 
^ue  lei  autres  variétés  de  son  espèce  »  et  que  sui  .  mt  1  ii!»<en'ition  <lc  no- 
tn  tofffWpondaali  il  mi  tréMgréable  aux  basliaua,  eu  inétHe  tempt 
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peser  3  livres  environ.  Le  bétail  aime  beaueoiipki 
feuilles;  les  cochons  mangent  avec  ayidité  la  radac, 
lorsqu  elle  est  coupée  eu  morceaux.  » 

OBSliilVAriÛNS  sua  us  ^OI£S 
Tout  ce  qu'on  vient  de  lire  est  parfaitement  d'ac- 
cord avec  ce  qui  a  déjà  été  consigné  dans  une  précé- 
dente notice  ;  mais  on  a  cru  convenable  de  le  rêpé- 
,teF)  parce  qu^ici  c^estla  pratique  qui  vient  sanctiofi- 
ncr  la  théorie.  Quiconque  a  parcouru  nos  montai 
gues  f  a  du  voir  avec  peine  ces  coteaux  immenses  dé- 
pouillés de  verdure  et  où  de  rares  troupeaux  trou- 
vent à  peine  à  se  substanter*  Dans  ces  contrées  oùk 
froid  se  fait  si  vivement  et  si  long-temps  sentir,  et  oi< 
par  cela  même ,  la  culture  se  réduit  à  de  minces  ré" 
coites  de  seigle ,  à  un  peu  d*avoine  et  à  la  pomme  de 
terre;  où  le  ci^ivatcur,  dans  certaines  années,  esl  | 
réduit ,  faute  de  temps  favorable,  à  laisser  une  partie  ; 
de  ses  terres  en  friche ,  combien  il  serait  avantageux 
de  propager  des  plantes  que  les  plus  rudes  hivers  as 
saurait  al  eiiuoinmager,  et  qui,  dès  la  fonte  des  nch 
ges,  offriraient  aux  troupeaux  une  nourriture  aboo- 
ùaule  et  saine.  Or,  rexpërience  a  maintenant  ëc-arl^ 
tous  les  doutes  et  prouvé  jusqu'à  Tévidenee  que  le 
topinambour  et  la  pimprenelle  remplissent  cesdefl* 

qu'il  contient  â  It  nonrritare  de  rbonune}  il  terail  bon  àe  wa^t^ 
Jcs  essais ,  aûa  de  s'assurer  s'il  rëmterait  aux  riguecrs  de  Pbîver,  din»"* 

inonUi«»ncs;  pcul-^trc  ,  i'il  rn  (fiait  ainsi  ^  |)Ourrait-oo |  ^ 
ti'ée  '  I  le  cultiver  comme  plante  oléagineuse. 


4. 
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conditions ,  de  venir  dans  des  terres  mctliocrcs  et 
même  mauvaises ,  surtout  la  pimprenelle,  et  de  ne 
rien  craindre  de  la  température  la  plus  basse;  M. 
Noir  fils  a  retrouvé ,  a  la  fonte  des  neiges,  sous  les^ 
quelles  elle  était  restée  ensevelie  plus  d'uu  mois,  sa 
pimprenelle  verte  ^  et  certes  on  n^en  pourrait  dire 
autant  de  Therbe  de  la  «meilleure  prairie,  même 
dans  nos  vaiiccs.  Quant  au  topinambour,  sans  aucun 
doute  cet  estimable  propriétaire,  en  voyant  pousser 
au  printemps  des  tiges  de  tubercules  restéi  en  terre 
à  son  insu ,  aura  la  certitude  que  cette  planta  n^a 
rien  à  redouter  du  froid. 

Le  bon  exemple  donné  par  MM.  Matricon  et  Noir 
fils  trouvera  sans  doute  des  imitateurs.  Tous  ceux 
qui  voudraient -marcher  sur  leurs  traces  peuvent 
avec  confiance  s'adresser  à  la  Société;  toutcequ^il 
lui  sera  possible  de  faire  pour  les  seconder,  elle  le 
fera,  ils^ezclti  soins  ont  été  prodiguti»  jusqu'ici  àTin- 
dustrie ,  pour  qu^à  son  tour  ragriculture  devienne 
1  objet  de  quelques  sollicitudes. 

Noéa*  Les  plantes  dont  il  est  question  ici  ne  con- 
viennent pas  seulement  auxpajs  élevés  cUVoids,  mais 
leur  admission  serait  également  lucrative  dans  tous 
les  cantons  ou  se  trouvent  des  coteaux  dont  la  cou- 
che de  terre  végétale  amincie  par  les  pluies,  a 
trop  peu  d^épaiflseur  pour  certaines  autres  plantes; 
mis  pendant  quelques  aimées  empimprcaclie,  ces 
terrains  se  trouveraient  sensiblement  amélioH^s. 
Dans  les  terres  pierreuses ,  graveleuses,  mais  qui  oiu 
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du  fond  et  qu'on  peut  trarailler  à  quelque  profos- 
denr  à  l'aide  d'une  bonne  charrue  ou  à  la  bêche,  h 

cuUure  ihi  saiiifoiii  '  donnerait  un  double  bénéfice, 
celui  qu'offre  la  récolte  du  meilleur  fourrage  conni^ 
et  celui  de  rendre  au  sol,  aprcs  un  certain  laps  de 
temps,  une  ferlilité  remarquable. 

Locaad-Denoel. 

P.  S.  Les  propiiétaires,  les  cultivateurs  qui  dui 
reraient  tenter  quelques  essais  de  plantes  dont  Vint- 
troduclion,  dans  leur  cantou,  leur  paraîtrait  utile, 
sont  invités  à  se  faire  connaître  à  la  Société  ;  tous  les 
rcnseignenif^ns  dont  ils  pourraient  avoir  besoin,  leur 
seront  fournis  avec  empressement  et  autant  que  lei 
faibles  ressources  dont  elle  peut  disposer  le  luipe^ 
mettront,  elle  s'efforcera  de  leur  procurer  desplaoti 
et  des  graines,  a  mesure  de  leurs  demandes. 

Les  lettres  et  demandes  doirent  être  adreiséet 
franco  au  secrétaire  de  la  Société.  M.  le  sous-prétt 
de  Saint-Etienne  a  bien  voulu  permettre  que  MM. 
les  maires  lui  transmettent,  pour  être  reiàisei  ti* 


E 

1 

1  11  ne  s'agit  pas  ici  tic  l.i  j)lantc  connue  à  Saint-Ktiennc  et  à  St-Cfci* 
mond  sous  le  nom  de  Sainfoin ,  espèce  de  graminée  donnant  un  fc«a 
tré«4ee  et  tnb-diir,  dont  Ici  cheraoz  §*accomin«ileiit  difficilement,  oau 
l>icD  4a  f éritdiie  luafoin  oq  etpifctflley  pbiile  dé  la  Hmàke  dm  ^ 
niDeiiwf  et  ii*ayant  auctiire  cipèes.  de  ininiiMmim  mait^^^'^ 
ll)ur^<fsoii  nom.  * 
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RÉPONSES 

■ 

w 

Au^  questions  profilées  par  M.  la  ministre  du  com^ 
'  f^MTCtf  ^  des  travaux»  publics  g  Mwt  Im  làgMqiwn 

relalim  aua:  aas  rédhibitoires. 

Absent  lor»  de  Tarrivée  de  votre  lettre,  du  23^. 
HQTeiahre  dermer^  par  laquelle  voua  m'aimonçeK 
que  la  Société  me  charge  de  répondre  à  quelques 
qu^ftio^s  de  la  circulaire  mi^t^icUe,  coucer nanll 
|ef  coutwnes  établies  pour  cas  rédbibitmres  el  leq 
êfSçeùam  considérées  comme  tçlles  dai^^  i]^a^e  dé^ 
partem^t,  je  n'ai  pu  répondre  plust6t  àla  demande, 
^.la  Société  et  surtout  d'une  xuaxiière  aussf  satisfai» 
saule  que    Taurais  désiré* 

/^fil^jfGVk  dlvidul^té  et  me^  T^^jF^^réité^,  n^^mf^ 
p^nm^ttanl  ppintdefeirr  m  méaMiise  à  ee  si^^t  : 
Vit:e6jL§ucpre  teo^s  4c.  rSpoiulre,  je  dinii  en  f|e)it 
mffl^  '  qu'uAe  refonte  dans  la  légi^alion  snr  le  eo«|t 
B^j&rce  de^^iMmaux  est  d  luie  oé^cssité  al>solifÇ|. 
jpttVii^Uemml  ^foiis  Tojcons  naître^  pour  )a  rnéni^ 
eflCectioii  ,  d^s  procès  do^t  Tissue  est  différente ,  çq 
€fKk  dépend  4^  Ifi  manière  dqn|  les  trikpifivaiiilfiF^ 
|V($»^n^  tel  oo  tel  autre  ai^ticle  fie  loi,  ou  telles 
C9i9)twtea  an  «sages-,  parce  <iae  ms  lois ,  f^s  fmty^iK 

mes  a),  c^es  u^es  sont  souvent  eu  opposition.  ËxiçfQrt 

rl«i|<*.  • 

18 
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L^artide  1641  du  code  civil  rend  le  Tendeur  gi* 
Tant  de  tout  défaut  ou  tîccs  cachés  au  moment  de 
la  Tente,  défauts  qui  préjudicient  tellement  à  rani- 
mai que  Facheteur  ne  Taurait  point  acquis  ou  en 
aurait  donné  un  luuiiidre  prix ,  s^il  les  eut  connus. 

L'artide  1648  Tcut  que  Taction  tédhibîtoire  toit 
intentée  dans  un  brci  délai ,  suivant  la  nature  du 
▼ice  et  Tusage  des  lieux.  Comment  faire  coneoider 
CCS  deux  articles  ?  Si  c'est  d'après  Tarticle  1641  que 
la  rédhibition  a  lieu ,  l'usage  des  lieux  est  pariait^ 
ment  inutile  ;  si ,  au  contraire,  cet  usage  des  lieut  «t 
maintenu,  diaprés  Tacceptiou  que  Ton  accorde i 
l'article  1648,  l'article  1641  derient  nul;  alors plui 
de  garanties  dans  le  commerce  des  animaux*  Pov 
hotts  rendre  "plus  mtelKgible,  nous  citerons  un  eien- 
ple  pris  dans  le  pays  :  Supposons  un  mulet  ou  un 
eheyal  affecté  de  fluxion  périodique ,  â'épilepiie< 
de  mydriase ,  d'immobilité ,  n^importe  laquelle  de 
«eé*ftfleètioD8  :  Tanimal  qui  en  etA  attetof  est  Tendt 
à  Saint-Etienne  ;  les  usages  de  ce  pays ,  qui 
|lafrtie  de  la  prorince  du  Lyonnais ,  ne  rceonnaisws* 
point  ces  affections  comme  rédhibitoires  ;  on  ne  peut 
donc  psÀ  exercer  de  recours  en  garantie  ,  pmiqnc 
Tusage  ne  les  admet  pas.  L'acheteur,  trompé  par 
nftardiànd  adroit,  est  donc  forcé  perdre  lapiez  i 
que  totalité  de  Targent  qu'il  a  donné  pour  Icài^ 
animal  s'il  reut  s'en  débarasser;  cependant  ces  mt* 
ladies  sont  assex  graves  et  souvent  difi^iles  à  ^ema^ 
qoer  au  moment  de  la  vente  :  elles  entrent  donc 


Digitized  by  Google 


m 

dam  l'esprit  de  l'article  1641 ,  puisqu'elles  perlent 

un  préjudice  notable  à  FanimaL  Si  Ton  juge  ces  ma- 
ladies d'après  leur  véritable  caractère,  tel  que  l'en" 
tend  Tarticle  1641 ,  et  que  la  Tente  soit  résiliée  , 
on  est  en  parfaite  opposition  avec  Tusage  des  lieux, 
et  par  conséquent  avec  l'article  1648. 

Nous  pourioiis  ^  sans  doute ,  eu  dire  autant  d'un 
grand  nombre  de  vices  ou  maladies  qui  portent  un 
grand  préjudice  aux  animaux  ;  et  cependant  ils 
ne  sont  pas  rédhibitoires,  d'après  les  usages  de  nôtre 
département.  Nous  n'avons  donc  qu'une  garantie 
incertaine  qui  nous  fait  désirer  ardemment  l'établis- 
sement d'une  règle  uniforme  pour  toutes  les  provi^i* 
ces ,  tant  pour  les  genres  d'affection  ou  de  vice  con- 
sidcres  comme  rcdhibitoires,  que  pour  le  délai  ac- 
cordé pour  intenter  l'action  suivant  la  nature  du 
vice  ;  car  nous  voyons  souvent  qu'un  délai  trop  court 
rend  racquéreur  garant  du  fait  de  son  vendeur,  com- 
me un  délai  trop  long  expose  le  vendeur  a  devenir 
garant  d'une  maladie  qui  peut  être  du  fait  de  Tache- 
teur  :  ik  peuvent  donc  se  duper  mutuellement  par 
ce  défaut  de  règle  invariable  î 

En  indiquant  '  les  malifdies  que  nous  pensôns 
devoir  être  considérées  comme  rëdhibitoires ,  nous 
indiquerons  également  le  délai  qui  doit  être  accordé 
pour  chacune  d  elles  pour  obvier  aux  inconvéniens 
précités.  ' 

Pour  répondre  aux  questions  de  la  circulaire  mi- 
nistérielle ,  nous  dirons  que  le  délai ,  dans  lequel 
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rac^eteur4'aiiimaiix  est  regardé  eomma  teceTaUe 

à  exercer  la  garantie  pour  vice  rédhibitoire ,  daoslâ 
province  du  Lyonnais  ^  à  laquelle  appartient  le  dé- 
partemeat  de  la  Loire  ,  est  de  9  jours  seulement. 
(Arrêt  du  parlensent  de.  Paris,  du  25  janvier  17S1), 

Les  maladies  c[ue  les  coutumes  admettent  comme 
ré^Uiibitoires ,  sont  : 

La  morve,  la pomne^  le  cornage^  siffage  ouhaki 
«t  la  cùurbature. 

Nous  croyons  que  jusqu'à  ce  jour  les  tribonutt 
on^.admiy  ces  coviu^es^  et  les  ont  saiictioim££&t 
sans  que  nous  puissions ,  néanmoins ,  alBnnfiC  ^ 
cela  ait  toujours  eu  lieu. 

IfifauU,  vices  au  pnaladiês  qui  doivâtU  être  m»r 
.   dérès  rédhibiioiret ,  et  délai  à  qceofi^ 


i,,ffifiiW iMent9r  l'acUon. 

  9j». 

2^Lefarcin  »  n 

3°  La  pousse.  »  » 

4'*Lecomage  »  » 


5**  Les  claudications  de  vieux  mal  ou 

.   boitc^rie  à  cbaud  et  à  Croid     .     »  » 
0°  La  défectuosité  dans  les  dents  mo- 

■ 

•  lair<M PI» nifiuyaise denture  *  » 
I  7^  Le  tic  a  la  mangeoire. ....     3  * 
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S^Lecheval  rédf  qui  mord  oa  quiru*   3  jours. 

9*  La  fluiion  périodique •    •    «    60  )i 
L'immobilité  30  » 

CBBBr  US  BÈTEft.  â  GROSSBS  COMUS*. 

1*  La  pommelière      .    .    .    .    ^     9  jours 
2f*  Le  pissement  de  sang  •    •        »     »  » 
S^LerenTersementdematrice  .    .     »^  » 
4''L'aDgine  ou  esquiuancie  gangreneuse  3 

1*  Le  claveau  9  foms 

2"*  Le  piétaio  ou  crapeau     •    •  »  » 

3*  Le  tournis  »  n 

4*  Lapourritureou  cachéxieacqueuse20^3Ûjours; 

CH£Z  LE  POEC 

La  ladrerie    .    »  ^    .    •    .    •  20Â30joiirSi 

CHEZ  TOUS  IiES  AIUIUOX  DOSOSnQUES.. 

« 

1*  La  rage  50à60jouM. 

2°  L^ëpilepsie  •••••••     i>  » 

3^Xagale  0  » 

4»  L'amaurose  ou  goutte  sereine    •    »     ». .  \ 
5*  Les  maladies  duurluoiienses   .    .   3  » 

A  Tëgard  de  la  rage ,  de  la  morve,  du  larcin 
de  la  gale ,  des  aficctions  charboneuses  et  du  icla- 
Teau,  nous  ferons  remarquer  qi^e  ces  maladies 
dtiml  àninemment  contagieuses ,  malgré  Tatis'  d» 
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eerlainf  auteurs ,  qui  n      tus  doute  point 

multiplié  leurs  expériences,  non-seulement  ello 
devraient  être  placées  au  rang  des  cas  rédbibitoires, 
mais  elles  devraient  rentrer  dans  les  dispositions  ds 
Farrét  du  conseil  d  Etat,  du  16juiUet  1784. 

Si  Ton  s'étonne  de  ne  point  voir  figurer,  au  mmh 
bre  des  vices  ou  maladies  que  nous  désignons  cinles- 
sus  comme  devant  être  rédhibitoires,  celles  que  Vm 
nomme  :  corbe ,  courbature,  vieille  courhaUnrey 
expressions  triviales  que  l'on  trouve  dans  prcsqut 
toutes  les  coutumes  des  diverses  proTÎuccs ,  nous  ré- 
pondrons qu'il  est  assez  de  termes  insignîfians  en 
médecine  vétérinaire  sans  en  augmenter  le  nombre; 
car  ces  expressions  dont  on  se  sert  pour  désigner  des 
vices  ou  maladies  rcdhibitoires  ,  n^exprimeut  ni  la 
maladie  ni  le  siège  véritable  ;  il  est  même  dangereux 
de  conserver  ces  dénominations  qui  prêtent  tous  les 
jours  à  de  nouveaux  abus.  Si  nous  consultons  lei 
auteurs  les  plus  connus  qui  ont  parlé  de  celte  mala- 
die, nous  verrons  qu'il  n'en  est  pas  deux  du  mémo 
avis. 

1°  SoUmel  la  désigne  comme  une  chaleur  contre 
nature,  avec  difficulté  de  respirer ,  ce  qui ,  dît-il ,  la 


1 

1 

le  jeune  cheval  peut  être  courbatu  tandis  que  ce 
n'est  qu'après  six  ans  qu  il  devient  poussif. 

3*  LafoUB  la  considère  comme  une  pleurésie  cau- 
sée par  une  fatigue  outrée  ^  ou  un  travaijl  ibrcé. 

3"  Dans  le  nouveau  cours  complet  d^agricullure. 
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dtte*  €6t  définie  :  la  pulmonie  des  chevaux  et  la  pom-^ 
W^ère  des  vadies  • 

4*  Laberblame  Va.  décrit  conmie  un  catarrhe  puU 
monaire  qui  diffibre  peu  de  la  péripneumonie.^ 

S""  Chabertj  dans  les  instructions  vétérinaires,  dit  :.- 
que  ranimai  qui  en  est  atteint  fébrone  frécpiem- 
ment;  une  humeur  fluide  et  limpide  découle  des 
naseaux  et  des  yeux  qui  sont  tf  ès-enftammés  ;  une 
chaleur  extraordinaire  se  fait  sentir  dans  la  bouche-, 
ainsi  que  dans  toutes  les  jparties  de  la  téte. 

6°  Dans  le  traité  de  la  garantie ,  par  Fromage  et 
Gbabert ,  on  la  trouve  comme  une  maladie  ti^ ue  et 
commençante,  un  embarras  des  organes  digestifs  et 
respiratoires* 

7'  Dans  le  dictionnaire  raisonné  d'agriculture  , 
Fromage  la  diMane  pour  le  résultat  d'une  fatigue  oUk. 
d'un  refroidissement. 

8**  Huzard  est  d'avis  que  la  courbature  est  Tin- 
flammation  de  toutes  les  parties  qui  composent  Ie' 
pmtrine  avec  une  extrême  lassitude.  ^ 

0°  Si  nous  en  jugeons  par  ce  que  les  auteurs  en- 
médecine  humaine  appellent  courbature  (^acerba 
UUiikido) ,  nous  la  trouvons  désignée  comme  une 
maladie  commune  aux  gens  assujettis  à  des  travaux 
pénibles,  caractérisée  par  des  douleurs  dans  le  dos 
et  les  membres,  abattement  des  forces,  lassitude 
extrême ,  et  engourdissement  de  toute  la  machine. 

10°  Dans  le  dictionnaire  de  médecine,  elle  est  dé. 
erite  :  une  maladie  des  efaeyaux ,  oeeasionée  par  des 
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travaux  riolens,  quelquefois  la  faim  ,  et  caractériséi 
par  le  battement  des  flancs ,  fièvre  et  gène  imk 
respiration. 

£n  rapiMTochant  l'opinion  dea  auteurs  qiie  wm 
venons  de  <riter,  bous  Yoyons  que,  s'ils  s*teeot4eiit  i 
regarder  la  courbature  comme  une  maladie  mhat 
matoire^  ils  ne  sont'point  d^acoord  et  sur  le  fiii|^ 
tàme  qui  la  caractérise ,  et  sur  le  siège,  de  1  aiiecUon 
eUte-mème ,  ce  qui  est  dû  sans  doute  a  ce  qu'ils  Tsfet 
décrite  à  différens  temps  de  sa  durée.  D'après  uotrt 
eKpérienee,  nous  derons  la  considérer  eOnuneiiici' 
tarrhe  pulmonaire  intense,  joint  à  une  cxtrèmeU^i' 
t«de,  q[tti  ne  peut  et  ne  doit  être  oonsidéréeiMi 
cas  rédhibitoire. 

M.  Fromage  yeut  ^«e  Ton  maintienne  k  tero»  I 
de  courbature  dans  le  commerce  des  cbevaui ,  es  I 
lui  faisant  signifier  foutes  les  lésions  ftiMshésSi  v 
commua  des  acheteurs ,  au  moiueut  de  la 

Ne  doil-on  pas  Tester  eetteopinio^-coaime  ndioali;  | 
et  ne  serait-ce  pas  introduire  des  vices  dans  la  lêftf* 
lation,  et  autoriser  les  abus  tout  en  obercbant  si^ 
réprimer?  Nous  le  répétons  :  il  serait  dangersos  1* 
conserver  ces  dénominations  ;  et  si  nous  nou«  loitf- 
mes  appesanti'sureet  article,  c'est  d'après cequi s'oit  | 
ipassé  sous  nos  jeux  depuis  vingi-cin^  ans;  car>^  | 
est  des  maquignons  adroits,  il  est  égalmeal  diOii^ 
commerce  »  parmi  .les  acb6tAurs>,  beaucoup  4e  $e0 
im  mauvaise  foi  ;  il  est  donc  utile  de  maiateoir  ^ 
.uns  et  les  autres  dans  de  justes  bornes,  en  éloigA^' 
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les  termes  qui  prêtent  à  de  fausses  interprétations. 
Nous  Mifiin^  pu  fittve  une  petU#  jliisafUiti#ii  «ir 

chacun  des  défauts,  vices  ou  maladies,  qui,  par  leur 
nature,  sont  ou  deyraient  être  rédbibitoires.  Mais , 
afin  de  ne  point  nous  écarter  des  questions  posées 
par  la  circulaire  ministérielle ,  nous  nous  sommes 
borne  à  les  eimnicrer^  en  indiquant  le  délai  de  la 
garantie  qui  doit  être  accordé  à  chacun  d'eux  et  en 
faisant  remarquer  que  ce  délai  est  de  rigueur.  Plus 
court,  les  intérêts  de  Tacheteur  seraient  compromis  ; 
et  plus  long ,  le  vendeur  se  trouverait  par  fois  gieirant 
de  défants  ou  vinsm  qui  sendeai  du  fait  de  Tache» 
leur. 

Je  déwe,  mon  cher  coUègue ,  que  ces  courtes  no- 
tes, quoicfue  diffuses,  puisi^At  satisfaire  la  Société 
•or  l'indulgence  de  laquelle  je  compterai  toujours , 
ciiaque  firisqu'illm  plaira  me  rapprter  que,  coiluM 
nn  de  ses  membres,  j'ai  an  devoir  à  renq^ir*  Veuil- 
hk  être  atiprès  d'^l^itwfMle  '4lè  titfél^tfMilli 
distingués  et  agréer,  «le.         -  q     i.       ,;î>  liw/ 

GÉLAS  Méd.  Vàt.  , 

'   -y       >j.   1  ?jr>'::«;f"iOf>  fei?iqj  j^ù  jirtljMW  eil' 
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DU  ftnJiOËR  MULTIGAULE. 


En  recommandanl  Mlle  Tariété  aoiiTeUe ,  je» 
derais  pas  dissimuler  les  objections  élevées  ccatrf 
son  adoption  par  des  hommes  édairéa  et  conscita- 

cieu  dont ,  par  cela  même  ^  ropînîoa  jae  ^aunU 
manquer  d'être  d'un  tris-^rand  poids  ;  mm ,  m 
même  temps,  et  pour  que  les  propriélairea  dUspose» 

à  se  liv  rer  à  des  essais  de  quelque  importance  ,  fus* 

sent  à  même  de  peser  le  pour  et  le  contre ,  et  d'agir 

avec  un  certain  degrédecoafiance,j  aicrudemoade- 
Toir  de  réunir  le  plus  grand  nombre  possible  de  rm- 
seigiiemens,  et,  surtout,  de  les  puiser  aux  meilleure» 
sources*  C'est  dans  cette  intention  que  je  me  sins»- 
dressé  à  M,  le  chevalier  Soulange-Bodin ,  aecréUire 
général  de  la  Société  d'horticulture ,  et  propriétain- 
directeur  du  bel  établissement  de  Fromont.  J^ai  le-  | 
clamé  son  avis  dans  un  débat  où  personne  assurëmeot  , 
ne  saurait  être  plus  compétent  que  lui  ;  et  la  rëpon»  , 
de  ce  savant  arboriculteur  ne  s^est  pas  fau  attendre. 
En  la  tfanscrivant  littéralement  ,  j'ai  la  certitul» 

I 
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l'être  agréttUe  à  toutes  les  peneanes  qui  compren**- 
jeut  que ,  quaad  bien  même  le  mûrier  multicaule 
de  tiendrait  pas  la  totalité  des  promesses  faites  en 

sou  nom  ,  il  n'en  serait  pas  moins  une  acquisition 
d^un  prix  inestimable  pour  ceux  de  nos  cantons  dii 
l^oo  s'occupe  de  la  production  de  la  soie.  Voici  la  let^ 

tre  de  M.  Soulauge-Bodin  .• 

ti  Monsieur, 

ce  J'ai  reçu  laleltreque  tous  m Wex  fait  rhonneur 

de  m'écrire,  au  nom  de  la  Société  d^agciculture  et 
des  sciences  de  Saint-Etienne ,  ainsi  que  le  cahier 
du  Bulletin  qu'elle  publie ,  et  où  se  trouve  insérée 
la  notice  que  vouii  avez,  rédigée  au  sujet  du  mûrier 
muUioaule» 

u  Je  dois  commencer  par  remercier  la  Société 
d'Agriculture  de  Saint-£tienne  ,  de  la  confiance 
qu'elle  veut  bien  mettre  dans  le  résultat  d^une  dfi 
mes  plus  importantes  et  plus  consciencieuses  études^ 
celle  que  j'ai  faite  du  mûrier  multicaule;  mais  je  nW 
pas  moins  d'einpresscmeuL ,  Monsieur,  à  vous  expri- 
mer Tintérèt  avec  lequel  j'ai  lu  TOtre  propre  écrit. 
Je  dois  même  ajouter  que  sa  lecture  a  été  4  un  yé* 
niable  profit  pour  moi  ;  car  je  n'aurai  pas  besoin 
d'aller  chercher  ailleurs  que  dans  les  paragraphes 
qui  le  terminent ,  une  réponse  victorieuse  aux  ob- 
jections qui  ont  été  récemment  élevées  contre  IV 
doption  de  ce  précieux  végétal ,  et  qui  se  réduisent 
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abialttiiienl  à  des  exMplioDS  de  localités  et  d'exposi- 
tioQB,  qui  n'înfimeitf ,  enaueaiie fisfon, son mërilt 

principal. 

«  Celle  répoiue  ^  Monrieur ,  trouvera  naturelle* 

meat  sa  place  dans  une  notice  qui  m^a  déjà  été  de- 
matidée  par  un  bon  nondbre  de  mes  eommettans ,  et 
à  laquelle  votre  lettre  est  bien  propre  à  m'encoura- 
ger  à  mettre  la  dernière  main*  Cette  notice  contien- 
dra tout  ce  que  j^ai  pu  jusqu^ici  recueillir  et  obser- 
ver sur  Thistoire  naturelle ,  agricole  et  économique 
du  mûrier  muUicaule  ;  j^y  montrerai  de  graudes 
nations  agricoles  couvrant  à  Tenvi  leurs  campagnes 
d'innombrables  plants  provenant  du  petit  nombre 
de  pieds  apportés  en  France  par  M.  Perrottet  «  tan- 
dis qu'en  France  ,  comme  il  est  malheureusement 
arrivé  plus  d'une  fois ,  on  perd  son  temps  à  disputer 
de  réventualitë  de  quelques-uns  de  ses  rapports  ex- 
térieurs  et  purement  locaux  ;  et  qu^ense  détoumanl 
ainsi  de  la  eonsidération  de  «on  mérite  intrinsèque 
et  de  son  rapport  direct  d'amélioration  avec  la  subs- 
tance qu^il  est  immédiatement  destiné  k  produire  ^ 
on  frappe  ici  de  toutes  les  lenteurs  et  de  toutes  les 
«squiélndes  du  doute ,  un  mouvement  qui  se  montre 
ailleurs  si  rapide ,  et  qui  doit  être  partout  si  avan- 
tageux. 

c<  Car,  Monsieur,  on  sait  bien  qu'il  n'est  point  de 
irègle  sans  exception ,  et  toute  la  question  gh  dam  ee 
point  :  Le  mûrier  muUicaule  convient-il  à  la  plus 
grande  pattîe  des  elimals,  des  terrains,  des  exposi- 
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lions  de  notre  zéne  tempérée  ?  Je  n^héaite  pas  à  ré- 
pondre affirmativeiMiit ,  et  je  ne  crains  point  d'e« 
joiiier  que ,  partout  où  il  couTieut ,  il  est ,  par  ses 
nombreiisca  qualités  spéciales,  invineifalenient  de0« 

tiné  à  remplacer  ,  dans  peu  d  années ,  le  mùriei 
Uanc» 

«  Mais,  parmi  les  partisans  les  plus  zélés  du  ni4* 
rier  mnlticaule  ^  personne  n'ose  prétendre  qu'il  oon^ 
vieuue,  généralement  et  sam  exception,  à  toutes  les 
coiposiiioiis*  On  ne  le  prétendrait  pas  de  la  vigne , 
aujourd'hui  si  répandue,  trop  rcpandue  peut-être , 
siil  a'a^iasaii  seidemnt  aujourd'hui  de' sa  preBiiife 
introduction.  Nous  avons  seulement  à  faire,  pour  le 
Biimer  multicattie,  ce  que ,  dans  Thypothèse,  noue 
aurions  à  faire  pour  la  vigne.  Ces  esoepliefis ,  il  faut 
les  re4îhercher  et  1^  juger  ;  or,  elUs  nepeuTentJL'étre 
seinement  que  par  Fobservation  ,  qu'après  Texpé^ 
rÂeme  ;  et  rien  ne  doit  être  décidé  à  priori*  C'est 
une  cause  qu'il  faut  instruire ,  ayant  de  prononcer 
Varrèt.  Celle  instruction  se  composera  d'une  nuilti^ 
|ude  d'expériences  aussi  variées  que  le  sujet  le  eomt 
porte.  Dans  le  cours  de  ces d^érionces  ,  il  n'est 
point  douteux  que  Fart  et  la  préTOyanoe  de  rhoomè 
ne  viennent  à  bout  de  corriger  quelques  imperfec- 
tions actuelles  dic  tai  nature.  Ainsi,  j'indiqueniiv  el 
d'autres  iudiqueront  ei^core  luieus.  que  moi  sans 
dtou^ ,  les  moyens  de  renédier  à  l'action  des  mnlsi^ 

aju  défaut  d'aoûtcmeut,  aux  chances  de  la  geléc%  Le 

obcÎK  et  la  oompoiîtiM  artifieiisUodee.'SQb;  la  oré»« 
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lion  des  abris  végétaux  auxquels  Tagriculture  ac- 
corde ,  à  lort,  si  peu  d'attention;  les  actioDS  lentes , 
mais  certaines  ,  que  j  ai  signalées  dans  mon  me 
moire  sur  Tinlroduction  des  arbres  exotiqises ,  atté- 
nueront incontestablement  les  eiîcts,  toujours  pure- 
ment locaux ,  de  quelques  conditions  en  apparences 
inhospitalières.  Et  notre  arbre ,  dans  ses  applica- 
tions économiques,  échapperait  à  de  fâcheuses  in^ 
flucnces  dont  on  a ,  suivant  moi ,  beaneoup  char^ 
le  tableau ,  par  le  fait  de  la  rapidité  extraordioaire 
de  sa  croissance ,  et  de  la  facilité  plus  exiraordiiiaire 
encore  de  sa  reproduction  ^  Tune  et  Tautre  si  favo- 
raMes  an  maintien  de  la  coïncidence  entre  Védosioi» 
de  la  feuille  et  Téclosion  du  ver ,  par  une  judiciettse 
application  de  certains  procédés  de  culture  et  d^en- 
tretien ,  et  par  la  dociiite  avec  laquelle  il  se  prête- 
rait à  des  formes  diverses  et  à  d'autres  combinaisons 
de  Tart  agricole  ,  qui  garantiraient  au  cultivateur 
la  tranquille  et  durable  possession  de  tous  les  «mn- 
tages  que  le  caractère  particulier  de  sa  végétabon 
présente. 

•  <(  Mou  opiuiou  personnelle  est  donc  entièrement 
fanrorable  non-seulement  à  rintrodnction  générale 
du  mûrier  multicaule,  dans  toutes  les  parties  de  la 
France  *  w  l'on  cultive  ou  pourrait  cultiver  airw 
avantage  le  mûrier  blanc ,  à  quelques  exceptions* 
pf4r«que  rexpérience  pourra  seule  indiquer ,  msJs 
(etc^est.un  point  capital  qui  n^a  pas  été  contesté 
par  les  den  advenaires  du  mérier  multicaule ,  oilda 


Digitized  by  Google 


tês 

"dans  voire  lettre  )  elle  s'attache  fortement  à  celle 
qne  de  saram  et  eonsciencieux  observateurs  se  sont 
iaite  et  ont  justiiiee,  de  la  supériorité  des  produits, 
tant  alimentaires  que  wèrigènes ,  du  mârier  mnlti- 
^ule  sur  ceux  du  mûrier  blanc.  Je  reconnais  toute- 
fois qu'il  reste  encore  beaucoup  de  recherches  à  faire 
sur  la  seconde  de  ces  qualités  qui,  sûrement,  n'est 
pas  la  moins  importante  *  *  Mais  le  résultat  final  me 
parait  si  certain  ,  qu'à  mes  yeux ,  ce  n'est  pas  une 
raison  qui  doive  empêcher  d'entrer  franchement  et 
promptement  dans  une  large  voie  .d^amélioraticm  , 
ou  déjà  nous  devancent  les  étrangers ,  qui  n'en  tien- 
nent pourtant  les  élémens  que  de  nous-mêmes.  Je 
ne  doute  point  que ,  sous  peu  d'années ,  les  agricul- 
teurs dont  le  mûrier  blanc ,  quelques  procédés  que 
Ton  emploie  ,  paie  si  tardivement ,  par  une  récolte 
complète ,  les  soins  et  les  avances ,  ne  trouvent  beau- 
-eoup  plus  expéditif  et  plus  lucratif  à  la  fois,  de  cul- 
tiver et  d'exploiter  le  mûrier  multic  aule  ,  au  moyen 
de  bouturages  continuels  et  indéEnis ,  comme  ib 
feraient,  en  quelque  sorte,  d'une  herbe  de  prairie, 
susceptible  d'être  introduite  dans  de  longd  assole- 
mens.  Je  partage  donc,  Monsieur,  de  la  manière  la 

»  ht»  eipériences  finies  par  11.  BooifoM  «  et  eoMignëes  dant  «on 
moire  (voir  dernier  nomëro) ,  ne  Uisent  aucun  doute  à  eet  égard, 
puisque  des  vers  nourris  avec  la  feuille  du  multicaule  exclusivement  à 
toute  autre,  ont  donné,  pendant  trois  années  de  suite» des  produits  sem- 
•bUbkt  en  poids  et  en  «fttalité  k  eeox  obteDvs  de  wtn  noàrrîs  arec  la 
MUe-dii'nérier  blanc.  "  * 
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plm  formelle  ^  kacondLusioiis  de  Totre  Mémoire  ;  «I 
j9  !•  répète  vwm  wom  :  m  Une  Cm  ^a»  rm  oaltiv»- 

<c  feur»  seront  édifiés,  par  dea  eiaus  qu  on  ne  peul 
'  «  trop  les  engager  à  £ure,  des  awala^oi d*an«  col- 

a  ture  ausâi  simple. et.  aussi  peu  dispendieuse  quc^ 
il'  oalle  da.  mûrier  mutoioanle  »  Us  pourront  enti%- 
«  prendre  des  plaatatiom  d'uue  certaine  impor- 
«  latiee  met  lovite  ccirtîlude  du  snecès»  »  JMaàa j'igo»- 

lerai  ;  Honneur  et  proiil  à  ceux  qui  s'avauceroat  lei 

premiers  dans  CQtte  noordUe  oarrièie  1 
J^ai  rhonneur ,  ete. 

Secrétaire  qénèral  de  la  Société 
d'horticulture.  Membre  de  la 
Société  royale  el.cenfraZe  iTo» 
ffriculture,  eto^ 

r  » 

♦  I  »  ♦    ,  ■• 

*  ■ 

Ainsi ,  eomme  on  le  voit ,  TotHnion  de  M,  Sou- 
Imgj&^Bpdia  «st  toute  CaTorable  4u  marier  Perrottei; 
et ,  après  aroir  lu  eelte  lettre ,  pins  d^nn  de  nos  cor- 
lya^ndafts  r^ettisra  «adf  doute  hlî  •  4e-  ^oîr 
llaf'^wuMjDbn'  iMirfMvir'  o^fT^wlee  '  'eew^ofe^ y  <fb  t-'ef^vi  » 
^eur^  campagnes  innombrables  plants  provemmi 
d^u  peiiê  ntmibre.  de  pieds  apportés  en  France  par 
Jf,  Perrottet ,  tandis  qu'en  France,  c(mm^  U  esê 
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fitaihBureuMBment  arrivé  plu»  d  um  foù  >  on  pmtd 
mmHmf9àdiaiÊiàét,  Ofamrvitiôii  tfc*op  fatM  eonfir*. 
mée  par  Inexpérience  de  touîi  les  tempâ* 

CombfeA ,  «it  eflfel ,  d'iaTentioiu  heofetises  ont 

é^e  accueillies  narmi  nous  avec  froideiur^  etsçuveat 

»  ». 

même  arec  dédain  ,  et  qui  n^ont  pu  wt  naturaliser 

sur  le  sol  de  U  France,  qu'après  avoir  enrichi  Té- 
tranger,  miens  aviaé  que  noiisf  £n  sera^t-iL  de  mê- 
me du  don  fait  à  sa  patrie  par  M.  Penotlet?  Je  le 
çrainSk 

Cependant ,  si  1  on  considère  combien  est  facile  et 
peu  dispendieuse  la  culture  et  la  multiplication  du 
mûrier  multicaule  (  et  sur  ce  point  tout  le  monde 
est  d^accord  ) ,  on  a  peine  a  comprendre  comment 
les  propriétaires  de  terrains  propres  à  ce  genre  de 
production  ,  pourraient  hésiter  à  se  Uyrer  à  des  es- 
siris  qui,  faits «ur une  échelle  trit^festreinte d'abord^ 
n'en  seraient  pas  moins  suSsaiis  pour  donner  une 
idée  exacte  de  ce  qu^il  est  permis  d'attendre  d'une 
opération  en  grand*  Quelques  pieds  achetés  à  un 
prix  inédieere  aoffimnt  pùmt  procurer ,  dès  U  se* 
eonde  année ,  par  le  moyen  des  boutures ,  une  plan- 
tatkm  d'une  certaine  importsinee puisque  efaacuM 

des  premières  tiges  obîcnuespcut ,  1  année  suivante, 

liunrir  au  mirins  troiB  beotures. 

Je  me  dispose  à  faire  pour  la  Société  quelques 
essais  comparatifii  dont  ie  publierai  iea  résultats, 
'fc  MTCfii  heueen  dé  Toir  quelques  propriéieires  en 
entreprendre  jàt  lew  eêké  j  surtout ,  s'ils  veulaieni 
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kim^me  faire  i>art  de»  succès  qu'ils  aunueiil  oblc^ 

nus ,  et  me  mettre  à  même  d'éclairer  nos  lectcuii 
^   sur  ce  point  d'économie  agricole» 

L0CA&D-DfiHOEL« 

5.  Je  saisis  cette  occasion  pour  rappeler  que 
M.  le  Sous-Préfet  de  Saint-Etienne  a  bien  touIu 
permettre  que  les  lettres  destiuëes  a  la  Société  , 
Tussent  remises  à  MM.  les  Maires, 

ARCHÉOLOGIE. 

Coup  d'oril  iur  quelques-um  dei  anciens  monumem 

de  V arrondissement  de  Saint- Etienne* 

L'âge  où  nous  vivons  est  une  époque  de  travail 
pour  rarchéologue;  peu  éloignés  d'une  ire  de  dca* 
truction,  il  nous  reste  encore  bien  des  ruines  d'an- 
ciens monumenS)  Jbien  des  vestiges  de  vielUes  Itadi- 
tions.  Il  est  possible ,  au  moyen  de  ces  précieux  rentes, 
de  remonter  bien  a^ant  dans  le  passé  ;  mais  il  faut  se 
hàler;  quelques  années  encore  et  tout  aura  disparu 
sons  les  efforts  réunis  du  temps  «I  des  hommea ,  nvec 

Taide  d^une  civilisation  qui  s  inquiète  beaucoup  du 
présent  et  fort  peu  de  ce  qui  n'esl  plus. 

Sur  plusieurs  points  de  la  France ,  des  savaus  et 
des  artistes  ont  senti  que  c'était  le  moment  de  metlie 
la  mahf  i  roeurre,  et  d^arrecbe? ,  autant  qu'il  était 


Digitized  by  Google 


967 

II  eux ,  ce  qui  feste  eocore  de  ruinée  et  de  trftditioii$ 
.  Vactioo  destrucUripe  du  temp»  el  aux  outrages  du 

aiidalisme.  De  nobles  entreprises  se  sont  formées 

laiis  ce  but;  déjà  les  mottumeiia  de  la  jlfomandit, 

le  IWu vergue,  délai*  ranclie-Comté,  du  Languedoe,- 
Itt  bourbonnais  ont  éâé  daarinéa  aTOC  une  Bempuo 
euse  lidélilii  nos  artistes  les  plus  distingués;  d^ 
ksrirain»  savans  etbabîlti  ont  recueilli  et  pubUé  ce 
(jubila  avaient  tr^ij^é  yieux  «oujFcniie  autour  de 
ces  débris  d^.un  antre-àge  ;  do  moins  si  les  monomens 
tombent I  s^  les  souvenirs  s^ effacent,  ces  pages  inl- 
mortelles  resteront  toujours. 

.  Noire  Fore^  n'est  pas  si  heureui  ;  ses  clonMttielM 
s'écroulent  pierre  à  pien  e ,  sans  que  personne  cher- 
che à  en  fcprodnire  les  .ruines  si  pîtloresiiues,  si 
pleines  de  souvenirs. . 

Et  cependant  eomme  les  autres  prorinees ,  plus 
que  les  autres  peulF-Atre ,  il* a  à  se  plaindre  4e  Tinju- 
rieui  onbU  qui  laisse  tomber,  et  de  là  barbarie  qui 
détruit.  I  •      '  '  ' 

Avant  de  parler  de  notre  arrondissement ,  j'em- 
pvunte  à  celui'  de  Montbrison  ààm  faits  qui  me  sem- 
blent trop  remarquables  pour  être  passes  so  us  si  ience . 
"H  j  a.pen  d'années  eneore  qu'en  Toyi^it  à  Bolbi- 
gnjf  près  de  Feurs ,  un  monument  qu'à  tort  ou  à 
•  raiMo  on  prétendait  être  le  tombean  de  Balbinoa , 
général  romaiii<  C^étaitune  énorme  pierre  supportée 
par  des  piNera  masses 'grossiers;  quoiqu^tl  entttt  de 
San  origine,  il  est  certain  qnilremontait  à  une  haute 
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antiqiitlë;  eh  bien!  allez  le  demander  maintenaul , 
m  mm  montrera  on  mur  eii  piemt  sàehet ,  eons- 
tniil  avec  les  fragment  de  la  Tieille  pierre  qu'on  a 
{Mris-  im  fieine  de  eam%r  peur  cette  noble  destmatlon^ 
Au  milieu  de  la  belle  plaine  du  1  orez  s'élève  un 
isAne  Yoleeuique  absehinent  isolé,  aor  ie  eomMl 
duquel  fut  bâtie,  vers  le  douiième  siècle ,  Tabbave 
^  de  Saint-RomaiB-'le-Pay  •  U  parait  hora  dedou  te  cfw 

ré«^lise ,  qoî  occupe  'te  jMWnl  Mlminanl ,  existait 
«vani  cette  époque  et  qu'elle  u-a  été  alors  qu'agréa* 
tlto ,  eaf  ofi  y  distingue  très^biM  éem  awsMtccfaiBs 
complètement  diiférentes ,  la  laéiué  de  Téglise  ,  le 
-^ktmwt^  l'alMldè,  et  au  - dessous  du  olmur  «m  fort 
belle  crypte  ,  sont  évidemmeist  antérieurs  au  sljle 
l^otlik|tte;  les  fenèCras  at  les  voûtes  j  sont  à  pdeia 
cintre  ;  les  colonnes  sont  des  colonnes  romaines,  ma# 
plus  lourdes  et  moins  belles;  les  sculpturasamt  gros- 
sières ,  mais  extrêmement  curieuses  ;  elles  présentent 
quelque  analogie  avec  eerlaînes  soulplum  éfrrp- 
tiennes;  la  partie  antérieure  et  la  façade  de  1  église 
sont  gothiques. 

L'enceinte  extérieure,  le  cloître  et  les  batimens 
de  l'àbbaye  ont  suoeessivement  dispans;  T^gtiserasle 
encore  à-pcu-près  entière,  mais  elle  va  tomber  bieu- 
abandonnée  qu  elle  est  à  tous  les  ouiriigea;  et 
éé]k  leut  ee  qu^ii-y  avait  d'omemens  lesplus  di'iiaali 
'  a  été  brisé  par  les  pierres  des  eufans  du  vâUage* 
'«  Gètle  ëgliaa  «si  d'autant  plus  temanpiaUe,  cfiie 
sa  partie  méoie  la  plus^  aocieime  oonticnl  des  b^ag- 
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mm  de  lellmet4e«eul{Hiumqut.par«iMeolAVl>ir 
apparteuu  à  un  édifice  .encore  plus  ancien ,  et  qiu 
mmi  âitpettés  dans  I9  eeivtroctiottdu  mir-eil^neiir* 

J'appelle  Tatteotion  «sur  ce  monument  précieux 
que  d'autres  ^irovinoee  nous  envieraient  4  qui  tetsur 
le  point  de  4ifparaitre  pour  lou^our^i  et  qu'il  serait- 
pettt*-ètre  encore  temps  de  eonaerrer* 

Des  trpi9,arroiàdiâsemens  qui  oui  été  former  du  sol 
de  Vaneien  Forte ,  le  adiré  eet  le  moine  riehe  en 
yenirs,  mais  ses  uiouumetis  doivent,  à  la  diliereuce 
de  leurs  dates,  un  Yéritabie  înlérèt»  .  ' 

La  partie  eât  de  Tarrondissement  est  traversée  par 
l'aqueduc  romain  qui  conduisait  sur  le  coteau  é» 
Fourvières  les  eaux  du  Gier  ;  on  Toit  encore  lès  dé-* 

bris  dea  piles  quille  suspendaienteuiredeuxcolUiway 
ol  des  ingénieux  sTphons  qui  faisaient  desceddrbetf 
remonter  ses  eaux  au-^lelà  des  Talliies  les  plus  pra»^ 
Coiâdee.  Près  dliîeiix  une  tranchée ,  fiute  lors  de 
eonstruolion  du  chemin  de  fer ,  fit  découvrir  mie  des 
parties  souterraines^  de  cet  aqueduc,  dads  un  iétaitf 
parfait  de  conservation.  Deux  puits  carrés  et  très*^ 
étroits  eonmumquaieni  du  sel  à  eeC  aqueduc  v  ot' 
l'un  de  ces  puiu  aurait  pu ,  avec  quelques  soins/' 
Atre  conservé  ;  car  il  ne  se  teouTait  pnaaur  la  diree^^ 
tiou  même  des  rails.  Il  est  à  regretter  qu^il  ait  dispa- 
ru y  et  que  personne  n'ait  cherché  à  expliquer  le  baS 
de  ces  puits,  dont  la  construction  aurait  pent-èlre 
appris  l'on  des  mojmsdont  sosetikieni  leefieniÉina 
pour' creuser,  sané' le  secours  de  notre  poudre ,  dea 
«uutcrrauis  d'uue  si  grande  longueur. 
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Celui  de  nos  monametii  qui  me  parait  le  plua  rc- 
marquable ,  pou?  l'hisluire  de  l'art ,  dans  notre  pru- 
vinoe ,  c'est  le  beau  portail  de  Të^ise  de  Bourg* Ar* 
geiital.  Le  style  de  ce  portail  est  tout-à-fait  dillcreiit 
de  oehii  du  reate  de  l'édifice  et  parait  remonter  m 
line  époque  bien  plue  reculée.  L*art  romain  s'y  mon- 
tre encore  avec  la  sévérité  de  ses  formes  ^  la  majesté 
de  son  plein  cintre^  la  pureté  de  ses  colènnes  ;  mais 
déjà  rimagination  poétique  du  Imrbare  a  jeté ,  entre 
les  cintres  du  porticpie  et  dans  les  chapiteaux  des 
colonnes,  ces  ligures  bizarres,  ces  ornemens grossiers 
encore  mais  yariés  et  nwifii,  qui  deraient  plus  tard 
se  jouer  avec  tant  de  grâce  autour  des  ogives  de  nos 
cathédrales.  Tout,  dans  le  style  de  ce  monument, 
rappelle  cette  époque  pénible  de  transformation ,  ou 
l'art,  le  langage',  les  mieuni,* étaient  encore  ceux 
de  la  civilisation  romaine ,  mais  tombant  et  s^altërant 
de  jour  en  jour,  et  où  déjà  le  génie  TÎgoureox  des 
peuples  du  Nord  et  Tinfluence  croissante  du  chris- 
tianiame  fusaient  pressentir  de  nouTcUes  destinées, 
unnouyelart,  une nouTelle civilisation.  Ce  mélange 
de  deux  architectures,  Tune  à  son  déclin,  Tautreà 
ton  aurore  ,  donne  un  haut  intérêt  au  portail  de 
Bourg-Argental.  Les  monumeus  de  cette  époque  de 
transition  sont  -  rares,  et  il  eu  est  peu  d^aussi  bics 
conservés,  i 

Il  parait  que  la  nécessité  d^agrandir  Téglise  a  fini 
arrêter  irrévocablement  ia  démolition  de  ce  portail^ 
ne  connaissant  point  asset  la  localité ,  nous  ne  poit« 
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TOUS  rieu  dire  sur  cette  nécessité  ^  ni  sur  la  possibilité 
d^obtenir  le  même  f  ésultat  sans  toucher  k  ce  monu- 
ment ,  dont  nous  déplorerions  amèrement  la  perte 
ou  raltëration*  Mais  bous  savons  quSm  arcfaileclè 
plein  de  mérite  est  chargé  de  surveiller  cette  démo- 
lition et  de  reconstruire  le  portail  tel  quHl  e:iiste  au- 
jourd  hui.  Nous  ne  douions  point  qu'il  n'apporte  à 
cette  opération  délicate  un  soin  religieux  ^  et  qu'il 
ne  rende,  sans  dommage,  ce  précieui  reste  d'anti- 
quité aux  études  de  Tartiste  et  aux  aotivenirs  de  la 
province. 

Puis,  en  suivant  Tordre  des  temps,  nous  avons  un 

monument  purement  gothique ,  Tcglise  de  Saint- 
Etienne  ,  à  laquelle  notre  ville  doit  son  nom  ;  sans 
doute  ses  petites  dimensions,  ses  fenêtres  sans  vitraux, 
sa  nef  sans  tribune  et  presque  sans  aucun  ornement 
n^ofTrent  qn'nne  bien  faible  idée  des  magnifiques 
cathédrales  du  moyen-àge  ;  mais  telle  qu'elle  est , 
elle  en  retrace  du  moins  les  élégantes  proportions  ; 
ses  trois  nefs  sont  séparées  par  ces  majestueux  piliers 
gothiques  ,  au  milieu  desquels  le  regatd  plonge 
comme  au  travers  d^une  forât,  et  qu^entourcnt  de 
petites  colonnes  élancées  qui  vont  se  joindre  avec 
&:iàcc  au  milieu  de  la  voûte  comme  des  braiiches  en 
berceau.  Les  trois  portes  de  la  façade,  eelle  du  mi- 
lieu  surluiit ,  toute  dcpouillce  qu'elle  est  de  ses  sta- 
tues ,  que  brisèrent  les  huguenots ,  et  malgré  Tin- 
fluenrc  du  temps  surnoUe  pierre  peu  uiouurnenlale, 
sont  remarquables  d'élégance ,  et  offrent  un  beau. 
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tra  pa^T  e)t  dégagé  dei  ^çut  r«8sgu^eiiir« 

Comptez,  si  tous  le  pouyes,  les  outrages  failsà no- 
tre vieille  église ,  depuis  les  protestaos  qui  la  déva;»- 
tereat ,  depuis  rarchiteete  malencontrenr  qui  coupa 
les  iicche^  élaacées  et  les  courbes  gracieuses  de  U 
iaoade,  pour  la  couronner  par  le  disgracieux  loit  de 
hangar  qui  la  dépare  aujourd'hui,  depuis  la  demo- 
Utioli  de  la  tribune  qui  existait  du  chœur  an  milieu 
de  rëglise ,  jusqu'au  jour  où  la  révolution  adossa  une 
forge  à  chacun  de  ses  piliers,  et,  je  dois  Tigouter, 
jusqu'au  jour  plus  récent  encore  où ,  pour  réparer 
Téglise ,  on  remplaça  les  vieilles  dalles  de  son  sol, 
sans  prendre  la  peine  de  retracer  ce  qui  restait  m- 
eore  des  inscriptions  gravées  depuis  huit  siècles  sur 
les  tombes  de  nos  pères* 

n  7  a  peu  d'années  qu'on  parlait  d^agrandir  Té- 
glise ,  et  si  ce  projet  eut  été  exécuté ,  je  ne  sais  si  nous 
n^aurioas  pas  encore  d  autres  démolitions  à  déplorer. 
De  grâce ,  assex  d'outrages  a  notre  vieux  temple  ;  hà* 
tissons-en  d'autres  si  nous  voulons  ;  mais  respectons 
eelui  autour  duquel  se  groupèrent  d'abord  quelques 
chétives  demeures  de  forgeurs ,  humble  berceau 
d'une  cité  de  50  mille  ames. 

Il  est  encore  aujourd  hui  beaucoup  de  personnes 

qui  se  souviennent  d'avoir  vu ,  à  une  lieue  de  SmA- 

Etienne,  un  château  du  mojen-àge  bien  conservé, 
avec  son  toit  couvert  de  plomb ,  avec  tout  son  vieil 
ameublement.  Il  av^it  survécu  même  à  la  grande 
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tempête  qui  a  renversé  t4^t  de  maaours  féoda». 
Maintenant  ce  n^est  plus  qpiVQe  ruine  dont  les  oictisr 
tes  sùment  à  defisioer.  les  deux  tours  demeurées  de- 
bout  à  la  cime  d^an  grand  rocher  blanc ,  qui  se 
dresse  à  pic  sur  une.grafûeuse  vallée.  C^est  pour  moi 
un  regret  amer  de.  penser  que  cette  destruction  n^^t 
pomt  Tij^uvre  du  temps;  que  des  mains,  plus  actives 
qqe  lui,,  ont  dégradé»  en  pleine  paix«  ce  qu^eUes  au** 

raient  dû  conserver,  et  qu'ilfaul  courir  de  chaumicre 
en  chaumière  ppu^  retrouver  délabrés  quelques-uns 
des  vieux  meubles  que  les  paysans  voisina  oot  achetés 
à  Tei^can  du  mobilier  du  château. 

En  regard  de  ces  fails  affligeans,  hàtons-nous  de 
placer  les  soins  qu'apportent,  àeJU  coM&crvi^ion 4e^ 
châteaux  de  Cornillon  etdeFengerolles ,  les  proprié- 
taires ce  ces  vieui  ipajg^oirs.  Le  premiei:,dout  une 
partie  existait  au  douxièn^e  siècle,  et  qui,  suspendu 
au-dessus  4^  la  Loire ,  offre  uii  aspect. si  pittoresque, 
doit  à  rhonorable  secrétaire  de  cette  société ,  son  bel 
état  de  conservation;  et  les  héritiers  des  Capponi^ 
maintiennent  avec  soin  le  château  lourd ,  mais  cu- 
rieux ,  bâti  eu  1600  sur  les  ruines  du  vieux  castel  de 
Feugerolles. 

Je  suis  loin  d^avoir,  dans  les  lignes  qui  précèdent, 
appelé  l'attention  sur  tous  les  monumens  qui  la  mé- 
riteraient dans  notre  arrondissement ,  et  déjà ,  peut- 
être,  trou vera-t-on  que  c'est  attacher  trop  d'impor- 
tance à  des  souvenirs  qui  se  lient  peu  &  Thistoire 
générale  de  la  France ,  et  qui  u  ont  qu  un  mterét  de 
localité. 
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Pour  moi ,  il  me  semble  que  tous  les  anciens  mo- 
numens ,  quels  cfu*ik  soient ,  ont  une  valeur  histori- 
que qu  il  n  est  pas  permis  de  mépriser.  Témoins 
irrécusables,  restés  deboot  et  intacts  an  milieu  de 
tout  ce  qui  est  tombé  et  de  tout  ce  qui  a  changé  au- 
tour dVux ,  ils  nous  disent ,  si  nous  savons  les  enten> 
dre,  ce  qu^étaieiit  leur:»  contemporains,  ce  qu'ils 
roulaient ,  ce  qu'ils  pouvaient  faire*  Les  traditiom 
s'altèrent  souvent  eu  passant  par  les  souvenirs  dej 
hommes;  les  monumens  seuls  restent  tels  qa'ib 
étaient,  ou  montrent  évidentes  les  traces  de  leurs  al- 
térations. Voyez  à  quels  résultats  les  fragmens  les 
plus  humbles,  les  plus  inaperçus  ont  conduit  Cham* 
poliion  pour  TEgypte ,  Ct  de  nos  jours  encore  Texier 
dans  TAsie  mineure.  Tout  se  tient  dans  Tart  et  dans 
Tbistoire  ;  les  monumens  ont  une  liaison  nécessaire 
avec  les  mœurs ,  les  sciences ,  et  même  avec  les  grands 
faits  particuliers  de  leur  époque  ;  et  par  Tétude  cons- 
ciencieuse d^un  édifice ,  un  homme  habile  pourrait 
rétablir  une  époque  historique ,  comme  Cuvier,  avec 
un  os  fossile,  recomposait  toute  une  espèce  d^aui-< 
maux  anté-diluvieus. 

D'ailleurs ,  les  débris  qui  nous  reslent  des  temps 
anciens  n'out-ils  pas  pour  nous  tout  le  charme  qui 
s'attache  aux  souvenirs  de  famille  ?  La  mémoire  des 
ancêtres  et  le  respect  pour  ee  (|ui  les  rappelle ,  ne 
sont-ils  pas  Tun  des  plus  forts  liens  qui  attachent 
Thomme  à  sa  patrie Est-ce  un  mal  de  faire  revivre 
ces  souvenirs  dans  un  pays  qui  est  assez  peu  soucient 
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ne  sait  rien ,  rien  du  tout  de  ee  qui  s'y  est  pabsé  au- 
delà  d^un  demi-siècle  î 

Celle  ignorance  peut  aller  jiisqu'^à  Tingratitude. 
U  n'y  a  guères  plu»  d'un  aiècle  qu'eti  mort ,  à  Saint* 
Etienne ,  un  homme  dent  on  aurait  dâ  comerror  m 
lo^g  «ouTenir  ;  c'est  le  curé  Gui  Colombet.  Savant 
et  doquent ,  il  avait  profesaé  la  philosopliie  à  Paris, 
et  prêché  plusieurs  fois  devant  la  reine  d  Angleterre, 
dorant  qui  préebait  Bostuet.  U  abandonna  ce  poste 
brillant  pour  se  consacrer  tout  entier  au  soin  d'une 
paroisae  aloM  obscure;  pendant  quarante-trois  ans , 
il  a  dévoué  ^a  vie  à  Saint-Etienne  ;  il  a  soigné  lui- 
même  et  servi  de  tes  nmins  les  pestiférés  ;  il  a  fondé 
des  écoles  gratuites  pour  les  eulans  qui  ont  été  nos 
pères  ;  il  a  fait  bâtir,  à  ses  frais,  unecbapellepourlea 
prisonniers  qu'il  aimait  à  visiter  et  à  consoler;  il  a 
donné  tout  son  bien  &  nos  pauvres;  il  a  fait  plus  :  sa 
parole  puissante  a  éuiu  les  riches  d'alors  ;  c'est  à  son 
zèle  que  nous  devons  la  maison  de  charité ,  qu'il  fit 
construire  assez  vaste  pour  contenir  trois  cents  pau- 
vres, et  qui  a  été  peu  augmentée  depuis.  Sous  son 
administration ,  et  par  ses  soins ,  a  été  bâtie  Téglise 
de  £iotrc-i)aine  ;  il  ne  fut  sans  doute  point  étranger 
â  rétablissement  de  rHêtel-Dieu  qui  eut  lieu  trois 
années  après  son  arrivée  à  Saint-Etienne  ;  et  de  nos 
jours ,  ou  la  population  de  notre  viUe  eÉt  six  fois  plus 
considérable  qu'alors ,  ou  les  richesses  ont  augmenté 
dans  une  proportion  plus  -forte  enoore ,  on  serait 
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éipnaé  de  Tabofiilftnce  et  de  la  générosilé  des  don» 
qae  M-diaritë  altirà  tor  oe»  ^bliMeiMeiiA  «aiawM» 
Il  a  consumé,  à  iaul  de  biens,  sa  iortuae,  usl  vie* 

Oh  !  locaifu^tt  mourut ,  la  Tille  entière  ^  ions  daule, 
se  couvrit  de  deuil;  tous  les  pauvres  l  accompagné- 
mit  en  pleurant  au  eimetiipe  de  N0trfrJ)aaie  de  la 
Montât;  qu'aurait  dit  cette  foule  agenouillée  autour 
du  eereueil  de  son  bienfiûteurs  si  elle  eàt  pu  voir 
que,  moins  de  cent  ans  plus  tard,  le  cimetière  serait 
profané;  que  l^lramble  pierre  qui  veeouTraii  le  ver* 
tueux  curé,  que  ses  cendres  mcme  ne  seraient  pas 
respectées;  que  plus  tard^  un  eimetière  s'élèfemt 
ou  mille  tombes  de  marbre  couvriraient  de  simples 
citoyens,  et  que  là,  pas  une  pierre  ne  rappellcrail 
Gui  Colombet  à  une  nlie-dont  il  fut  le  père  et  qv 
paraitiavoir  oubliéf  T* 

RAPPORT 

Sur  la  pomme  de  terre  de  liohan ,  par  MM.  Joe- 
quemet  et  Bonnefont  père  et  fiU^  d'Annonay* 

.  L'insertion  de  la  lettre  de  M.  le  prinee  Cburfeade 
Rohan  dans  la  quatre-vingt-septième  livraison  des 
Afmalêê  de  Im  Soeiéêé  d*HwUeuUwt9 ,  et  <lsuis  la 
Rev^ue  Horticole^  répétée  dans  plusieurs  journaui 
de  Paris  et  do  départemens,  nous  sffam  attiré  ëe 
toutes  parts  des  demandes  de  renseignemens  s\ir  les 
résultats  de  notre  culture  de  la  nomrelle  vurîëté  4r 
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pomm^  de  terre  aoaoncée  et  décrite  par  celle  lettre, 
nom  tmam  y  répôndre  par  le  rapport  Miivant  : 

M.  le  priuce  Charles  de  Rohan,  qu'uue  bieoYeil- 
lante  aménité  et  un  vif  intérêt  ètêWfvt  le»  pro^çfès-de 
ragricaliure  dispose  iuiyours  à  faire  part ,  avec  le 
|ilutf  grand  dé«inté«€0BMionl ,  de  tQut«e  qu'il  pml 
se  procurer  eu  nouveautés  de  Tégétaux  utile:»,  nous 
annonça  «  par  ta  lettra  du  •  15  avril  dmtkâr ,  qn'dil 
nous  expédiait  une  boite  contenaut  quelques  tuber- 
«ufet  dn  pommes  do.  lèvre  .4'ane  nouvelle  variété 
•très-remarc|uable  par  son  grand  produit ,  et  à  la- 
quelle on  a4(Hiné  «mi  utm  d^na  «a  o^nlrée. 

.  Nous  renvoyons  à  oetle  lellf  e  potir  dos  détail»  eu- 
rieua  Qoneeroant  Tbistoire  de  cette  pomme  de  tecre, 
dont  il  eite  avoir  vu  dm  tubereules  ^u  poids  4fi  neuf 
et  jusqu'à  treize  livres* 

Uenvoi  annoneé  ne  nous  panrînt  que  Iros-terd 
(le  10  ma%),  trop  tard  pour  la  piautation  dlune  va- 
riété taidive.  i 

La  boite  contenait  huit  tubercules  ,  dont  le  plus 
^s  pesait  ne«rf  livrai  ;  ries  wtm^'étoîeflit  quci^dle 

grosseur  ordî^ire ,  il  y  en  avai^  n^me  de  très-petil^ 

'Cca  itubei^iiB^(uf9nl»#««ipé^fa^  mm-  • 

ccauY,  niunis  chacun  d'un  eeil;  tous  ces  morceaux 
fianaul  inmédiateaieni  plantés  par  pooki^U  de  six 
fiouees  de  profondeur  et  recouverts  de  trois  pouces, 
à  trois  pieds  de  clisliiuco  lfiSbUna4#^  aMli:'0S|,i|wa'¥N^ 
lonia»  do  médiocre  qualité  qui  avait  été-diélbncvé 
depuis  quelqujBS  améos»  à^deMpi«dA4«p«Cktwf^^ 
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vres  se  rëdui^ieut  à  làeuf  et  ua  quart  de  notre  pouls. 
SouB  n*m  avoo»  point  obteaa^  à  beaucoup  prèt«  de 
«i  gros  ;  nais  les  terres  de  cette  contrée  sont  si  supé- 
rieures eu  qualité  aux  nàtret ,  qu'eUes  pouvaieul 
leur  servir  d^eu^ait* 

Il  est  pourtant  remarquable  qu'il  n  j  a  pas  eu  une 
différence  «nssi  sensible  dans  les  produits  totaux  des 
récoltes  M*^de  Moutelei  de  M»  le  procureur  de 
r  Abba  je ,  ci  tés  pour  deuxième  et  trossiime  etemplei 
dans  la  même  lettre ,  ^comparés  arec  le  produit  total 
de  la  Aèire,  <ftte  dans  le  voltttne'des.laberadetd» 
Al«  Martial  comparée  avec  ceux  de  notre  production; 
Mr  Mé<de  Monlel  a  obtenu  d^un  tpltt  petit  tubeicala 
muni  de  quatre  yeux,  ne  pesant  pas  tout-à-Gait  uo 
oeuyièmed'once ,  uji|irodMÎid0qmavattlt<«buîi  liTies 
et  quart.  Mais  les  quatre  jfeuxde  cet  infiniment  pe- 
itt  iubenoule  n^ont  pas  moini  pu  produire  qnsilrt 
bonnes  plautes.  Or,  cette  proportion,  si  Ton  ea  dé- 
duit ia  différenoe  de  la  iiTre  misée  à  la  livre  de 
France ,  est  à-peu-près  la  même  que  celle  de  trois 
cent  cinquante  livres  provessant  de  trtsila  baût  yeu 
extrait  de  huit  tubercules. 

U  ef&  est  de  même  des  récoUes  du  proenreiàr  de 
TAbbafe.  jPsw  éitfcmwf e#  lut  oui  ptodmi ,  AI»  dsu^ 
adàme  réçiUle,  nm  chars  à  dêum  ckwauat  €i  huU  hoi- 
iMer.  fl  noluidtait  qu^obtesir  nm  aueeès  égal  k  tnlaî 
que  ttOUAiavoos  euxelle  année ,  ai  mous  plantions  les 
llraii  eeiit  qinquatito.lîveee.pfoviciiant  nm  hmà 
premiars  tubercpka,  pour  réaliser  on  produit  pro- 
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Su  résumé ,  nous  restons  persuadés  que  cette 

poLuiue  de  terre,  par  son  grand  produit  et  l'excel- 
lence de  sa  qualité ,  doit  être  recherchée  par  la 
grande  comme  par  la  petite  culture* 

Oe  serait  un  grave  ineonTénient ,  sans  doute ,  pour 
la  culture  en  grand,  que  la  nccesbité  de  soutenir  ses 
ti^es  à  cause  de  leur  prodigieuse'  ëlëtation.  Nous 
pensons  qu'on  pourrait  Tériter  en  les  arrêtant  à  une 
eertsune  hauteur^  comme  cela  se  pratique  en  quel» 
.ques  contrées,  dans  les  terrains  très-fertiles,  avec 

Vihtention  même  de  faciliter  raccroissemeni  des  tu* 

hercules, . 

P,  S*  MM.  Jacquemet-Bonnefont  ayant  bien 
Tonlu  gratifier  la  société  de  vingt  tubercules  de  cette 

précieuse  variété ,  la  dii^liiLution  en  a  été  fui  le  à  plus 

de  cmquante  personnes.  Ainsi ,  grâce  à  rexlréme 

obligeance  de  ces  estimables  horticulteurs,  la  pomme 
de  ténTê  dé  Aohan^  que  qtielques  amsrteurs  ont  ap^ 
pelée  jpsmme  de  terre  mcmtrej  pourra  déjà,  dès  l'an- 
née prochaine,  se  trouver  répandue  dans  rarroo-" 
dissement  de  Saint-Etieunei 
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DE  L'ÉTAT  DË  L'AGRICULTURE 

Dans  J*arrondissemefU  de  SaivU-EUunne ,  el  delà 

néôêSiUé  de  V améliorer  • 

Déjà  dans  plus  d  une  occasion,  j'ai  réclamé  en  fa- 
¥ettr  de  l'agriculture  toute  la  sollicitude  de  la  Société; 
j^ai  toujours  pensé  et  j*ai  constamment  émis 
nioQ  que  le  seul  moyeu  eÛicacc  de  venir  au  secoon 
de  l^indostrie ,  de  la  sortir  de  l'état  de  gène  dont  die 
se  plaiut,  de  rendre  moins  sensible  pour  rourrier 
l'abaissement  progressif  des  salaires ,  c'était  d^amé* 
liorer,  d  amener  dans  voie  du  progrès  la  produc- 
tion des  denrées  de  nécessité  première;  si  j'insiste 
de  nouveau  sur  ce  point,  si  je  réclame  encore  avec 
instance  des  efforts  dont  le  succès  ne  saurait  être 
douteux,  c'est  qu'uujourd  hui ,  plus  que  jamais ,  je 
reconnais  l'urgence  et  l'opportunité  d'une  telle  me- 
sure* 

En  effet,  et  quelque  Cul  mon  opinion  sur  Tëtat 

'  de  rinduslrie  agricole  dans  cet  arrondissement ,  j'é- 
tais loin  encore  de  m'en  faire  une  idée  bien  eiacte  ; 
il  a  fallu  qu'appelé  à  coopérer  aux  opérations  cadas- 
trales dans  la  commune  de  Saint-Genest-Lerpt ,  «1 
plus  tard  dans  celle  de  Pëlussin  et  de  Saint-AppoUi- 
nard ,  j'aie  pu  reconnaître  par  mes  propres  yeox 
que  sur  ces  divers  points ,  et  sans  doute  sur  tous  les 
aatreS|  l'art  était  absolument  dans  l'enfance ,  et  c|ue 
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le  malheureux  cultivateur  en  ignorait  encore  les 
premiers  élëmens. 

Partout  absence  presque  complète  de  prairies  ar-  \ 
tiiicieUes;  partout  le  blé  ou  le  seigle  succédant  aux  \ 
pommes  de  tevre ,  et  celles-ci  remplaçant  à  leur  toui^  \ 
et  sans  intermédiaire  le  seigle  ou  le  blé  ;  partout  un 
bétail  maigre,  d'une  conformation  vicieuse ^  d^m  \ 
produit  en  laitage  à-peu-près  nul,  couiparativement  i 
&  celui  que  donnent  les  bonnes  races  ;  et  encore ,  sur 
un  grand  nombre  de  points  »  ce  cht^tif  bétail  à  peine  i 
substanté  dans  les  années  où  la  récolte  des  prairies 
naturelles  est  insuirii»ante,  est-il  exténué  par  les  tra* 
.  ranx  forcés  du  charroyage  y  de  telle  sorte  que  les 
terres  épuisées  par  ùes  récoltes  successives  et  d'une 
même  nature,  manquent  à  la  fois  et  des  façons  et 
des  engrais  nécessaires;  aussi  n'est-ce  que  dans  les 
années  où  les  circonstances  atmosphériques  sont  des 
plus  favorables  <fue  les  produits  peuvent  être  de 
queiqu  importance,  et  seulement  dans  les  fonds  ri- 
ches de  leur  nature ,  car  il  est  des  sols  où ,  même 
dans  les  meilleures  saisons ,  la  semence  est  à  peine 
triplée* 

Enfin ,  sur  tous  les  points ,  et  principalement  dans 
les  cantons  les  plus  élevés ,  d'immenses  étendues  de 

terrains  abandoiiuéi»  sans  culture,  quand  une  «grande 
portion  de  ces  mêmes  terrains  pourrait  produire 
dis  fourrages  sinon  abondans,  du  moins  capables 
de  fournir  a  Téducation  et  à  Tengrais  d^un  nombre 
considérable  de  bestiaux  et  surtout  de  bétes  à  iaine^ 
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Qu^uii  tel  état  de  choses  cxisle  là  ou  les  débouches 
manquent,  où  les  produits  ne  trouvent  pas  aar  place, 
uue  vente  prompte  et  avantageuse,  ou  enfin  les  bé- 
néfices ne  couvriraient  pas  les  dépenses ,  cela  se 
conçoit  ;  et  c'est  ainsi  que  explique  1  abandon 
presque  complet  dans  lequel  sont  restées  et  reste- 
ront peut-être  long-temps  encore  certaines  partit^ 
de  la  France  ;  mais  que  dans  un  pays  où  les  denrées 
de  toute  nature  se  vendent  constamment  et  à  des  prix 
souvent  exorbitans;  où  le  cuitivatenc  est  assuré  ds 
retrouver  avec  usure  Tintérèt  de  ses  avances  et  le 
fruit  de  ses  peines,  Tagriculture  reste  staliouuairc 
et\lédaii;uée ,  c'est  ce  dont  il  est  difficile  au  premier 
abord  de  se  rendre  compte  et  ce  que  pourtant  on 
arrive  à  ezpliquer,  quand  on  veut  s^attaeher  a  re* 
monter  de  l'effet  aux  causes. 

On  a  beaucoup ,  et  dans  tous  les  temps ,  vanté  les 
douceurs  delà  vie  champêtre  ;  les  poètes,  les  roman- 
ciers, l'ont  célébrée  et  la  célèbjpQt  encore  tonales 
jours  eu  vers  et  en  prose  ;  mais  en  réalité ,  il  faut 
bien  en  convenir,  les  travfiti^ agricoles  sont  rodes, 
et  le  cultivateur  est  réduit  à  une^xistence  tout  autre 
que  celle  dont  les  écrivains  se  plaisent  à  nous  ofirir 
le  séduisant  tableau.  Condamné  à  de  contmnelles 
privations.,  Tbomme  des  champs  voit  sans  cesse  ^  et 
jusqu^au  dernier  instant ,  son  existence  comprontlise; 
CCS  récoltes  dont  Tapparenee  lui  sourit,  il  £sut  qu'il 
tremble  pour  eUes  jusqu'à  leur  rentrée ,  parce  qo^ 
sait  qu'une  pluie  d'orage ,  une  gelée ,  une  grêle  peu* 


Digitized  by  Google 


m 

▼ent  d'un  moment  A  Tautre  les  détruire ,  et  qu'alors 

la  misère  est  la. 

AoBsi  lorsque  tout  près  de  lui,  sous  ses  yeux,  se  \, 
troure  une  âiit^e  cldste  dont  les  travaux  moins  pé- 
nibles laissent  le  traTailleur  à  tabri  des  intempéries 
de  VsAt ,  dont  les  bénéfices  assurés  sont  asset  eonsi* 
dérables  pour  permettre  tout  à  la  fois  et  les  jouis- 
sanees  de  la  fie  matérielle  et  les  économies  qui  doi-  ; 
rent  uu  jour  procurer  une  existence  douce  et  paisi- 
ble i  le  moyen  qne  les  fils  du  labrareur  ne.  quittent 
pas  la  charrue  de  leur  père  pour  se  livrera  une  indus- 
ttfle  qui  offre  pins  de  profit,  tout  en  eiposant  à  de 
bien  moindres  fatigues  f  Et  voilà  précisément  ce  c|ui 
est  arrivé  dans  nos  contrées. 

Tant  que  ks  divers  genres  d'industrie  sont  restes 
renfermés  dans  des  limites  dont  rien  ne  semblait  de* 
voir  les  faire  sorlir ,  1  agi  îeulture  a  marché  do  fioiit  y 
cW-à'dire  que  celle-et  comme  les  autres  sont  restées 
à-peu-près  stationnaires ,  se  prêtant  un  mutuel  ap- 
pui,  Maif  lorsqu'à  lasuitedece  mouvemcutimmense, 
conséquence  inévitable  des  grandes  commotions  po- 
litiques ,  rindustric ,  et  principalement  celle  des  ru- 
bans ,  a  pris  un  essor  inouï  ;  lorsque  la  fabrication , 
enriciiie  d'une  I  on  le  de  procédés  jus(|u^alorsincon* 
nus,  a  pu  produire  plus  et  beaucoup  mieui,  et  of- 
frir au  iabncant  des  bénéfices  dont  Touvricr  devait 
nécessairement  avoir  une  lar£:e  part ,  Tambition  s^cst 
emparé  de^la  j;cnéraliou  nouvelle;  chacun  a  dédai- 
gné les  travaui  grossiers  et  ingrats  de  ta  cAillure  pour 
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embrasser  un  état  bien  autrement  lucratif  ,  les  habi~ 
tans  des  campagnes  se  sont  jetés  en  foule  dans  les 
villes ,  et  celles-ci  se  sont  accrues  de  toutes  les  pertes 
qu'éprouvaient  jonmeUemenI  les  autres.  De  là  ces 
agrandissemens  outre  mesure ,  ces  accumulatious 
sur  un  petit  nombre  de  points,  au  détriment  des  com- 
munes rurales. 

Et  en  même  temps  que  ^  jeunesse  des  deux  aeses 
désertait  les  travaux  de  la  culture  pour  se  lirrer 
tout  entière  a  un  autre  genre  de  truTail,  nos  riches* 
ses  souterraines  devaient  naturellement  attirer  Tat- 
tention  et  tenter  la  cupidité  des  capitalistes.  De  tou- 
tes parts  des  exploitations  nouvelles  se  formaient, 
et  comme  la  masse  des  produits  s^accroissait  de  jour 
en  jour,  il  fallait  bien  aussi  que  les  moyens  de  trans- 
ports suivissent  la  même  progression  ;  et  bientôt  k 
femûer ,  le  petit  propriétaire  négligèrent  leur  eul* 
ture  pour  se  répandre  sur  les  routes  et  se  liTier 
à-peu-près  exclusiTement  au  transport  des  diar- 
bons. 

Ainsi  f  et  presque  simultanément*^  et  les  bras  de 

l'homme  et  la  force  dçs  animaux  manquèrent  à  Ta- 
gricuUure;  et  de  inème  que  lu  jeunesse  troura  loat 
à  la  fois  plaisirs  et  proUts  dans  sa  nouvelle  carrière , 
de  même  aussi  les  pères  crurent  rencontrer  ces  deux 
avantages  dans  la  préférence  donnée  aux  cliarrois. 

Cette  préférence  était-elle  bien  fondée  ï  étuil-9 
bien  démontjré  qu  au  lieu  de  donner  à  ses  terres  le:^ 
wns  et  les  engrais  conrenables ,  il  j  eut  arantageà 
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promener  de  misérables  animausL  de  trait  sur  uue 
grande  route  poar  y  ga^er  un  mînœ  «alaire?  Certes, 
je  suis  fondé  a  croire  le  contraire,  et  M*  Maurel  et 
moi  nous  TaTons  déjà  démontré  par  le  plus  irrësiali- 
ble  des  argumens ,  par  les  faits.  Mais  pour  1  homme 
qui  s^attaehe  à  la  «[urfaoe  des  choses ,  il  y  avait  bien 
quelque  séduction  attachée  à  ce  genre  d'opérations 
dont  le  résultat  était  chaque  jour  rencaissement 
d'une  somme  plus  ou  moins  forte,  et  qui  se  renou- 
-  Tclait  quotidiennement ,  de  manière  à  permettre  de 
calculera  ravaucek  produit  total  d'un  molà  ou  me  me 
d^une  année ,  déduction  faite  des  journées  qu'il  fau- 
drait bien  à  toute  rigueur  consacrer  aux  travaux  de 
la  ferme. 

Et  puis,  si  pour  rindostriel,  le  séjour  de  la  Tille  a 
ses  plaisirs,  pour  le  voiturier  la  route  et  le  port  ont  \ 
aussi  les  leurs.  Au  lien  de  se  courber  pendant  de  j 
longues  heures  sur  le  manche  d  une  charrue  et  de 
rentrer  ensuite  au  logis  pour  j  faire  un  maigre  repas, 
l'entrepreneur  de  charrois  trouve  à  son  arrivée,  au  . 
point  de  déchargement ,  une  auberge ,  un  cabaret 
où  Tattend  une  clière  somplucusc  comparativement 
à  celle  réserrée  a  sa  famille;  il  y  trouve  de  plus  de 
joyeux  compagnons,  et  certes,  on  peut  l  affirmer 
sans  crainte  d^ètre  ^démenti ,  ce  ne  sont  pas  la  les 
moindres  causes  de  robstination  avec  laquelle  un 
grand  nombre  de  cultivateurs  persistent  tant  qu'ils 
le  peuvent,  dans  une  profession  dont  les  produits 
soui  aujourd'hui  dimiaués  de  près  de  moùié,  i 
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Quoiqu  il  cil  8oil,  et  même  à  présent  que  le^  prix 
de  la  main-d'œime  sont  réduit»  dans  une  propor* 
tion  considérable ,  tandis  que  le  prix  des  deurees  a 
subi  une  augmentation  teliqoun  croisaanle  ^  les  cam- 
pagnes  reslenl  abaudonuccs ,  et  les  bras  manquent 
encore  &  la  culture;  à  cet  égard,  je  puis  citer  un 
Eût  :  dans  le  cours  des  opérations  antquellesj^ai  as- 
sisté sur  la  commune  de  St-Genest-Lerpt,  j'aTais  re- 
marqué qu'en  général  les  grandes  et  belles  proprié- 
tés que  les  hospices  de  8aiut-£tienne  possèdent  dans 
cette, partie  de  l'arrondissement,  étaient  préeiaé» 
ment  les  plus  mal  tenues,  Meia»  mon  Dieu ,  disais- 
je  au  fermier  de  Tun  de  ces  domaines,  oomment 
pouvez-vous  laisser  des  terres  conmie  ceUes-là  sans 
culture,  quand  il  serait  si  facile  d'en  tirer  un  très- 
boa  parti?  Oh!  ma  foi,  me  dit  naïvement  ce  brare 
homme,  comment  Toule2'>TOtts  quejeeultiTe  tout? 
Il  y  en  a  bien  trop  yrand  I 

Mais  conune  la  pénurie  de  bras  dont  ragrienlture 

éprouve  les  efTets  est  la  conséquence  forcée  de  la  di- 
rection donnée  i  ces  mêmes  bras  vers  un  autre  gen<^ 
re  de  trayail ,  ila  dû  arriver ,  et  il  est  arrivé  en  effet 
que  Tindustrie  manufacturière  a  éprouvé  à  son  tour 
toutes  les  conséquences  d^une  concurrence  outre- 
mesure, conséquences  rendues  plus  sensibles  encore 
par  cette  foule  de  moyens  de  simplification  de  tra- 
vail, dont  le  génie  de  nos  mécaniciens  enricbitsait 
chaque  jour  la  fabrique  ;  car  en  même  temps  que  le 
nombre  des  ouvriers  s'augmentait,  on  leur  ensei* 
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gnait  à  faire  mieux  et  à  faire  beaucoup  plus  vite  que 
leun  deraneiem.  De  U  oes  engorgeinens  d'o»u  est  ré^ 
suite  rabaissement  progressif  des  salaires,  sans  que 
le  prix  des  denrées  se  soit  modifié,  parée  que  le  nom^ 
bre  des  consommateurs  de  ces  denrées  est  resté  le 
même  quand  celui  des  produeteurs  n^a  subi  aucmi 
accroissement,  et  quand  surtout  ces  mêmes  produe- 
teurs n'ont  apporté  atfcune  espiee  de  ebangemeni 
favorable  dans  les  procédés  a  Taide  desquels  ils  pro* 
doisent* 

De  ces  faits ,  il  faut  bien  conclure  que  la  situation 
k  lacpieUe  nous  nous  truuTons  réduits  n'est  pas  sans, 
danger,  car  nous  sommes  menaces  de  subir,  et  déjà 
noua  éprooToni  en  partie  les  conséquences  d'une 
concurrence  étrangère  d^autant  plus  redoutable, 
que  le  bas  prix  de  la  main-d'œuvre  est,  parmi  nos 
rivaux,  le  résultat  du  bas  prix  des  objets  de  pre- 
mière nécessité.  Un  est  d'accord  à  Saint-£tienne  ^ 
qaHl  est  un  certain  nombre  d'articles  pour  lesquels, 
même  avec  la  protection  des  tarifs  de  douane,  nous 
ne  pouvons  plus  prétendre  è  la  préférence  des  ache^ 
teurs  ;  ces  articles ,  sans  doute ,  sout  les  moins  impor- 
tans;  ik  se  Ixnmént  à  certains  genres  de  tissus  unis 
et  d'une  fabrication  facile  ;  mais  encore  ces  tissus  oc* 
oupaient^ils  un  assex  grand  nombre  de  métiers  qui 
"  ne  peuvent  être  employés  a  aucune  autre  fabrica- 
tion ,  et  déjà  e^est  une  perte  et  une  perte  énorme , 

puisque  le  capital  employé  à  Tachai  de  ces  métiers, 
a  la  construction  des  locaux  destinés  à  les  contenir, 
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est  à  peu  près  aanulé,  et  que  de  plus  les  bras  qui 
le»  faisaient  mouvoir  restent  inaetâfs;  et  comme  ces 
brai>  sont  inhabiles  aux  travaux  de  la  culture ,  il  leur 
faudra  bien  se  rejeter  sur  d^autres  articles  encore  en 
faveur,  au  risque  d  accroître  la  coucurrencc  et  d  a- 
jouter  à  la  viletë  des  façons.  * 

Comment  donc  remédier  à  un  mal  dont  T existen- 
ce est  si  bien  démontrée;"  Un  seulmoyense  présente, 
à  mon  avis  du  moins,  et  ce  moyen ^  c^est  d^amener 
progressÎTcment  cl  en  usant  de  toutes  les  ressources 
disponibles^  un  abaissement  notable  dans  le  prix  des 
denrées,  c^est-à-dirc,  d  une  part,  en  facilitant  les 
arrivages  pour  tout  ce  qu^il  est  nécessaire,  dansVi- 
tat  actuel  des  choses,  de  tirer  du  dehors;  et  d  une 
autre ,  en  amenant  nos  eiiltivateurs  â  tirer  uo  meil* 
leur  parti  de  leurs  terres,  et  à  eu  obtenir  une  pluà 
grande  masse  de  produits. 

De  CCS  deux  choses ,  la  prejuière  est  arrivée  à  un 
point  qui  laisse  peu  de  souhaits  a  former;  la  création 
des  chemins  de  fer ,  l'ouverture  d'un  assez  bon  nom- 
bre de  routes  nouvelles,  la  réparation  ou  le  redres- 
sement des  anciennes ,  tout  concourt  à  rendre  les 
transports  plus  faciles,  et  partant  moins  dispen- 
dieux, et  s^il  reste  quelque  chose  à  faire  sous  ce  rap- 
port, le  zèle  dout  radministration  a  déjà  £ait  preuve 
doit  rassurer  les  plus  exigeans.  Mais  il  n'en  est  pas 
de  même  de  Tagriculture  ;  pour  elle,  jusqu  'à  ce  jour 
du  moins,  rien ,  absolument  rien  n'a  été  fait  ou  mê- 
me tenté  ;  les  propriétaires  eux-mêmes  ont  à  peine 
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compris  qu'il  y  eut  des  améliorations  à  introduire; 
ils  sont  restés  spectateurs  impassibles  de  l^inconce- 
vable  apathie  de  leurs  fermiers;  et  cette  incurie  s'ex- 
plique par  la  raison  que  pour  la  presqu'univenali- 
të  de  ces  propriétaires,  la  propriété  est  un  mince 
accessoire  d'une  fortune  dont  le  commerce  et  Tin*  / 
dustrie  formeiil  le  principal. 

Il  7  a  donc,  pour  arrirer  k  des  modifications  de 
quelque  importance ,  dans  nos  procédés  actuels  de 
culture ,  des  obstacles  de  plus  d^un  genre  à  yaincre  ; 
ces  obstacles  sont-ils  insurmontables  ?  Je  ne  le  pense 
pas.  Je  vais,  à  cet  égard,  expliquer  mon  opinion. 
Mais  d^abord ,  arant  d'attaquer  le  mal,  il  convient 
d^en  connaître  Tétendue ,  et  c'est  pour  arriver  à  ce 
but,  qu'ëtajé  de  Tappui  de  M.  le  sous-préfet,  j'ai 
rédigé  une  série  de  questions  que,  ce  fonctionnaire  a 
bien  voulu  adresser  en  son  propre  nom  à  MM.  les 
maires. 

Sans  rappeler  ici  textuellement  ces  cpieations ,  je 

me  bornerai  à. en  donner  la  substance  ; 

l"*  Y  a-tril  dans  ia  commune  des  terrains  sans  cul- 
turc ,  et  quelle  en  est  Tétendue  et  la  nature?  Les  dé- 
fricbe-t-on  partiellement  P 

2^  Gonnalt-on  l'usage  de  la  cbaux  comme  amen- 
dement ?  I 

3*  Y  a-t-il  dans  la  commune  des  prairies  artifi- 
cielles ,  et  quelle  en  est  Tétendue.^ 

4»  Trouverait-on  des  hommes  zélés  et  capables  qui 
voulussent  suivre  des  essais  pour  lesquels  la  Société 
d'agriculture  fournirait  des  graines? 
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5"  C<mTiendrait-il  de  créer  un  comice  agricole 
daiis  chaque  caatotif 

Or ,  cette  déoiarcfae  a  ptodoit  les  rérattats  toi- 
vaua  : 

Sur  73  mairef,  34  aeiikmeflt  ônt  répondu  ;  niiiis 

je  réduis  ce  nombre  à  33,  parce  que  la  commune  de 
Rive-de-Gîer  n^étant  pa<i  une  ootnmuné  rurale , 
Tait  pas  de  renseignemens  de  ce  genre  à  fournir*  ' 
'  Sur  la  pnsmière  question^  le  dépotftHement  m 
■   donné  un  total  de  plus  de  8,500  hectares  de  terres 
\  absolument  mcultea.  dont  une  Irès^mintme  fraction 
t  est  mise  eu  culture  à  des  époques  Irès-éloigiiccs, 
Quant  aui  prairieft.artîfieieUeA,  le  total  s'élèt e , 
pour  CCS  33  communes  )  à  437  lieclaresi  mais  j'ai 
tout  lieu  de  eraiudre  qu'il  n'y  ait  eu  quelque  mal 
entendu  dans  les  réponses  de  MM.  le:»  maires,  car, 
•ur  437  hectares,  320  appartiendraient  à  trois  com- 
munes seulement,  savoir  :  120  à  Saint-Jullten-en- 
Jarrèt ,  lUO  à  Saint-Romain  et  100  à  Doizieux ,  et 
chacune  de  ee^  communes,  et  notamment  les  detn 
deruicres,  toucheut  a  des  communes  dont  les  prai- 
ries artiReielles  se  réduisent  h  peu  prèsè  cëro. 

Sur  la  demande  Y  si  1  ou  pourrait  compter  sur  un 
eerlain  nombre  de  eoltitateu rs  zélés  et  intellisrens 
pour  I enter  des  essais,  vingt  de  MM.  les  maires  ont 
très-franchement  déclaré  qu'on  en  chercherait  wwi- 
iiement  dans  leurs  communes,  et  Tun  dVu\ ,  rciui 
de  Pavesiti,  a  même  ajouté  que  le  terrain  éiaii  trnp 
prccieu^r  jjour  le  mettrb  bn  feichr  pour  dks  pn Aimas 
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AWrmcîEUSs  !  Notée  qm  oetle  commone  renferme 
600  hectares  de  tecre^  iucuUes  ;  ce  qui  prouve  que 
M.  le  maire  a^a  pas  oompris  la  qaeBtion.  . 

Mais  dii  de  ces  fonctionnaires  ont  indiqué  un  cer. 
taÎD  nombre  de  propriétaires,  «n.lète  detquek  ils  se 
sont  placés ,  et  dont  ils  ont  garanti  le  zèle  et  rintel»- 
ligeuce;  de  sorte  que  déjà  Ton  peut  compter  sur  un 
coneonrs  suflEuant  et  qpi  ne  saurait  manquer  au  pre- 
mier appel. 

A  eette  occasion ,  je  dois  citer  plus  particulière*^ 
meiit  MM.  Bouchari'at,  maire  de  Saint-Pierre-de- 
Beeiif  ;  notre  respectable  collègue ,  M«  Ljons^  maire 
de  Chavauay;  Ginot,  maire  de  Lavalla;  ileyraud, 
maire  de  Thëlis^Iiacombe  ;  Fond ,  maire  de  Lacba*- 
pelle;  Preyuat,  maire  de  Sorbier. 

J'ajouterai  encore  à  eette  liste  M*  Matrieon ,  maire 

du  Bessat»  et  M.  Colcombet  (André),  maire  de  St- 

Genest-Lerptj  parce  que  tous  deux  ont  déjà  fait 

mieux  que  de  promettre  leur  concours ,  car  ils  Tout 
donné. 

Des  33  cimimiines ,  une  seule ,  celle  de  Fontanès , 
connaît  l'emploi  de  la  chaux,  et  c'est  sou  maire,  M. 
Point,  qui  en  fait  usage  avec  saeeès,  sans  trouver 
cependant  des  imitateurs. 

Reste  la  question  des  comices  agricoles  :  elle  a  été 
répondue  aifirmaUvcmcut  par  18  maires  contre  8, 
les  antres  ne  s'en  étant  pas  exfdiqaé. 

Néanmoins ,  et  tout  incomplets  que  soient  ces  do- 
cumens,  ils  révèlent  cependant  un  lail  déplombiez  ' 
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c'oi  que       la  moitié  de  notre  arrondissement  il 
diste  près  de  9,000  heolaret  abandonnés  sans  cul- 
ture. L'autre  moitié  est  sans  doute  dans  le  même  cas. 
Et  remanfiioiis  bien  qaMl  n'entra  pas  dans  ce 

'  cbiilre,  une  étendue  de  terrains  malheurensement 
•trop  considérable  qui,  par  suite  du  sjstème.d'incurie 
trop  généralement  dominant  parmi  nos  cultivateurs, 
donnent  de  trop  mi  Aces  produits  pour  être  mis  en 
ligne  de  compte.  On  les  nomme  pâtures ,  et  à  ces  pà- 
tnres  il  faut  ajouter  les  prés  de  4'  et  de  5*  classes, 
doiil  la  recolle  estle  plus  souvent  nulle,  quand  beau- 
coup de  ces  mêmes  ptés,  convenablement  embla- 
ves, donneraient  des  produits  salisfaisans. 

N^j  aurait-il  donc  pas  possibilité  d^arriver  à  ren^ 
dre  cette  masse  énorme  de  terrains ,  je  ne  dirai  pas  k 
la  culture  réglée ,  parce  que  pour  une  grande  partie 
d'entr'eux,  ce  serait  tenter  rimpossible,  maïs  an 
moins  à  un  étal  moins  improductiiï  L  aiErmatÎTe  ne 
me  semble  pas  douteuse. 

Déjà  queiquê:^  essais  faits  dans  les  limites  les  plui^ 
restreintes,  ont  démontré  qu'il  n'était  guères  de  sol, 
eiccplé  la  roche  prese|u  à  nu  ,  qui  ne  put  produire. 
Au  Bessat ,  à  Tarantaise ,  on  a  obtenu  de  la  pimpre<> 
nelle,  du  topinambour,  des  rcsullats  inespérés.  Et 
cependant  ces  essais  ont  été  tentés  sous  les  condiltons 
les  plus  fâcheuses.  D'abord ,  la  saison  étail  iropavan- 
cée  pour  ces  deliz  espèces  de  cultures;  et  puis  la  sé- 
cheresse a  porté  un  préjudice  énorme  aux  semis,  à 
tel  points  que  dans  d'autres  parties  de  Tarrondiase- 
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meal  des  propriétaires  auxc^uels  j'avais  confié  des 
graines,  ont  décidé  que,  parce (fue  la  chaleur  les 
avait  tuées,  ces  plantes  ne  voulaient  pas  venir  dans 
nos  pajSf  ou  que  notre  pays  ne  votdaitpas  les  pro* 

duire  !  * 

Il  conviendrait  donc  de  tout  préparer,  pour,  au 
priiitcuipë  prochain,  faire  de  nouveaux  essais  sur 
une  plus  grande  échelle,  en  les  plaçant  sur  un  assee 
boji  iioiiiLie  de  points  éloignés  autant  que  possi- 
ble les  uns  des  autres;  i  cet  égard,  la  Société  au- 
rait encore  à  réclamer  1  obligcaiile  intervention 
de  M.  le  sous*préfet;  si  la  Société  admettait  la  con- 
venance de  ces  essais,,  il  devrait  être  dès-à-présent' 
ouvert  une  correspondance  avec  ceux  de  MM,  les 
maires  les  mieux  disposés  à  seconder  la  Société  ; 
ou  les  engagerait  à  se  concerter  avec  les  cultivateurs  . 
proposés  par  eux ,  pour  fixer  le  terrain  et  lui  don- 
ner,  des  [  automne,  les  façons  nécessaires. 

Mais  là  ne  se  borneraient  pas  les  efforts  à  faire.  Il 
est  un  autre  point  essentiel,  dont,  à  mon  avis ,  la  So- 
ciété aurait  du  s^occuper  depuis  long-temps*  Je  Feux 
parler  de  Tintroduction  d'un  certain  nombre  d'ins-  • 
trumens  aratoires  propres  à  suppléer  parmi  nous  à 
rinsuffisance  des  bras.  Un  des  principaux  obstacles 
que  la  Société  rencontrera  dans  ses  elibrts  pour  in- 
troduire des  améliorations  notables ,  c'est  la  difBcul* 
té  de  ramener  aux  travaux  agricoles  ceux  qui  se  sont 
adonnés  à  Findustrie  manufacturiire*  Il  se  passera 
long-temps  encore  avant  d'arriver  à  uu  tel  résultat, 
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cl  tel  miniiBe  que  suit  aujourd'hui  la  journée  d'uu 
attelage  employé  au  transport  des  charbons,  les  cul- 
tivateur» de  Saint-Oeiiest,  de  Bodie,  d^Izieax,  de 
Viiiard ,  etc. ,  ne  renonceront  pas  volontiers  à  leur 
vieille  habitude  de  courir  les  grands  chemins.  B 
faut  donc  de  toute  nécessité  suppléer  aux  bras  qui 
manquent,  par  des  machines.  Et  d'ailleurs,  n'esl- 
ce  pas  chose  vraiment  bonteuse  que  ce  misérable 
araire  dont  le  travail  retourne  à  peine  ou  tout  an 
moins  fort  mal ,  la  terre ,  à  uuc  proiondeur  de  3  à  4 
poueesP  et  n*est-on  pas  i  comprendre  eomment  un 
tel  instrument  est  encore  entre  les  mains  des  fer- 
miers ,  quand ,  à  quelques  lieues  de  nous ,  daot  ks 
environs  de  Feurs,  il  a,  dans  loulcs  les  expluiia- 
lions ,  cédé  la  place  à  la  charme  Dombasle ,  que  je 
,  n'ai  vue  nulle  part  dans  nos  environs,  excepté  chci 
M.  Â.Golcombet,  quitoutrécemmentenadonnéDoe 
&  Tun  de  ses  fermiers.  Il  serait  donc  éminemment 
utile  de  propager  dans  nos  campagnes  des  instru- 
mens ,  et  notamment  une  charrue  plus  convenable, 
et  à  cet  égard  deux  mojens  se  présentent* 

Le  premier  serait  de  donner  un  certain  immbre 
d'instrument  achetés  avec  les  fonds  dont  la  Société 
pourra  disposer;  mais  ce  moyen  réussit  imremcDt  ; 
1  homme  semble  attacher  peu  de  prix  à  ce  qui  ne  lui 
a  rien  eeAté  «  et  re^périenee  a  démontré  dans  main- 
tes circonstances  combien  cet  axiéme  était  vrai. 
jMm  XVI  fit  distribuer  gratuitement  les  premsefs 
produits  de  sipn  troupeau  importé  à  grande  frais  d'Ei- 
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pagne  à  Rambouillet ,  et  les  cultivateur»  qui  obtiti- 
reut  CCS  dous  de  la  munificence  rojalc^  les  laissè- 
rent périr  faute  de  soins.  Plus  tard,  en  vendit  les 
mérinos ,  et  chacua  s'empressa  d'eu  acquérir ,  el 
plus  cher  ils  avaient  coûté ,  plus  grands,  mieux  en- 
teodos  fureuL  les  soius  dont  un  les  eutoura.  Ne  don- 
nons donc  pas  des  charrues ,  de?  hones  à  cheval , 
main  pi  (  uoiis  des  mesures  pour  eu  faciliter  Tacqui- 
sition.  Âiosi ,  la  Société  pourrait  engager  quelque 
ouvrier  habile  à  en  confectionner  à  un  prix  con- 
venu d'avance  et  toujours  modéré  ;  il  suffirait  alor» . 
d'annoncer  que,  sur  ce  prix  ,1a Société  donnera  une 
prime,  en  réductiou,  pour  les  dix.  ou  les  vingt  iostru* 
meus  qui  seront  commandés  les  premiek^.;  une  fois 
connue ,  la  charrue  la  plus  utile  ,  la  mieux^  appro- 
priée au  sol ,  sera  promptcment  répandue  et  mieux 
que  par  riulluence  toujours  faible  des  imtruclious 
qu'on  ne  lit  pas,  <  . 

ïeUes  sont ,  quant  à  présent ,  les  tentatives  ,  qu'à 
mon  avi«(,  la  Société  pourrait  faire;  plus4ard,  ces. 
essais  recevraient  une  extension  assez  grande  pour 
exercer  toute  Tinfluence  désirable*  Ainsi ,  non  con- 
tente de  s'eU'orcer  de  rendre  à  la  culture  ces  immen- 

• 

ses  surfaces  condamnées  jusqp'ici  à  une  désastreuse 

slériiitc  ,  la  Société  pourrait  s'occuper  de  stimuler 
la  propagation  du  mûrier  et  notamment  celle  du 
mûrier  multicaule.  A  cet  égard ,  et  gr&ce  à  lamuni* 
licence  de  notre  honorable  corrcspuiul^nt^  M»  houdi' 
foux,  et  iTobligeance  toujours  eippressëC'fLcr'notrc 

21' 
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collègue,  M.  Jacquemet*Boniiefond  «  et  k  celle  de 
notre  présideat  et  de  M.  Dumarest,  fabricant  de  ru- 
bans ,  qui  ont  bien  touIu  Tun  et  Taiitre  mettre  une 
portion  de  terrain  à  ma  disposition ,  j^ai  tente  quel- 
ques essais  sur  cette  nouvelle  yariété ,  essais  dont 
j'espère  être  à  même  de  faire  bientôt  connaître  les 
premiers  résultats. 

Je  termine  ici  cette  disgression  beaucoup  trop  ion- 
gue  et  )e  me  résume.  LUndustrie  parmi  nous  n^a  pas 
besoin  d'encouragement ,  car  elle  se  sufEt  à  elle- 
même.  L'agriculture,  au  contraire,  est  encore  dans 
renfance;  et  si  la  piemicre  apubcpasserloag-tcmp» 
de  la  seconde ,  le  moment  est  Tenu  où  cette  dernière 
doit  venir  au  secours  de  Tindustric.  Je  pense  donc 
fermement  que  la  Société,  Tadministration ,  le  gou* 
vernement  lui-même  ne  sauraient  faire  assez  d'efforts 
pour  améliorer  Tagriculture  et  la  conduire  enfin 
dans  layoie  des  progrès;  et  jen'bësite  pas  à  dire  que 
ce  but  doit  être  celui  vers  lequel  doivent  avant  tout, 
èlrè  dirigés  les  efforts  de  la  Société. 

LoCARD'DfiRDEL. 

P.  iS.En  disant  que  l  iudustric  se  suffit  à  elle-même, 
je  ne  prétends  pas  étabUr  qu'elle  peut  se  passer  de 
toute  espèce  d'appui ,  et  notamment  de  la  protection 
des  tarifa.  La  nécessité  de  cette  protection  me  sem> 

ble  au  contraire  une  question  encore  à  débattre  et 

« 

restée  tout  entière ,  même  après  Tenquête  à  laquelle 
le  gouvernement  a  fait  procéder. 
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Qu'ont  appris  en  effet  les  fabricans  euicndns  . 
Tous,  OQ  du  moins  presque  tous,  ont  réclamé  le 
iiiUu  quo  ,  c'est-à-dire  le  maiutiea  des  proliibilious 
OU  des  droits  équivalans  à  une  prohibition  ^  pour 
leurs  produits  ,  et  la  liberté  d'introducLioa  pour 
tous  les  autres  genres  d'objets  fabriqués  ou  de  ma- 
tières premières. 

Ainsi,  Terploitant  de  mines  a  demandé  l'ëlé  val  ion 
des  droits  sur  les  houilles  belges  ou  anglaises  ,  et  la 
libre  entrée  des  machines  à  vapeur.  Les  fabricans 
de  machines  ont  établi  la  nécessité  de  prohiber  Tin- 
troductiondesmécaiiiqucsiabriquëes  eu  Auglelerre, 
mais  en  réclamant  les  fers  et  les  houilles  de  Tétran- 
ger.  A  leur  tour,  les  mousseliniers^  de  Tarare  ont 
démontré,  d^un  c6té,  la  convenance  de  fermer  tout 
accès  aux  tissus  de  l  liidc  ou  de  Manchester,  mais 
de  Tautre,  Turgente  nécessité  de  tolérer ,  peut-être 
même  d'encourager  la  circulation  en  France  des  co- 
-  tons  filés  fins*  P mis  les  filateurs  de  coton  ont  jeté  un 
cri  d^effroi  en  offrant  la  ruine  de  leurs  étabitssemetis 
et  ia perte  de  leurs  immenses  capitaux ,  comme  le  ré- 
sultat immanquable  de  Fintroduction  do  ces  mêmes 
filés.  Défendez  les  laines  étrangères  ^  ont  dit  encore 
les  propriétaires  de  mérinos ,  si  tous  ne  Toulez  la 
perte  de  nos  troupeaux.  Qu'importent  ces  trou- 
peaux, se  sont  écriés  à  leur  tour  les  drapiers  de  Sé- 
dan,  d'Elbœuf ,  de  Louviers,  de  Rheîms,  Tessenliel 
est  de  maintenir  ractÎTité  dans  nos  ateliers  qui  em- 
ploient tant  de  bras;  et  pour  cela,  il  nous  faut  les 
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laines  étrangères  qui  nous  coùljQQt  uioih6  cher  que 
le»' vôtres*  C'en  est  fait  de  l^agricuUure^   tous  lAr  | 
scz  entrer  librcuicat  les  blés  du  Levaul  el  de  la  Mer-  , 
Noire ,  oat  dit  les  ngrtculteursp  Puis  sont  ?euiis  1» 
fabricans  de  sucre  de  betteraves  assourdir  la  conuBii' 
sioo  du  cri  :  Maintenez  les  droits  sur  les  sueres  àb 

É 

rinde  et  de  nos  colonies  d* Amérique.  Et  comvec'^rt 

chose  maladroite  que  de  montrer  le  bù^i  de  1  oreille, 
ebocun  a  mis  à  couvert  Tiulérèt  personnel,  mik 
couvrant  du  masijuede  l'intérêt  public.  Lesbcscim, 
les  Mfur  du  constmmalewr  ;  teb  ont  été  lesaiaiifc 
dont  chacun  s^est  servi ,  le  patronage  sous  lecpel  il 
s^est  placé;  mais  en  définitive,  qu'on  lise  cbaeais 
des  dépositions  entendues,  qu^on  les  lise  suri^uîen 
L'absence  de  toute  prévention ,  et  qu^on  me  iS/»^"^  < 
en  est  une  seule  qu  on  ne  puisse  rendre  trèi^ii^ 
tement  par  ce  dicton  populaire  :  Mon  Bim,  fiail^ 
moiUfU^le  bien  possible  et  jetez  des  pierres  aiu  (^^^ 
tre$^ 

Je  n'ai  dope  nullement  entendu  nie  prononcer 
daos^un  débat  d'qne  trop  haute  importance,  eidoet 
les  résultats  peuvent  etdotvent  exercer  une  trop  p"»- 
^santc  influence  sur  notre  avenir,  pour  que  jW  J 
prendre  part*  Toutefois,  il  m'a  semblé  qu'en  appe 
lanl  sans  cesse  en  aide  le  cçusommateur ,  en  se  i^^' 
dant  I  à  tort  ou  à  raison ,  son  organe^  bs  acteaii^ 
ce  drame  administratif  ont  oublié  une  vérité  foiul^' 
mentale  en  économie  politique,  c'est  que totitom* 
sgmnkaieuT  est  plgis  ou  moim^  produoieur  ;  or,  et 
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n^Qêi  pas  tout  que  de  proourer  à  oue  classe  d^indÎTi-* 
dus ,  au  meilleu  r  p  r ix  possible ,  les  denrées  ou  les  ob- 
jets dont  elle  a  besom;  il  faut  encore  s'assurer  si  cet 
avantage  apparent  ne  se  trouve  pas  détruit  ou  com- 
pensé par  les  enUar^es  que  les  mesures  nouvelles  ap- 
porteraient au  placement  des  denrées,  ou  des  objets, 
que  cette  même  classe  de  consommateurs  produit  el 
qu^^e  livre  k  son  tour  à  la  consommation. 

Il  est  doue  tout  au  moins  absurde  de  vouloir  ainsi 

4 

juger  eerlatnés  questions^  enies  isolant  d'une  foiilë^ 

il  autres  auxquelles  on  doit  les  rattacher.  Pour  bien 
a^édifiersur  l'intérêt  bienentendudu  ecnasommalrar; 
il  faut  ne  pas  isoler  les  bénéfices  dont  on  veut  le 
faire  jouir ,  des  pertes  auxquelles  on  court  risque  de 
Texpo^er.  C^M  la  balance  du  compte  de  profits 
^  pertes  qui  établit  la  ruine  ou  la  richesse  du  négo- 
ciant ;  de  même  aussi ,  c'est  le  bénéfice  net  que  reti- 
rent les  masses,  qu'il  convient  d'avoir  en  vue  dans  les 
queMions  de  dolranes  ;  et  sans  me  permettre  un  avis 
sur  ce  qui  s'est  fait  en  ce  genre ,  je  dirai  hardîmenl 
que  le  problème  est  loin  d'être  résolu,  el  qu^l  fiiu- 
drâ  bien  du  temps  encore  pour  le  résoudre  ù  la  sa- 
tiafactiôn  du  plus  grand  nombre ,  et  dans  Tintérèt 
réel  et  bien  compris  des  masses. 

L.  N. 


,  » .  •         .  *  I  • 
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lii:LLETL\  HISTORIQUE 


Jamtiee  7«  Ouverture  d^un  coim  public  de  litu- 
turc  ,  professti  par  Aimé  de  Loy ,  jeune  littéralwf 
d'un  mérite  gcuéralemeat  recounu.  La  fouie  accou* 
rutanxpremièresleçons  ;  mais,  il  faut  bien  raveotft 
le  aombrc  des  souscripteurs  ue  répondit  pas  à  hl- 
tente  des  amis  des  lettres.  Peu  après,  Aimé  de  Lo; 
fut  eifle?é  aux  Muses,  aujLqueile!»  il  avait  eousacré  sa 
▼ie ,  et  peut-être  même ,  sacrifié  son  boubear*  1^  ^ 

« 

Société  Tarait  accueilli  avec  emprcssemeui 
ses  n^embres, 

18«  —  Première  réunion  du  comité  d  mslruclioo 
primaire  de  l'arrondissement,  sous  la  prérideace  de 

M.  Sers  ,  préfet  du  départeuicul,  pour  la  fonoSWO  j 
'  des  comités  de  canton.  ' 
Février*  —  Mort  de  M.  Teissier ,  prêfetdcrAïAi 
anc^ensou^-préfet  de  Thionviiie  et  de  baiot-Ltiemie* 
M*  Teissier  fut  un  administrateur  habile  et  iotègic* 
Il  laisse  une  veuve  et  de  nombreux  enfaus  saus  ior- 
tune,  n  possédait  des  connaissances  asses  étenduci 
en  archéologie  ;  il  était  membre  d^un  grand  nombre 
de  sociétés  savantes  ,  et  notamment  de  celle  des 
auùqiiaires  d'Edimbourg,  et  avait  été  plusieurs  foi^ 
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ur  les  rangs,  j^our  la  place  de  correspondant  del*A« 
uxdémie  des  inscriptions  et  belles-lettres* 

La  Société  ii  a  point  oublié  le  zèle  avec  lequel , 
pendant  son  sëjonr  à  Saint-Etienne ,  il  a  pris  part  à 
ses  travaux. 

Il  laisse  plusieurs  onrrages ,  et  notamment ,  une 
histoire  fort  estimée  de  Thioaville.  Son  Manuel  des 
Gardes  ohompétreê  est  un  ouvrage  qui ,  sou!^.un  titre 
modeste  ,  n'en  est  pas  moins  le  répertoire  le  plus 
complet  de  tout  ce  qui  tend  à  fiser  les  droits  et  les 
devoirs  d'une  classe  de ionctioanaires,  dontlabonne 
on  mauvaise  conduite  péut  exercer  une  grande  in-> 
Huence  sur  la  conservation  de  la  paix  publique  dans 
les  campagnes. 

16*  —  Le  séjour  i  Saint-Etienne  de  quelques  ap6* 
treb  du  Saint<Simonisme  n'ajaat  pas  peu  contribué 
à  exalter  l'imagination  de  certains  individus  de  la 
classe  ouvrière  ,  des  associations  se  forment  sous 
diflEérens  prétextes ,  et  quelques-uns  des  chefs  se 
nietlent  eu  rapport  avec  les  associations  du  même 
genre  déjà  établies  à  Ljon.  - 

20.  —  Danslasoiréedece  jour,  des  rassemblemens. 
assei  nombreux ,  composés  d'individus  de  toutes  les 
classes  ,  se  forment  sur  la  place  de  TUotel-de- Ville  ^ 
et  se  promènent  en  chantant  la  MarMeillaise  et 
autres  chants  analogues, 

21.  —  Les  mùuics  rassemblemens  se  rcnoiLvcUent 
sur  la  même  place ,  et  sont  intoédiatement  dissipés 
^)ar  la  police  et  la  force  armée.  QncU|ue&.  inilividiis  , 
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siî^nalés  comme  ^  sont  arrêtés  ;  mais ,  dam  la 
iiiêlcc  ,  le  commi:>aaire  de  police  Gbapou,  aucien  et 
braro  milttaîre  oouverl  de  blesftores ,  honoré  à  jjtiftle 
titre  de  l  cstîrae  générale  ,  est  làcliemeul  frappé  par 
derrière,  d^un  violent  eoup  de  poignard. 

Cependant ,  force  reste  à  la  loi  ;  les  individus ,  ar- 
rêtés ,  aoiit  ooodui(9  par  un  petit  nombre  de  soldats 
et  par  lé  commissaire  de  police  Dubost  et  ses  agens, 
à  la  prison ,  malgré  les  efforts  et  en  dépit  des  vodié» 
rations  des  provocateurs  de  cette  échauiloui  ôe. 
Mais  au  moment  où  Tagent  de  police  Eyraud  sortait 
de  la  prison  ,  un  misérable  lui  assène  un  coup  de 
poignard  qm  conp^  presque  entièrement  une  côte, 
et  oceasione  une  mort  immédiate. 

1:1}  raud  était  époux  et  père ,  sa  veuve  et  ses  cufans 
ont  trouvé  dans  4es  fonds  votés  par  le  conseil  mmi!-. 
eipal  et  dans  une  souscription  ouverte  dès  le  lende- 
main y  les  secours  que  réclamait  une  aussi -croeilo 
position* 

Le  soir  même,  deux  individus  soupçonnés  d'êlie 

les  auteurs  ou  les  complices  de  cet  assassinat ,  soat 
«rrAlés  par  le  maréchal^des^logis  de  gendarmerie  , 
au  moment  où  iU  sortaient  de  la  Tille  ,  en  se  diri- 
geant vel«  Lyon*  Ges  de^i  tndividua  sont  traduits 
devant  la  cour  des  pairs. 

—  M.  Paul  Mollard ,  sous-préfet  de  St^Ëtieone , 
meurt  à  Lyon  ,  des  suites  d'une  maladie  du  foie.  Il 
avait  à  peine  37  ans*  U  est  remplacé  p^u  après  par 
M«  Henri  Dugas,  ancien  sous-préfet  d^Orange. 
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Mars.  —  Une  ordoonance  rojrâle  rëvitit  le  dépar* 
tement  de  la  Laire  à  la  T  division  militaire ,  dont 
le  chef-lieu  est  k  Lyon* 

18.  —  Réunion  à  Montbrison  du  (Conseil-général 
du  département  de  la  Loire  ^  à  l'effet  de  donner  son 
avis  sur  la  (ranslatiou  du  chef4tea  du  département 
a  Saint-Ëtienne.  Discours -remarquable  de  M.  Sets , 
préfet  de  ia  Loire,  surlcstifrcset  le^d  roi  t  s  respectifs 
de  St-£tienne  el  de  Montbrison  à  la  préfecture  de  la 
Loire.  Impérieuse  nécessité  de  transporter  le  chef- 
lien  è  Saint-Etienne.  Cette  question  ^  qui  remue 
tant  d'intérêts  différens  *,  n'est  pas  résolue  dTune 
manière  définitive»  Sur  25  votans ,  12  votent  pour 
le  transfert  immédiat  de  la  préfecture  k  St-Sttemie , 
et  13  pour  rajournemeut ,  jusqu^àce  que  les  eon* 
seils  monicipavx  aient  donné  leur-avis.  M.  Peyret- 
Lailier  ,  maire  de  Saint-Ëtienne  ,  un  des  membres 
présens ,  sMlève  avec  force  contre  <;eltë  décision. 

«  L'ajournement  demandé  ,  dit-il ,  est  un  refus* 
«  de  délibérer  ;  or ,  il  n'est  pas  plus  permis  i^nn 
Cl  corps  délibérant  de  refuser  la  délibération  qui 
u  lui  est  demandée ,  qu'à  un  tribunal  de  dénier  la 
c<  justice.  Au  moins  ,  avant  de  prononcer  Tajourne- 
«  ment,  devrait-on  entendre  la  lecture  des  pièces  et 
«  les  observations  de  chaque  membre  ;  car  il  n'èsl  ■ 
(c  pas,  à  mes  yeux  ,  bien  conséquent  de  déclarer 
«  (ju^on  n^est  fias-  suffisamment  instruil ,  M  dSe  ^e*  ' 
a  fusor  de  n'^^laiier  par  la  discussion.  On  ne  peut 
«  'siirloutreaiger  une  instruction  prélimrnairo  qtii 
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Cl  n^est  prescrite  ni  par  la  ^oi ,  ni  par  i^ordonnance 
«  du  roi.  Ajourner  la  discussion  sons  ce  prétexte  , 
ce  ceserait  s  ériger  enlégislatcur.  Je  demande ,  laacs. 
a  sionn^ëtant  pasclose^  qu'il  soilprocëdéà  la  lecture 
u  des  pièces  jointes  au  rapport  de  M .  le  préfet ,  pou 
a  ensuite  des  observations  qui  seraient  faites  ,  èlre 
«  adopté  tel  ayis  que  le  conseil  jugera  convenable.  » 
'  Le  conseil  n'en  déclare  pas  moins  la  session  close. 
Mais,  après  la  séance,  13  membres  prononcent  (|ue 
la  translation  de  la  préfecture  a  Satnt-Ëtîenue  leur 
parait  commandée  par  des  molils  d^ordre  public  ,  et 
2  autres  membres  de  Tarrondissement  de  Roanne 
déclarent  quHls  n^ont  pas  cru  devoir  refuser  à  ceux 
de  Montbrison  la  déférence  de  voter  pour  Tajoume- 
ment  ;  mais  que  si  la  question  de  translation  eut  été 
posée  ,  ils  se  seraient  prononcés  pour  l  aiErmalive* 
AvBiL*  —  LéR  associations  d'ouvriers  se  régulari- 
sent  j  et  arrivent  à  iormer  un  corps  lellcmenl  com- 
pacte ,  que  la  masse  entière  obéit  à  l'impulsion  don* 
née  par  les  ciieis  de  section.  Plusieurs  maisons  bout 
interdites,  et  ne  peuvent  plus  trouver  d'ouvrien; 
les  fabrieana  n'osent  plus  prendre  .  d'eugagciiK  us 
ni  accepter  de  commissions;  la  terreur,  est  générale, 
et  les  organes  de  la  loi  restent  muets  en  présence  de 
cette  violation  foripelle  de  son  texte  et  de  son  esprit. 
Une  seule  maison  donne  l'exemple  d'une  noble  et 
courageuse  résistance;  MA1«  Parayon  et  BaroiiUer 
traduisent  devant  le  conseil  des  prud'hommes  un 
assez  grand  nombre  d'ouvriers  qui ,  ayant  accepté 
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3e  Touvrage  pour  le  compte  de  cette  maison ,  refu- 

«enl ,  d'après  les  ordios  des  chefs  de  section  ,  de 

TacbeYer.  Le  conaeil  des  prud'hommes  se  montre 

digne  de  rhonorable  mission  dont  il  est  charge  ; 
après  avoir  épuisé,  sans  succès,  tous  les  mojeus  de 
conciliation  ,  au  milieu  des  huées  d^un  auditoire 
évidemment  animé  de  mauvaises  intentions ,  il  con- 
damne les  rëcatcitrans  à  rendre  les  pièces ,  et  à  payer 
les  dommages-intérêts  proportionnés  au  pr^udice 
ju'occasione  leur  mauvais  vouloir. 

—  10,  11  et  12.  —  Ces  trois  journées  compteront 
long-temps  parmi  les  jouis  néfastes  d^une  ville  jus-  • 
que-la  reconnue  p^r  la  douceur  de  ses  mœurs.  Dès 
la  veiUe  ,  le  9 ,  le  sang  coulait  dans  tous  les  quar- 
tiers de  Ljon ,  et  les  promoteurs  de  la  révolte  n'a- 
vaient  pas  manqué  d'envoyer  des  éeoissaires  pour 

essayer  de  faire  une  diversion  en  leur  faveur  ,  en 
soulevant  la  population  de  Saint-£tienne  et ,  s'il 
était  possible  ,  celles  de  Saint-Chamond  et  de  Rive* 
de-Gier. 

Dans  le  courant  de  la  journée  du  10 ,  un  interdit 
général  est  lancé  par  les  sections  sur  tous  les  métiers, 
soit  à  la  Tille ,  soit  dans  les  campagnes. 

Le  11 ,  dès.  le  mAiin,  des  bandes  d  ouvriers  pas- 
sementiers parcourent  les  mes  dans  toutes  les  direc^ 
lions,  i^fi  chantant  la  Maf*seillaùo  ,  mais  i^ans  com- 
mettre le  moindre  exees  contre  le»  personnes  ou  les 

propriétés. 

•  Cependant  ^  Tautorité  avait  été  avertie  ,  dès  le  9 
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aumr»  par  des  personnes  sâres ,  arivéesdeLyon  par 

le  cliciiiiîi  de  fer.  M.  le  préfet  s'était  rendu  à  Saint- 
Ëlienne  »  s'élail  réuni  à  M«  le  général  Pégot ,  aTec 
le  capitaine  de  gendarmerie  et  le?  aotetités  ciriles  et 
militaires.  Des  mesures  sonl.  immédiatement  arrê- 
tëes;  k  gamîiMm  était  faible,  on  manquait  de  cara- 
lerie  ;  les  4  pièces  de  canon  de  la  garde  nationale 
fermaient  tontehressonrce  en  artillefte.  On  enToie , 
dans  la  nuit ,  ordre  à  toutes  les  brigades  de  gendar- 
merie du  département  de  diriger  en  tonte  hâte,  pin* 
sieurs  de  leurs  hommes  montés  à  Saiut-Elienne;  ils 
y  arriTent  dans  la  journée  du  10  ^  et  forment  ira 
corps  de  plus  de  cent  homtnes  d  clite.  Bientôt  on 
trouve  parmi  les  voldat»  de  la  garnison  un  asaet  bon 

nombre  d'aiicicns  artilleurs  de  marine,  cju  on  met 
aussitôt  aoua  le  cooraivndement  du  chef  d'eacadron 
et  des  capitaines  d^artillerîe  attachés  à  la  manufac- 
ture royale  ,  qui  s'étaient  empressés  d^oflnr  leur 
coopération.  Les  munitions  manquaient  ;  mais  le 
capitaine  d'artillerie  chargé  de  surveiller  la  fonde- 
rie de  projectiles 'de  M.  Ardafllon ,  fait  fondre  ^Nli 
la  nuit  du  10  au  11 ,  un  certain  nombre  de  boulets 
qui  arrivent,  le  11  m  matins  à  Saiut-Ëiienile.  En 
même  temps ,  ou  relève  tous  les  postes  ;  les  cascrucs 
sont  évaouées ,  et  toutes  ttMtSé  da^MMibloa  ae  ean, 
centrent  autour  de  l'hôteUdc-ville  ;  un  détachement 
est  elmfgé  de  protéger  la  mannAïQtnve  d'armes 

coiitic  toute  tentative  d'envahissement. 
Ces  sages  dispositionlP)M46ei ,  ôn  attend  Tnfiaqee 
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en  conserirant  Tespoir  de  n^étre  pas  réduit  à  la  triste 
nécessité  de  rëpaadre  du  saug  ;  maliieureuseoieat 
cet  espoir  est  déçu  «  et  la  force  doit  Yoiûr  au  oeeoun 
d^  la  loi. 

Le  11  dans  raprè»*niidi  ^  une  attaque  est  tentée 

contre  la  manufacture  par  des  baud^  en  partie  ar- 
mées, et  au  milieu  desquelles  on  comptai!  un  grand 
nombre  de  femmes  et  d^enfans,  La  troupe  se  met 
eu  position ,  mais  sans  faire  usage  de  ses  armes. 
AUac^uée ,  cernée  de  toutes  parts ,  et  TolBcier  qui  la 
commandait  ayant  été  grièvement  blessé  ,  il  fallut 
recourir  a  des  moy  ens  énergiq^ucB.  Plusieurs  feui:  de 
peloton  sont  ordonnés  ;  et  comme  leur  peu  d'effet 

semblait  enhardir  les  a^saillaiis,  on  fait  char^^er  la 

gendarmerie  qui ,  en  un  instant ,  balaie  k  vaste 

place  de  Chavanelle. 

A  peu  près  au  même  moment ,  4^  Wmcades  se 
forment  au  débouché  de  la  rue  de  Foy  sur  la  place 
Hoj  aie  et  à  rextrémitë  de  ia  rue  du.  Grand^Mouliaf 
près  la  croir  de  mission  ;  mais  deux  eom|)agnies  de 
voltigeurs  sont  à  peine  iaucées  au  pas  de  charge  , 
que  les  barricades  se  trouvent  abandonnées* 

La  nuit  est  assez  tranquille  ;  cependant,  des  mit- 
sérables ,  profitant  de  l'obscurité  ,  viennent  tiner 
quelques  coups  de  fusil  sur  le  poste  placé  afii  bas  de 
rbôtel-die-ville ,  du  côté  de  la  place  Maraiigo.  Un 
brave  voltigeur  est  blessé  ;  la  Uoupe  fépon.d  par  des 
feux  de  peloton  qui  écartent  les  assaUUuis. 

Du  c6té  opposé  >  un  d^ai^b^ment  composé  d'un 
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certain  nombre  de  ceux  des  gardes  nationaux  4|ui , 
à  Taspeci  da  danger,  n^aTairat  pas  hésité  à  ae  rendre 
au  quartier-général ,  est  charge  hous  le  commande- 
ment de  M.  Malaure  ,  conjointement  avec  nn  déta- 

clieiuciil  de  la  ligne  ,  d'aller  renforcer  le  poste  de  la 
manufacture  royale  ;  il  est  assailli  en  débouchant  sur 
la  plaee  Royale,  par  une  fusillade  partie  de  la  vieille 
ville;  un  soldat  est  blessé  d'un  coup  de  feu  dont  il 
meurt  le  lendemain.  Nos  braves  citoyens  répondent 
vivement  à  cette  attaque ,  et  mettent  en  fuite  les  lâ- 
ches qui  n^ont  osé  les  attaquer  que  sous  la  protec* 
tion  de  Tobscurité  la  plus  profonde  ;  sans  coauailre 
le  nombre  des  assaillans,  sans  s'inquiéter  de  savoir 
si  de  nouveaux  guet-apens  de  la  même  nature  ne 
les  attendent  pas  dans  les  mes  étroites  et  sinuenaes 
qu'ils  ont  à  traverser ,  ces  digues  gardes  nationaux 
continuent  leur  route  ,  et  se  rendent  au  poste  qui 
leur  était  assigne.  Leur  conduite  fait  vivement  regret- 
,  ter  qu'un  aussi  noble  dévouement  n'ait  trouvé  qa'uu 
trop  petit  nombre  d^iniitateurs. 
•  Dans  la  soirée,  M.  Teissier,  comnrisBaire-prisear, 
pcre  de  famille  recommandable  ,  rentrant  chez  lui, 
revêtu  de  son  uniforme ,  reçoit ,  presqu'à  bout  por- 
tant, une  balle  qui  traverse  son  schacos. 

La  journée  du  12  est  assez  paisible  :  les  factieux 
avaient  reconnu  leur  faiblesse.  La  justice  reprend 
son  cours.  De  nombreuses  arrestations  sont  faites 
et  la  confiance  semble  renàitre.  Les  nouvelles  de 
Lyon  étaient  d  ailleurs  de  plus  en  plus  rassurantes. 
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Un  fait  qai  n'a  pas  dû  échapper  à  Tattention  des 

hommes  doués  de  c[uelque  esprit  d  observation,  c^est 
que,  parmi  les  individus  arrêtés ,  les  ouvriers  passe- 
mentiers se  trouvaient  en  nombre  très-inférieur.  C\?st 
que  ces  ouvriers  avaient  tout  d^abord  compris  qu'ils 
servaient  dUnstrunieus  à  une  faction  ,  et  que  leur 
bien-être  était  le  prétexte ,  et  non  pas  le  but  réel  de 
la  fausse  démarche  à  laquelle  ou  les  avait  entraînés , 
en  quelque  sorte ,  malgré  eux 

■  C'est  dans  la  soirée  du  12 ,  qu'un  détachement  de 
la  garde  nationale  de  Montbrison  arriva  au  secours 
des  Stéphanois.  Ce  témoisjnage  non  équivoque  d'un 
généreux  dévouement  a  la  cause  de  Tordre  ,  n*a 
pas  besoin  d^éloges. 

13.  —  De  ce  jour  ,  les  associations  d'ouvriers 
.sont  dissoutes  de  fait  et  de  droit.  La  tranquillité  est 
entièrement  rétablie  ;  et  la  justice  exerce  son  action 
sans  rencontrer  la  moindre  résistance. 

M.  le  préfet  rend  un  arrêté  qui  suspend  les  gardes 
nationales  de  Saint'^Ëtienne  ,  Montaud  et  Outre» 
Furens. 

A  l'occasion  des  journées  précédentes ,  M.  Colard, 

adjoint  à  la  mairie  ,  et  M.  Favre  ,  subslitul  du  pro- 
curettr-du  roi ,  reçoivent  la  décoration  de  la  légion 

d  lioiincur. 

Mai.  —  Exposition  publique  des  produits  de  l'iii- 

duîitrie.  Les  fabriques  de  Saiut-Etienne  y  sont  re- 
présentées par  des  objets  qui  soutiennent  la  répu*- 

tatioa  de  celte  ville  et  des  divers  genres  de  fabrica- 
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lion  auiqueb  se  livrent  set  habitans.  Les  rabai»; 

les  armes f  la  clinraillerie  s'y  font  remarquer. 

—  Le  comité  d'instruction  primaire  émel  le  vœu 
qu'ilsoit établi  à  Saint-Etienne,  une  salle  d'asile  ou 
les  enCans.des  pauvres  ouvriers  seront  reçus  et  soi- 
gnés gratuitement,  pendant  c;iic  leuii  ^iiirens  se  li- 
vreront à  leurs  travaux  liabituels« 

Juin.  —  Essai  des  machines  à  vapeur  locoraoliîCi 
sur  le  chemin  de  fer  de  Saint  «Etienne  à  Ljou. 
La  Jackson  ,  machine  que  la  compagnie  do  che- 
min, de  fer  de  Roanne  a  fait  venir ,  à  grands  frais» 
d'Angleterre  ,  conduisant  22  wagons  vides ,  ptf- 
court  en  une  heure  44  minutes  les  17,000  mèiceâ 
qui  séparent  Rive-de-Gier  deTerre*Moire.  La  veille, 
elle  avait  conduit  de  Givors  à  Ljon,  distance  18^000 
mètres ,  20  w^ons  chargés  ,  en  une  heure  7  mi- 
nutes. Dans  un  second  voyage  ,  elle  parcourt  cette 
même  distance  en  une  heure  13  minutes  àvee  2ï 
wagons  chargés.  Quelques  jour^»  après  ,  ou  répète 
les  expériences  avec  une  machine  confediimDéeé  a- 

près  le  svstcme  de  Ai.  Seguin  aine,  dans  les  atelier^ 
de  cQQStruclion  que  la  compagnie  du  chemin  de  (er 
a  établis  à  Givors  et  à  Perrachc.  Celte  macliise 
monte .  de  Givors  à  Terre-Noire  en  une  heure  46  uû- 
nutes ,  avec  la  charge  de  20  wagons  vides  ,  et  con- 
duit de  Givors  à  Lyon  22  wagona  chargés ,  en  ub^ 
heure  10  minutes. 

Âinsi,  il  reste  démontré  que  les  machines  loco- 
motives peuvent  franchir  avec 

facilité,  des  pentes 

14  millimètres. 
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19.  — '  Le  Conseil  monicipal  vole  une  somme  de 
2^000  fr.  pour  premier  fond  d  ctablisNciueiil  d'une 
salle  d^asilc  à  Saint-£tiennc« 

21.  —  Les  collèges  électoraux  s  assemblent. 
M.  Peyret-Lallier  ,  maire  de  Saint-Elieunef .  est 
élu  député  à  Sainl-tlienne ,  eu  remplacement  de 
M.  Fleurv  liobcrt. 

M.  Ardaillon,  député  sortant  ^  est  réélu  à  Siiint- 

Cil  a  moud. 

M*  Durozier  est  élu  a  Feurs. 

>!•  Lachèze  lils  est  éla  à  Monturisoii. 

M.  Baude  ^  dcputé  sortant,  est  réélu  à  Koanne. 

Juii^i^BT*  6*  • —  Le  conseil  des  directeurs  de  la 
■  caisse  d'épargnes  et  de  prévoyance  de  la  ville  de  St- 
'  Etienne,  se  réunit  pour  présenter  sou  état  de  situa- 
tion a  »i  ;iua. 

1834.     Il  en  résulte  que  depuis  son  origine^ 

.■  •  ^ 

^     novembre  1833  ) ,  celte  caisse  aur^yt  reçu  eu  tolal, 

ci.  .    K  fr.  .13,853 

Queleaombrcdes  déposant  a  été 
de   .    .    .    ♦  58 

*        Et  celui  des  dépôts  de.  .    .    .  281 

^      Didrihution  de  mêdailleis  ahtenuag  par  quelques 

^        déposons  du  dépairiemsni  de  la  Loire ,  lleoepost- 

^         tion  de  mai  1834.  •» 

^  Rappel  des  méd^llee  d'or*      .  .  ». 

MM.  A.  Le  Clerc  et  C,  fabricans  d'aciers  à  la  Bé- 
^      rardière.  (2«  division,  métaux.  )  ' 
^         Jackson  frères  ,  id*  a  Asëaly.  (  2"  »</«>)'  ii. 

22. 


$14 

Médailles  d'argent. 
M.  Vignat-Chovet ,  fabricant  de  rubaiis  a  Saint- 
Elienqe.  (  l'«  diTÎsion ,  tissus.  ) 

MédailUê  de  bronee. 
MM.  Faure  frères  ,  fabricans  de  rubans  à  S«itit- 
£tienhe«  (  V*  divimon ,  lisBUS,  ) 

■ 

Robichon  ,  trf.  (P'^  ici.  ) 

François  Colcombet  et  Henri  Paillard, 

-Mercoirel,  mécanicien,  id,  (  l""  id,  ) 

Bancel ,  fabricantde  rubans  ASt-Cbamond.(l'*i<'«) 

Frlchuu,  JJel^rve  cl  C,  fabricaus  d  aciers  à  Saint- 
Etienne,  (2«  division,  métaux,  ) 

Malespine  fils ,  fabricant  d^enclumes.  (  2*  s^.  ) 

Huter  et  C. ,  verriers  à  Rive-de-Uier.  (7'  dirt* 
•idn ,  poterie.  ) 

Becbetoille  et  fabricans  de  papiers  à  Bourg- 
Argentah  (  S*  division  ,  aHicles  divers.  ) 

Août,  M.  ^mi  Dugas  ,  sous-préfet  à  Samt 
Etienne ,  est  révoqué  de  ses  fonctions,  Pendaatsflo 
court  séjour  à  Saint-Etienne ,  M*  Dugas  s  était  cofi* 
cilié  Testime  et  rattachement  des  gens  de  bien  ée 
toutes  les  opinions.  M.  Parent,  sous-préfet  a  Saintes, 
est  nommé  k  sa  place. 

!^-27*  —  Inoadatiou  teeriblc  et  presque  geric< aie 
dans  tout  le  département.  A  Saint-EciemK ,  1'^^ 
est  tombée  par  lorrens,  depuis  sept  beures  du  6o\t 
jusqu^A  minuil,  lie  ciel  était  «en  fea  ;  et  les  éoiai>' 
et  le  toiiuerre  ne  discoixtinuaient  p^s.  Plu^i^^*^ 
personnes  oRt  été  sur  ir  poinftdcteriidjfer  «  ea  ir^ 
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Tcrsaiit  lc$  rues  ou  dan$  Icuxi  imbiialious;  les  ri- 
vières ,  les  ruisseaux  mêmes  avaient  gro^i  pro<lî* 
gieusement;  les  comaïuuicatiouâ  étaieiU  interrom- 
pues. Tons  les  chemins  de  fer  portent  les  traces  de 
la  dosoialioa  :  leurs  ponts  coupés,  leurs  rails  enle- 
vés ou  couverts  de  décombres.  A  Saint^Ghamond , 
Rive-de-(iier  ,  Saiiil-Galmier  surtout.,  le  mal  a  été 
incalculable.  Dans  cette  dernière  vttle ,  une  vingtaijae 
de  maisons  ont  été  emportées.  Sur  d^aulres  points  , 
les  mêmes  désastres  sont  signalés  :  des  familles  en- 
tières nojées  ;  des  bestiaux  qui  ont  péri  ;  des  mai- 
sons ,  des  moulins  f  des  naines ,  des  ponts  entraînés 
par  les  flots  ;  des  récoltes  perdues  ;  des  champs ,  des 
jprés  dépouillés  de  leur  terre  végétale^  devenus  des 
ravins  ;  des  chemins  impraticables  ,  des  houillères 
submergées;  enfin,  toutes  les  scènes  de  la  plus  com- 
plète destruction. 

S£PT£iiB&Ë.  —  M.  Soviche,^  médecin ,  Tun  des  di- 
recteurs dè  H  caisse  d^épargnes ,  et  Tun  des  mem- 
bres de  la  Société  ,  public  uu  ouvrsyge  intitulé  : 
Jntiruciionêsur  les  Caisses  Epargnes.  Mille  exem- 
plaires  sontbieutot  enlevés  ,  et  de  ce  jour,  on  re- 
marque uu  accroissement  sensible  et  progressif  dans 
les  placemens. 

OcTOBim  t*'*  — -  Renouvellement  de.  la  moitié  de^ 
membres  du  Cçns^iL  municipal ,  au  nombre  de  dix- 
huit. 

—  Le  eormncrce  de  notre  ville,  deja  souHranlpar 
reflet  des  discordes  politiques ,  est  affligé  cruelle- 
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meut  parMa  banqueroute  scandaleuse  d'un  sieur 
Vouthier  ;  banqueroute  qui  s'élève  a  plus  de  S 
millions  ,  et  dont  plus  d\u\  million  au  détriment  du 
seul  commerce  de  Saint-Etienne. 

—  Appelée  îj  émctlre  sou  vcpu  cl  a  us  la  grande  ques- 
tion des  tarifs  Se  douane  ,  la  chambre  de  commerce 
de  Saint-Etienne ,  par  délibération  prise  le  22  oc- 
tobre /  exprime  le  voeu  qu'il  ne  soit  apporté  au  ré- 
gime actuel,  que  des  uiodilicatioas  calculées  avec 
prudence  ^  et  propres  à  conserver  dans  la  popula- 
tiou  ouvrière,  le  travail  do  ni  elle  a  besoin. 

Décbmbrc.  —  Mort  de  M.  Dugas-Montbel ,  né  a  St* 
Chamond,  député  du  Rhône,  auteur  d  une  liaduc- 
tion  justement  estimée  d'Homère.  M.  Dugas-Mont- 
bel  a  laissé  à  sa  ville  natale,  sa  riche  bibliothèque  et 
une  assez  nombreuse  collection  de  manuscrits  pré- 
cieux.  Il  a  de  plus  ,  consacré  des  sommes  impor- 
tantes à  la  conservation  de  ces  monumens  de  sa  mu- 
ficencc.  La  mémôire  de  cet  homme  de  bien  sera 
long-temps  honorée  parmi  ses  compatriotes. 

18.  —  Condamnation  de  quelques  prévenus  dam  • 
les  troubles  d'avril ,  renvoyés  par  la  chambre  de» 
pairs,  devant  le  tribunal  correctionnel  de  St-Etîcnne. 
Le  tribunal  sut  se  montrer  indulgent  envers  des  mal- 
heureux victimes  des  suggestions  de  quelques  misé- 
rables. Le  plus  grand  nombre  des  inculpes  iut  ab- 
sous ;  les  autres  furent  condamnés  k  des  peines  légè^ 
res ,  mais  suffisantes  pour  concilier  les  exigences  de 
la  justice  avec  les  droits  de  rhumantté. 
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— -  Dca  évéoemcDs  survenus  en  1831  fl  J2S 

^                                  1832  ifl  m 

—  1833  ii  320 

—  1834  12  Ifil 
HORTICULTURE.  —  Aris  du  président  de  la  Sociétiî  et 

distribution  de  graines.  il  m 


TÂBU.  ilj 

HOUTLLES.  —  (  Enquête  sur  Ici  )  14  14 

—  Du  bassin  de  la  Loire.  12  fiâ 
INP(^STRIE.       Table  du  poidj  que  les  teinturiers  don* 

f       nent  à  la  soie.  9  56 

BREVETS  d'invention  délivrés  à  St-Etîcnne  en  1830.  9  1Û4 

En  1831  et  1832.  11  âfi2 

— —  Carrière  de  marbre.  1^  292 

—  Compte-rendu  de  Tassociation  polytechnique.  10  325 

—  Commerciale  et  manufacturière.  Réforme  de  la 

condition  publique  des  soies.  9  lââ 

—  Travail  du  fer  à  Tanglaise.  9  293 

—  Sucrerie  indigène  de  Cuzieu.  9  2511 

Manipulation  de«  fiN-  1^  258 

Ruralr  —  l^ducation  des  chevaux.  9  126 

—  Des  chevaux  et  des  mulets.                               •  -     9  164 

—  Education  des  chevaux.  10  441 
_                         Idem.  il  lâû 

INSTRUCTAN  des  classes  industrielles.  9  147 

—  Idem.  10  132 
JURISPRUDENCE.  —  Nécessité  d'une  2««  chambre  près 

le  tribunal  civil.                                .  9  149 

Du  tribunal  civil  de  Saint-Etienne.  9  217 

—  Tableaux  extraits  de  Touvrage  de  M.  Smith.  9  277 
Statistique  crimlDelle.  10  299 

—  Conclusion  sur  une  question  relative  aux  mines  et 

aux  chemins  de  fer.                 .    '                   '  12  5 

—  Résultat  de  la  justice  criminelle  11  37Q 
LÉGISLATION  commerciale  des  animaux  domestiques.  10  129 

— •  Réponse  aux  qucstioDS  sur  la  l^islation  de  cas  ré-  - 

dhibitoires.                                          -  12  249 

LOIRE.  —  (  Canaux*et  arrosages  de  la  ]  11  46 

MACHINES  d'épui^^^Rive-de^ier.  11  1Û4 

à  vapeur  (  pcrfeSMIem^ntd»)  li  279 

MANUFACrURES.  —  Armes  de  guerre.  9  39 

Rapport  sur  la  machine  i  fabriquer  les  armes  i  feu.  9  4 

(  Rnppori  fait  aa  conseil  des  )  11  24S 
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lltCAIf  fQinS.     Caleol    Seffiet  àm  tout»  à  aggetau  • 
  Rapport  snr  la  ehatne  nui  fin  de  M.  G«Ue* 

MÉTAÎXURGTQUHS.  —  (  Arts.  )  ' 
MÉDAILLES  accordées  par  la  Société  tle  rindusU-w  »a- 

» 

tionale. 
Àns  médecins  Taecinattafi. 
Im^TES.' ^'Lampes  de  Davy.  . 

—  ftap^  rt  5ur  les  mines  du  Grourd-llariB|  etc.,  ets. 

—  (  l'oiAiMîs  employées  dans  les  ) 

MU^EOftS      (  Discourt  de  M.  Jabin  k  Vécoie  ) 

'  ^  (  Ofdènnence  da  roi  sur  rëoole  des  ) 

'  _  (ItJdirfflnt—      r—  *  rrfjyilljrs  ) 
'  ^  Idem. 

NÉCROLOGIE  de  M.  Jabin. 

POPULATION  de  Varrondisijemcnl  de^S&ioL-ËlieiiDe. 

«M  Dn  Jéparlenacnt  tic  la  Loire.  * 
*  »  (  Mouvem^fc  de  le  ) 
'  ^  Béeés  p«  âge  en  4831. 

^  'i-.  Be  St-Etienne  (  mouvement  de  le  )  ^^^^  • 

POSTES.  —  (  Dti  service  des  ) 

'  Utilité  d'une  maiie-postc  (le  Paris  à  Lyon  par  Moulins. 
IMHIES  mi-fiies  des  chemins  de  fer  à  eourbei  veidct, 

'  — >  Bes  chariots  du  e|Miin{ojAM^;;^  * 
âOClËTt  d'agriculto  v^e  SuEtienae  (  Notice  nr  k  ) 

(  Règlement  de  la  ) 
6TAT1STI0UE  de  la  Hautc-Loire. 

—  Du  Furens. 
V01TUB£SàT|peiir« 

VOYAGE  indo#^  4  SidakJbleqfie. 

—  flnAngleUl^pe. 
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